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PREMIÈRE  NOTE. 

J'ai  besoin  d une  somme  de  soixante  millions  pour  solder  les  exercices 
arriérés  jusqu'au  i"  vendémiaire  an  inr.  Ces  soixante  millions,  je  les  ai 
en  domaines  nationaux  actuellement  existant  entre  les  mains  de  la  caisse 
d’amortissement. 

Je  rachèterai  ces  domaines  à la  caisse  d amortissement.  en  lui  donnant 
des  inscriptions  égales  à celles  que  cette  caisse  a données  au  Sénat  et  A 
la  Légion  d'honneur  pour  équivalent  desdils  biens. 

Je  laisserai  la  caisse  d'amortissement  continuer  à percevoir  lesdites 
obligations  pour  solder  mes  exercices  arriérés. 

A cet  effet,  la  caisse  versera  au  trésor  trois  mille  rescriplions,  cha- 
cune de  90,000  francs,  et  payables  5oo  en  t8o6,  et  ainsi  de  suite 
chaque  année. 

La  caisse  d'amortissement  ne  payera  pas  d'intérêt  pour  1806;  mais,  A 
dater  de  1807,  elle  payera  les  intérêts,  pour  toutes  les  années,  à sept 
pour  cent. 

Le  trésor  payera  les  ordonnances  des  services  liquidés  jusqu’en  ven- 
démiaire, avec  ces  rescriplions.  Par  ce  moyen,  les  rescriptions  dounées 
par  la  caisse  d’amortissement  en  pavement  des  fournisseurs  ne  seront 

lit.  1 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — 1800. 


autre  chose  qu'un  emprunt  remboursable  en  six  ans,  avec  hypothèque, 
et  portant  intérêt  de  sept  pour  cphI. 

Quant  à la  caisse  d'amortissement,  elle  sera  remboursée  par  la  vente 
des  domaines,  et  il  faut  faire  les  calculs  pour  voir  ce  qu’elle  aura  à payer 
et  ce  qu'elle  retrouvera. 

Ces  rescriptions  jouiront  aussi  d'un  autre  privilège  : c'est  d'être  admises 
comme  argent  comptant  à l'achat  de  tous  les  domaines  nationaux  appar- 
tenant à la  caisse  d'amortissement. 

Et  si  la  caisse  d'amortissement  n'avait  pas  les  soixante  millions  qu'il 
lui  faut,  je  ferai  le  complément  avec  ce  qui  m'appartient. 

Ceci  a deux  buts  : 

1"  De  faire  fonction  de  signes  pour  la  vente  des  domaines  nationaux, 
et  d'en  accélérer  la  vente; 

a°  D’avoir  un  signe  pour  réaliser  de  suite  le  crédit  des  fournisseurs. 

Cette  valeur  ne  peut  pas  trop  se  détériorer,  parce  qu  elle  a rembour- 
sement sêr,  intérêt  honnête  et  hypothèque  connue. 

Cela  est  beaucoup  meilleur  que  tous  les  projets  présentés. 

En  effet,  les  simples  rescriptions  payables  en  domaines  nationaux  ne 
sont  que  des  assignats.  Quand  l'hypothèque  est  déterminée  d'une  valeur 
égale  à celle  des  rescriptions,  ce  ne  sont  plus  des  assignats,  sans  doute, 
mais  on  risque  que,  par  l'enchère,  cela  n'en  devienne.  Il  ne  faut  donc 
que  l’imprudence  des  porteurs  pour  anéantir  le  gage,  qui  n'a  de  valeur 
que  |Miur  achat  de  domaines. 

Ici,  au  contraire,  si  l'enchère  d'un  bien  monte  trop  liant,  on  n'est  pas 
alarmé,  parce  que  le  remboursement  et  l'échéance  sont  assurés. 

Ces  effets  ne  peuvent  pas  trop  tomber,  parce  que,  les  biens  nationaux 
se  vendant,  tous  les  individus  qui  ont  à payer  sentiront  le  profit  des 
effets  pour  payer  à la  caisse  d'amortissement;  dès  qu’il  y aurait  deux  ou 
trois  pour  cent  à gagner,  il  ne  rentrerait  plus  rien  à la  caisse  d'amortisse- 
ment, et  tout  rentrerait  dans  ces  effets. 

Enfin  cela  vaut  mieux  qu'une  consolidation  sur  le  grand-livre,  parce 
qu’il  n'y  a que  deux  moyens  : ou  au  taux  de  la  place,  et  de  lè  à 60  francs, 
perte  énorme;  ou  à cinq  pour  cent,  banqueroute  de  moitié.  Et  enfin 
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cela  augmente  la  dette  publique  évidemment,  tandis  que  lextinction  de 
la  dette  de  la  caisse  avec  les  biens  nationaux  saute  moins  aux  yeux,  et 
que  d'ailleurs  l'extinction  avec  les  soixante  millions  de  la  cuisse  est  pro- 
gressive et  lente,  et  l'émission  de  papier,  brusque,  pour  ainsi  dire  ins- 
tantanée. 

Il  n'y  aurait  qu'une  précaution  à prendre  : c'est  de  désigner  que  les  res- 
criptions,  qui  ne  sont  exigibles  qu’en  1808  et  1809,  etc.  ne  pourraient 
être  reçues  dans  la  vente  des  domaines  que  comme  troisième,  quatrième 
et  cinquième  pavement,  dans  la  crainte  qu'il  ne  rentrât  à la  caisse  que 
des  dernières  échéances,  que  les  premières  ne  fussent  gardées,  et  que 
par  la  elle  ne  se  trouvât  gênée  dans  le  remboursement. 

DEUXIÈME  NOTE. 

Dans  les  soixante  millions  qui  ont  été  portés  comme  dus  sur  les  ser- 
vices arriérés,  la  plus  grande  partie  doit  être  considérée  comme  portée 
dans  le  budget  des  différentes  années  que  la  trésorerie  n'a  pu  payer, 
soit  parce  que  les  rentrées  des  fonds  du  budget  ne  se  sont  point  opérées, 
soit  parce  que  le  ministre  du  trésor  a affecté  aux  services  courants  les 
fonds  des  exercices  arriérés. 

Ainsi  donc,  au  commencement  de  l'an  ix,  le  budget  de  l'an  11  était  de 
cinq  cent  quarante-cinq  millions;  nu  1"  vendémiaire  an  xiv,  il  avait  été 
payé  cinq  cent  vingt-huit  millions;  il  restait  dû  dix-sept  millions;  mais, 
sur  ces  dix-sept  millions,  une  partie  était  à régulariser.  Je  désire  donc 
qu'on  ajoute  à l'état  C une  quatrième  colonne,  où  on  distinguera  ce  qui 
est  à régulariser  de  ce  qui  est  dû  ; et  le  montant  de  ce  qui  sera  dû  for- 
mera le  premier  article  de  la  dette,  il  faudrait  joindre  une  cinquième 
colonne  pour  établir  la  situation  au  1"  janvier  1806.  On  y joindrait  ce 
qui  a été  ordonnancé  pour  l'an  ix,  pour  janvier  et  février,  parce  que  le 
compte  sera  arrêté  au  1"  mars;  et  tout  ce  qui  restera  dû  pour  remplir 
le  budget  au  1"  mars  sera  payé  par  les  soixante  millions  dont  il  est 
question  dons  la  première  note.  Mais  alors  l'an  1 806  héritera  de  toutes 
les  ressources  de  l'an  ix,  ce  qui  sera  porté  à sou  budget  comme  ressource. 
Ici  il  faudra  que  le  ministre  des  finances  fasse  attention,  en  disant  que 
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les  régies  eut  rendu  cinq  cent  quarante-huit  millions,  doter  tout  ce  qui 
serait  non-valeur,  afin  que  véritablement  les  ressources  que  l'on  donnerait 
en  l'an  t8ofi  soient  réelles. 

Même  observation  pour  l'an  \;  même  travail  pour  l'an  xi;  meme  travail 
pour  l’an  vu.  Toutes  les  ressources  de  ces  trois  exercices  seraient  affec- 
tées à l’an  1 806.  Le  complément  de  leur  budget  serait  paye  par  les  fonds 
extraordinaires,  et  par  ce  moyen  tout  l’arriéré  se  trouverait  payé  aussi 
vite  que  les  ministres  pourraient  l'ordonnancer. 

L’an  xiii  est  encore  trop  prés  de  nous  pour  être  susceptible  d’une 
pareille  opération. 

Je  suis  bien  loin  de  penser  qu'il  y ail  une  insuffisance  de  crédits  aussi 
considérable  que  le  pense  le  ministre  des  finances.  Sous  le  rapport  des 
ministères,  la  différence  de  ce  qu’il  faudrait  pour  solder  le  budget  des 
trois  exercices,  soixante  millions,  formerait  un  fonds  commun  qui  serait 
distribué  aux  ministères,  à mesure  que  les  besoins  viendraient  à être 
prouvés. 

Dans  tous  les  comptes  des  ministres,  il  manque  une  colonne  pour  le 
mois  de  janvier  1 8of>  : si  le  crédit  qu’ils  demandent  est  pour  leur  insuf- 
fisance ou  bien  simplement  pour  satisfaire  au  budget. 

Nxpomîos. 

Archives  de  l'Knipiiv, 

9742. 

A Al.  T ALLE  Y R.  A NI). 

Pan*.  '1  r«-xiH-r  1 Koti. 

Monsieur  Tallcyrand.  le  ministère,  en  Angleterre,  a été  entièrement 
changé  après  la  mort  de  M.  l’itt:  Fox  a le  portefeuille  des  relations  exté- 
rieures. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez,  ce  soir,  une  note  rédigée  d’après 
celle  idée  : 

"Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  a reçu  l’ordre  exprès 
de  S.  M.  l’Empereur  de  faire  connaître  à M.  le  comte  de  !laugwilz,à  sa 
première  entrevue,  que  Sa  Majesté  ne  saurait  regarder  le  traité  conclu 
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à Vienne  comme  existant,  |>ar  défaut  de  ratification  dans  le  temps  pres- 
crit: que  Sa  Majesté  ne  reconnaîtra  à aucune  puissance,  et  moins  à la 
Prusse  qu'à  toute  autre,  parce  que  l’expérience  a prouvé  qu'il  faut  parler 
clairement  et  sans  détour,  le  droit  de  modifier  et  d'interpréter  selon  sou 
intérêt  les  différents  articles  d'un  traité;  que  ce  n’est  pas  échanger  des 
ratifications  que  d'avoir  deux  textes  différents  d’un  même  traité,  et  que 
l'irrégularité  parait  encore  plus  considérable  si  l'on  considère  les  trois 
ou  quatre  pages  de  mémoire  ajoutées  aux  ratifications  de  la  Prusse;  que 
M.  Laforesl , ministre  de  S.  M.  l’Empereur,  chargé  de  l'échange  des  rati- 
fications, serait  coupable  si  lui-même  n eùt  lait  observer  toute  l'irrégu- 
larité  des  procédés  de  la  cour  de  Prusse;  mais  qu’il  n'a  accepté  l'échange 
qu'avec  la  condition  de  l’approbation  de  l'Empereur.  Le  soussigné  est 
donc  chargé  de  déclarer  que  Sa  Majesté  ne  l'approuve  pas,  par  la  consi- 
dération due  à la  sainteté  des  traités.  Mais  en  même  temps  le  soussigné 
est  chargé  d'ajouter  que  S.  M.  l'Empereur  désire  toujours  que  les  diffé- 
rends survenus,  dans  ces  dernières  circonstances,  entre  la  France  et  la 
Prusse,  se  terminent  à l’amiable,  et  que  l'ancienne  amitié  qui  avait  existé 
entre  elles  continue  à subsister  comme  par  le  passé.  Sa  Majesté  désire 
même  que  le  traité  d'alliance  offensif  et  défensif,  s’il  est  compatible  avec 
les  autres  arrangements  de  la  Prusse,  soit  maintenu  et  assure  les  liaisons 
des  deux  étals.  » 

Cette  note,  que  vous  me  présentera*  ce  soir,  sera  remise  demain  dans 
la  conférence,  et,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  je  ne  vous  laisse 
point  le  maître  de  ne  la  pas  remettre.  Vous  comprendrez  vous-même  que 
ceci  a deux  buts  : de  me  laisser  le  maître  de  faire  ma  paix  avec  l'Angle- 
terre, si  d'ici  à quelques  jours  les  nouvelles  que  je  reçois  se  confirment, 
et  de  conclure  avec  la  Prusse  un  traité  sur  une  base  plus  large.  La  rédac- 
tion de  cette  note  sera  sévère  et  nette;  mais  vous  y ajouterez  de  vive  voix 
tous  les  adoucissements,  les  modifications,  les  illusions  qui  puissent  faire 
croire  à M.  de  llaugvvitz  que  cela  est  une  suite  de  mon  caractère;  qu'on 
est  piqué  de  la  forme,  mais  qu'au  fond  on  est  dans  les  mêmes  sentiments 
pour  la  Prusse.  Mon  opinion  est  que,  dans  les  circonstances  actuelles, 
si  véritablement  M.  Fox  est  à la  tête  des  affaires  étrangères  d Angleterre, 
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nous  ne  pouvons  céder  le  Hanovre  à la  Prusse  que  par  suite  d'un  grand 

système,  tel  qu'il  puisse  nous  garantir  de  la  crainte  d'une  continuation 

d'hostilités. 

Napoléon. 


AkNuw  «les  aiïoirp*  • lranfjr»f*. 
( F.li  niintilr  mu  Arcll.  «le  l’honp.  ) 


0743. 

AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE, 


Paris,  & fmier  1806, 

Je  reçois,  par  votre  aide  de  camp,  votre  lettre  du  3 i janvier.  J'approuve 
que  vous  ayez  placé  une  partie  de  la  division  Lorge  sur  la  rive  droite,  et 
que  vous  la  fassiez  nourrir  par  les  habitants.  Avec  les  moyens  que  vous 
avez,  attelez  le  plus  de  pièces  possible;  mais  ne  me  constituez  pas  dans 
de  nouvelles  dépenses.  J'imagine  que  vous  avez  envoyé  à la  division 
Dupoul  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  porter  les  trois  corps  qui  la  com- 
posent au  complet  de  guerre. 

Napoléon. 

Arrime*  d«  l'Empire. 

9744. 


Al  GENER  IL  JLNOT. 


Paris.  \ l*»ner  tttott. 


Je  vous  Tais  passer  différentes  pièces  sur  les  affaires  de  Parme.  Je  ne 
conçois  plus  rien  à tout  ceci.  Que  le  prince  Eugène  vous  envoie  des  troupes. 
Faites  brûler  cinq  ou  six  villages;  faites  fusiller  une  soixantaine  de  per- 
sonnes; faites  des  exemples  extrêmement  sévères,  car  les  conséquences 
de  ce  qui  se  passe  à Parme  depuis  un  mois  sont  incalculables  pour  la 
sûreté  de  l'Italie.  Je  vois  un  las  d'administrateurs  bavards  et  ne  prenant 
que  de  fausses  mesures.  Je  suis  étonné  que  le  général  Menou  n'ait  pas 
donné  sigue  de  vie  dans  tout  ceci. 

Napoléon. 

Souvenez-vous  de  Binasco  : il  m'a  valu  la  tranquillité  dont  a toujours 
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joui  depuis  l'Italie,  e(  a épargné  le  sang  de  liien  des  milliers  d'hommes. 
Rien  nesl  plus  salutaire  que  des  exemples  terribles  donnés  à propos. 


Archive*  de  l'Empire. 


97i5. 

AL1  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  h février  lOub. 

Mon  Fils,  il  n y a point  encore  de  troupes  à Parme;  faites-y-cu  passer 
promptement  pour  écraser  ces  rebelles  et  délivrer  promptement  l'Italie 
de  ce  germe  d’insurrection.  Vous  avez  dissous  mon  camp  d'Alexandrie 
et  fait  des  levées  de  gardes  nationales  avec  tant  de  précipitation  que 
vous  avez  allumé  le  feu  dans  toute  l'Italie.  Ayez  pins  de  prudence  et 
marchez  plus  posément. 

Napolsox. 

(iomnt.  par  S.  A.  I.  MM  la  dndieasc  do  |>>u<*til*tili*rj[. 

f En  minute  lui  A»*b.  4e  l'Kmp.  ) 


9746. 

AtJ  PRINCE  EUGÈNE. 

h («‘trier  iSoli. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  a8  janvier;  elle  ne  m instruit  abso- 
lument en  rieD  de  ce  que  j'ai  intérêt  d'apprendre.  Il  est  nécessaire  que 
vous  m’envoyiez  l’état  de  situation  de  l'armée,  létal  de  ce  que  codte  la 
nourriture,  de  ce  que  rend  le  pavs  vénitien:  l’état  de  tous  les  services, 
habillement,  solde,  etc. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  impôts  ordinaires  avec  la  contribution 
de  guerre,  qui  doit  être  au  profil  de  l'armée,  et  qui  doit  être  versée  dans 
la  caisse  de  M.  la  Rouillerie.  Vous  ne  m'apprenez  pas  non  pins  si  I on 
peut  communiquer  par  terre  depuis  Monfalcone  jusqu'à  la  Dalmalie.  et 
si  les  Vénitiens  avaient  ce  droit. 

Napoléon. 

Gnrom.  par  S,  A.  I.  M“’  la  diid»CM«  de  LctirliU'nlierçj. 

I F.«  mutai»  ans  Arrh  de  l'Kmp.  ) 
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Al  PRINCE  EUGÈNE. 

P«ri>,  h fcnni*r  1806. 

Mon  Fils,  les  adresses  <|ue  vous  foui  les  Italiens  ne  sont  point  conve- 
nables : ils  ne  pèsent  point  les  mots,  et  les  mots  doivent  être  pesés.  Le 
remède  à cela  est  de  ne  jamais  imprimer  leurs  adresses.  Mon  intention 
est  que  vous  preniez  cela  pour  règle. 

Napoléon. 

4'uniiu.  ji*r  S.  S.  I.  U dueJn!»t*  do  tifticlilrnbeq}. 

| R*  minai»  «un  4i*h,  4*  rhmp  | 


9748. 

AL'  PRINCE  EUGÈNE. 

iKari§,  U féirior  t8oti. 

Mon  Fils,  je  suis  surpris  que  vous  ne  me  disiez  pas  un  mol  de  votre 
voyage,  ni  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Tyrol.  Votre  femme  a été  plus 
aimable  que  vous.  Je  désire  cependant  que  vous  m'en  écriviez  assez  pour 
que  je  sache  toujours  où  vous  vous  trouvez,  où  vous  allez,  et  ce  que 
vous  faites:  comment  vous  êtes  ensemble,  et  quelle  portion  d’estime  vous 
avez,  pour  elle. 

Napoléon. 

Lonim.  par  .S.  K.  !.  M lu  durit****  dr-  Leurhlrnliorg. 

I En  minute  M»  Anh . 4»  IF-top.  | 


9749. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

fort*.  V foi rter  1806. 

Mon  Frère,  j’espère  qu’à  l’heure  qu'il  est  vous  êtes  en  inarche  sur 
Naples.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  faire  aucun 
bulletin  ni  aucune  communication  quelconque  au  public  de  ce  qui  se 
passe  à l’armée  de  Naples;  adressez-m’en  les  détails,  pour  que  je  voie 
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ce  qui  doit  en  être  publié.  11  est  iuême  convenable  que  tout  ce  qui  est 
relation  ofliciellu  soit  adressé  directement  au  ministre  de  la  guerre. 


Archives  de  l'Empire. 


Napoléox. 


97SU. 

NOTE  POUR  LE  GRAND  JUGE. 

Paris,  5 février  1 806. 

Sa  Majesté  désire  que  les  procureurs  généraux  de  ses  cours  criminelles 
à Parme  soient  choisis  parmi  les  procureurs  généraux  les  plus  distin- 
gués de  France. 

Elle  désire,  en  même  temps,  que  le  procureur  général  qui  va  être 
nommé  pour  la  cour  d'appel  de  Gênes  se  rende  sur-le-champ  à Parme, 
afin  d'y  organiser  toutes  les  parties  de  l'ordre  judiciaire. 

Ce  procureur  général  correspondra  chaque  jour  avec  le  ministre. 

Il  lui  sera  donné,  pour  cette  mission  extraordinaire,  une  indemnité 
suffisante. 


Archives  de  l'Empire. 


9751. 

NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Pari*,  S 8r*ri«r  1806. 

I.  Le  ministre  ayant  présenté  la  question  de  savoir  si  les  dépenses 
allouées  aux  préfectures  par  abonnement  doivent  être  justifiées  par 
pièces,  l’Empereur  a fait  connaître  l'opinion  où  il  est  que,  l'abonnement 
étant  un  véritable  forfait,  les  préfets  ne  sont  point  assujettis  à cet  égard 
aux  règles  ordinaires  de  la  comptabilité. 

II.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  présente  le  travail  pour  la  nomi- 
nation aux  places  d'agents  de  change  vacantes. 

Il  y aura  toujours  pour  chaque  place  plusieurs  candidats,  à moins  que 
la  place  ne  soit  demandée  par  le  fils  ou  le  beau-fils  du  titulaire.  Bien 


in 
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entendu  que,  dans  ce  cas,  le  candidat  unique  so  trouvera  d'ailleurs  sur  la 
liste  du  jury,  et  que  le  ministre  le  jugera  digne  «lu  choix  de  Sa  Majesté. 

III.  Le  ministre  fera  connaître  combien  de  centimes  sont  m-cessaires 
pour  les  dispenses  des  de'partemcnls  de  Monlcnolle  et  des  Apennins.  Il 
remarquera  que,  ces  departements  ayant  très-peu  de  contributions,  on 
ne  peut  les  assujettir  au  maximum  des  i fi  centimes. 

4.or»m.  par  M.  I«  comte  do  Monlatiwt. 

( Es  niinuV  Mit  Arrli.  4e  I Fn*p  ) 


9751. 

NOTE  POUR  I.E  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Pari*,  5 février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  lasse  mercredi  un  rapport  sur 
l ordre  politique  dans  les  départements  de  Gènes,  des  Apennins  et  de 
Montenotle.  Si,  pour  la  session  actuelle  du  Corps  législatif,  les  formes 
pour  la  nomination  des  députés  ne  peuvent  pas  être  remplies,  il  convient 
de  présenter  un  projet  de  sénatus-consulle  qui  statue  qu'ils  seront  nom- 
més par  l'Empereur.  Leurs  fondions  ne  dureront  qu  un  an. 

Le  ministre  demandera  h M.  l’archilrésorier  et  aux  trois  préfets  une 
liste  de  candidats  dignes  du  choix  de  Sa  Majesté. 

M troubla. 

Archive*  de  l'Empire. 


9753. 

DÉCISION. 

Pan»,  J>  février  1806. 

Le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  rend  compte  à l’Empereur  des 
différentes  consommations  de  poudre  qui 
ont  eu  lieu,  sans  autorisation,  pour  la  célé- 
bration de  la  bataille  d'Austerlitz  et  de  la 
signature  de  la  paix.  Il  prie  Sa  Majesté  de 
décider  si,  contrairement  à des  ordres  pré- 


Approuvé  le  passé.  Quant  à l’a- 
venir, l’Empire  est  trop  grand,  les 
circonstances  imprévues  se  renou- 
vellent trop  souvent,  pour  qu’il  ne 
faille  pas  laisser  une  certaine  lati- 
tude aux  généraux  de  division  et 
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mien!* , les  généraux  peuvent  faire  con- 
sommer des  poudres  pour  des  fêles. 


Arrht»<*«  de  l'Empirf , 


aux  directeurs  d'artillerie.  Il  con- 
vient de  leur  laisser  une  latitude 
de  cent  coups  de  canon.  Ainsi  le 
directeur  pourra,  sur  la  demande 
du  commandant  ou  de  tout  autre 
officier,  autoriser  à tirer  des  coups 
de  canon  dans  la  limite  de  ce  nom- 
bre. Ce  crédit  de  cent  coups  de 
canon  épuisé,  il  en  demandera  un 
nouveau. 

Nm’oi.kos. 


9754. 

NOTES  POI  R LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 


Pari*,  W«rirr  1806. 

I.  Létal  de  Parme  et  de  Plaisance  formera  provisoirement  un  état 
militaire  à part.  Le  général  Junot  en  sera  le  commandant  militaire.  Le 
ministre  nommera  un  commissaire  ordonnateur.  L'état  de  Parme  et  de 
Plaisance  formant  aussi  provisoirement  une  direction  du  génie  et  une 
direction  d’artillerie,  les  directeurs  seront  incessamment  nommés.  Cette 
situation  provisoire  ne  durera  pas  plus  de  trois  ans. 

Il  sera  défendu  de  faire  aucuns  nouveaux  travaux  à l'arsenal  et  au 
polygone  de  Plaisance.  Tous  ces  établissements  doivent  être  transportés  à 
Alexandrie. 

IL  Le  ministre  est  invité  à demander  au  général  commandant  actuel- 
lement la  division  si  tous  les  commandants  de  place  nommés  pour  les 
états  de  Parme  et  de  Plaisance  sont  à leurs  postes. 

III.  Indépendamment  de  Bardi,  il  y a sur  les  Apennins  plusieurs  châ- 
teaux, qu’il  faut  comprendre  dans  les  places  fortes.  Le  ministre  est  in- 
vité à en  présenter  promptement  la  nomenclature. 

IV.  Parmi  les  individus  compris  dans  l'état  des  militaires  des  états  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla,  ceux  qui  onl  moins  de  quarante  ans  seronl 
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admis  à servir  dans  leur  grade;  ceux  de  cet  âge  qui  n'auraient  pas  pris 
de  service,  et  ceux  en  général  qui  se  trouveraient  avoir  moins  de  cin- 
quante ans,  seront  classés  dans  les  forts  et  auprès  des  commandants  de 
place,  avec  jouissance  du  traitement  pour  lequel  ils  sont  portés  dans 
l'état.  Parmi  ceux  qui  ont  plus  de  cinquante  ans,  les  officiers  conserve- 
ront leurs  traitements,  et  les  sous-officiers  et  portiers  nuront  un  traite- 
ment réglé  conformément  aux  lois  françaises. 


DépAl  de  la  guerre. 

(Ko  minai*'  «ni  Artfc.  de  i’Kmp.  ) 


9755. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 


Pari».  5 février  1S06. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  la  guerre  fasse  connaître  son 
mécontentement  au  général  Monlchoisy.  l’arme  fait  partie  de  la  a 8*  divi- 
sion militaire;  le  général  Monlchoisy  avait  donc  dans  ces  états  l’autorité 
nécessaire.  Si  au  premier  mouvement  il  s'y  était  porté,  l'ordre  aurait  été 
rétabli  sur-le-champ.  Le  quart  des  forces  dont  on  s'est  servi  aurait  suffi, 
si  on  l'eût  employé  avec  ordre  et  méthode.  Mais,  au  contraire,  le  géné- 
ral commandant  la  division  n'a  rien  fait  : il  n’a  pas  même  écrit  au 
ministre  de  la  guerre. 


DépAt  île  la  guerre. 


9756. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

• Paris,  5 février  1806. 

On  se  trouve,  à l'égard  des  prisonniers  de  guerre,  dans  une  position 
tout  à fait  différente  de  celle  où  l’on  a été  dans  les  guerres  précédentes. 
Il  n'y  a pas  d'échange  à espérer,  puisque  l'Autriche  n'a  pas  plus  de  ùoo 
prisonniers  français.  11  convient  donc  de  disposer  les  choses  de  manière 
qu'il  retourne  le  moins  possible  de  soldats  autrichiens  en  Autriche. 

En  conséquence,  on  préviendra  les  prisonniers  qu'à  dater  du  icr  de 
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mars  ils  ne  seront  plus  payés,  mais  que  l’on  donnera  des  feuilles  de 
route  à ceux  qui  voudront  se  rendre  au  delà  de  la  frontière.  On  les  réu- 
nira douze  par  douze,  et  la  gendarmerie  les  escortera.  Arrivés  au  delà  du 
Rhin,  ils  iront  où  ils  voudront. 

Le  ministre  écrira  aux  généraux  commandant  les  divisions,  les  dépar- 
tements, aux  préfets  et  à la  gendarmerie,  pour  leur  faire  connaître  que 
les  prisonniers  de  guerre  sont  libres  de  rester  ou  de  s’en  aller.  Les  pri- 
sonniers qui  seront  malades  seront  soignés  jusqu’à  parfaite  guérison. 

Le  ministre  écrira  aussi  aux  colonels  d’Isembourg  et  de  la  Tour  d’Au- 
vergne, pour  les  engager  à recruter  les  prisonniers  le  plus  promptement 
et  dans  le  plus  grand  nombre  possible. 

Il  instruira  les  gouvernements  de  Rade,  de  Wurtemberg  et  de  Bavière, 
de  la  mesure  prise  de  laisser  aller  où  ils  voudront  les  prisonniers  par- 
venus au  delà  du  Rhin,  et  il  fera  connaître  que,  plus  ils  en  retiendront 
à leur  service,  plus  l’Empereur  sera  satisfait. 

Le  ministre  présentera  demain  un  projet  de  décret  pour  l'organisa- 
tion de  deux  régiments  de  pionniers  composés  de  prisonniers  et  de  déser- 
teurs. Chaque  compagnie  sera  composée  de  200  hommes;  chaque  batail- 
lon de  cinq  compagnies,  et  chaque  régiment  de  quatre  bataillons.  Ces 
bataillons  seront  employés  aux  travaux  des  marais  de  Rochefort,  à ceux 
du  fort  Boyard,  etc. 


DêpAt  lie  U guerre. 

| En  minute  «ci  Ardk.  de  l'Eap.  ) 


9757. 

DÉCISION. 


Le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  prie  l'Empereur  de  décider  si 
les  consommations  faites  par  les  troupes 
campées  ou  cantonnées  doivent  être  sou- 
mises au  droit  d'octroi  rural  établi  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais  en  faveur 
des  communes,  dont  les  revenus  seraient 


Purin,  5 février  1806. 

Le  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  cl  le  ministre  de  la 
marine  feront  un  rapport  pour  faire 
sentir  les  avantages  que  le  paye- 
ment par  les  communes  aura  d'a- 
bord pour  la  comptabilité  des 
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ainsi  élevés  hors  d«  toute  proportion,  aux 
dépens  du  gouvernement. 


4rrhi>**  dp  l'Empir?. 


villes,  ensuite  pour  le  bien  des 
troupes.  Une  ville  a une  recette  con- 
sidérable : puis  les  troupes  partent, 
et  elle  n'a  plus  le  moyen  de  faire 
face  aux  dépenses  dont  elle  a pris 
l'habitude.  Il  convient  donc  de  sta- 
tuer que  les  villes  rembourseront 
sur  l'état  des  revues.  Citer  Bou- 
logne, etc. 

Nvpolkov. 


9758. 

DÉCISION. 


Le  ministre  do  cultes  rend  compte  » 
T Empereur  de  la  démission  de  M.  de  Nieo- 
l.ii.  ancien  évéque  de  Béziers,  annoncée  par 
le  ministre  de  France  à Florence. 


tirhivm  de  l'Empire. 


Paris.  5 février  1806. 

Celte  démission  ne  mérite  au- 
cune sorte  d'attention.  Hile  pouvait 
être  de  quelque  intérêt  avant  que  le 
Pape  eût  prononcé;  mais,  depuis 
que  Sa  Saiuleté  a déclaré  les  sièges 
vacants,  l'Empereur  reconnaissant 
au  Pape  toute  la  puissance  des  con- 
ciles, les  anciens  évêques  n’ont  plus 
de  siège  dont  ils  puissent  se  dé- 
mettre. Si  la  démarche  de  M.  de  Ni- 
colaî  est  une  affaire  de  conscience, 
elle  ne  concerne  et  n’intéresse  au- 
cunement Sa  Majesté. 

NapolAox. 
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9759. 

A LA  PRINCESSE  Al  GLSTE. 

Pari»,  5 CéiTMjr  1806. 

Ma  Pille,  j'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  êtes  arrivée  en  Italie  et  assez 
bien  portante  pour  pouvoir  encore  faire  le  voyage  de  Venise;  mais  ce  qui 
m a été  tout  à fait  sensible,  c'est  de  voir  dans  voire  lettre  les  assurances 
du  bonheur  dont  vous  jouissez.  Je  prends  un  intérêt  bien  grand  à toute 
votre  vie,  vous  en  êtes  persuadée,  et  je  ne  me  suis  point  trompé  en  espé- 
rant que  vous  seriez  heureuse  avec  Eugène.  Croyez  bien  que,  si  je  n'avais 
pas  eu  cette  opinion,  j’aurais,  dès  le  moment  que  je  vous  aurais  connue, 
sacrifié  mon  intérêt  politique  à vos  convenances.  Votre  lettre,  ma  bonne 
cl  aimable  Auguste,  est  pleine  de  ces  seutiments  délicats  qui  vous  sont 
propres.  J'ai  ordonné  qu’on  vous  arrangeât  une  petite  bibliothèque.  Per- 
fectionnez votre  éducation  en  lisant  beaucoup  de  bons  livres,  afin  d'être 
tout  à fait  parfaite.  J'imagine  que  madame  de  Wurmb  est  avec  vous.  J'es- 
père que  l’Impératrice  vous  envoie  des  modes,  et  que  vous  me  direz  aussi 
ce  que  je  puis  vous  envoyer  qui  vous  assure  que  je  m'occupe  de  vous,  et 
de  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable  à vous  et  !»  Eugène. 

Reposez-vous.  Il  y a ici  beaucoup  de  maladies;  je  ne  sais  pas  s'il  y en 
a autant  en  Italie. 

Je  finis,  ma  Fille,  en  vous  recommandant  mon  peuple  et  mes  soldats; 
que  votre  bourse  soit  toujours  ouverte  aux  femmes  et  aux  enfants  de  ces 
demiers;  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  aille  plus  à mon  cœur. 

Matoléox. 

Comm.  pot  M.  Planai  de  la  Fay*. 


9760. 

A Al.  LAVALLETTE. 


Pans,  5 feirier  1806. 

Dites  à M.  Fiévée  que  je  suis  peu  content  de  la  manière  dont  est 
rédigé  le  Journal  de  l'Empire.  Tout  ce  que  les  gouvernements  étrangers 
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font  mettre  pour  masquer  leur  situation,  le  Journal  de  C Empire  ne  manque 
pas  de  le  copier  et  même  de  l’exagérer.  Tout  ce  qu'il  dit  de  l’entrée  de 
l’empereur  à Vienne  est  quarante  fois  plus  que  cela  ne  l’est  réellement. 
Ce  qui  regarde  la  France,  au  contraire,  est  opposé.  Parlez- lui -en;  il  faut 
que  cela  finisse.  Un  journal  a une  importance  quelconque. 


Archives  de  l’Empire. 


Napoléon. 


976  t. 

AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Paris,  5 février  i8o6. 

Monsieur  le  Général  Dejean,  donnez  ordre  à la  division  du  général 
Dupont,  qui  doit  être  depuis  le  3 février  à Darmstadt,  de  se  rendre  à 
Francfort,  où  elle  fera  momentanément  partie  du  7'  corps  de  la  Grande 
Armée,  sans  que  le  maréchal  Augereau  puisse  déranger  en  rien  l’orga- 
nisation de  cette  division,  qui  devra  rejoindre  bientôt  le  6*  corps  d’armée, 
auquel  elle  appartient. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Kellermann  de  faire  partir  la  division  Levai 
pour  se  rendre  à Darmstadt,  où  elle  cantonnera  et  sera  sous  les  ordres 
du  maréchal  Lefebvre. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Lefebvre  de  porter  son  quartier  général  à 
Darmstadt. 

La  division  de  réserve  du  maréchal  Lefebvre  sera  commandée  par  le 
général  Broussier,  qui  partira  de  Paris  aujourd'hui  avant  minuit.  Le 
maréchal  Lefebvre  placera  la  gauche  de  cette  division  de  manière  à 
couvrir  Mayence. 

Tous  ces  corps  vivront  sur  les  pays  de  la  rive  droite.  Le  maréchal 
Augereau  pourra  s’étendre  en  avant  de  Francfort,  en  épargnant  le  plus 
possible  les  petits  princes  amis  de  la  France,  mais  en  se  faisant  fournir 
par  la  ville  de  Francfort  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à son  corps  d’armée. 

Le  général  Lorge  restera  à Mayence,  pour  commander  la  af>c  division 
militaire. 

Si  les  compagnies  de  grenadiers  du  corps  du  maréchal  Kellermann 
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ne  font  pas  partie  de  la  division  Levai,  ce  maréchal  pourra  les  réunir 
toutes  à Strasbourg  pour  faire  le  service  de  Kehl. 

Ecrivez  au  maréchal  Berlhier  que  je  désire  qu’il  donne  ordre  à deux 
colonels  de  cavalerie,  que  j’ai  dernièrement  faits  généraux,  de  se  rendre, 
l’un  à la  division  Levai,  l'autre  à la  division  Broussier,  pour  y prendre  le 
commandement  de  la  cavalerie.  Ces  olliciers  seront  remplacés  par  les 
nouveaux  colonels  qui  succèdent  à leurs  régiments. 

Recommandez  au  maréchal  Lefebvre  de  faire  exercer  tous  les  jours 
ses  troupes  dans  leurs  cantonnements,  et  de  leur  faire  faire  l'exercice  à 
feu  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 

Faites  partir  à minuit  un  aide  de  camp  porteur  de  vos  ordres. 

11  ira  à Strasbourg,  ensuite  à Mayence,  de  là  à Darmstadt  auprès  du 
général  Dupont.  11  passera  quelques  jours  à Francfort,  afin  d’y  recueillir 
des  renseignements  sur  la  situation  des  choses  et  sur  la  manière  dont 
les  troupes  y sont. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U guerre. 

( F. a oui u U «ut  Arrh.  de  l’Kœp  ) 

0762. 

AU  GÉNÉRAL  GAZAN. 

Paris,  5 février  i8o(i. 

Monsieur  le  Général  Gazan,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  ao  janvier.  Votre 
réclamation  est  très-juste.  Vous  avez  servi  avec  distinction.  Vous  êtes  fait 
grand  oflîcier  de  la  Légion  d’honneur.  C’est  par  erreur  que  vous  n'avez 
pas  été  porté  dans  l'état  des  promotions  faites  à Schœnbrunn.  Je  ne  re- 
grette point  cette  erreur,  puisqu’elle  me  fournit  l'occasion  de  vous  assurer 
de  l'estime  que  je  vous  porte  et  de  ma  satisfaction  de  votre  bonne  con- 
duite militaire  au  combat  de  Dürrenstein. 

Napoléon. 

Comm.  par  M-"  la  vicomlcwc  Gazan. 

(Ko  Minute  aux  Artli.  il*  l’Kmp.  I 


Ail. 
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9763. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari»,  5 février  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  «9  janvier.  Vous  m'instruisez  que 
10,160  conscrits  sont  entrés,  depuis  le  i"  messidor  jusqu’au  1"  janvier, 
dans  mon  royaume  d’Italie.  Si  vous  le  savez,  faites-moi  connaître  combien 
il  eu  est  entré  dans  la  97*  division  militaire.  Je  lirai  avec  intérêt  l’état 
de  situation  des  corps  qui  composent  votre  armée,  ainsi  que  des  3*'  et 
6“  bataillons  et  des  dépôts. 

J’ai  reçu  le  budget.  Je  m’en  fais  rendre  compte,  et  je  vous  le  renverrai, 
dans  la  huitaine,  approuvé,  avec  les  changements  que  je  croirai  conve- 
nable d’y  faire.  Je  l'ai  trouvé  beaucoup  trop  fort;  il  ne  faut  pas  qu'il 
passe  trois  millions.  Si  on  laisse  subsister  le  budget  comme  vous  l'avez 
arrêté,  il  montera  à dix  millions,  puisqu'il  n’v  a pas  là  les  dépenses  extra- 
ordinaires et  imprévues. 

Napoléon. 

(lomin.  par  S.  A.  I.  M“*  lu  duchesse  de  (.enHilefiberyi. 

( En  minute  toi  Ardi.  de  l'Eup.  ) 

9764. 

DÉCRET. 

Palnia  de»  Tuilerie»,  b février  i8i»6. 

Article  1”.  Les  sieurs  Ouvrard,  Vanlerberghe,  Michel  aîné,  entrepre- 
neurs du  service  du  trésor  public  pour  l'an  xiv,  et  Desprez,  agent  des 
négociations,  sont  déclarés  rétentionnaires,  sur  les  sommes  qu'ils  ont 
reçues  pour  ce  service  depuis  le  t"  fructidor  dernier,  de  In  somme  de 
quatre-vingt-sept  millions  de  francs,  qu'ils  ont  détournée  pour  des  spé- 
culations particulières  et  pour  des  opérations,  avec  l'Espagne,  qui  leur 
sont  personnelles. 

Art.  2.  Ils  sont  tenus  de  verser  au  trésor,  dans  le  plus  court  délai  : 

i°  En  obligations  de  la  maison  dope,  payables  par  portions  égales, 
dans  les  dix  derniers  mois  de  i8of>,  la  somme  de  8,boo,ooo  francs,  à 
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valoir  à l’emprunt  don!  la  maison  Hope  a été  chargée  pour  l'Espagne 
et  qui  a été  délégué  à la  compagnie; 

a”  Sur  les  traites  d’Espagne,  qui  existent  entre  les  mains  de  la  mai- 
son Hope  pour  garantie  de  celles  qui  sont  déposées  au  trésor  public  et 
n’ont  pas  été  acceptées,  3,8oa,ooo  piastres,  qui  seront  prises  en  compte 
par  le  trésor  à 3 francs  7.3  centimes,  d'après  lequel  versement  les  qua- 
torze millions  de  traites  Power  et  Tourton  et  les  dix-sepl  millions  de 
traites  non  acceptées  seront  remis  à la  compagnie; 

3*  Six  millions  de  piastres,  également  à 3 francs  75  centimes,  qui 
existent  entre  les  mains  de  ladite  maison  Hope  pour  le  compte  de  l’Es- 
pagne; 

4°  Vingt-quatre  millions  de  traites  Spinosa  existant  au  trésor;  les  six 
millions  restant  desdites  traites  Spinosa  seront  rendus  à la  compagnie; 

5°'  Dix-huit  millions  en  bons  signés  de  la  compagnie,  dont  le  trésor 
se  remboursera  par  une  retenue  de  moitié  sur  les  ordonnances  quelle 
recevra  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Ait.  3.  Le  ministre  du  trésor  public  enverra  dans  le  jour  uu  homme 
de  confiance  à Amsterdam,  pour  se  faire  remettre  les  valeurs  étant  entre 
les  mains  de  la  maison  Hope. 

Art.  4.  A défaut  d’exécution  des  versements  prescrits  par  les  articles 
ci-dessus,  lesdits  sieurs  Ouvrard,  Vanlerberghe,  Michel  aîné  et  Desprez 
seront  arrêtés.  Le  séquestre  sera  mis  sur  leurs  biens,  ainsi  que  sur  ceux 
qu’ils  auraient  vendus  depuis  le  1"  vendémiaire  an  xii,  sans  avoir  aucun 
égard  aux  hypothèques  légales,  et  il  subsistera  jusqu'à  ce  que  le  Corps 
législatif  ail  prononcé  sur  les  mesures  extraordinaires  qu’autorisent  les 
circonstances  extraordinaires  de  cette  affaire. 

Art.  5.  Notre  ministre  du  trésor  public  est  chargé  de  l’exécution  du 
présent  décret. 

Napoléon. 

Archite»  de  l’Empire. 
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9765. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

Paris,  6 févrisr  i8ofi. 

L’Empereur  envoie  à M.  de  Talleyrand  un  extrait  de  la  Gazelle  de  Bai- 
reulh.  On  nous  y menace  de  l'arrivée  de  aoo.ooo  Russes.  Les  Prussiens 
sont  fous,  en  vérité.  Que  M.  de  Talleyrand  dise  à M.  de  Haugvvitz  qu’il 
faut  enfin  que  cela  finisse. 

Napolko.x. 

\rchî»«  cl  «s  affaires  vlnnfttm. 

9766. 

NOTE  POUR  M.  LACÉPÈDE. 

Paris,  <»  tèvrirc  i8oô. 

Sa  Majesté  a vu  avec  plaisir  que  le  prince  de  la  Paix  a réglé  le  subside 
à onze  millions.  Il  compte  également  que  le  prince  de  la  Paix  voudra 
bien  prendre  des  mesures  pour  que  l'arrêté  de  compte  d’Ouvrard  soit 
exécuté  et  le  traité  de  Spinosa  soldé  à ses  échéances. 

M.  Izquierdo  fera  connaître  que  le  service  d’Espagne  a été  fait  aux 
dépens  du  trésor  de  France;  qu’il  en  est  résulté  un  déficit  qui  a produit  la 
disgrâce  de  Barbé-Marbois,  cl  qui  ne  peut  être  comblé  que  par  le  paye- 
ment de  ces  efi’els  et  la  réalisation  de  l’arrêté  de  compte. 

L'Empereur  appuiera  de  toute  son  influence,  et,  s'il  le  faut,  de  ses 
armes,  tout  ce  que  le  prince  de  la  Paix  voudra  faire  relativement  au  Por- 
tugal. Il  est  prêt  à signer  et  à prendre  tous  les  engagements  que  le  prince 
de  la  Paix  jugera  nécessaires  pour  cet  objet. 

Quant  aux  operations  de  l’Irlande,  tout  ce  qui  intéresse  cette  partie  si 
importante  de  la  catholicité  est  fort  à cœur  à Sa  Majesté;  mais  il  faut 
prendre  garde  de  se  laisser  tromper  par  des  aventuriers.  Cependant  l’Em- 
pereur va  reporter  son  attention  sur  sa  marine,  sur  sa  flottille,  et  prendre 
toutes  les  mesures  pour  réduire  l’Angleterre,  si  elle  ne  fait  pas  la  paix. 


Archive*  l'Empir»1. 


Digitized  by  Google 


i 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1”.—  1806. 


21 


9767. 

VU  VICE-AVI1RAI.  DÉCRÛS. 

l'uni,  6 I.  :ir!(r 

Le  3*  bataillon  de  la  légion  du  Midi,  qui  est  h l'ile  d'OIcron,  est  le 
corps  désigné  pour  s’embarquer  pour  In  Martinique.  Envoyez  les  bombes. 
Si  les  onze  mortiers  de  i o pouces  qui  sont  à Rochcfort  sont  à grande 
portée,  failes-les  partir,  avec  quelques  cordages  et  toiles,  pour  In  Mar- 
tinique. 

Napoléon. 

Irdwrt  d*  rCnipiro. 


9768. 

A M.  FOUCHÉ. 


Poril,  7 février  i8u6. 

Le  sieur  Signeul , ci-devant  agent  des  relations  commerciales  de  Suède, 
a écrit  à des  Français  la  lettre  impertinente  que  vous  trouverez  ci-jointe. 
Il  ne  convient  pas  d’ailleurs  qu'un  agent  suédois  reste  plus  longtemps  en 
France.  Vous  ferez  connaître  au  sieur  Signeul  qu’il  doit  se  retirer  sans 
aucun  délai , et  vous  tiendrez  la  main  à ce  qu'il  exécute  sur-le-champ 
l’ordre  que  vous  lui  aurez  donné. 

Napoléon. 

Archivai  de  l'Kmpiiv. 


9769. 

V M.  FOUCHÉ. 


Piri«,  7 Février  i8oli. 

M.  Portalis  m’a  fait  connaître  l’existence  de  plusieurs  journaux  ecclé- 
siastiques et  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit  dans  lequel 
ils  sont  rédigés,  et  surtout  de  la  diversité  des  opinions  en  matière  reli- 
gieuse. Mon  intention  est,  en  conséquence,  que  les  journaux  ecclésias- 
tiques cessent  île  paraître,  et  qu'ils  soient  réunis  en  un  seul  journal  qui 
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se  chargera  de  tous  leurs  abonnés.  Ce  journal , devant  servir  spécialement 
ii  l'instruclion  des  ecclésiastiques,  s'appellera  Journal  de»  Cure».  Les  ré- 
dacteurs en  seront  nommes  par  le  cardinal-archevêque  de  Paris. 

Napoléon. 

(rtltitpi  de  l'Empir*. 

9770. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE  DE  WURTEMBERG. 

Paris.  7 février  1806. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  a 5 janvier.  Je  saisirai  avec  plaisir 
les  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  donner  des  preuves  de  l’estime 
que  je  vous  porte  et  de  l'ai  lâchement  que  j'ai  pour  votre  Maison;  mais, 
dans  les  affaires  de  la  nature  de  celles  dont  vous  me  parlez,  ce  sont  les 
événements,  plus  que  la  volonté,  qu'il  faut  rencontrer. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

9771. 

AU  MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Pari»,  7 février  1806. 

Mon  Cousin,  un  de  vos  courriers  a perdu  ses  dépêches;  envovez-men 
la  copie;  j’espère  qu’elles  ne  sont  pas  très-importantes. 

J'imagine  que  vous  avez  pris  des  mesures  pour  que  les  détachements 
que  le  corps  de  Bernadolte  a du  côté  d'Llm  rejoignent  à Eichstredt. 
Prévenez  ce  maréchal  de  se  tenir  en  mesure  de  guerre. 

Faites-moi  connaître  le  nombre  de  troupes  que  la  Prusse  a du  côté 
d’Anspach,  car  mon  intention  est  de  l'occuper  aussitôt  que  je  saurai  que 
les  Prussiens  sont  entrés  en  Hanovre. 

Napoléon. 

Dépôl  d«  la  fliiorr*. 

I P.B  minvil»  aui  Arvli.  il*  l'Eiiip.) 
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9773. 

AL'  GÉNÉRAL  JIJNOT, 

COMMANDANT  MILITAI  H K UE  L’ÉTAT  DF.  PARME  BT  DK  PLAISANCE. 

Piris,  7 fêtner  1806. 

Monsieur  le  General  Junot,  je  reçois  votre  lettre  de  Parme,  du  3o  jan- 
vier,  et  celle  de  Plaisance,  du  1"  février.  Je  ne  suis  pas  satisfait  de  l'es- 
prit qui  y règne.  Je  veux  que  M.  Moreau  ait  mal  administré,  et  vous 
verrez  que  je  l’ai  rappelé  et  remplacé  par  un  préfet;  mais  cela  ne  justifie 
point  la  rébellion.  Le  rapport  du  major  du  tia”  est  d'un  homme  qui  11e 
connaît  pas  les  Italiens,  qui  sont  faux.  Séditieux  sous  un  gouvernement 
faible,  ils  ne  redoutent  et  ne  respectent  qu’un  gouvernement  fort  et  vi- 
goureux. Mon  intention  est  que  le  village  qui  s'est  insurgé  pour  se  rendre 
à Bobbio  soit  brillé,  que  le  prêtre  qui  est  entre  les  mains  de  l'évêque  à 
Plaisance  soit  fusillé,  et  que  trois  ou  quatre  cents  des  coupables  soient 
envoyés  aux  galères.  Je  n'ai  pas  les  mêmes  idées  que  vous  de  la  clé- 
mence. Vous  ne  sauriez  être  clément  qu'en  étant  sévère,  sans  quoi  ce 
malheureux  pays  et  le  Piémont  sont  perdus,  et  il  faudra  des  Ilots  de 
sang  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'Italie.  On  a connu  la  rébellion;  il 
faut  qu'on  connaisse  la  vengeance  et  la  punition.  Je  réitère  l’ordre  au 
prince  Eugène  de  faire  partir  le  3”  régiment  d infanterie  légère  et  le 
67*  de  ligne.  Faites  partir  pour  Naples  le  bataillon  suisse.  Dirigez  les 
dépôts  de  tous  les  corps  sur  Mantoue;  j’ai  ordonné  au  prince  de  les  en- 
voyer à leurs  corps.  J'ai  fait  de  l’état  de  Parme  un  état  à part,  dans  l'in- 
dépendance la  plus  absolue  de  la  37'  et  de  la  98*  division  militaire;  et 
j'ai  ordonné  qu'un  ordonnateur  et  un  payeur  vous  fussent  envoyés.  Pour 
les  contributions,  ne  vous  éloignez  pas  du  système  établi  pour  les  chefs 
de  ce  service  qui  correspondent  avec  le  trésor.  Vous  n'avez  rien  à faire 
avec  l'archilrésoricr.  Du  reste,  je  ne  partage  point  votre  opinion  sur  l'in- 
nocence des  pavsans  de  l’arme.  Ce  sont  de  grands  coquins,  qui  se  sont 
portés  aux  plus  grands  excès;  et  je  m'étonne  qu'un  do  mes  plus  anciens 
soldats  trouve  que  ce  soit  un  médiocre  délit  que  de  résister  à mes  armes. 
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de  méconnaître  le  respect  dû  à mes  drapeaux.  Ma  volonté  est  qu'ils 
soient  révérés  avec  des  sentiments  religieux.  Marchez  vous-mème  dans 
tous  les  villages;  soyez  toujours  à cheval,  et  apprcnez-rnoi  chaque  jour 
ce  que  vous  aurez  vu  et  ce  que  vous  aurez  fait.  Je  ne  désapprouverai  point 
les  récompenses  que  vous  donnerez,  mais  que  les  punitions  soient  nom- 
breuses et  sévères:  n'épargnez  personne.  Ne  croupissez  pas  dans  les  villes. 
Ne  parlez  qu’à  moi  des  abus  de  l'administration.  Tous  les  abus,  les  excès 
de  tvrannie  même  de  mes  agents,  seraient-ils  aussi  nombreux  que  ceux  de 
Carrier,  sont  excusés  à mes  yeux  le  jour  où  les  rebelles,  comme  ceux  de 
farine,  courent  aux  armes  et  se  font  justice  eux-mémes.  Crovez  à ma 
vieille  expérience  des  Italiens.  Votre  conduite,  d'ici  à un  mois,  influera 
beaucoup  sur  le  respect  de  mes  peuples  d'Italie  pour  mon  gouvernement. 
Brûlez  un  ou  deux  gros  villages;  qu’il  n'en  reste  point  de  traces.  Dites 
que  c'est  par  mon  ordre.  Quand  on  a de  grands  états,  on  ne  les  main- 
tient que  par  des  actes  de  sévérité.  Bien  n'absout  les  habitants  des  étals 
de  Parme.  Secondez  la  gendarmerie  et  purgez  le  pays  de  ces  brigands. 
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977Î. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 


Pari»,  7 Gnrirr  ih«6. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  a8  janvier.  J'approuve  fort  In 
réponse  que  vous  avez  faite  au  prince  royal  de  Naples.  Ce  sont  de  mau- 
vaises plaisanteries  qu'il  faut  enlin  finir.  Tous  les  mandats  que  vous  tirerez 
sur  Paris  seront  exactement  payés.  Je  suis  surpris  du  mauvais  état  de 
votre  artillerie  et  de  la  pénurie  de  vos  services;  voilà  le  résultat  de  la 
conduite  des  généraux  qui  ne  pensent  qu  a voler.  Tenez-v  bien  la  main. 
Je  ne  vous  demande  qu'une  chose  : soyez  bien  le  maître.  Il  me  tarde 
d'apprendre  que  vous  êtes  à Naples.  J'approuve  votre  retard  de  quelques 
jours;  il  faut  le  temps  à tout,  et  je  suis  fort  de  votre  opinion  qu’il  vaut 
mieux  commencer  quelques  jours  plus  tard  et  aller  droit  au  but.  Marchez 
hardiment.  Tout  ce  que  vous  ferez  pour  améliorer  les  services  de  votre 
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armée,  jusqu'à  votre  entrée  à Naples,  sera  dans  mon  sens.  Envoyez-moi 
l’étal  des  emprunts  que  vous  avez  faits  et  des  traites  que  vous  avez  tirées, 
en  distinguant  ce  qui  est  emprunt  particulier  de  ce  qui  est  traite,  afin  que 
je  fasse  payer  les  uns  par  ma  caisse  et  les  autres  par  le  trésor  publie. 
Vous  ne  sauriez  avoir  trop  d'officiers  d’étal-major.  A votre  entrée  à 
Naples,  faites  une  proclamation  pour  déclarer  que  vous  ne  souffrirez  pas 
qu'aucune  contribution  particulière  soit  levée;  que  l'armée  en  général 
sera  récompensée,  et  qu’il  n’est  point  juste  que  quelques  individus  s'en- 
richissent des  travaux  de  tous.  Je  ne  vois  pas  que  vous  ayez  encore  choisi 
des  aides  de  camp  d’un  mérite  sûr;  prenez  un  officier  d'artillerie  et  un 
du  génie. 

Fox  est  aux  relations  extérieures,  (irenville  à l’intérieur.  Spencer  à 
l'amirauté,  Addinglon  à l’échiquier,  HawLcsbury  à la  trésorerie,  Wind- 
ham  à la  guerre,  Sherîdan  receveur.  Vous  connaissez  assez  l’Angleterre 
pour  pouvoir  vous  former  une  idée  de  ce  que  cela  peut  produire. 

Je  suis  fort  content  de  mes  affaires  ici.  Il  m'a  fallu  beaucoup  de  peine 
pour  les  arranger  et  pour  faire  rendre  gorge  à une  douzaine  de  fripons, 
à la  tête  desquels  est  Ouvrard,  qui  ont  dupé  Jfarbé-Marbois  à peu  près 
comme  le  cardinal  de  Rohan  l'a  été  dans  l'affaire  du  collier,  avec  cette 
différence  qu'ici  il  ne  s'agissait  pas  de  moius  que  quatre-vingt-dix  mil- 
lions. J'étais  bien  résolu  à les  faire  fusiller  sans  procès.  Grâce  à Dieu 
je  suis  remboursé.  Cela  n'a  pas  laissé  que  de  me  donner  beaucoup 
d'humeur.  Je  vous  dis  cela  pour  vous  faire  voir  combien  les  hommes  sout 
coquins.  Vous  avez  besoin  de  savoir  cela,  vous  qui  êtes  à la  tète  d'une 
grande  armée,  et  bientôt  d une  grande  administration.  Les  malheurs  de 
la  France  sont  toujours  venus  de  ces  misérables. 

J'ai  ici  M.  de  Haugvvitz;  nous  ne  sommes  pas  encore  arraugés  ensemble. 
Cette  cour  de  Prusse  est  bien  fausse  cl  bien  bête.  Toute  mon  armée  est 
encore  en  Allemagne. 

Si  cela  est  possible,  je  serais  fort  aise  d'apprendre  votre  entrée  à 
Naples  avant  mars,  tant  parce  que  c'est  l’époque  où  j'ouvre  la  session 
du  Corps  législatif,  que  parce  que  c’est  celle  où  mes  troupes  repassent 
l’Inn.  Ce  sera  déjà  une  vieille  affaire.  Il  n'y  a pas  de  tergiversation,  pas 
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d'hésilatiou  à avoir.  Les  Bourbons  ont  cessé  de  régner  à Naples.  Ce  qui 
est  dit  dans  ma  proclamation  est  immuable. 

Envoyez-moi  les  états  de  situation  de  tout  ce  qui  compose  vos  corps. 

Schirnmelpenninck  ne  voit  plus  clair;  il  a perdu  entièrement  la  vue. 

Ayez  soin,  dans  tout  ce  que  vous  direz  de  Naples,  de  vous  souvenir 
que  la  Maison  d'Espagne  est  la  même  Maison  que  celle  de  Naples,  et  de 
ne  rien  dire  qui  puisse  l'offenser. 

Je  prends  le  plus  grand  intérêt  à votre  prospérité,  et  surtout  à votre 
gloire;  c’est,  dans  votre  position,  le  premier  besoin;  sans  elle,  la  vie  ne 
peut  avoir  aucune  douceur. 

J'avais  primitivement  envoyé  Mathieu  Dumas  dans  la  Dalmatie.  J'es- 
père qu’il  vous  aura  rejoint.  Je  ne  crois  pas  du  reste  qu'il  vous  soit  aussi 
utile  que  vous  le  penses;  il  n'a  pas  l'expérience  de  la  guerre.  Cependant 
j'apprendrai  avec  plaisir  qu'il  vous  est  arrivé. 

Le  marquis  de.Gallo  partira  dans  peu  de  jours  pour  se  rendre  près 
de  vous,  et,  le  premier,  vous  prêtera  serinent  d’obéissance. 

Napoléov 

\i*woirr»  du  ro*  J«»rph. 

( En  mitinW  «•»  Artfc.  4 r Flop.  I 

9774. 

DÉCISION. 

Paris,  8 février  1806. 

On  propose  à l'Empereur  du  faire  eid-  Je  ne  veux  point  de  bustes;  ou 
roter  en  marbre  le»  si.  bustes  de,  grand,  fera  faire  en  marbre  |eura  s,a,ues 
dignitaire*»,  qui  ne  coûteraient  uue  sâ.ooo  . . ...  . 

franc»,  au  lieu  que  la  dépense  de.  statue,  danS  ,e  PluS  C0Url  d«lal- 
serait  de  1 iû.ooo  franc*.  Napoléon. 


\rrtm«*  de  l'Empirr. 


9775. 

DÉCISION. 


On  demande  à l'Empereur  si  la  statue  de 


Parri,  8 fcWriw  1806. 

Si  c’est  la  slalue  décrétée  par  le 


Digitized  by  Google 


27 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1800. 


la  Paix,  exécutée  en  plaire  par  Cliaudet, 
sera  coulée  en  bronze  avec  la  matière  des 
canons  enlevés  h l'ennemi,  et  quelle  sera  sa 
dimension? 


Archive*  do  l’Empire. 


Sénat,  elle  doit  dire  de  grandeur  « 
être  mise  dans  un  salon  de  l’Empe- 
reur. Mais  je  pensais  que  l’intention 
du  Sénat  était  qu  elle  fût  en  argent. 

Napoléon. 


9776. 

A M.  FOUCHÉ. 

Pari»,  8 février  1 8oG. 

Je  suis  bien  surpris  que  vous  m’entreteniez  de  choses  aussi  ridicules 
sur  M.  de  Haugvvitz,  que  de  le  faire  dîner  chez  un  restaurateur  et  de  le 
laire  aller  au  théâtre  de  la  Monlansier.  11  ne  faudrait  pas  mettre  des 
choses  aussi  ridicules  dans  vos  rapporLs. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


9777. 

Ali  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  8 fmier  ifchdi. 

Mon  Cousin.  M.  de  Haugwitz  est  arrivé.  Je  crois  nécessaire  de  vous  faire 
connaître  en  peu  de  mots  ma  situation  avec  la  Prusse.  Vous  connaissez  le 
traité  que  j'ai  conclu  à Vienne  avec  ce  ministre.  Le  Moi  a jugé  à propos 
de  le  ratiiier  avec  des  modifications,  des  corrections,  des  additions.  Cela 
péchait  par  la  forme,  et  aussi  par  le  fond,  car  cela  dénaturait  tout  à 
fait  le  traité.  M.  Laforesl  s’est  refusé  longtemps  à accepter  cette  ratifica- 
tion; enfin  il  l'a  acceptée  à condition  que  j'approuverais.  Je  l'ai  reçue  à 
Munich.  Comme  on  m'annonçait  en  même  temps  M.  de  Haugvvitz,  je  n’ai 
rien  dit.  M.  de  Haugvvitz  est  arrivé;  je  l'ai  vu;  je  lui  ai  déclaré  que  je 
n approuvais  pas  la  ratification,  que  je  regardais  le  traité  comme  non 
avenu,  et  je  lui  ai  témoigné  tout  mon  mécontentement.  Voilà  notre 
situation. 


A. 
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Les  Prussiens  n’ont  pas  désarmé.  Une  quinzaine  de  milliers  de  Pusses 
sont  encore  à l’extrémité  de  la  Silésie.  JPai  donc  jugé  à propos  de  vous 
instruire  de  cette  situation  des  choses,  pour  que  vous  préveniez  le  maré- 
chal Bernadolte  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  en  mesure  militaire,  quoique 
les  Prussiens  se  soient  en  grande  partie  retirés  de  la  Saxe.  Faites-lui  con- 
naître qu’il  serait  possible  que  je  lui  donnasse  bientôt  l’ordre  d’entrer 
dans  le  marquisat  d’Anspach. 

Le  maréchal  Augereau  est  A Francfort  avec  son  corps  d’armée,  la  divi- 
sion Dupont  et  les  Bataves.  J’ai  envoyé  le  maréchal  Lefebvre  à Darmstadt 
avec  deux  divisions  de  la  réserve  qu’il  commande,  faisant  à peu  près  i 6 
à 1 5,ooo  hommes.  J’imagine  que  le  maréchal  Mortier  est  déjà  arrivé  à 
Kichstædt. 

Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  embarqués;  les  Busses  et  les  Anglais 
sont  embarqués.  Le  prince  Joseph  compte  entrer  à Naples  le  i5  février. 

Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  me  dire  pour  la  remise  «lu  Tyrol,  puisque 
le  Tyrol  n’appartenait  pas  à l'Autriche.  Il  m’appartient  par  droit  de  con- 
quête; c’est  à moi  à le  remettre  au  roi  de  Bavière.  Chassez  le  commissaire 
d’Autriche;  l’Autriche  n’a  rien  à y faire. 

Quant  à Salzburg1,  si  le  roi  de  Bavière  ne  l’a  pas  remis,  qu’il  le  garde 
encore;  on  peut  y rester  encore  deux  mois,  et,  en  attendant,  vivre  dans 
le  pays  : parlez-lui-en  dans  ce  sens;  on  est  toujours  à temps  de  céder. 

J imagine  que  les  maréchaux  Nev,  Soull,  Davoutonl  leurs  corps  réunis, 
approvisionnés  de  tout  et  en  état  de  faire  campagne.  Vous  pouvez  même 
leur  écrire  une  petite  lettre  confidentielle  pour  leur  dire  que  tout  n’est 
pas  fini  avec  la  Prusse;  que  le  maréchal  Augereau  est  à Francfort, 
Lefebvre  à Darmstadt;  qu’ils  se  tiennent  toujours  en  mesure;  que  tout 
se  réorganise,  et  que  rien  ne  leur  échappe.  Vous-même  ayez  l’œil  que 
tout,  dans  ce  sens,  se  maintienne  en  règle. 

J’ai  laissé  à Strasbourg  un  piquet  de  mes  chevaux  et  3oo  hommes  de 
ma  Garde;  au  moindre  événement  , j’y  arriverai  comme  l'éclair;  mais  ayez 
la  plus  grande  prudence,  car  il  ne  faut  pas  donner  une  alarme  inutile. 

’ D'après  deux  rapports  de  Berthicr,  en  dale  du  1 4 el  du  1 8 février  1 8o6 . il  faut  lire  ici  Würt- 
bunr,  au  lieu  de  Salïburg.  écrit  par  erreur. 
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A l'heure  qu'il  est,  vous  savez  que  Pitt  est  mort;  mais  vous  ignorez 
peut-être  que  Cornwallis  est  mort  aussi;  celte  mort  met  les  Anglais  dans 
un  grand  embarras  aux  Indes;  ils  comptaient  beaucoup  sur  le  caractère 
sage  de  cet  homme  estimable  pour  rétablir  leurs  affaires  dans  ce  pays. 
Ils  n'ont  plus  que  des  subalternes  pour  gouverner;  ils  sont  là  dans  une 
situation  assez  critique. 

On  dit  que  Fox  est  aux  affaires  étrangères,  YYindham  à la  guerre. 
Spencer  à l'amirauté,  le  célèbre  Addinglon  à la  trésorerie;  mais  tout  cela 
n'est  pas  très-certain. 

Vous  pouvez  autoriser  le  maréchal  Bernadottc  à s'étendre  sur  les  pos- 
sessions de  l'Ordre  teutonique  et  des  petits  princes  qui  avoisinent  Eich- 
slædt. 

Napockos. 

ÜrpAi  de  U guerre, 

4 Km  rniaal*  Arrh.  «le  l‘K*p.  ) 

9778. 

Al)  MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Purin,  8 fririor  1806. 

Mon  Cousin,  j’ai  envoyé  les  états  de  situation  des  armées  de  Naples 
et  d'Italie  aux  bureaux  de  la  guerre,  comme  vous  le  demandez.  J’ai  appris 
avec  plaisir  que  l'artillerie  autrichienne  était  toute  arrivée  à Braunau.  Il 
faut  faire  évacuer  de  préférence  toute  l’artillerie  russe.  Je  regarde  comme 
très-important  de  faire  évacuer  cette  artillerie  derrière  le  Lech.  Il  doit 
y avoir  à Augsbourg  i,aoo  ou  i,5oo  chevaux  dernièrement  arrivés  de 
Strasbourg,  qui  pourront  servir  à cette  évacuation.  Il  sera  important  qu'au 
1"  avril,  terme  où  nous  devons  évacuer  Braunau,  il  ne  s'v  trouve  point 
d'artillerie  et  quelle  soit  toute  au  delà  d'Augsbourg.  Mon  intention  est 
que  la  division  qui  restera  à Braunau  n'évacue  la  rive  gauche  de  l'Inn 
que  lorsque  toute  cette  artillerie  en  sera  enlevée. 

Cependant  je  ne  puis  concevoir  qu'il  faille  tant  de  temps  : deux  mille 
pièces  d'artillerie  ne  font  jamais  que  les  charrois  de  t 3,000  chevaux.  Le 
pays  peut  fournir  des  moyens;  en  huit  jours,  on  peut  aller  de  Braunau 
à Augsbourg;  ainsi,  au  1"  avril,  on  aura  pu  faire  quatre  voyages,  et 
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toute  l'artillerie  peut  se  trouver  évacuée.  Je  ne  m'oppose  point  d'ailleurs 
à ce  qu’on  embarque  sur  l’Inn  pour  faire  filer  le  long  du  Danube  tout 
re  qu'on  pourra;  mais  on  doit  laisser  à Passau  un  bon  corps  de  troupe*, 
jusqu'au  moment  où  ce  que  l'on  doit  évacuer  par  le  Danube  ail  dépassé 
lngnlstadt. 

Napoléon. 

DôpAt  il*  la  guerre. 

<Ko  minute  »u«  Areh.  Ae  l'Kmp  | 

9779. 

Ab  MARÉCHAL  RKRTHIBR. 

Paris.  8 férrier  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  général  Donzelot  de  se  rendre  sans 
délai  à l’armée  de  Naples,  [tour  être  employé  dans  cette  armée  à l’ex- 
pédition de  Sicile.  Donnez  le  même  ordre  au  général  Lamarque.  Faites 
remplacer  le  général  Lamarque  par  un  des  nouveaux  généraux  de  bri- 
gade que  j'ai  faits,  et  le  général  Donzelot  par  un  général  propre  au  ser- 
vice de  l'état-major,  qui  ait  particulièrement  votre  confiance,  et  qui 
porte  dans  le  corps  où  il  passera  l'esprit  des  autres  corps  de  la  Grande 
Armée. 

Napoléon. 

Dfpot  de  b gutrre. 

|K*  minute  «ni  ArtL  dr  l'Entfi  ( 

9780. 

Ail  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Plril , 8 (wrirr  1 bt»6. 

Monsieur  Dejean . il  est  indispensable  que  j’aie  un  état  qui  me  fasse 
connaître  la  situation  des  travaux  du  génie  au  delà  des  Alpes,  ce  qu'on 
a dépensé  en  l’an  xill,  et  en  l'an  xiv  jusqu'au  1"  janvier  1806,  et  la  si- 
tuation des  travaux  à cette  époque.  Faites-moi  également  connaître  quels 
sont  les  projets  pour  la  campagne  prochaine.  Mon  intention  est  surtout 
qu'on  me  soumette  les  projets  de  Venise,  Palmanova.  Osoppo  et  Porlo- 
l/egnago.  Je  pense  que  l'argent  que  l'on  emploierait  à la  Rocca  d’Anfo 
serait  une  dépense  inutile;  également  ù Pesehiera:  également  à Pizzi- 
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ghettoue.  Il  faut  travailler  à Manloue,  mais  lentement,  n'ayant  que  très- 
peu  de  fonds  à y mettre.  Sur  mes  finances  d’Italie,  je  dépenserai  volon- 
tiers, en  «8o6,  5oo,ooo  livres  de  Milan  à Legnago,  i,5oo,ooo  livres 
à Palmauova,  et  un  million  à Osoppo.  Quant  à Venise,  je  n’ai  pas  assez 
d’idées  là-dessus;  mais  si,  après  le  rapport  qui  me  sera  fait,  j’adopte  le 
principe  de  garder  cette  ville,  j’y  ferai  volontiers  les  dépenses  conve- 
nables. A Manloue,  il  me  parailrail  suffisant,  pour  cette  campagne,  de 
faire  les  demi-lunes  avec  les  contrescarpes;  je  ne  voudrais  pas  y dépenser 
plus  de  aoo  à 3oo,ooo  francs. 

Ntroiios. 

[)r|Wii  «1«*  tu  guerre. 

(Ea  nuoutt  aat  Areh.  4» 

0781 

AU  VICE-AMIRAL  DÉCRÛS. 

Pnris,  8 f<;A ri«*r  1806. 

J’aurais  besoin,  à Naples,  de  forces  navales  pour  aider  au  passage  du 
détroit  de  Messine.  Présentez-moi  demain  la  note  de  tous  les  bricks,  tar- 
tanes armées  de  ati,  felouques,  demi-galères,  goélettes,  chaloupes  ca- 
nonnières, qui  pourront  partir  de  mes  ports  de  la  Méditerranée  pour  se 
rendre  à Cività-Vecchia,  d'où  ils  seraient  envoyés  à Naples  du  moment 
que  mon  armée  y sera  arrivée.  Je  compte  qu  elle  y sera  le  30  février. 
Faites-moi  connaître  aussi  le  nom  de  deux  ou  trois  officiers  capables  de 
commander  celte  expédition.  Vous  mettrez  en  note,  à côté  de  chaque 
bâtiment,  le  nombre  d’hommes  qu’il  pourra  porter,  ainsi  que  son  arme- 
ment en  canons.  Vous  m’apporterez  cela  demain,  à la  messe. 

NapoiJon. 

Ardtim  d«  l'Empire. 


978*2. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari»,  8 («rrier 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  ,39  janvier,  avec  les  deux  projets 
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de  décrets  qui  y étaient  joints.  Il  ne  faut  jamais  parler  de  la  réunion  du 
pays  de  Venise  au  royaume  d'Italie,  puisque  je  n'ai  pas  encore  fait  con- 
naître mes  intentions  là-dessus.  C'est  dans  ce  sens  que  je  n’approuve 
pas  le  considérant  d'un  de  vos  décréta;  j’en  approuve  du  reste  le  con- 
tenu. J'imagine  que  les  deux  millions  de  monnaie  de  Milan  ne  sont  qu'un 
à-compte.  Vous  ne  pariez  pas  des  contributions  de  guerre.  Voilà  huit  jours 
que  vous  êtes  arrivé  dans  le  pays  vénitien,  et  je  n’ai  encore  ni  la  situa- 
tion de  votre  armée,  ni  la  situation  de  l'imposition  de  guerre  qu'a  pavée 
le  pays  vénitien , ni  l’aperçu  des  moyens  qu’il  y a de  communiquer  avec 
l’istrie  et  la  Dalmalie.  Tous  ces  renseignements  me  sont  utiles;  ne  tardez 
pas  à me  les  envoyer. 

Napoléon. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheue  d<?  LoueliltntiATg. 
(Rn  minute  aux  Arrh.  *e  l’Eanp.  > 


9783. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Huri».  8 février  tRcti. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  3i  janvier  avec  le  résumé  de  la 
situation  des  finances  de  mon  royaume  d’Italie.  J'ai  vu  avec  plaisir  que 
les  recettes  étaient  considérables,  et  que  les  finances  des  différents  mi- 
nistères étaient  en  bon  état.  Vous  trouverez  ci-joint  le  budget  de  ma 
Maison;  tenez  la  main  à ce  qu'il  soit  ponctuellement  exécuté,  et  qu’au- 
cun ordonnateur  de  dépenses  ne  le  dépasse,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

A dater  du  i"  janvier  1806,  le  fonds  que  vous  touchiez  comme  archi- 
chancelier d'état  doit  rester  en  réserve;  ne  comptez  donc  plus  dessus. 
Vous  donnerez  ordre  qu'on  ne  le  touche  plus  et  qu’on  le  laisse  au  trésor. 
Dans  six  mois,  je  vous  l'erni  connaître  la  destination  que  je  donne  à ce 
fonds. 

Je  désire  beaucoup  que  vous  me  fassiez  connaître  le  véritable  étal 
des  dépenses  des  différents  ministères,  pour  i8o5,  ainsi  que  le  budget 
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<!e  1806  en  recettes  et  en  dépenses.  Tout  ce  qui  est  relatif  au  port  de 
Volano  est  devenu  désormais  inutile.  Je  vous  ai  demandé  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  des  domaines  nationaux  de  \enise;  je  n’ai  encore 
rien  reçu;  cependant  il  devient  urgent  que  je  sache  à quoi  m’en  tenir. 
J'ai  nommé  administrateur  des  finances  dans  le  pays  de  Venise  le  con- 
seiller d’état  Daucliy,  pensant  que  M.  Hostagny  n’est  point  dans  le  cas 
de  remplir  celle  place  en  chef.  Je  lui  ai  laissé  la  direction  des  finances  de 
Venise.  Avant  de  réunir  ce  pays  à mon  royaume  d'Italie,  je  veux  savoir 
les  ressources  que  j'en  aurai  tirées  pour  mon  armée;  je  veux  aussi  attendre 
tjue  la  paix  soit  bien  assurée.  M.  Daucliy  sera  sous  vos  ordres  et  corres- 
pondra aussi  avec  le  ministre  des  finances  à Paris. 

Nveoi.r.ns. 


(loin m.  par  S.  A.  I.  M"*  b «liicbr***  d«*  UiidibnlnT  . 

( K»  ni»uU  a«t  Ardi.  >U  l'Fmp,  ) 


1)784. 

AU  CARDINAL  FESCH. 

l’urû.  9 liiriri  iBolî. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  3i  janvier;  j’attends  que  vous 
m’appreniez  que  vous  avez  pris  possession  des  palais  Karnèse  et  île  Venise 
en  mon  nom.  Faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  en  faire,  afin  que  je 
n’aie  plus  à y revenir. 

Napoléon. 

(,'Mum.  par  M.  DuriMe. 

I En  miaule  aux  Arth.  «le  PEoir  1 


1*785. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Pirû.  9 b:»ri®r  iBol*. 

Mon  Cousin,  l’empereur  d’Autriche  a fait  demander,  il  y a quelque 
temps,  qu’il  lui  frtt  permis  de  retirer  d’un  des  châteaux  du  Tyrol  des 
armes  qui  s’y  trouvaient;  j’espère  que  tout  ce  qu’il  y a de  curieux,  et  sur- 
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tout  l’armure  de  François  1",  ne  lui  aura  pas  été  donné;  j'attache  surtout 
une  grande  importance  à conserver  cette  armure. 

Napoléon. 

l)<>pH  de  l«  guerre. 

' (En  nunul-  *ai  Arvb.tf*  IKmp.  J 

9786. 

AU  MARÉCHAL  BERTII1ER. 

Pari»,  9 février  1806. 

Mou  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1"  février.  Ce  qu’il  y a de  plus 
simple  pour  les  affaires  de  Munich,  c’est  ce  que  vous  avez  fait.  Votre  note 
répond  à tout. 

Quand  vous  serez  d'accord  avec  M.  Otto,  je  ne  vois  pas  d’inconvénient 
à ce  que  vous  mettiez  en  possession  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg, et  Bade,  de  ce  qui  leur  revient,  excepté  lorsqu'il  s’agira  d’affaires 
contentieuses  qui  ne  seront  pas  exprimées  dans  le  traité,  lesquelles  vous 
soumettrez  à ma  décision.  Je  vous  ai  écrit  d’envoyer  l'ordre  au  maréchal 
Bernadotte  de  s'étendre  dans  les  pays  où  il  y a des  petits  princes.  Donnez 
des  ordres  pour  qu'on  guérisse  la  gale.  Du  reste  on  traite  avec  M.  de 
Haugwitz:  dans  deux  ou  trois  jours  tout  sera  terminé,  et  je  saurai  le 
parti  que  j’aurai  à prendre. 

Je  vous  autorise  à faire  partir  la  division  de  dragons  qui  est  à Eichstanlt 
pour  Francfort,  et  à faire  passer  à EichsUedt  une  autre  division  de  dra- 
gons. Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  le  maréchal  Mortier  devait  se 
rendre  du  coté  d'Eiclislædt.  Il  me  larde  aussi  d’avoir  mon  armée  chez 
moi;  mais  il  faut  que  chaque  chose  se  fasse  en  son  temps. 

Napoléon. 

ti**  la  puen  t*. 

(Km  minute  inx  Irdi.  h l'Eap.  | 

9787. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paria,  9 

Mon  Frère,  le  capitaine  de  vaisseau  Jacob  doit  être  arrivé  à Naples 
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pour  commander  votre  marine.  Je  Tais  mettre  à sa  disposition  les  fré- 
gates et  tous  les  bâtiments  légers  dont  je  puis  disposer.  Le  ministre  de 
la  marine,  qui  lui  écrit,  lui  fait  part  des  ordres  que  je  lui  ai  donnés 
pour  cet  objet.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  uu  bon  comptable  pour 
vous  servir  de  receveur  général. 

Vous  pouvez  nommer  un  Napolitain  pour  ministre  des  finances.  Nom- 
mez ministre  de  la  guerre  M.  Miot,  s'il  a votre  confiance,  comme  je  le 
suppose.  Je  vous  enverrai  aussi  deux  ou  trois  auditeurs,  jeunes  gens 
sûrs,  et  qui  pourront  vous  être  utiles. 

Napoléon. 

Ardtim  de  l'Empire. 

9788. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pari* , g février  1 8oli. 

Mon  Frère,  s'il  y a un  ministre  de  Itussie  près  la  cour  de  Sardaigne, 
ou  quelque  ministre  de  Sardaigne  à Rome,  cbassez-les  de  Rome. 

Arrivé  â Naples,  la  première  chose  que  vous  devez  faire,  c'est  de  con- 
server les  places  à tout  le  monde;  immédiatement  après,  opérer  un  dé- 
sarmement général;  enfin  établir  un  bon  ministre  de  la  police;  chasser 
de  Naples  tous  les  étrangers;  faire  saisir  toutes  les  marchandises  anglaises 
qui  se  trouveraient  dans  le  royaume,  ce  qui  vous  procurera  beaucoup 
de  ressources.  Faites  arrêter  tes  trois  ou  quatre  Toscans  qui  ont  toujours 
été  les  plus  forcenés  agents  d'Aclon,  et  dirigez-les  sur  Feneslrelle,  où 
vous  enverrez  tous  les  individus  que  vous  ferez  arrêter  qui  vous  embar- 
rasseront. 

Surtout  ne  perdez  pas  un  moment,  une  heure,  pour  lâcher  d'enlever 
la  Sicile.  Beaucoup  de  choses  seront  faciles  dans  ce  premier  moment  qui 
seront  plus  difficiles  après.  J'ai  ordonné  qu'on  fil  passer  beaucoup  de 
bâtiments  à Civilà-Vecchia  pour  de  là  être  envoyés  à Naples;  mais  je 
crains  qu'ils  ne  tardent  à arriver. 

Je  pense  que  vous  pourrez  nommer,  si  vous  le  jugez  convenable.  Sali- 
ceti  votre  ministre  de  la  police.  Prenez  le  titre  de  gouverneur  général, 

s. 
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•fl  lit ilcs  procéder  Ions  vos  actes  He  celle  formule  : 'Napoléon,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  les  constitutions  de  l’empire.  Empereur  des  Français, 
Roi  d'Ilalie  : Joseph,  grand  électeur,  gouverneur  général  des  royaumes 
de  Napl  es  et  de  Sicile,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  nous  ont  été  délégués 
par  notre  auguste  frère  et  souverain,  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit.  * 

Quand  vous  aurez  pris  Naples  et  que  tout  aura  pris  une  physionomie, 
je  vous  ferai  connaître  mes  disjwsitinns  pour  nous  faire  reconnaître  roi 
de  Naples. 

NUpoléov. 

Ardiivr*  «le  l'Empire. 

9789. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paria,  9 février 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  3 i janvier.  Je  vous  le  répète,  con- 
centrez toutes  vos  forces,  de  manière  quelles  ne  soient  pas  assez  éloignées 
pour  ne  pas  pouvoir  se  réunir  dans  un  jour.  Le  principal  est  de  prendre 
Naples.  Naples  pris,  tout  tombera,  et  la  province  qui  n'aurait  pas  été 
soumise  par  deux  régiments  le  sera  par  une  compagnie.  Tenez  donc 
le  corps  du  général  Lcchi  à portée  de  votre  centre.  Mais,  puisque  les 
Anglais  et  les  Russes  sont  embarqués,  il  n’y  a plus  aucun  obstacle  qui 
vous  arrête.  Marchez  donc  droit  sur  Naples.  Le  général  Saint-Cyr  doit,  à 
l'heure  qu'il  est,  être  rendu  à votre  armée.  A peine  l’ai— je  entrevu  à mon 
lever,  que  je  lui  ar  donné  l'ordre  de  partir.  Je  n’ai  voulu  rien  entendre 
de  lui.  Tenez  tout  le  monde  un  peu  roide. 

Létal  de  situation  que  vous  m’avez  envoyé  n’est  pas  clair.  Je  ne  vois 
pas  l étal  de  situation  de  la  division  du  général  Gardanne,  ni  sa  force. 
Que  VI.  César  Berthier  se  donne  la  peine  de  faire  des  états  en  règle,  avec 
l'artillerie,  les  chevaux,  etc.  etc.  et  ne  m'envoie  pas  des  résumés  qui  ne 
disent  rien.  Les  étals  de  situation  des  armées  sont  pour  moi  les  livres  de 
littérature  les  plus  agréables  de  ma  bibliothèque,  et  ceux  que  je  lis  avec 
le  plus  de  plaisir  dans  mes  moments  de  délassement. 

Je  vois  déjà , dans  ceux  que  vous  m’envoyez,  des  traces  du  désordre  que 
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Massénn  met  partout;  j’v  vois  des  compagnies  ipii  ne  sont  pas  de  l’armée 
de  Naples;  cette  inattention  Unira  par  mettre  dans  l'administration  de 
l’armée  un  désordre  destructif  de  l’ordre  et  de  la  discipline. 

Envoyez-moi  des  états  liien  exacts.  Je  vais  m’occuper  de  vous  envoyer 
de  l’artillerie  et  du  personnel;  vous  allez  avoir  beaucoup  de  places  fortes 
à faire  commander. 

Wpouiov 

.trdiivM  «lu  rKmpin*. 


9790. 

DÉCISION. 


On  fait  connaîtra  à l’Empereur  la  situa- 
tion actuelle  de  ("Opéra-Comique,  et  on  de- 
mande des  recours  pour  ce  théâtre. 


Paris,  io  f*:vri**r  i Soit. 

Renvoyé  à M.AugusteTalleyrand. 
Je  donnerai  volontiers  too.ooo 
francs  d'encouragement  au  théâ- 
tre, mais  ü condition  que  les  pre- 
miers acteurs  y rentreront,  et  qu’il 
sera  digne  de  son  ancienne  répu- 
tation; sans  quoi,  je  cesserai  de  lui 
donner  aucun  secours. 

Nvpoléo.v. 


trrlijvM  <!•  rKnipir»'. 


9791. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIELR, 

mcrÉK  m..cnMEU.  puaiwnuTi'iv 

Pu  ru.  Il  frAfiiT 

Les  différents  projets  ayant  pour  objet  rembellissement  de  la  ville  de  Paris,  et 
Eclat  de  situation  des  travaux  ordonnes  dans  le  même  but.  sont  mis  sous  les  yeux  de 
Sa  Majesté,  qui  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  ministre  de  l'intérieur  apportera  au  conseil  relatif  à l'administra- 
tion de  la  ville  de  Paris,  qui  se  tiendra  jeudi  prochain  : 

i°  Un  compte  rendu  de  l'exécution  des  divers  decrets  pris  jusqu'à  ce 
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jour  pour  l'embellissement  de  la  ville,  ou  des  obstacles  qui  s'y  sont 
opposas; 

Les  plans  et  projets  des  opérations  à faire  sur  le  terrain  des  Capu- 
cines; 

3°  I>es  projets  de  décrets  pour  ordonner  le  prolongement  du  boule- 
vard sur  le  terrain  de  l'Arsenal  et  l'établissement  de  la  gare,  la  construc- 
tion du  quai  Saint-Paul  jusqu’au  nouveau  pont  du  Jardin  des  plantes,  la 
formation  d'une  place  aux  abords  de  ce  pont,  l'ouverture  d'une  rue  dans 
la  direction  de  ce  pont  jusqu'à  la  rue  de  Cbarenton. 

Le  ministre  présentera,  avant  le  mois  de  mars,  un  rapport  sur  l'amé- 
lioration de  la  navigation  de  la  Seine,  dans  l’intérieur  de  Paris,  par  le 
moyen  de  la  suppression  de  la  Samaritaine,  de  la  pompe  Notre-Dame  et 
des  moulins  qui  embarrassent  le  cours  de  la  rivière. 

Le  ministre  présentera  à la  même  époque  un  rapport  sur  les  démoli- 
tions à faire,  soit  au  pont  Saint-Michel,  soit  sur  les  bords  de  la  rivière 
pour  la  découvrir  dans  les  divers  points  où  il  y a des  inconvénients,  pour 
la  sûreté  des  habitants  et  pour  la  facilité  des  communications,  à laisser 
subsister  les  constructions  existantes.  Les  projets  une  fois  arrêtés,  on 
pourra  fixer  pour  leur  exécution  des  délais  d une  ou  plusieurs  années. 


Comm.  |>ar  M.  le  comte  de  VlonUlivet. 
(Kd  minute  ont  A reh.  de  l’Emp.  j 


9792. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Péri»,  1 1 Toner  «Su fi. 

Monsieur  Champagny,  il  faudrait  s'occuper  de  rédiger  l'exposé  de  la 
situation  de  l'empire  depuis  l’an  xn.  Vous  pouvez  suivre  les  mêmes  prin- 
cipes que  pour  les  exposés  des  années  dernières;  mais  on  pourrait  rendre 
celui-ci  fort  utile  en  ce  qu'il  contiendrait  des  tableaux  et  différentes  notes, 
soit  sur  les  travaux  faits,  soit  sur  les  autres  objets  relatifs  à l’intérieur, 
soit  sur  l'extérieur. 

.Napoléon. 

r.onun.  par  M.  le  cocnle  Je  Montaliwtf. 

< En  minute  nui  Arrb.  de  l'Emp. } 
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9793. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  »t  février  180(1. 

Mon  Cousin,  je  suis  fort  surpris  que  l'empereur  d'Allemagne  ait  pris 
possession,  pour  son  frère,  de  la  principauté  de  Würzburg. 

Faites  connaître  à M.  de  Liechtenstein  que  je  n’entends  pas  que  des 
troupes  autrichiennes  entrent  à Würzburg;  que  je  tiens  cette  prise  de 
possession  nulle,  et  que  je  la  regarderai  comme  telle  tant  qu’elle  ne  sera 
pas  faite  par  l'électeur  de  Salzburg;  que  M.  de  Hugel  ni  aucun  ministre 
autrichien  n'ont  rien  à y faire. 

Vous  ferez  connaître  également  à M.  de  Liechtenstein  qu’il  faut  que 
l’armée  autrichienne  se  mette  sur  le  pied  de  paix;  qu’on  dit  que  les  Ilusses 
font  de  nouvelles  levées.  Vous  lui  communiquerez  également  le  Moniteur 
d’aujourd'hui,  pour  lui  faire  voir  que  ce  n'étaient  ni  Cènes  ni  Lacques 
qui  étaient  le  motif  de  la  guerre,  mais  l’indigne  corruption  des  ministres, 
dont  M.  de  Stadion  est  le  principal  agent.  Mettez,  dans  toutes  ces  com- 
munications, des  ménagements  et  de  la  décence. 

Napoléon. 

rVp4l  de  U gueiTc. 

(En  miflut#  .aut  Arv-b.  de  FRnip.) 

979A. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

. Pari?,  ii  février  iHofi. 

Mon  Fils,  le  général  Marmonl,  avec  son  corps  d’armée,  est  sous  vos 
ordres.  Mon  intention  est  que  vous  ne  changiez  pas  la  destination  de 
l’infanterie.  Le  général  Marmonl  doit  avoir  son  quartier  général  à Udine. 
Tout  son  corps  doit  être  réparti  entre  les  différentes  villes  du  Frioul, 
Palmanova,  etc.  L'artillerie  et  la  cavalerie  peuvent  être  placées  entre  le 
Tagliamento  et  la  Piave,  hormis  ce  qu’il  sera  nécessaire  de  cantonner  le 
long  de  l'Isonzo,  et  les  deux  régiments  de  cavalerie  du  corps  du  général 
Marmont  ne  sont  pas  trop  pour  cet  objet.  Il  y a le  long  de  l'Isonzo  des 
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villages  appartenant  aux  Autrichiens;  il  y en  a même  qui  avoisinent 
Passa riano.  Mon  intention  liien  positive  est  qu’il  ne  puisse  y avoir  aucune 
troupe  autrichienne;  aucun  soldat  ni  officier  ne  doit  passer  l'Isonzo. 
Faites  prendre  possession  île  ces  villages  avant  qu'aucune  troupe  autri- 
chienne arrive;  je  n'entends  rien  céder,  et  je  vous  rends  responsables, 
vous  et  le  général  Marmont,  si  quelques  troupes  y passent  sous  ce  pré- 
texte. Ce  serait  une  source  de  chicane  qu’on  aurait  là.  Si  l’on  réclame, 
dites  que  j’en  ai  donné  l’ordre,  et  que  je  m’en  entendrai  avec  l’empereur. 
En  attendant,  tenez  dans  ces  villages  des  détachements  de  cavalerie  fran- 
çaise, et  ne  les  évacuez  pas.  Répondez-moi  positivement  que  vous  avez 
reçu  ma  lettre  et  que  les  détachements  ont  pris  poste;  faites-moi  passer 
l’état  des  villages  sur  lesquels  l’Autriche  a des  prétentions.  Quant  à Mon- 
falcone,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  devez  y tenir  des  déta- 
chements de  cavalerie  et  au  moins  un  bataillon.  Le  général  Marmont 
doit  conserver  le  commandement  de  son  corps  d’armée;  c’est  un  corps 
d'observation  que  mon  intention  est  de  laisser  réuni  jusqu’à  nouvel  ordre. 
J'ai  nommé  le  colonel  d’Anlhouard  général  de  brigade  d’artillerie. 


t'-omm.  pur  S.  A-  I.  M"*  U duchraw  de  LeurUi-nlu-rfl. 
^ En  mi  1 r*b  >W  i'Emp.  ) 


Nu'or.énv. 


9795. 

AU  PRINCE  EIGÈNE. 

Par»,  1 1 février 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  budget  de  ma  Maison  royale  d’Italie 
arrêté.  Mon  intention  est  que  vous  vous  y conformiez  en  tout  et  pour  tout. 
Si  vous  administrez  bien  ce  fonds  cl  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte 
de  sa  situation  mois  par  mois,  vous  aurez  A ou  5oo,ooo  francs  à votre 
disposition  à la  fin  de  l'année;  mais,  si  vous  n’élahlissez  pas  une  bonne 
et  sage  économie,  ce  fonds  ne  vous  suffira  pas. 

Nvl’OLKOV. 

CiMiim.  par  S.  À.  I.  M"*  lu  durlMMKe  dt*  Leurlilfidirrp; 

( Ea  annule  »nt  Arch  de  f£nif>.  | 
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9796. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paria.  1 1 février  1806. 

Mon  Fils,  j’ai  signé  ce  matin  le  décret  sur  l’impôt  de  l’enregistrement, 
tel  que  l’a  présenté  le  ministre  des  finances.  M.  Aldini  va  vous  l’expédier. 
J’ai  également  signé  des  dispositions  relatives  aux  pensions  hypothéquées 
sur  l'économat.  J'ai  demandé  à M.  Aldini  des  renseignements  précis  sur 
tous  les  objets  relatifs  au  budget  de  j8o6,  pour  connaître  positivement 
les  affaires  de  mon  royaume  d’Italie,  et  le  compte  en  détail  de  mon 
ministre  des  finances. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  MM  La  duchesse  de  Leurhlenl'pfg. 

4 En  minute  aui  Arrh.  dU  i’Enif . > 

9797. 


A M.  CHAMPAGNY. 

Paria,  ta  février  iduC. 

Aperçu  de  ce  qu’on  pourrait  faire  du  Panthéon  : 

1”  Le  rendre  à sa  destination  première  et  en  faire  une  église.  Le 
maitre-autel  serait  dédié  à Sainte-Geneviève.  In  chanoine  de  Paris  y 
ferait  les  fonctions  du  culte  dans  les  cérémonies  qui  seront  désignées.  Il 
serait  assisté  par  d'autres  chanoines. 

s"  Placer  dans  cette  église  les  tombeaux  qui  sont  aujourd'hui  au 
Muséum  des  monuments  français;  les  y ranger,  comme  aux  Auguslins. 
par  ordre  de  siècles.  Ils  sortent  des  temples;  il  serait  convenable  de  les 
y faire  enfin  rentrer.  Il  y a là  une  sorte  de  profanation  qui  afflige  les 
gens  religieux.  Ils  attireraient,  d’ailleurs,  les  curieux  vers  ce  monument, 
le  plus  beau  de  la  capitale.  L'inauguration  de  l'église  serait  faite,  le  jour 
des  Morts,  par  le  chanoine,  par  un  service  solennel  pour  ceux  dont  les 
tombeaux  y auraient  été  replacés. 

3*  Consacrer  cette  église  à la  sépulture  des  sénateurs,  des  grands 
officiers  de  la  Légion  d’honneur  et  des  généraux  et  autres  fonctionnaires 
publics  ayant  bien  servi  l'Etat. 


«il. 
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Dans  le  même  décret  qui  établirait  ces  dispositions,  on  déclarerait 
l’église  de  Saint-Denis  sépulture  des  Empereurs.  On  ordonnerait  que  trois 
autels  expiatoires  y fussent  dressés  en  mémoire  des  trois  races  dont  les 
mènes  ont  été  dispersés. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité  à se  concerter  avec  le  ministre  des 
cultes  pour  la  rédaction  de  ces  projets. 

Napoléon. 

Archive*  l'Empiri*. 

9798. 

DÉCISION. 

Pari»,  ta  lévrier  1806. 


Le  minière  de  l'intérieur  soumet  à l'Km- 
pereur  le  vtru  de  l'Institut  uational  pour 
l’érection  d une  statue  de  Sa  Majesté  dans 
le  nouveau  local  de  ses  séances. 


Archives  de  l'Empire. 


Sa  Majesté  accepte.  Le  ministre 
répondra  que  Sa  Majesté,  étant  de 
l’Institut,  en  connaissant  cl  en  a|i- 
préciant  les  membres,  veut  bien 
agréer  leur  bommage. 

Napoléon. 


9799. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  Dl  TRÉSOR  PUBLIC. 


Pari»,  it  lévrier  t8«>C. 

Sa  Majesté  désire  savoir: 

1"  Pourquoi  ou  ne  présente  rien  de  consommé  sur  les  valeurs  des 
salines; 

a°  Pourquoi  on  porte  en  entier,  dans  les  recettes  extérieures,  la  con- 
tribution du  royaume  d’Italie,  tandis  qu’il  est  presque  certain  que  les 
mois  de  vendémiaire,  brumaire,  frimaire,  janvier  et  février  ont  été  con- 
sommés; 

3°  Si  le  subside  espagnol  est  véritablement  disponible,  et  s’il  n'est 
pas  eutré  en  recette  en  l’an  xn  pour  l’au.  xiu  ; 

4°  Si,  dans  l’évaluation  des  revenus,  les  bois  sont  portés  à leur  valeur. 
Cette  colonne  est  à revoir, 
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Pour  connaître  ensuite  la  situation  précise  du  trésor  public,  il  faudrait 
mentionner  la  portion  du  service  de  février  qui  se  trouve  faite  par  des 
valeurs  sorties  au  i"  de  ce  mois.  Cela  s'applique,  par  exemple,  à la  solde, 
dont  le  pavement  se  fait  d'avance.  En  déduisant  de  la  somme  des  paye- 
ments faits  d'avance  les  sommes  dues  au  i"  février  sur  les  ordonnances 
délivrées  par  les  ministres  dans  les  quatre  mois  précédents,  on  aurait 
pour  résultat  une  gomme  due  par  le  trésor.  La  soustraction  de  cette  der- 
nière somme  sur  la  somme  totale  des  objets  restant  disponibles  pour  1 8ofi 
donnerait  la  somme  réelle  à appliquer  au  service  des  onze  autres  mois  de 
l'année. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

9800. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  rend  compte  à 
l'Empereur  de  la  demande  du  prince  Eu- 
gène pour  qu’il  soit  envoyé  en  Italie  des 
fusils  d’infanterie  et  de  dragons,  de*  pis- 
tolets, des  sabres  de  dragons  et  de  chas- 
seurs. 


Pari»,  i»  février  1806. 

Répondre  que  les  fusils  français 
ne  peuvent  pas  armer  les  Italiens. 
Il  faut  faire  en  Italie  comme  fai- 
saient le  roi  de  Sardaigne,  lelat  de 
Venise,  le  duc  de  Modène,  et  encou- 
rager la  fabrication  d'armes;  qu'à 
l'armée  française  même  on  refuse 
des  fusils  neufs  et  I on  ne  donne  que 
des  fusils  réparés;  que  les  fusils  que 
l'on  envoie  en  Italie  sont  les  fusils 
corrigés  du  modèle  de  1777;  qu'ils 
sont  extrêmement  précieux,  et  que 
les  dispositions  sont  sans  exception. 

Le  ministre  écrira  aux  officiers 
d'artillerie  que  ces  dispositions  sont 
sur  leur  responsabilité. 


Archive»  «h*  l'Empirr. 
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9801. 

DÉCISION. 


Paris,  i*  février  1806. 


Le  ministre  de  1»  guerre  prie  l'Empereur 
de  faire  connaître  ses  intentions  sur  le  dé- 
pdt  d'armes  demandé  pour  Ancdne  par  le 
général  Dulauloy,  et  sur  le  nombre  d'armes 
à réunir  à ee  dépdt. 


On  en  trouvera  dans  le  royaume 
de  Naples. 

Ordonner  qu'on  ne  lasse  pas 
sortir  de  fusils  du  royaume  d'Italie 
et  de  la  France,  sans  mou  ordre. 

Sa  Majesté  autorise  de  faire  pas- 
ser 3,000  fusils  sur  Ancône. 

Le  ministre  ordonnera  au  gé- 
néral Dulauloy,  aussitôt  arrivé  ô 
Naples,  de  rassembler  des  armu- 
riers. 

Tous  les  conscrits  s'armeront 
au  fort  llarraux.  Ecrire  en  consé- 
quence. Ceux  qui  ne  l'auront  pas 
été  au  fort  Barraux  le  seront  à 
Plaisance. 

Le  ministre  fera  faire  une  véri- 
fication de  tous  les  fusils  qui  doi- 
vent être  en  Italie,  afin  de  s’assu- 
rer s’ils  s’y  trouvent. 

Napoléon. 


\rrhtvr»  <tf  l'Empire. 


9802. 

DÉCISION. 

Parii.  1*  février  1806. 


Le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  soumet  à l'Empereur  une  récla- 
mation du  lundamman  de  la  Suisse,  pour 
que  des  Suisses,  habitants  du  canton  dé 


S'il  y avait  dans  ce  pays  des 
propriétaires  français,  ils  seraient 
soumis  à l'imposition,  qui  n'est  pas 
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Thurgovio,  qui  possèdent  des  propriété*  fon- 
cières sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ne  soient 
pas , comme  des  sujets  autrichiens,  assujettis 
à l'imposition  de  guerre  mise  sur  le  pays. 


NAPOLÉON  I".—  1 806. 
personnelle,  mais  qui  porte  sur  la 
propriété. 

NiPOl.éos. 


DépAt  «le  ta  gn«w. 

< Kit  minuta  aux  Arrk.  d#  l’Emp.  ) 


' 9803. 

NOTE  POl  R LE  MINISTRE  DES  Cl'LTES. 


Paris,  ta  février  t8o6. 

Ort  peut,  en  rappelant  la  nécessité  de  consacrer  les  époques  solennelles 
et  de  diminuer  cependant  le  nombre  des  fêtes  qui  distraient  le  peuple 
de  ses  travaux,  proposer  deux  fêtes: 

i°  Pour  le  ta  août,  celle  de  saint  Napoléon,  qui  consacrerait  à la  fois 
l’époque  de  la  naissance  de  l'Empereur  et  celle  de  la  ratification  du  con- 
cordat : à cette  fête  se  joindraient  les  actions  de  grâces  pour  la  prospérité 
de  l’Empire;  on  chercherait  à donner  à la  procession,  qui  continuerait  à 
se  faire  ce  jour-là,  un  caractère  propre  à effacer  les  anciens  souvenirs; 

9°  Le  premier  dimanche  qui  suivra  le  jour  correspondant  au  1 1 fri- 
maire, on  célébrerait  en  même  temps  les  succès  de  la  Grande  Armée  et 
l’époque  du  couronnement;  dans  le  discours  que  ferait  un  membre  du 
clergé,  on  parlerait  particulièrement  des  citoyens  de  la  commune  qui 
seraient  morts  à la  bataille  d’Austerlitz. 


Archive*»  du  ministère  des  cultes. 

(Bu  minute  aux  Arrh.  dr  l’Kmp.) 


9804. 

OBSERVATIONS  ET  DÉCISIONS 


RELATIVES  Ali  BUDGET  DE  LA  VILLE  DF.  PARIS- 

Pirin,  i3  fcvrii?r  1806. 

Ln  budget  se  compose  de  la  recette  et  de  la  dépense;  l’une  mérite 
autant  d'attention  que  l’autre.  S’il  s'agissait  de  la  simple  comptabilité 
d’un  payeur,  un  étal  sommaire  de  la  recette  ne  serait  pas  même  suffisant; 
or  il  s'agit  ici  d'un  ordonnateur  et  d’un  administrateur,  d'une  adminis- 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".—  1806. 


Afi 

(ration  et  d'une  comptabilité.  11  y a un  résultat  moral  ù tirer  de  l’examen 
de  la  recette  comme  de  celui  de  la  dépense.  Ce  résultat  doit  être,  par 
exemple,  quant  à l'octroi,  que  cette  branche  capitale  de  recette  a été 
bien  ou  mal  administrée  : elle  l'a  été  bien,  si  elle  a beaucoup  rendu  et 
peu  coûté;  elle  l'a  été  mal,  si  elle  a peu  rendu  et  coûté  beaucoup.  Il  con- 
vient donc  de  donner  un  bordereau  détaillé  de  la  recette  de  l'octroi 
depuis  l'an  vui.  Il  faut  mentionner  dans  ce  tableau  et  dans  des  colonnes 
distinctes  la  recette  brute  de  chaque  année,  les  frais  de  perception  de 
chaque  année,  le  produit  net  de  chaque  année.  Dans  les  années  où  le 
tarif  a changé,  il  faut  avoir  soin  d'établir,  pour  la  recette  brute,  deux 
colonnes  : i"  colonne,  ce  qu’aurait  été  la  recette  d'après  l'ancien  tarif; 
9*  colonne,  l'augmentation  produite  par  le  nouveau  tarif.  Il  ne  faut  point 
oublier  le  compte  de  caisse,  et  il  faut  y joindre  l'historique  de  l'entrée 
en  caisse,  mois  par  mois. 

La  ville  de  Paris  fera  distribuer,  cet  hiver,  une  somme  de  1 âo.ooo 
francs  pour  secours  à domicile  et  autres  secours  ù donner  aux  indigents. 
Cette  somme,  jointe  à pareilles  sommes  qui  seront  payées  par  la  police 
et  par  la  cassette  de  Sa  Majesté,  portera  à Vüo.ooo  francs  les  secours 
extraordinaires  à distribuer,  cette  saison,  aux  pauvres. 

On  portera  au  budget  de  »8oü  une  somme  de  5oo,ooo  francs  pour 
le  pavé  des  endroits  dont  il  est  le  plus  urgent  de  s'occuper,  tels  que  la 
rue  de  Casliglione,  qui  va  des  Tuileries  h la  place  Vendôme;  l’allée  -de 
Beauvau,  et  l’allée  des  Veuves,  aux  Champs-Elysées. 

On  portera  également  une  somme  de  &oo,ooo  francs  pour  exécuter, 
sans  aucun  délai,  le  prolongement  du  boulevard,  la  construction  du  quai 
du  Mail  et  de  la  communication  du  pont  du  Jardin  des  plantes,  les  places 
qui  doivent  être  à l’entrée  de  ce  pont,  cl  le  percement  de  la  rue  qui  con- 
duira du  pont  à la  rue  Saint-Antoine. 

VI.  Lacuée  fera  un  projet  pour  le  remplacement  de  la  garde  muni- 
cipale par  une  augmentation  des  compagnies  de  réserve  et  par  un  corps 
de  gendarmes  appelés  des  départements.  . 

Les  conseillers  d'état  présents  au  conseil  examineront  la  proposition 
de  mettre  le  pavé  à la  charge  de  la  ville  de  Paris,  en  lui  affectant  une 
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somme  de  4oo,ooo  fraucs  sur  le  produit  de  la  taxe  de  circulation  qui 
se  perçoit  aux  barrières.  Ils  proposeront  des  vues  sur  le  mode  à prendre 
pour  l'apurement  successif  de  la  comptabilité  de  la  ville  de  Paris. 

Tous  ces  objets  seront  présentés  dans  le  conseil  de  jeudi  prochain. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  ses  vues,  t"  sur  rétablissement 
d'un  passage  à travers  les  nouvelles  cours  de  l'Institut,  pour  la  commu- 
nication directe  de  la  rue  Mazariue  avec  le  pont  des  Arts;  a”  sur  les  modi- 
fications à faire  au  plan  arrêté  pour  le  marché  des  Jacobins;  3°sur  l'élar- 
gissement de  la  place  des  Trois-.Maries,  à l'entrée  du  Pont-Neuf,  et  de 
la  nouvelle  place  à l'entrée  du  Pont-au-Change;  4°  sur  le  dégagement 
du  portail  de  Saint-Gervais,  pour  rendre  plus  facile  la  communication 
directe  des  quais  à. la  rue  Saint-Antoine. 


t.oinm.  par  M.  M comli*  d**  Montolivrt. 
( Rn  miaule  aux  Ar*h.  4*  l'Raop.  ) 


9805. 

A S.  S.  LE  PAPE. 

Paris,  i3  f*;*ri«r  i8o»l 

Très-saint  Père,  j’ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Sainteté,  du  ay  janvier. 
Je  partage  toute  sa  peine;  je-  conçois  quelle  doit  avoir  des  embarras. 
Elle  peut  tout  éviter  en  marchant  dans  une  route  droite,  et  en  n’entrant 
pas  dans  le  dédale  de  la  politique  et  des  considérations  pour  des  puis- 
sances qui,  sous  le  point  de  vue  de  la  religion,  sont  hérétiques  et  hors 
de  l’Eglise,  et,  sous  celui  de  la  politique,  sont  éloignées  de  ses  états,  inca- 
pables de  la  protéger,  et  ne  peuvent  lui  faire  que  du  mal.  Toute  l'Italie 
sera  soumise  sous  ma  loi.  Je  ne  toucherai  en  rien  à l'indépendance  du 
Saint-Siège;  je  lui  ferai  même  payer  les  dépenses  que  lui  occasionneraient 
les  mouvements  de  mon  armée;  mais  nos  conditions  doivent  être  que 
Votre  Sainteté  aura  pour  moi.  dans  le  temporel,  les  mêmes  égards  que 
je  lui  porte  pour  le  spirituel , et  qu’elle  cessera  des  ménagements  inutiles 
envers  des  hérétiques  ennemis  de  l’Eglise,  et  envers  des  puissances  qui 
ne  peuvent  lui  faire  aucun  bien.  Votre  Sainteté  est  souveraine  de  Rome, 
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mais  j'en  suis  l'empereur.  Tous  mes  ennemis  doivent  être  les  siens,  il 
n'est  donc  pas  convenable  qu'aucun  agent  du  roi  de  Sardaigne,  aucun 
Anglais,  Russe  ni  Suédois  réside  à Rome  ou  dans  vos  états,  ni  qu’aucun 
bâtiment  appartenant  à ces  puissances  entre  dans  vos  ports. 

Comme  chef  de  notre  religion,  j’aurai  toujours  pour  Votre  Sainteté  la 
déférence  filiale  que  je  lui  ai  montrée  dans  toutes  les  circonstances;  mais 
je  suis  comptable  envers  Dieu,  qui  a bien  voulu  se  servir  de  mon  bras 
pour  rétablir  la  religion.  Et  comment  puis-je,  sans  gémir,  la  voir  com- 
promise par  les  lenteurs  de  la  cour  de  Rome?  On  ne  finit  rien,  et  pour 
des  intérêts  mondains,  pour  de  vaines  prérogatives  de  la  tiare,  on  laisse 
périr  des  Ames,  le  vrai  fondement  de  la  religion.  Ils  en  répondront  devant 
Dieu,  ceux  qui  laissent  l’Allemagne  dans  l’anarchie;  ils  en  répondront 
devant  Dieu,  ceux  qui  retardent  l’expédition  des  bulles  de  mes  évêques  et 
qui  livrent  mes  diocèses  à l'anarchie.  Il  faut  six  mois  pour  que  les  évêques 
puissent  entrer  en  exercice,  et  cela  peut  être  fait  en  huit  jours.  Quant 
aux  affaires  d'Italie,  j'ai  tout  fait  pour  les  évêques;  j’ai  consolidé  les 
intérêts  de  l’Eglise;  je  n’ai  touché  en  rien  au  spirituel.  Ce  que  j'ai  fait  à 
Milan,  je  le  ferai  à Naples,  et  partout  où  mon  pouvoir  s'étendra.  Je  ne 
refuse  pas  d'accepter  le  concours  d'hommes  doués  d’un  vrai  zèle  pour  la 
religion  et  de  m’entendre  avec  eux;  mais  si,  à Rome,  on  passe  les  journées 
à ne  rien  faire  et  dans  une  coupable  inertie,  moi,  que  Dieu  a commis, 
après  de  si  grands  bouleversements,  pour  veiller  au  maintien  de  la  reli- 
gion, je  ne  puis  devenir,  je  ne  puis  rester  indifférent  à tout  ce  qui  peut 
nuire  au  bien  et  au  salut  de  mes  peuples. 

Très-saint  Père,  je  sais  que  Votre  Sainteté  veut  le  bien;  mais  elle  est 
environnée  d’hommes  qui  ne  le  veulent  pas,  qui  ont  de  mauvais  prin- 
cipes, et  qui,  au  lieu  de  travailler  dans  ces  moments  critiques  à remé- 
dier aux  maux  qui  se  sont  introduits,  ne  travaillent  qu’à  les  aggraver. 
Si  Votre  Sainteté  voulait  se  souvenir  de  ce  que  je  lui  ai  dit  à Paris,  la 
religion  de  l'Allemagne  serait  organisée  et  non  dans  le  mauvais  étal  où 
elle  est.  Dans  ce  pays  et  en  Italie,  tout  se  serait  fait  de  concert  avec 
Votre  Sainteté  et  convenablement.  Mais  je  ne  puis  laisser  languir  un 
an  ce  qui  doit  être  fait  en  quinze  jours.  Ce  n'est  pas  en  dormant  que 
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j'ai  porté  si  haut  l'état  du  clergé,  la  publicité  du  culte  et  réorganisé  la 
religion  en  France,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas  de  pays  où  elle  fasse 
tant  de  bien,  où  elle  soit  plus  respectée  et  où  elle  jouisse  de  plus  de 
considération.  Ceux  qui  parlent  à Votre  Sainteté  un  autre  langage  la 
trompent,  et  sont  ses  ennemis;  iis  attireront  des  malheurs  qui  finiront 
par  leur  être  funestes. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Très-saint  Père,  qu'il  vous  conserve  longues 
années  au  régime  et  au  gouvernement  de  notre  mère  Sainte  Eglise. 

Votre  dévot  fils, 

, Napolsox. 

Arrime*  drs  affaire»  étranger*?. 

9806. 

AU  CARDINAL  FESCH. 

* Pari»,  i3  février  iSofi. 

ie  ne  suis  point  content  de  votre  conduite.  Vous  ne  montrez  aucune 
fermeté  pour  mou  service.  Vous  voudrez  bien  requérir  l'expulsion  des  états 
du  Pape  de  tous  les  Anglais,  Russes  et  Suédois,  et  de  toutes  les  personnes 
attachées  à la  cour  de  Sardaigne.  Il  est  fort  ridicule  qu'on  ait  voulu  main- 
tenir M.  Jackson  à Rome;  s'il  y est  encore,  requérez-en  l'arrestation  ; c'est 
un  agent  des  Russes.  Aucun  bâtiment  suédois,  anglais  ni  russe  ne  doit 
entrer  dans  les  étaLs  du  Pape;  sans  quoi  je  les  ferai  confisquer.  Je  n'en- 
tends plus  que  la  cour  de  Rome  se  mêle  de  politique.  Je  protégerai  scs 
états  contre  tout  le  monde.  Il  est  inutile  quelle  ait  tant  de  ménagements 
pour  les  ennemis  de  la  religion.  Faites  expédier  les  bulles  pour  mes  évê- 
ques. On  met  un  mois  pour  faire  un  travail  de  vingt-quatre  heures.  Ce 
n’est  pas  là  de  la  religion.  En  Allemagne,  il  n'y  a qu’un  cri  contre  la 
cour  de  Rome.  Sa  conduite  est  révoltante,  et  cette  partie  si  importante 
de  la  chrétienté  est  dans  l'anarchie.  Je  donne  ordre  au  prince  Joseph  de 
vous  prêter  main-forte,  cl  je  vous  rends  responsable  de  l'exécution  de  ces 
deux  points  : 1°  l'expulsion  des  Anglais,  Russes,  Suédois  et  Sardes  de 
Rome  et  de  l'état  romain;  a”  l'interdiction  des  ports  aux  navires  de  ces 
puissances.  Dites  bien  que  j’ai  les  yeux  ouverts;  que  je  ne  suis  trompé 
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<|u'nutanl  que  je  le  veux  bien;  que  je  suis  Charlemagne,  l’épée  do  l'Eglise, 
leur  empereur;  que  je  dois  être  traité  de  même;  qu’ils  ne  doivent  pas 
savoir  s'il  y a un  empire  de  Russie.  Je  fais  connaître  au  Pape  mes  inten- 
tions en  peu  de  mots.  S’il  n'y  acquiesce  pas,  je  le  réduirai  à la  même 
condition  qu'il  était  avant  Charlemagne. 

Nvpoléox. 

Irrliivr*  dr  l'Empire. 


9807. 

A M.  DE  ROUILLÉ. 

P»ri»,  i3  tëtricr  1806. 

Monsieur  de  Rouillé,  Adjoint  à l'état-major  de  Naples,  vous  visiterez 
avec  attention  la  nouvelle  route  que  j’ai  fait  faire  au  mont  Cenis.  J'avais 
ordonné  qu'on  établit  des  casernes  au  bas  de  la  montagne,  à Lans-le-liourg: 
vous  remarquerez  si  l’on  a fait  quelques  dispositions  pour  cet  objet,  et. 
dès  votre  arrivée  à Turin,  vous  m'enverrez  un  rapport  sur  la  situation  du 
mont  Cenis.  Vous  visiterez  la  citadelle  de  Turin;  vous  verrez  le  général 
Menou , et  vous  vous  ferez  remettre  l étal  de  tous  les  conscrits  qui  ont  passé 
les  Alpes  depuis  le  i"  vendémiaire  : ce  sera  l'objet  de  votre  deuxième 
dépêche  de  Turin.  Vous  irez  à Alexandrie;  vous  y verrez  la  situation  des 
travaux  ; ce  sera  l’objet  de  votre  troisième  rapport.  Vous  vous  rendrez  à 
Parme  auprès  du  général  Junol;  vous  y resterez  assez  de  temps  pour  me 
faire  connaître  ce  qui  sera  venu  à votre  connaissance  sur  la  tranquillité 
de  ce  pays;  vous  irez  è Plaisance  voir  ce  qu'on  fait  à la  citadelle.  Celle 
mission  étant  toute  de  conliance,  vous  n'aurez  été  que  pour  votre  instruc- 
tion et  sans  ostentation.  Vous  vous  informerez  où  il  y aura  des  B”  et  A” 
bataillons  qui  ont  reçu  des  conscrits,  s'il  y a de  quoi  les  babiller.  Vous 
prendrez  votre  route  par  Ancêne,  et  me  direz  ce  que  vous  aurez  nppris  sur 
votre  roule  depuis  Plaisance  jusque-là;  ce  qui  s'y  trouve.  De  là  vous 
vous  rendrez  en  hâte  au  quartier  général  de  Naples. 

Nteoiiox. 

Archive»  rie  l’Einpin». 
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9808. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  t h février  1806. 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  au  cardinal  Fescli  de  requérir  l'éloigne- 
ment des  Russes,  des  Anglais,  des  Suédois  el  des  Sardes,  de  Rome  el 
des  étals  du  Pape.  Prèlez-lui  main-forte,  si  cela  est  nécessaire;  car  mou 
intention  est  de  les  chasser  de  l'Italie.  Il  est  fort  ridicule  que,  dans  ces 
derniers  temps,  le  Saint-Siège  ait  voulu  garder  Jackson  à Rome. 

J'espère  que  vous  êtes  à Naples  à l'heure  qu'il  est.  Cela  tarde  trop 
longtemps;  il  est  temps  enfin  que  cela  Gnisse.  Quant  à votre  plan  de 
campagne,  votre  marche  sur  Naples  n'a  point  d'inconvénient  dans  l'étal 
actuel  des  choses,  où  les  Anglais  et  les  Russes  sont  partis.  Ce  serait  diffé- 
rent si  leur  armée  était  égale  à la  vôtre.  Votre  armée  est  trop  disséminée: 
elle  doit  toujours  marcher  de  manière  à pouvoir  se  réunir  en  un  seul  jour 
sur  un  champ  de  bataille.  Avec  t&.ooo  hommes,  je  voudrais  battre  vos 
â6,ooo,  et  être  partout  supérieur  le  jour  d une  bataille;  mais  la  dispo- 
sition de  votre  armée  n’a  point  d'inconvénient  dans  l étal  où  sont  les 
choses.  Il  me  tarde  d’apprendre  que  vous  ôtes  à Naples. 

Nmiiéov 

Archive»  de  l'Empirv. 


9809. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  I)E  L’INTÉRIEUR, 

DICTÉE  E'  CONSEIL  DCDMIMSTEATIOV 

Pari*,  |5  tccripr  1S06. 

Ce  ministre  de  l’intérieur  examinera  s’il  ne  conviendrait  pas  de  faire 
rentrer  la  ville  de  Paris  dans  la  possession  des  magasins  de  Corheil. 

Si,  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  magasin  de  3oo,ooo  quintaux  de 
l’approvisionnement  de  Paris  n'est  pas  complété,  il  le  sera,  sans  aucun 
délai,  aux  frais  du  sieur  Vanlerherghe.  Les  magasins  doivent  contenir,  au 
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i cr  mars,  la  totalité  de  l'approvisionnement;  et,  de  ce  moment  à la  récolte, 
le  ministre  n’en  laissera  plus  rien  sortir. 


Comm.  |wr  M.  le  comte  de  Monlelitcl. 
(Ko  minute  jci  Arcb.  de  l’Kmp. ) 


9810. 

Al  MARÉCHAL  BERTH1ER. 


Pari»,  tù  février  1806. 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  des  bataillons  autrichiens  sont  entrés 
à Würzburg.  Vous  voudrez  bien  faire  connaître  sur-le-champ  à M.  de 
Liechtenstein  que  je  ne  veux  point  de  troupes  autrichiennes  à YViirzburg. 
L’Electeur  formera  ses  premières  troupes  dans  la  Westphalie;  sans  cela 
Würzburg  deviendra  ce  qu'était  la  Souabe.  Les  troupes  autrichiennes  ne 
doivent  pas  sortir  de  leurs  limites.  Vous  expédierez  un  courrier  au  général 
Andréossv  pour  lui  ordonner  de  s'en  expliquer  clairement.  Il  faut  parler 
haut;  il  est  temps  que  l'Autriche  me  laisse  tranquille  et  reste  chez  elle. 
Vous  ferez,  connaître  au  prince  de  Liechtenstein  mon  mécontentement  à 
l'occasion  de  la  publication  des  pièces  des  traités  conclus  avec  l'Angle- 
terre, où  M.  de  Stadion  joue  un  si  mauvais  rôle.  Gela  n'est  point  propre 
à me  donner  de  la  confiance  pour  les  relations  futures.  Si  les  troupes 
autrichiennes  s'obstinent  à rester  à VVürzburg,  vous  les  ferez  enlever,  et 
vous  direz  à M.  de  Liechtenstein  que  vous  en  avez  reçu  l'ordre;  je  ne  veux 
point  de  troupes  autrichiennes  au  delà  de  leurs  limites  héréditaires. 

Faites  sur  cet  objet  une  note  officielle,  dont  vous  m'enverrez  copie 
pour  être  déposée  aux  archives,  dans  laquelle  vous  établirez  pour  prin- 
cipe que  je  n'entends  point  que  les  troupes  autrichiennes  passent  jamais 
leurs  frontières. 

Vous  donnerez  ordre  au  maréchal  Bernadotle  d'occuper  Anspach  avec 
son  corps  d'armée.  Vous  donnerez  le  même  ordre  au  maréchal  Mortier, 
qui  sera  sous  ses  ordres.  Il  prendra  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de 
Bavière.  Il  fera  connaître  par  une  proclamation  qu’en  conséquence  d'un 
traité  conclu  entre  la  France  et  la  Prusse  S.  M.  Prussienne  a consenti 
à céder  Anspach  au  roi  de  Bavière,  et  que  l'occupation  de  ce  pays  doit 
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Aire  faite  par  les  troupes  françaises  au  même  moment  que  les  troupes 
prussiennes  occuperont  le  Hanovre;  que,  les  Prussiens  occupant  cet  élec- 
toral, il  a ordre  de  son  souverain  de  proce'der  à l'occupation  d'Anspach; 
que  ses  troupes  y maintiendront  une  bonne  discipline,  et  que  les  revenus 
et  ressources  du  pays  seront  mis  en  séquestre  pour  l’entretien  des  troupes 
qui  l'occuperont  pendant  le  temps  qui  sera  jugé  nécessaire.  Avant  de 
publier  cette  proclamation,  le  maréchal  Bernadotle  fera  marcher  ses  divi- 
sions, entrera  dans  le  pays  d'Anspach  et  en  occupera  tous  les  points.  Il 
fera  connaître  au  commandant  des  troupes  prussiennes  quelles  doivent 
se  retirer;  qu’il  doit  en  avoir  reçu  l’ordre,  puisque  les  Prussiens  sont  en 
Hanovre. 

Du  reste,  vous  recommanderez  au  maréchal  Bernadotle  d’y  mettre 
toutes  les  formes,  de  parler  avec  un  grand  éloge  du  roi  de  Prusse,  et  de 
faire  tous  les  compliments  usités  en  ces  circonstances.  Il  ne  correspondra 
pas  avec  le  roi  de  Bavière,  ni  avec  ses  ministres.  Il  prendra  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  pourvoir  à la  nourriture  et  à l'entretien  de  ses 
troupes,  et  les  cantonnera  là  jusqu’à  nouvel  ordre.  Comme  son  corps 
d'armée  est  trop  considérable  pour  pouvoir  vivre  dans  le  pays  d’Anspach. 
il  pourra  s'étendre  sur  le  territoire  des  petits  princes  voisins,  sans  cepen- 
dant toucher  à Baireuth.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu’il  doit  rester  sur 
ses  gardes  et  avoir  l’œil  ouvert  sur  les  mouvements  des  Prussiens,  s il  y 
en  avait  à portée  de  lui. 

Indépendamment  du  corps  du  maréchal  Mortier,  le  maréchal  Bermi- 
dotte  aura  sous  ses  ordres  une  division  de  dragons  et  une  division  de 
grosse  cavalerie.  Quand  vous  le  jugerez  convenable,  vous  donnerez  ordre 
au  maréchal  Davout  de  se  porter  sur  Eichsta-dt,  pour  appuyer  le  maréchal 
Bernadolte  et  s’étendre  derrière  lui.  Vous  donnerez  ordre  à la  division  de 
dragons  qui  est  arrivée  à Augsbourg  de  se  rendre  à Francfort,  où  elle 
sera  sous  les  ordres  du  maréchal  Augcreau. 

Quand  le  jour  de  rigueur  d'évacuer  Salzburg  sera  arrivé,  et  pas  un 
jour  avant,  vous  ferez  filer  le  maréchal  Ney  sur  Augsbourg,  où  il  attendra 
de  nouveaux  ordres. 

Le  maréchal  Soult  occupera  avec  son  corps  d’armée  les  villes  suivantes 
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jusqu'à  nouvel  ordre,  savoir  : une  division  à Braunau.  une  division  à 
Passau,  et  une  à Landshuf.  Avez  soin  que  toute  l'artillerie  soit  évacuée. 

Parlez  au  roi  de  Bavière  pour  qu'il  y ait  dans  leTvrol.  principalement 
du  côté  de  Salzburg,  une  grande  quantité  de  ses  troupes,  surtout  dans 
le  premier  moment.  Si  vous  le  jugez  nécessaire,  vous  pourrez  y placer 
une  Brigade  du  corps  du  maréchal  Soult. 

M.  de  llaugvvilz  a signé  hier  un  autre  traité;  nous  verrons  si  les  Prus- 
siens seront  plus  fidèles  à celui-ci  qu’à  celui  de  Vienne;  il  faut  donc  se 
tenir  en  mesure. 

Ayez  soin  que  tous  les  détachements  qui  sont  à Augsbourg  et  à Llm 
rejoignent  leurs  corps.  Faites-moi  connaître  le  jour  où  le  maréchal  Ber- 
uadotte  prendra  possession  d'Anspacll,  où  le  maréchal  Mortier  sera  der- 
rière lui  pour  le  soutenir,  où  le  maréchal  Davout  sera  à Eichstædl,  et  où 
le  maréchal  Ney  se  dirigera  sur  Augsbourg.  Voici  mes  dispositions  pour 
la  cavalerie  de  la  réserve  : une  division  de  dragons  et  une  de  grosse 
cavalerie  avec  le  corps  du  maréchal  Bernadolte;  une  division  de  dragons, 
celle  qui  a été  à Augsbourg,  avec  le  corps  du  maréchal  Augereau;  une 
division  de  dragons  et  une  de  grosse  cavalerie  avec  le  corps  du  maréchal 
Soult;  l'autre  division  de  dragons  à Augsbourg. 

Donnez  ordre  au  général  Oudinot  de  se  rendre  avec  ses  grenadiers  à 
Strasbourg.  Vous  ferez  connaître  au  maréchal  kellermann  que  mon  in- 
tention est  qu'il  donne  i5o  des  plus  beaux  hommes  des  3,ooo  cons- 
crits habillés  du  dépôt  général  à chacun  des  bataillons  du  général 
Oudinot. 

Je  vous  ai  écrit  de  faire  remplacer  le  général  OalTarelli,  dans  le  com- 
mandement de  sa  division,  par  le  général  Morand,  et  le  général  Loison 
par  le  général  Marchand. 

Tenez-vous-en  strictement  aux  ordres  que  je  vous  donne;  exécutez 
ponctuellement  vos  instructions;  que  tout  le  monde  se  tienne  sur  ses 
gardes  et  reste  à son  poste;  moi  seul,  je  sais  ce  que  je  dois  faire.  Si  le 
ministre  de  Prusse  vient  vous  voir  à Munich  et  vous  parle  de  l'occupation 
d’Anspacll,  répondez-lui  que  c'est  par  mon  ordre:  les  Prussiens  n ont-ils 
pas  occupé  le  Hanovre?  Du  reste,  dites  beaucoup  de  belles  paroles  pour 
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I»  Prusse.  J'apprends  avec  déplaisir  que  voire  santé  est  mauvaise;  mais 
nous  nous  verrons  bientôt;  il  nie  tarde  autant  qu'à  vous  que  vous  reve- 
niez; mais  vous  voyez  comme  je  suis  maîtrisé  par  les  circonstances. 

Voyez  le  roi  de  Bavière  et  reniettez-lui  la  lettre  ci-jointe,  mais  qua- 
rante-huit heures  après  que  les  ordres  seront  partis  pour  le  maréchal 
Bernadotte.  Vous  causerez  avec  lui,  vous  lui  direz  que  l'ordre  pour  l'occu- 
pation d'Anspach  est  parti,  qu’il  ne  faut  rien  dire;  que,  quant  à la  prise 
de  possession  par  les  troupes  françaises,  il  ne  doit  se  mêler  de  rien, 
afin  de  ne  pas  irriter  majeurement  la  Prusse;  que  le  traité  de  Vienne 
n'a  été  ratifié  par  le  roi  de  Prusse  qu'avec  beaucoup  de  changements  que 
je  n'ai  pas  approuvés;  que  j’ai  en  conséquence  malmené  M.  de  (lang- 
ui tz;  qu'un  autre  traité  a été  signé  hier  par  M.  de  Haugvvilz;  qu'on  ne 
sait  point  s’il  en  sera  de  celui-ci  de  même  que  du  premier;  mais  que, 
puisque  les  Prussiens  sont  entrés  en  Hanovre  avant  que  rien  fût  fini,  je 
prends  possession  d'Anspach;  que  ces  messieurs  prétendaient  occuper  le 
Hanovre  et  ne  nous  livrer  Anspach  que  lorsque  les  Anglais  consenti- 
raient sans  doute  à la  perte  du  Hanovre,  c'est-à-dire  jamais;  qu'on  ne 
va  pas  manquer  à Anspach  de  s’adresser  à lui  lorsque  les  troupes  fran- 
çaises y entreront,  mais  qu’il  doit  dire  qu’il  va  répondre,  qu'il  va  m'en 
écrire,  et  des  choses  vagues. 

NvroLéoN. 

DrpAt  de  lu  guerre. 

( F.m  minute  Ht  Air I».  Je  PEmp  ) 


9811. 

AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Par»,  «4  février  1806. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin,  le  maréchal  Berthicr  vous  fera  con- 
naître les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  l'occupation  d'Anspach.  Le  roi  de 
Prusse  a été  assez  mal  conseillé  pour  ne  ratifier  le  traité  de  Vienne  qu'avec 
des  conditions,  des  mai »,  des  *i  et  des  car. 

M.  Laforest,  mon  ministre,  n'a  accepté  l’échange  des  ratifications  que 
sous  mon  approbation.  Je  ne  l'ai  pas  approuvé,  et,  dès  ce  moment,  ce 
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traité  est  devenu  nui.  Cependant  l'amiée  prussienne  a occupé  le  Hanovre. 
J'ai,  en  conséquence,  ordonné  qu'on  occupât  Ansparh. 

La  Prusse  avait  la  prétention  de  prendre  possession  du  Hanovre  et  de 
ne  nous  donner  ni  Anspach  ni  Clèves.  M.  de  Haugwiiz  a signé  hier  un 
traité  dans  lequel  il  est  stipulé  qu'Anspacli  sera  occupé  par  les  troupes 
françaises  le  même  jour  que  le  Hanovre  le  sera  par  les  troupes  prus- 
siennes; et,  comme  elles  sont  entrées  en  Hanovre,  je  suis  donc  autorisé 
â faire  occuper  Anspach.  Les  Prussiens  voulaient  les  villes  hunséatiques. 
Je  leur  ai  fait  connaître  catégoriquement  que  je  n'y  consentirais  jamais, 
à moins  qu’ils  ne  cédassent  Baireuth  à la  Bavière,  et  je  prévois  qu'un  jour 
ou  l'autre  cela  finira  de  cette  manière.  J'attache  quelque  prix  à jeter  la 
Prusse  dans  le  Nord. 

Nafoléov. 

Cette  lettre  est  pour  vous  seul. 


Archives  de  l'Empire. 


9812. 

Al  ROI  DE  BAVIÈRE. 


Pari#,  février  1806. 


Je  reçois  votre  lettre  du  A février.  Les  différends  survenus  entre  Votre 
Majesté  et  le  roi  de  Wurtemberg  et  l’électeur  de  Bade  m'ont  fait  penser 
qu'il  était  nécessaire  que  je  chargeasse  quelqu'un  de  veiller  de  ma  part 
à l’exécution  du  traité  de  Presbotirg  en  ce  qui  regarde  la  prise  de  posses- 
sion des  pays  échus  à Votre  Majesté  et  à ces  princes.  MM.  Otto  et  Berlhier 
sont  autorisés  à faire  ce  que  vous  désirez.  Le  maréchal  Berlhier  m'a  mandé 
que  Votre  Majesté,  depuis  sa  lettre  écrite,  s’était  mise  en  possession  des 
pays  où  il  n’y  avait  pas  sujet  à contestation.  J'ai  donné  ordre  à M.  Otto 
de  se  hâter  de  me  présenter  tout  ce  qui  pouvait  être  objet  de  discussion, 
afin  d’éviter  les  événements  qui  ont  manqué  d'arriver  entre  vos  troupes 
et  celles  de  Wurtemberg. 

VcoLtov. 

Archive»  do  l'Empire. 
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9813. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pnri»,  * h fétriw  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  donnerez  l'ordre  à M.  Récamicr,  qui  a jugé  à 
propos  de  donner  sa  démission  d'auditeur  au  Conseil  d'état  en  consé- 
quence des  circonstances  malheureuses  où  se  trouve  son  oncle,  de  se 
rendre  au  quartier  général  de  l’armée  de  Nuples.  Vous  le  recommanderez 
au  prince  Joseph  pour  qu'il  l'emploie  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus 
utile.  Ce  jeune  homme  n’a  démérité  en  rien. 

Nxtméos. 

Dépôt  de  la  guerre. 

|Ea  minute  au  Arib.  it  l'Emp.)  • 

9814. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Paria,  i4  lévrier  i8q(>. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  d'annoncer  à Votre  Excellence  que  l'Empe- 
reur n’a  point  encore  signé  le  projet  de  décret  que  vous  aviez  présenté 
pour  élever  le  capitaine  Cosmao  au  grade  de  contre-amiral.  Sa  Majesté 
désire  que  cet  officier  sorte  avec  un  ou  deux  vaisseaux  de  Cadix,  et  que, 
dans  le  cas  où  cela  ne  serait  pas  possible,  il  aille  prendre  a Lorient  le 
commandement  du  Courageux.  On  lui  ferait,  avec  ce  vaisseau,  une  divi- 
sion avec  laquelle  il  mettrait  à la  mer,  et,  à sou  retour,  il  serait  nommé 
contre-amiral.  Sa  Majesté  considère  le  capitaine  Cosmao  comme  un  offi- 
cier d’un  grand  mérite,  et  c'est  pour  cela  qu’elle  pense  que  cet  officier 
mérite  de  n élre  avancé  qu’après  une  croisière  périlleuse. 

L*  ministre  secrétaire  d’état  |*ar  ordre  de  l’Empereur. 

Arriiitcc  de  l’Empire , 


9815. 

AU  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Paria,  16  février  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i o février.  Ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse,  dans 
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loules  les  circonstances,  toul  ce  qui  vous  sera  convenable;  et,  dans  les  dis- 
positions que  je  vais  prendre  incessamment,  vous  y serez  compris;  ce  qui 
vous  assurera  des  moyens  de  fortune  conformes  U votre  rang  et  aux  ser- 
vices que  vous  avez  rendus. 

Nspoiios. 


\rrhii«  d<*  PEmpirr. 


9816. 

A VI.  GAUDIN. 

Pan» . (5  février  iHoA. 

Monsieur  Gaudin,  le  trésor  qui  arrive  de  Vienne,  sous  l'escorte  du 
général  Margaron,  passera  à Strasbourg  le  98  février.  Mon  intention  est 
que,  lundi  à dix  heures,  vous  m’apportiez  un  travail,  que  vous  concerte- 
rez avec  MM.  Mollien  et  Bérenger,  contenant  les  trois  objets  suivants  : 

1"  Cédera  la  caisse  d’amortissement  des  obligations  toul  l’argent  qui 
appartient  à la  Grande  Armée  et  qui  peut  faciliter  le  service  du  trésor; 

9“  Kaire  revenir  à Paris  et  dans  les  lieux  qui  auraient  le  plus  besoin 
d'argent  toul  ce  qui  est  et  sera  en  stagnation  à Strasbourg; 

3°  Prendre  toutes  les  mesures  pour  que  les  travaux  du  monnayage  se 
fassent  avec  activité  à Paris  et  à Strasbourg  et  dans  d’autres  hôtels  des 
monnaies,  selon  que  cela  vous  paraîtra  plus  convenable  à mes  intérêts. 
Recommandez  bien  à M.  Bérenger  de  ne  pas  avoir  dans  la  caisse  des 
billets  de  banque,  car  ils  ne  serviront  qu’à  produire  une  crise,  puisqu'il 
sera  possible  que  je  dispose  de  tous  les  fonds  qu'il  aura,  du  soir  au  matin, 
et  pour  des  caisses  extérieures  h Paris. 

NapoliIox, 

Whim  de  l'Empire. 


9817. 

A M.  GAI  DIN. 


P*rw,  i5  (evrtw  1K06. 

Je  renonce  aux  camps  de  vétérans.  Je  laisse  cependant  organiser  les 
deux  qui  sont  commencés.  Faites-moi  connaître  l étal  des  biens  qui  ont 
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été  affectés  à eus  deux  camps,  et  celui  des  biens  qui,  ayant  d’abord  reçu 
la  même  destination  spéciale  pour  les  autres  camps,  vont  rester  à la 
disposition  du  domaine. 

Napoi.küh. 


Archive*  de  l’Empire. 


9818. 

A M.  MOLLIEN. 


Paru , i 5 février  1 8ofi, 

Monsieur  Mollien,  vous  avez  onze  millions  à Strasbourg  dans  la  caisse 
du  payeur  de  la  Grande  Armée.  Il  doit  en  arriver  dix  autres  à Stras- 
bourg le  s 8 février;  ce  sont  les  dix  millions  de  la  contribution  de  Vienne. 
Il  y aura  aussi  à recevoir  à la  même  époque  trois  millions  d'Augsbourg. 
trois  de  Francfort,  et  deux  autres  millions  provenant  de  la  contribution 
de  cette  dernière  ville;  cela  fait  dix-huit  millions  que  ta  caisse  d'amor- 
tissement aura  en  argent  sur  le  Rhin,  ce  qui  forme,  avec  les  onze  mil- 
lions appartenant  au  trésor,  vingt-neuf  millions  en  stagnation.  Voici  mon 
intention  : traitez  avec  la  caisse  d'amortissement,  et  acquérez  pour  le 
trésor  les  dix-huit  millions  qu  elle  aura  sur  le  Rhin;  donnez  en  échange 
des  obligations  à votre  convenance,  avec  l'escompte  ordinaire.  Ecrivez 
sans  délai  pour  que  les  six  millions  tant  d'Augsbourg  que  de  Francfort 
soient  dirigés  sur  Mayence  et  sur  Strasbourg;  les  dix  millions  en  argent 
envoyés  de  Vienne  arriveront  à Strasbourg  sur  quatre-vingts  voitures; 
ordonnez  qu'il  en  reste  à Strasbourg  six  millions  pour  être  convertis  en 
monnaie,  et  que  le  reste,  ainsi  que  les  lingots  venant  d'Augsbourg  et 
de  Francfort,  soit  transporté  à Paris  et  envoyé  à la  Monnaie.  Ecrivez 
sur-le-champ  à Strasbourg,  par  un  courrier,  pour  que  le  payeur  de  la 
Grande  Année  dirige  sur  Paris  tous  les  fonds  qu'il  a en  caisse,  excepté 
trois  millions,  qu’il  gardera  pour  nêlre  pas  à découvert.  Prenez  des 
mesures  pour  mettre  ces  mêmes  fonds  en  activité,  hors  les  neuf  millions 
dont  j'aurai  besoin  au  mois  de  mars  pour  les  distributions,  au  retour  de 
la  Grande  Armée.  Ea  caisse  d amortissement  a cinq  millions  de  traites 
sur  Paris  : prenez-les  et  donnez-lui  des  obligations  J»  votre  convenance. 
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Voyez  également  avec  M.  Bérouger  s'il  y a des  objets  dont  vous  puissiez 
vous  aider  en  les  échangeant  contre  des  obligations.  Il  peut  être  aussi 
de  quelque  intérêt  de  faire  diriger  sur  Lyon  quelques  lingots,  tant  pour 
le  bien  de  cette  ville  que  pour  rendre  de  l’activité  à son  hôtel  des  mon- 
naies. Concertez-vous  avec  M.  Bérenger  pour  me  présenter  sur  tout  cela 
des  mesures  générales,  et  rédigez  un  projet  que  vous  apporterez  mardi 
à dix  heures. 

Napoléon. 

Guinm.  |«r  M“  la  couitrsso  Mollicn. 

(Kn  minute  m \rrh.  d-  l'Kmp  ) 

9819. 


A M.  MOLLIEN. 

Paris,  là  février  1806. 

Monsieur  Moilien,  je  vous  ai  fait  connaître  par  ma  lettre  de  ce  jour 
l’arrivée  prochaine  et  la  destination  de  dix-huit  millions  en  lingots  ap- 
partenant à la  Grande  Armée,  et  que  la  caisse  d’amortissement  fait  venir 
tant  de  Vienne  que  d’Augsbourg  et  de  Francfort.  Mon  intention  est  que 
vous  profitiez  de  celte  circonstance  pour  avoir  au  trésor  une  réserve  de 
plusieurs  millions  comme  base  et  fondement  du  crédit.  En  y mettant  du 
secret,  la  plupart  des  hommes  qui  cherchent,  pour  en  profiter,  à deviner 
la  vraie  situation  du  trésor,  seraient  déjoués,  et  même,  avec  un  peu  de 
prudence,  on  pourrait  l'élever  dans  l'opinion  générale,  et  laisser  croire 
au  public  de  Paris  que  l’on  a en  réserve  plus  de  trente  millions.  Je  vou- 
drais qu’il  restât  en  caisse  environ  cinq  millions,  qui  nese renouvelleraient 
pas  et  qui  passeraient  comme  fonds  morts  en  réserve. 

Napoléon. 

Connu.  par  M”‘  lu  comte*»*  Moilien. 

(Kn  minute  «ai  Arrb,  il«*  l'Rmp  ) 


9820. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paris,  ta  février  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  reçois  votre  lettre  ainsi  que  celle  du  général  Chas- 
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seloup  du  a3  janvier.  Je  désire  que  les  projets  de  Palmanova,  d’Osoppo 
et  de  Venise  me  soient  envoyés.  Vous  lui  répondrez  que  je  ne  l'autori- 
serai à venir  que  lorsque  j'aurai  pensé  que  ces  projets  sont  assez  mûrs,  et 
qu'il  aura  pu,  sur  les  lieux,  répondre  aux  objections  qui  lui  seront  faites. 
Quant  à Alexandrie,  je  désire  avoir  l’état  des  travaux  à faire  cette  année. 
Je  veux  achever  Alexandrie,  mais  je  ne  veux  y dépenser  que  deux  mil- 
lions en  1 806.  Je  désire  qu’il  me  présente  un  plan  et  un  mémoire  dans 
lequel  il  me  détaillera  l'état  des  travaux  au  1"  février,  ouvrage  par  ou- 
vrage, et  son  projet  de  distribution  de  la  somme  ci-dessus  également 
ouvrage  par  ouvrage,  (les  deux  millions  doivent  être  employés  de  ma- 
nière que  la  ville  soit  mise  le  plus  lût  possible  en  état  de  défense,  ce 
qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  lorsque  les  demi-lunes  seront  terminées.  Je 
désire  qu’on  porte  les  travaux  de  Legnago  et  de  Mantoue  au  point  que  je 
vous  ai  indiqué  en  vous  faisant  connaître  les  fonds  que  je  veux  y mettre. 
Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à employer  1 00,000  francs  aux  travaux  de 
Plaisance  et  1 00,000  francs  à ceux  de  Gènes.  Je  vous  prie  aussi  de  vous 
occuper  d’un  rapport  sur  Juliers,  sur  Kchl  et  sur  Cassel,  afin  qu’au  com- 
mencement du  printemps  on  puisse  faire  ces  travaux  avec  l'ordre  conve- 
nable. Je  suis  mécontent  de  ce  que  le  corps  du  génie  fasse  aujourd  hui 
dans  ses  calculs  abstraction  de  l'argent,  qui  devrait  être  la  base  de  ses 
aperçus,  et  du  temps,  dont  je  ne  suis  pas  maître.  Je  vous  répéterai  ici 
mon  adage  : chaque  fois  qu’on  dépense  100,000  écus  dans  les  travaux 
d’une  place,  on  doit  lui  donner  un  degré  de  force  de  plus.  C’est  ce  qui 
n’est  pas  arrivé  en  dernier  lieu,  car,  après  avoir  dépensé  huit  ou  dix 
millions  en  Italie,  ces  places  n’étaient  pas  plus  fortes.  Quand  un  ingé- 
nieur demande  plusieurs  années,  son  plan  est  mal  rédigé;  ce  qu’on  peut 
lui  accorder,  c'est  une  campagne,  encore  n’en  est -on  pas  toujours  le 
maître. 

NxeoLéo.v. 

U^jsôl  de  U guerre. 

< Un  muiut'  .nu  Arrli  dr  l'Pmp.  ) 
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Al!  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Paris,  «5  février  18-06. 

Monsieur  Dejean,  il  résulte  de  l'état  de  l'année  que  vous  m'avez  remis 
qu’il  y a,  au  î”  janvier,  4ao,ooo  hommes  sous  les  armes  de  troupes 
régulières,  et  44g, ooo  hommes  avec  les  troupes  irrégulières.  Il  ne  faut 
pas  compter  les  3 1 ,ooo  conscrits,  puisqu'ils  n'avaient  pas  joint  au  t"jan- 
vier  et  qu’il  y a beaucoup  de  changements  dans  les  corps  par  les  pertes 
faites  à la  guerre  ou  aux  hôpitaux.  Des  44g,ooo  hommes  qui,  en  nombre 


rond,  forment  45o,ooo,  il  faut  d'abord  ôter  : 

1°  La  gendarmerie  portée  pour i5,5oo  hommes. 

a”  Les  compagnies  de  réserve  départementale  . 6,8oo 

3“  Les  37,000  hommes  qui  sont  aux  hôpitaux  . 37,000 

4°  Les  3,ooo  prisonniers  de  guerre 3,ooo 

5"  Les  g,5oo  hommes  embarqués,  lesquels  sont 
aux  colonies  ou  sont  au  compte  de  la  marine,  ou 
n'existent  plus g, non 

Total 71.800 


Ces  71,800  hommes  ôtés  de  45o,ooo,  reste  378,300. 

Le  budget  peut  donc  être  fait  sur  38o,ooo  hommes,  desquels  il  faut 
retrancher  l’armée  de  Naples,  4o,ooo  hommes,  et  l'armée  de  Hollande, 
1 5,ooo  hommes;  total  55,ooo  hommes.  Ij  reste  donc  3a5,ooo  hommes. 
C'est  sur  cette  base  qu'il  faut  faire  le  budget.  Quaut  aux  chevaux,  il  ne 
faut  compter  que  sur  la  moitié  des  chevaux  de  la  compagnie  lireidt,  en 
ôtant  de  la  moitié  actuelle  ce  qui  existe  aux  armées  de  Naples  et  de 
Hollande;  et  encore  vous  ne  porterez  ces  chevaux  que  pour  six  mois, 
parce  que,  jusqu’au  1"  mars,  la  moitié  ne  me  coilte  rien,  puisquelle  est 
en  Allemagne,  et  qu'au  1"  juin  plus  de  la  moitié  sera  réformée.  Voilà 
les  bases  les  plus  approximatives  du  budget.  Il  est  inutile  de  pRrler  des 
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dépenses  des  prisonniers  de  guerre,  vu  ijue  le  séjour  de  l'année  pendant 
trois  ou  quatre  mois  en  Allemagne  compensera  et  au  delà  toutes  les 
petites  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre.  Quant  à la  cavalerie,  voyei 
ce  qui  est  aux  armées  de  Naples  et  de  Hollande;  ôtez  ces  chevaux  et 
faites  le  budget  pour  le  reste.  Nu  comptez  cependant  ce  qui  est  à la 
Grande  Armée  que  pour  huit  mois. 

Napoléon. 

Gwnm  par  M,  Pncrolio,  lihraii*. 

4 Kn  mii> ii te  a«i  Arrfa  4e  l'Kmp  ) 

9822. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  i .'i  Février  iHul». 

Mon  Fils,  je  ne  |iuis  concevoir  que  la  marine  de  Venise  puisse  coûter 
3oo,ooo  francs  par  mois.  Mon  intention  est  qu'elle  soit  organisée  comme 
elle  l'était  sous  les  Autrichiens,  et  qu’elle  ne  coûte  pas  un  sou  de  plus. 

Vous  allez  beaucoup  trop  vile,  et  vos  mesures  sont  souvent  précipitées. 
Tout  ce  qui  appartient  à la  Grande  Armée,  vous  ne  devez  pas  y toucher. 
Il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  chemins  et  des  canaux;  il  faut  d'abord  nourrir 
mon  armée;  ne  faites  là— dessus  que  ce  que  j'ordonnerai.  J’ai  envoyé  un 
conseiller  d'étal  pour  administrer  les  finances,  et  un  receveur.  Vos  rap- 
ports ne  me  font  point  connaître  la  situation  de  mes  finances.  Je  n’ai 
point  l’état  de  l'impôt  de  guerre  qui  a été  mis  sur  le  pays  vénitien.  Cet 
impôt  peut  être  porté  à quinze  ou  vingt  millions,  indépendamment  des 
contributions  ordinaires.  Je  vais  augmenter  mes  forces;  je  suis  obligé  de 
me  tenir  dans  une  situation  très-forte;  il  me  faut  donc  beaucoup  d’argent. 

Napoléon. 

Cotiim  par  S.  A I,  M""  la  diwlicw**  de  !>>iirhl«tl»er|p. 

| K»  «inerte  ani  Arrh  4r  l'Kmp.  ) 


982,3. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  iS  février  tHofi. 

Mon  Fils,  il  faut  de  l’ordre.  Le  duché,  de  Parme  est  un  gouvernement 
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à pari;  mais,  comme  en  ce  moment  il  appartient  à la  »8'  division  mili- 
taire, c’est  à cette  division  à fournir  à ses  dépenses.  Envoyez  à Parme  le 
3'  d’infanterie  légère  et  retirez-en  tous  les  dépôts.  Vous  n’exécutez  pas 
les  ordres  que  je  vous  donne,  et  vous  croyez  pouvoir  les  remplacer  par 
d’autres;  ce  n’est  pas  ma  méthode.  Écrivez-moi  plus  en  détail  ce  que  vous 
faites.  J’attends  depuis  longtemps  le  compte  des  ministres,  exercice  1 8o5; 
la  note  abrégée  que  vous  m’avez  envoyée  ne  me  suffit  pas.  J’ignore  si  la 
place  de  Palmanova  est  approvisionnée.  Chacun  de  mes  ordres  doit  être 
suivi  exactement.  Envoyez -moi , tous  les  sept  jours,  l’état  de  situation, 
indépendamment  de  celui  que  l’état-major  envoie  à la  guerre. 


r.nmm.  pur  S.  K.  I.  M“  I*  durli^si*  Lmchfoilicrjf. 
(Rit  Minute  «ut  Arik.  de  PKuip. ) 


Napoléon. 


9824. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Paru.  t6  fd»ri er  1806. 

Monsieur  Champagny,  faites-moi  connaître  ce  que  je  puis  faire  en 
faveur  de  Jean-Pierre  Tondu-Lebrun,  que  le  proviseur  de  mon  lycée 
impérial  présente  comme  digne  de  mes  bienfaits,  et  qu’une  maladie  a 
privé  pour  toujours  de  la  vue  lorsqu’il  allait  être  envoyé  à Constanti- 
nople en  qualité  d’élève  des  langues  étrangères. 

Napoléos. 

Connu.  j«*r  MM-  dr  Lbuni|i.q;tiy 

4 R»  ninals  nui  Arrfc.  de  t’Kmp.t 

9825. 

A M.  BÉRENGER, 

Mil  EXT  Kl  U DE  LA  CAISSE  D'AMORTISSEMENT. 


Part*.  tfi  (tit rier  1D06. 

Monsieur  Bérenger,  cédez  au  trésor  public  les  trois  millions  que  vous 
avez  à Augsbourg,  les  trois  millions  sur  Francfort,  les  deux  millions  pro- 
venant de  la  contribution  de  Francfort,  les  dix  millions  qui  arrivent  le 
s8  février  à Strasbourg,  venant  de  Vienne,  et  les  5, 600,000  livres  que 
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vous  avez  de  traites  sur  Paris,  lolal,  a3, 600,000  livres.  Prenez,  en  rem- 
placement, des  obligations  à la  convenance  du  trésor,  et  avec  l'escompte, 
comme  le  feraient  les  banquiers,  la*  trésor  disposera  alors  de  celle  somme 
pour  son  service. 

Napoléon. 

\rcliiio*  d«  VKmjMn  . 


9826. 

\ M.  KÊKKMiKH, 

niRECTCin  DE  L»  CAISSE  D'AMORTISSEMENT. 

I^ns,  it»  l—v ri*-r  1806. 

Monsieur  Rérenger,  vous  avez  six  millions  échus  à Hambourg;  faites- 
moi  connaître  ce  qu'il  y aura  d'ici  au  1 5 mais;  je  veux  qu’ils  soient  trans- 
portés en  P rance,  en  argent,  pour  déjouer  toutes  les  spéculations  des 
banquiers  du  Nord,  et  qu’ils  arrivent  sous  une  bonne  escorte  formée  de 
mes  troupes.  Envoyez  un  courrier  à Hameln,  au  général  de  division 
Rarbou  et  à mon  ministre  à Hambourg,  pour  qu'ils  aient  à se  concerter 
ensemble  et  à faire  escorter  tous  les  convois.  Vous  trouverez  ci-joint  une 
lettre  au  général  Rarbou.  où  je  lui  fais  connaître  mes  ordres  sur  cet 
objet. 

Napoléon. 

Arrlitt'*  de  rKm|.tr» . 


9827. 

A M.  TAI.LEÏRANI). 

Part»,  tt»  février  1806. 

Monsieur  Tallevrand,  écrivez  en  Espagne  pour  en  faire  chasser  les 
ministres  de  Russie  et  de  Suède,  et  pour  faire  fermer  tous  les  ports  aux 
bâtiments  suédois. 

Napoléon. 

Archiva»  dz*x  * flair»*  <;lrangtne». 

( En  annale  *m  Airli.  de  IF.mp  I 
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9828. 

AU  MARÉCHAL  AÜGEREAU. 


Paris,  16  ferier  1806. 


Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  les  lettres  de  change  de  deux 
millions  qui  y étaient  jointes;  j'ai  Tait  remettre  ces  dernières  à la  caisse 
d'amortissement  pour  le  compte  de  la  Grande  Arme'e.  Veillez  à ce  qu’il 
n'y  ait  aucune  distraction  de  fonds,  et  réprimez  les  abus  autant  que  pos- 
sible. Je  donne  ordre  qu'une  division  de  dragons  vienne  se  ranger  sous 
vos  ordres. 

Napoléon. 

(xutim.  par  M**  la  ci>mU*ao  «le  Suato-AMrgofwU' 

(8a  rainai»  «as  A reh , 4»  l’Rrap.  ) 


9829. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  16  février  1806. 

Mon  Fils,  j'apprends  avec  plaisir  la  bonne  réception  qui  voub  a été 
faite  à Venise.  J'approuve  beaucoup  la  mesure  que  vous  avez  prise  de 
défendre  l'introduction  des  marchandises  anglaises  dans  le  pays  vénitien; 
faites  la  même  chose  pour  le  royaume  d'Italie;  voilé  de  bonnes  et  utiles 
mesures,  et  d'un  résultat  avantageux  pour  la  France  et  très-cruel  pour 
nos  ennemis.  Dans  le  considérant  de  votre  décret  sur  l'organisation  de 
la  municipalité  de  Venise,  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  juste  que  Venise 
n'cùt  pas  d'administration  municipale.  C’est  une  rédaction  triviale  et 
mauvaise.  L'arrêté  qui  accorde  un  traitement  à des  particuliers  qui  ne 
font  rien  doit  être  pesé  mûrement;  provisoirement  donnez-le-leur  à titre 
de  secours. 

Dans  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande  Armée,  le 


Véronais  est  porté  pour Aoo.ooo  francs. 

Le  Yicentin  pour 1,000,000 

A reporter i,Aoo,ooo 
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Report 1,600.000  francs. 

Le  Trëvisan i,5oo,ooo 

Le  Padouan 1,000,000 

Ldinc  pour 1,000,000 

Trieste  pour 3,000,000 

Total 7,600,000 


Il  est  indispensable  que  cette  somme  rentre  eu  caisse,  vu  que  j'en  ai 
besoin.  Je  désirerais  qu'elle  fi'it  portée  jusqu'à  dix  millions.  Faites-moi 
connaître  la  partie  qui  a été  payée,  celle  qui  ne  l'est  pas,  et  ce  que  sont 
devenus  les  fonds  touchés.  Tout  ce.la  doit  être  versé  dans  la  caisse  de  la 
(irande  Armée.  N oubliez  pas  que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d'argent;  qu'il 
faut  que  j'augmente  encore  mon  armée,  que  j’organise  111a  marine. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vous  un  état  de  situation  de  mon  armée 
d'Italie,  un  état  des  biens  nationaux,  ni  un  compte  sur  l'état  de  Venise; 
cela  n'est  pas  travailler;  c’est  travailler  en  l'air.  L'art  consiste  surtout  à 
faire  travailler. 

Je  remarque  que  vous  dépensez  beaucoup  trop  d'argent  en  Italie.  Les 
nouvelles  augmentations  que  je  suis  obligé  de  faire  à mon  armée  m'ont 
fait  prendre  un  décret  par  lequel  les  troupes  italiennes  seront  nourries, 
habillées,  soldées  et  entretenues  par  le  trésor  de  mon  royaume  d'Italie. 

Nvpoléox. 

(xKum.  par  S.  A.  I-  M“*  la  dtlc^lp»#,  de  Leucbtenba£. 
f K*  «lianlr  aui  Arth.  Ar  I Kmp.  ) 


9830. 

A MADAME  BRESSIEUX. 

Paris.  16  février  1806. 

Madame  Bressieux,  j’ai  reçu  votre  lettre;  elle  me  donne  une  nouvelle 
preuve  de  votre  attachement  pour  moi.  Vous  me  demandez,  avec  un  inté- 
rêt auquel  je  suis  sensible,  un  mol  qui  vous  assure  que  ma  santé  con- 
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tinue  d’élrc  bonne.  Je  saisis  avec  plaisir  l'occasion  de  faire  ce  <|ue  vous 
desirez. 

Napoléox. 

tnr|in<-*  de  rEmvirv. 


9831. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Fart!* , 1 1 R?»  rier  i Kofi. 

Monsieur  Champagny,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  fêles  à donuer 
à l'armée.  Environnez-vous  de  tous  les  hommes  capables  de  vous  donner 
des  idées  là-dessus. 

l'ailes-moi  connaître  où  en  est  la  colonne  que  j’avais  décrété  d’élever 
à Charlemagne  sur  la  place  Vendême,  et  ce  qui  a été  fait  pour  le  monu- 
ment du  général  Desaix  sur  la  place  des  Victoires,  et  pour  celui  à élever 
sur  la  place  de  la  Concorde. 

Napoléon. 

t.ouiru.  |iar  MM.  de  CtiaiM|Mjp>N. 

< En  mtaul*  «ni  Arrfc.  de  I Kasp  ) 


*J  83*2. 

NOTES  POl  R I.K  MINISTRE  DE  LTNTÉRIEl  K. 

Pari*,  17  fiunet  iKo<>. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  une  partie  de  l'armée  sera  réunie  à 
Paris.  Il  est  convenable  de  préparer,  dès  à présent,  le  plan  des  fêles  qui 
lui  seront  données.  Il  faut  le  rendre  public  deux  mois  d'avance  pour  qu'il 
ait  tout  l'effet  convenable. 

1”  La  ville  de  Paris  a arrêté  de  faire  présent  aux  aigles  de  la  Grande 
Armée  de  couronnes  d’or;  ce  peut  être  le  sujet  d’une  fête. 

»°  [.exposition  des  produits  des  manufactures  et  les  récompenses  à 
accorder  à ceux  qui  seront  jugés  les  meilleurs  peuvent  être  un  autre  sujet 
de  fête. 

3°  lin  banquet  donné  par  la  ville  de  Paris  à l'armée  pourrait  être  un 
troisième  sujet  de  fêle. 
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4°  La  ilislrilmliou  «les  ailles  aux  s,ooo  braves  qui  les  ont  gagnées 
dans  cette  campagne  fournira  un  quatrième  sujet  «le  fêle. 

On  peut  encore  en  trouver  d'autres. 

Il  faut  que  ce  soit  la  ville  de  Paris  qui  reçoive  l'année.  Il  semble 
qu'on  lie  peut  la  faire  représenter  vraiment  que  par  les  différentes  cor- 
porations qui,  ayant  des  attributs  et  un  cérémonial  particuliers  dans  les 
circonstances  où  elles  paraissent  en  public,  peuvent  mettre  une  grande 
variété  dans  ces  fêles.  La  ville  de  Paris  sera  compensée  des  dépenses 
qu'elle  fera  par  l'accroissement  de  son  octroi,  daiitnnt  plus  que  les  olli- 
ciers  et  soldats,  qui  recevront  dans  ces  jours-là  une  gratification  et  une 
paye  extraordinaires,  feront  beaucoup  de  dépenses. 

Quelques  combats  de  taureaux  à la  mode  de  l'Espagne  ou  des  com- 
bats de  bêtes  féroces  seraient,  dans  ces  circonstances,  des  amusements 
qui  plairaient  à des  guerriers. 

Il  n'y  a pas  non  plus  de  plus  belle  occasion  de  poser  la  première 
pierre  d'un  monument. 

Pour  celte  circonstance  les  théâtres  ne  sont  pas  assez  nombreux.  Sans 
former  de  nouvelles  troupes,  il  faudrait  que  non-seulement  l'Opéra  et 
tous  les  théâtres  donnassent  pendant  les  huit  jours  que  dureront  les  l'êtes, 
mais  que  les  différentes  salles  répandues  dans  Paris  fussent  occupées  pâl- 
ies doubles  des  différents  théâtres. 

Des  courses  de  chevaux  et  même  de  chars  pourraient  aussi  être  d'un 
grand  agrément. 

Il  faudrait  que,  dans  les  concerts  «pie  l'on  donnera,  soit  aux  Tuileries, 
soit  au  Luxembourg,  soit  ailleurs,  on  chantât  des  airs  guerriers  analogues 
aux  circonstances,  que  l’on  pût  retenir  et  «pii  restassent. 

Enfin  il  faut  que  tout  excite  l'enthousiasme  et  donne  un  nouvel  «!clat  à 
l'esprit  militaire. 

Il  faut  aussi  accélérer  l'exposition  du  Salon  «pii  doit  avoir  lieu  cette 
année,  et  que  le  Muséum  se  trouve  dans  tout  son  éclat. 

N \ POI.KON . 

Comm.  par  MM.  île  r.bain|m^tn . 

(Eu  miMite  tirk  l'f-iup. j 
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9833. 

A M.  DENON, 

DIRECTE»  r.iniHlt  DES  MISEES. 

Plrii.  1 7 rHT  iBofi. 

Monsieur  Denon,  j'ai  lu  voire  noie  sur  le  monument  A élever  par  la 
ville  de  Paris;  tout  m’y  a paru  vague.  Faites-moi  connaître  quelque  chose 
de  précis.  Le  Sénat,  en  votant  la  statue  de  la  Paix,  a suivi  un  usage  ro- 
main. Je  pense  que,  si  les  quatre  anges  qui  sont  au  Muséum  m'appar- 
tiennent et  ne  sont  point  des  objets  d’art,  on  pourrait  les  emplover  à 
ce  monument.  Le  Sénat  a sans  doute  accompagné  sa  délibération  d’un 
développement  qui  doit  décider  le  caractère  A donner  à celle  statue.  Je 
verrai  avec  plaisir  la  note  des  monuments  que  le  Sénat  a volés  dans  dif- 
férentes circonstances,  et  celle  des  tableaux,  statues  et  monuments  que 
j'ai  ordonnés,  car  je  désire  que  rien  de  ce  que  j’ai  ordonné  ne  tombe 
dans  l’oubli  et  que  tout  s'exécute. 

Napoi.éov. 

Archive*  de  l'Empire. 


9834. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Pari*,  17  fiWriw  iHofi. 

Le  ministre  des  finances  est  invité  A présenter  : 

10  Un  état  par  départements  des  recettes  de  l'enregistrement,  du 
timbre,  des  greffes  et  des  hypothèques,  pendant  les  années  x,  xi,  xu 
et  xni,  propre  A faire  connaître  les  différences  qui  peuvent  exister  entre 
les  produits  de  chacun  de  ces  exercices; 

a”  Un  rapport  sur  les  mesures  A prendre  pour  réduire  les  obligations 
des  receveurs  généraux  A des  termes  qui  n’excéderaient  pas  douze  mois; 

3'  Un  mémoire  sur  un  projet  d’établissement  de  receveurs  de  l'indi- 
rect, et  sur  les  termes  A fixer  pour  le  payement  de  leurs  obligations; 
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Paru,  17  février  1 Kofi. 

La  ville  de  Marseille  a des  rentrées  considérables;  elle  doit  avoir  des 
fonds.  Vovez  M.  Français,  de  Nantes,  et  faites-moi  un  rapport  pour  activer 
la  rentrée  de  ce  que  cette  ville  doit  pour  le  vaisseau  qu'elle  a offert,  en 
déduisant  cependant  ce  quelle  a déjà  pavé  en  centimes  additionnels  de 
guerre. 

Ntroiio*. 

\rchtvr»  dr  rEmpiw*. 

9836. 

A M.  BÉRENGER. 

Pan*.  17  fcvriet 

Je  vous  envoie  un  état  d’approvisionnements  de  siège;  comme  mon 
intention  est  d'ordonner  un  jour  la  vente  de  ces  approvisionnements,  et 
d'en  verser  le  produit  dans  la  caisse  d'amortissement,  pour  reformer  le 
fonds  d’eiïets  militaires,  je  désire  que  vous  gardiez  ces  états  avec  soin, 
afin  que  je  puisse  comparer  ce  que  la  vente  m’en  rendra  avec  ce  qu'ils 
m ont  coûté. 

Nvporéos. 

Vrrlii».-*  il»?  l'Empire. 

9837. 

At!  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pana,  17  fetrirr  i8ot>. 

Monsieur  Dejean.  vous  me  demandez  mes  ordres  sur  les  9*,  10'  et 
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1 ic  lialnillons  du  train  de  nouvelle  formation.  Mon  intention  est  que  res 
bataillons  soient  conservés,  mais  qu'il  n’en  soit  pas  fait  de  dédouble- 
ment, c'est-à-dire  de  bataillons  bit.  Donnez  donc  des  ordres  pour  réin- 
corporer  dans  les  bataillons  principaux  ce  qui  aurait  formé  les  bataillons 
liin  pour  ces  trois  numéros.  Complétez  ces  bataillons  et  metlez-les  en 
état  de  partir. 

Préparez- moi  un  travail  général  sur  l'artillerie.  Mon  intention  est 
d'avoir  pour  le  service  des  97*  et  98*  divisions  militaires  une  seule  école 
à Alexandrie.  On  pourra,  s'il  est  nécessaire,  continuer  à la  laisser  à 
Turin,  il  y aura  dans  cette  école  un  régiment  d'artillerie  à pied  et  un 
régiment  d'artillerie  à cheval , qui  feront  le  service  de  Cènes  et  de»  97'  et 
98e  divisions  militaires. 

I n régiment  d'artillerie  à pied  sera  destiné  à faire  le  service  de  l’aruiée 
de  Naples  et  de  l'armée  qui  est  en  Italie,  savoir:  un  bataillon  complet  à 
l'armée  de  Naples  et  un  autre  à celle  d Italie. 

Le  bataillon  qui  sera  dans  le  royaume  d’Italie  sera  placé  à Padoue; 
il  sera  employé  au  service  de  Venise:  celui  qui  sera  destiné  pour  le 
royaume  de  Naples  aura  son  école  à Naples.  Il  y aura  aussi  un  régiment 
d'artillerie  à cheval  pour  l'armée  d'Itnlie,  lequel  tiendra  un  escadron  dé- 
taché à l’armée  de  Naples. 

II  y aura  deux  bataillons  principaux  du  train  à l'armée  de  Naples  et 
deux  à l'armée  d'Italie;  il  n’en  restera  donc  plus  que  sept  pour  l'inté- 
rieur de  la  France. 

Les  établissements  français  en  Italie  seront  spécialement  concentrés 
à Alexandrie;  et,  en  attendant  que  cette  place  puisse  jouer  le  rôle  au- 
quel elle  est  destinée,  011  pourra,  si  on  le  juge  convenable,  les  laisser 
provisoirement  à Turin.  Les  établissements  provisoires  et  d’armée  pour 
I armée  d’Italie  seront  à Padoue. 

Cependant,  pendant  bien  des  années  encore,  il  faut  que  les  arsenaux 
cl  établissements  de  Grenoble  soient  tenus  en  état,  soit  qu'on  y travaille 
ou  non,  de  sorte  qu'au  premier  événement  on  puisse  les  réouvrir  pour 
défendre  les  Alpes. 

Tous  les  magasins  d'artillerie  appartenant  à la  France  devant  le  plus 
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possible  être  concentras  dans  Alexandrie,  on  ne  doit  avoir  ailleurs  d’autres 
magasins  (|ue  des  dépôts,  et  l'armée  d’Italie  elle-même  n’en  doit  avoir 
qu’au  delà  de  Manloue.  Enfin  recommandez  bien  à tous  les  officiers  d’ar- 
tillerie qui  sont  en  Italie  de  renfermer  tous  les  canons  et  les  magasins 
dans  les  places  fortes.  Je  n'ai  besoin,  du  reste,  surtout  dans  ce  moment- 
ci.  d'aucun  mouvement  extraordinaire  d’artillerie  de  France  en  Italie;  il 
faut  attendre  la  belle  saison. 

N*POI.SOS. 

DépM  de  la  guerre. 

| En  mi  nui»  mu  Arcfa.  4t  l’Eap.  | 

9838. 

AU  GÉNÉRAL  DFJEAN. 

Pari»,  17  février  1806. 

J'ai  parcouru  avec  intérêt  les  états  de  l’habillement  de  toutes  les  armes. 
J'ai  vu  qu’il  était  dit  encore  aujourd'hui  g3,ooo  habits  sur  l’an  xiii.  L’état 
est  bien  fait,  mais  il  a besoin  d’une  colonne  de  plus,  qui  fasse  connaître 
combien  d'habits  étaient  dus  aux  corps  pour  l’an  xiii-xiv  jusqu'au  ("jan- 
vier 1806.  Faites-moi  donc  refaire  cet  état  avec  cette  colonne  de  plus; 
et,  pour  abréger  le  travail  des  bureaux,  je  vous  renvoie  le  même  étal. 
Vous  ferez  mettre  en  bas  les  additions. 

Rapportez-moi  cet  état  mercredi. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 


9839. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Pari».  17  février  1806. 

Mon  Cousin,  le  courrier  Floquet  a dû  vous  porter  une  lettre  du  tù. 
Vous  ne  pouviez  pas  l'avoir  reçue  quand  vous  m’avez  écrit  votre  lettre 
du  19.  J’espère  que  ce  courrier  sera  arrivé  le  19  ou  le  90.  Dans  la 
crainte  qu’il  ne  lui  soit  arrivé  quelque  accident,  je  vous  envoie  copie  de 
la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  où  vous  verrez  que  je  réponds  à toutes  vos 
>11.  10 
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(jueslions.  Aussi  vous  devez  être  hors  d'embarras.  et  les  justes  sollici- 
tudes que  vous  me  montrez  par  votre  lettre  du  i a février  se  trouvent 

levées. 

Par  votre  lettre  du  q février,  vous  tue  demandez  mes  ordres  pour 
l'artillerie  du  Tvrol.  Je  vous  autorise  è en  faire  présent  au  roi  de  Bavière 
avec  tous  les  bois,  munitions,  etc.  qui  s'y  trouvent,  A l'occasion  de  ce 
nouveau  don  que  je  lui  fais,  vous  lui  écrirez  une  lettre  convenable. 

Je  vous  recommande  de  nouveau,  et  avec  la  dernière  instance,  l'ar- 
mure de  François  I",  qui  est  dans  un  château  du  Tyroi.  Failes-la  venir 
à .Munich  et  apportez-la  vous-même  à Paris;  je  la  recevrai  en  séance  et 
avec  apparat. 

Je  suis  ici  occupé  plus  que  vous  ne  le  pouvez  concevoir.  Marhois  m'avait 
tout  mis  dans  un  désordre  inimaginable;  mais  à présent  tout  va  bien. 
Je  vous  verrai  avec  plaisir,  du  momeut  que  la  situation  de  mes  alfaires 
me  permettra  de  vous  autoriser  a revenir. 

Nvidikov. 

LK:P<>|  de  ta  guerre. 

4 U Hinwlr  ans  Ar-h.  4e  ITînip } 


9840. 

Ab  PRINCE  EUGÈNE. 

Péri*,  17  IvWrier 

Mon  Fils,  laites-moi  connaître  votre  opinion  sur  les  remplacements 
à faire  des  évêchés  vacants.  Il  faudrait  y nommer  des  prêtres  qui  me 
fussent  très-attachés,  sans  aller  chercher  de  vieux  cardinaux,  qui,  dans 
des  événements,  ne  nous  seconderaient  pas. 

Napolbos. 

Envnyez-moi  un  étal  de  situation  de  mon  armée  italienne;  le  dernier 
rpie  j'ai  est  du  mois  de  juillet. 

Je  vous  ai  envoyé  un  préfet  maritime. 

Cnmm.  par  S,  A.  I.  U ditcltettc  de  LeuehlenlH-rj; 

(ta  »i  Arrfc,  de  l'Emp.) 
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9841. 

A M.  CHAWIWGAY. 

Pan».  18  terrier  iboü. 

Monsieur  Champaguv,  mon  intention  est  qu'on  achève  le  Panthéon  le 
plus  promptement  possible,  et  que,  dès  le  mois  de  mars,  les  travaux 
soient  dans  une  grande  activité.  Sur  le  fonds  de  cinq  millions  qui  est  à 
la  caisse  d’amortissement,  provenant  du  produit  des  droits  sur  les  expor- 
tations des  blés,  mon  intention  est  que  vingt  pour  cent  soient  destinés  à 
l'achat  de  100,000  quintaux  de  blés,  et  vingt  pour  cent  pour  les  travaux 
d embellissement  de  Paris;  ce  qui  fera  un  million  pour  achat  de  blés  et 
un  million  pour  les  travaux  de  Paris.  Toutes  les  recettes  qui  proviendront 
du  même  objet  seront  affectées  dans  la  même  proportion  à ces  deux  desti- 
nations. 

Vous  emploierez  le  million  destiné  aux  travaux  de  Paris  de  la  manière 
suivante  : 5oo,oon  francs  pour  les  travaux  à faire  cette  année  au  Pan- 
théon, et  5oo.ooo  francs  pour  l’érection  d’un  arc  de  triomphe  à l’en- 
trée des  boulevards,  près  du  lieu  où  était  la  Pastille,  de  manière  qu’en 
entrant  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  on  passe  sous  cet  arc  de  triomphe. 

Nxroi.Éox. 

lomm.  par  MM.  île  Cbanipa'jm. 

( En  miaul#  aux  Art k . de  l'Emp.  | 

9842. 

A M.  MOLLI  EN. 

P»rit,  tS  (étrier  i »*•(>. 

Monsieur  Mollien,  je  reçois  votre  rapport  de  ce  jour.  Comme  la  Banque 
ne  fait  rien  de  son  argent,  elle  pourrait  bien  escompter  vos  5, 600, 000 
francs  de  lettres  de  change  sur  les  différentes  places.  Vous  pouvez  régler 
votre  compte  avec  la  caisse  d'amortissement;  et  je  désire  que  les  effets 
que  vous  devez  lui  donner  en  remplacement  lui  soient  versés  dans  la 
spmaine.  afin  qu'elle  ail  son  compte  toujours  en  règle. 
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Activez  vos  payements;  mettez-voii9,  sous  ce  point  de  vue,  à jour.  La 
caisse  d amortissement,  qui  a cinq  millions  appartenant  aux  ponts  et 
chaussées,  peut  fort  bien  vous  les  prêter  en  échange  de  valeurs  à plus 
long  terme;  elle  peut  aussi  vous  donner  quatre  millions  sur  les  hois 
qu’elle  a aux  communes;  ce  qui  fera  neuf  millions  que  vous  fournira  la 
caisse  d’amortissement,  et  qui  vous  serviront  à mettre  à jour  vos  paye- 
ments. 

ISxpoiios. 

Comin.  |«r  Vf*”  la  rotntraw'  Mollit**!. 

(Ku  minute  «u»  Arrfc  il*  l'Bnrp.) 

9843. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pari»,  t8  février  ittuti. 

Monsieur  Dejean , j’imagine  qu’on  ne  fait  aucune  réquisition  de  gardes 
nationales  dans  la  h*  division  militaire.  Ecrivez  positivement  au  maré- 
chal Kellermnnn  que  je  n’en  veux  pas,  et  qu’on  laisse  les  citoyens  tran- 
quilles. 

Napoi-kov. 

D«[>Ô4  île  la  gu**»Te. 

I lia  annule  aux  Arrh.  d*  t'P.mp> 

9844. 

Al  GÉNÉRAL  JINOT. 

Pari»,  18  fé*ri«r  i8ol>. 

Monsieur  le  Général  Junot,  je  ne  suis  point  content  de  votre  extrême 
indulgence.  Sans  un  exemple  sévère,  les  peuples  d'Italie  seront  toujours 
prêts  à se  révolter.  Vous  me  parlez  toujours  de  leurs  plaintes,  mais  d'une 
manière  vague,  et  jamais  de  qui  ni  de  quoi  ils  se  plaignent.  Comment 
pouvez-vous  me  dire  qu’il  n’y  a dans  l’étal  de  Parme  que  six  coupables, 
quand  plusieurs  milliers  d'hommes  ont  été  sous  les  armes  pendant  deux 
mois,  ont  pendant  deux  mois  constamment  sonné  le  tocsin  et  résisté  à 
mes  troupes?  Vos  dépêches  ne  sont  pas  assez  précises.  Votre  indulgence 
est  mollesse.  Faites-moi  la  chasse  à ô ou  6oo  brigands  qui  sont  dans  ce 
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pays,  i!l  envoyez-en  plusieurs  centaines  aux  galères.  Ne  les  cajole*  point 
trop. 

Faites-moi  connaître  la  conduite  qu’a  tenue  Moreau  de  Sainl-Méry  et 
les  charges  qu’il  y a contre  lui. 

Vous  dites  qu’il  n’y  a point  eu  de  blessés,  et  l'on  m’assure  qu'il  y a eu 
des  gendarmes  de  tués.  Certainement  je  n'ai  point  d’inquiétudes  pour 
l'état  de  Parme;  mais  j’en  ni  pour  les  suites  que  cela  peut  avoir  en  Italie, 
si  je  réprimais  aussi  mollement  une  aussi  grande  et  sérieuse  rébellion.  Je 
n'adopte  point  votre  distinction.  Quand  on  se  révolte  contre  mes  agents, 
on  se  révolte  contre  moi.  Vous  ne  connaissez  pas  ces  gens-ci.  Vous  me 
parlez  du  rétablissement  de  l’ordre  moral  comme  d’une  chose  diflicile. 
Que  vous  faut-il  pour  réprimer  le  désordre  qui  existe?  Les  pouvoirs? 
Vous  les  avez.  Vous  avez  un  administrateur  qui  vous  est  subordonné  et 
qui  est  capable  de  faire  le  bien.  L’idée  de  concentrer  tous  les  pouvoirs 
dans  les  mains  d'un  gouverneur  général  à Gènes  est  une  idée  qui  n'est 
pas  bonne.  La  marche  de  l'administration  est  une;  une  administration 
particulière  ne  peut  qu’y  apporter  du  désordre.  Cela  est  bon  pour  la 
police  seulement,  et,  dans  ce  sens,  le  général  Menou  à Turin  et  l’archi- 
trésorier  à Gènes  ont  des  pouvoirs  convenables. 

Voilà  plus  d'un  mois  que  vous  ôtes  dans  le  pays,  et  je  n'ai  encore  reçu 
de  vous  aucun  mémoire  qui  me  fasse  connaître  en  détail  la  véritable  situa- 
tion des  choses  et  les  dispositions  à prendre.  Je  ne  suis  pas  plus  avancé 
après  la  lecture  de  votre  correspondance  qu’avant. 

Faites  arrêter  Duplan  et  Plalcstanes,  et  envoyez-rnoi-les  sous  bonne 
et  sûre  garde  à Paris,  avec  toutes  les  charges  que  vous  avez  contre  eux; 
mais,  avant,  soyez  bien  sûr  qu'ils  sont  coupables. 

Envoyez-moi  les  originaux  des  ordres  que  l'administrateur  général  a 
donnés  à l'hôpital  de  Parme  d’acheter  les  biens  que  ces  messieurs  se  sont 
fait  adjuger  à quatre  pour  cent  de  perle  au-dessous  de  l’estimation.  Mais 
prenez  garde;  ne  vous  livrez  pas  aux  hommes  qui  en  veulent  toujours  à 
ceux  qui,  les  premiers,  nous  ont  servis. 

Je  m’occupe  de  Parme  comme  des  autres  pays.  Vous  ne  m’éclairez  pas 
sutlisammcnt  sur  ce  qu’il  y a à faire. 
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Toutes  les  pensions  civiles  el  militaires  sont  liquidées,  ainsi  que  le  tra- 
vail de  M.  Bérenger. 

Vous  avez,  encore  une  fois,  des  pleins  pouvoirs.  Me  laissez  que  les 
affaires  d'argent  dans  les  mains  du  préfet:  vous  avez  des  pleins  pouvoirs 
pour  tout  le  reste.  Il  est  inutile  de  faire  des  modifications  aux  lois  fran- 
çaises. 

J'ai  ordonné  que  le  directeur  de  l'enregistrement  qui  était  à Parme 
partit  demain  pour  s'y  rendre.  On  in  en  dit  beaucoup  de  bien.  Faites- 
moi  connaître  le  nom  des  sous-préfets.  J’ai  envoyé  un  commissaire  géné- 
ral pour  administrer  les  tribunaux,  lequel  ne  tardera  pas  a arriver;  cest 
un  Imimne  capable.  Mais  ne  gâtez  pas  ce  peuple.  Je  veux  qu'il  fournisse 
sa  conscription,  et  qu'il  soit  tranquille. 

J'ai  ordonné  qu'on  ne  laissât  à l’arme  que  le  3*  d’infanterie  légère; 
avez  soin  de  ce  régiment  : disciplinez-le,  et  tenez-le  en  bon  état. 

Napoléon. 

Arrime»  de  l'Empire. 


9845. 

Al  PRINCE  El  CÈNE. 

I**to,  t8  fritrirr  i8ori. 

Mou  Fils,  je  ne  puis  accorder  mon  estime  à M.  Calmele!  ni  à votre 
architecte  je  les  ai  chassés  l'un  et  l'autre  de  chez  moi.  Il  est  absurde 
qn on  ait  dépensé  i,&oo,ono  francs  dans  une  maison  si  petite  que  la 
vètre,  el  ce  qu'on  y a fait  ne  vaut  pas  le  quart  de  cette  somme.  Ayez 
donc  soin  de  ne  rien  faire  faire  qu'avec  des  devis  arrêtés.  Au  reste,  ne 
vous  mêlez  pas  de  votre  maison;  j’y  ni  mis  embargo.  Quand  vous  vien- 
drez à Paris,  d'ailleurs,  vous  logerez  dans  mon  palais. 

Nvpoi.éox. 

0mm.  par  S.  A.  I.  .M"'  U ducb*>sw  de  l^uclitentierg. 

( Rn  miaule  «ui  Arcl..  4r  l’Emp  i 


1 Voir  la  nntr  de  la  pièf**  n* 
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9846. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pans.  18  février  1806. 

Mon  Fils,  ayez  soin  que  les  approvisionnements  Je  siège  ne  soient  pas 
gaspillés.  Ne  faites  point  confectionner  Je  biscuit  à Venise;  j'en  ai  une 
grande  quantité  à Mantoue  et  dans  les  autres  places  d'Italie;  faites-en 
transporter  à Palmanova.  Je  ne  veux  point  faire  d’autres  approvisionne- 
ments que  dans  cette  place,  puisque  bientôt  je  serai  obligé  de  vendre 
ceux  de  mes  places  d'Italie.  Mais  veillez  à ce  que  les  magasins  de  Naples 
11e  soient  point  gaspillés;  je  m'en  ferai  rendre  un  compte  sévère  à mon 
premier  voyage  en  Italie.  Ce  peut  être  au  premier  moment,  cl  je  m'y 
trouverai  bientôt,  car  j'irai  incognito,  en  chaise  de  poste,  avec  un  aide 
de  camp  et  un  valet  de  chambre.  J'imagine  que  je  trouverai  à Milan  des 
chevaux  et  des  voitures. 

Napoléon. 

• jv>iiiiu.  |»ar  S.  A.  I.  M“*  In  dadicsoc  de  Lnidtloi\lx?rf’. 

4 Ko  «ainsi*  »«n  \rrli.  J*  l'Kmp  ) 

9847. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  1 S fi-vrier  i Sii'i. 

Mon  Fils,  M.  Aldini  vous  enverra  mon  décret  pour  les  approvisionne- 
ments de  Palmanova.  Il  faut  prévoir  le  cas  où  les  Anglais  intercepteraient 
la  communication  de  Venise  avec  la  Dalmatie.  Il  faut  donc  envover 
ioo.ooo  rations  de  biscuit  en  Dalmatie. 

Napoléon. 

Connu,  par  $.  A.  I.  M"*  la  durlicw  de  LenchU»nherf'. 

| Kn  munit*1  Arrh.  Je  l’Rlîip.  ) 

9848. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Paria,  18  fifcriar  tHo6. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  8 février.  Vous  devez  avoir  reçu 
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la  proclamation  que  j’avais  faite  à mon  armée  à Schcenbrunn,  et  que 
j avais  gardée  en  réserve  Il  n’y  a plus  de  ménagements  à garder.  A 
l'heure  qu’il  est,  vous  êtes  maître  de  Naples  et  sur  le  point  de  surprendre 
le  passage  de  Sicile.  C’est  le  grand  but  où  il  faut  tâcher  d’arriver. 

I.a  Prusse  a reconnu  déjà  tous  les  arrangements  de  Naples.  Il  faut 
intituler  vos  actes,  Joteph  l\apnléon ; il  est  inutile  de  mettre  Bonaparte. 

Napoi.éou. 

Irrhno*  de  l' Empire. 

9849. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pari»,  février  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l’intérieur  lui  présente  inces- 
samment un  projet  de  décret  pour  dispenser  formellement  de  tonte 
espèce  de  service  militaire  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les 
ordres. 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  réitérer  l’invitation  de  faire  connaître 
son  mécontentement  au  préfet  de  la  Meurthe.  ce  magistrat  n’ayant  pu 
ignorer  que  le  procureur  général  était  exempt  par  la  loi,  et  que  l'évêque 
l’était  par  toutes  les  convenances;  qu'il  y a dans  la  conduite  du  préfet  une 
sorte  d'inconsidération,  peut-être  même  des  principes  de  mépris  pour 
l'épiscopat,  qui  doivent  surprendre  extrêmement  dans  un  fonctionnaire 
public,  qui  ne  doit  pas  ignorer  à quel  point  le  clergé  a bien  servi  l’état 
dans  toutes  les  circonstances  importantes  et  surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne la  conscription;  et  que  c’est  avec  beaucoup  de  peine  que  Sa  Ma- 
jesté a vu  qu’on  s'est  permis  à Nancv  ce  qu'on  naîtrait  pas  fait  dans 
cette  ville  en  1 7g3. 

I*  minière  «errv  taire  dïlat , p«r  ordre  de  l'Empereur. 

bomni.  par  M.  le  comte  de  Montait». d 

(K»  Mtnnt*  •««  Arrti.  il#  l'Emp,  k • 

1 Pieee  n*  969Ô. 
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9850. 

NOTE  POl'R  LE  MINISTRE  DE  L INTÉRIEl  R. 

Pari* , 19  ffiriiT  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur  fasse  proposer  à la 
première  classe  de  l'Institut  les  questions  suivantes  : 

Quels  avantages  ou  quels  inconvénients  y aurait-il  à faire  les  piliers 
du  Panthéon  en  fonte? 

Quel  est  le  rapport  de  la  ténacité  de  la  fonte'à  l'espèce  de  pierre  qui 
a servi  à la  construction  du  Panthéon  ? 

Quel  est  son  rapport  avec  la  pierre  de  Tonnerre? 

Que  coûterait  la  construction,  soit  en  fonte,  soit  en  pierre  du  Panthéon, 
soit  en  pierre  de  Tonnerre? 

L’élégance  du  bâtiment  perdrait-elle  au  renforcement  des  piliers? 

Le  renforcement  serait-il  inutile  en  construisant  les  piliers  en  fonte? 

Le  tniaifttre  secrétaire  d'état , par  ordre  de  l'Empereur. 

Comna  par  M.  le  comte  «le  MouUliveL 
(En  minnlr  au  A/ch.  4e  l'Emp  ) 

9851. 

A M.  DENON. 

Parii.  ig  fl, rier  1606. 

Sa  Majesté  désire,  Monsieur,  que  vous  lui  présentiez  vos  vues  sur  un 
monument  à élever  au  général  Leclerc. 

Ce  monument  serait  placé  dans  l'église  Sainte-Geneviève. 

Il  convient  qu'il  ait  plus  de  magnificence  que  celui  qu'on  vient  d'exé- 
cuter pour  le  général  Desaix.  Sa  Majesté  croit  qu’il  y aurait  de  l'avan- 
tage, pour  l'effet  et  pour  l'art,  à faire  la  statue  en  pied,  comme  dans 
les  siècles  passés. 

Le  ministre  secrétaire  d'étal , par  ordre  de  l'Empereur. 

Arthi*»  «le  l'Empire. 
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«852. 

AU  GÉNÉRAL  Jl  NOT. 

Fin*.  19  fe*ricr  i8o(i 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  village  de  Mezzano,  qui  a le  premier  pris 
les  armes,  sera  brûlé.  Donnez  un  grand  éclat  à cette  exécution;  faites-en 
faire  une  grande  description  dans  tous  les  journaux.  Il  y aura  beaucoup 
d'humanité  et  de  clémence  dans  cet  acte  de  rigueur,  parce  qu'il  prévien- 
dra d'autres  révoltes.  * 

Vos  lettres  sont  toujours  datées  de  Parme;  je  ne  vois  pas  que  vous 
ayez  été  à Hardi,  à Borgo-di-Taro,  et  dans  toute  la  vallée.  Je  désire  que 
vous  vous  portiez  partout,  et  qu'il  n'y  ait  pas  un  gros  bourg  que  vous 
n'ayez  vu.  Parlez  ferme  et  faites  sentir  aux  habitants  l'énormité  de  leur 
crime.  L'évéque  de  Plaisance  a plusieurs  prêtres,  malheureux  scélérats, 
en  prison;  failes-les  traduire  devant  une  commission  militaire.  Je  li  ai 
pas  besoin  de  l'évéque  de  Plaisance  pour  punir  ceux  qui  désobéissent  à 
mes  lois.  Ne  soutirez  pas  que  l'on  dise  dans  le  public  du  mal  des  admi- 
nistrateurs qui  ont  précédé;  n’en  parlez  qu'à  moi;  mais  inslruisez-moi 
de  tout;  jeu  ferai  un  sévère  exemple. 

Quoique  Hohbio  11e  soit  pas  de  votre  arrondissement,  rendez-vous-y 
aussi.  Visitez  toutes  les  montagnes.  Je  veux  faire  bientôt  commencer  un 
chemin  de  Plaisance  à Seslri;  vous  devez  avoir  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées. 

Naihu.éox. 

Archive*  «U»  l’Kwpirv. 


9853. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  MEYNE. 

Pari»,  19  février  1806. 

Monsieur  Meyne,  Capitaine  de  nos  vaisseaux,  nous  avons  fait  choix  de 
vous  pour  commander  une  division  composée  de  nos  frégates  rArmide,  la 
Glohr.  In  Thitù  et  la  jtfiuerrc.  à l'effet  de  suivre  d'abord,  sous  les  ordres 
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<lu  contre-amiral  Allemand  commandant  une  de  nos  escadres,  la  destina- 
tion que  nous  lui  avons  donnée,  et  qui  a pour  objet  d’intercepter  le  com- 
merce des  Anglais,  Suédois  et  Musses  à l'entrée  de  la  mer  de  Danemark. 
Vous  ferez  donc  partie  de  cette  escadre  jusqu’au  moment  où  le  contre- 
amiral  vous  fera  le  signal  de  suivre  votre  destination  particulière.  La 
croisière  de  cet  officier  général  ne  durera  qu  autant  que  le  comporte- 
ront les  événements  et  le  calcul  des  chances  d’être  plus  tôt  ou  [dus  lard 
découvert  par  des  forces  supérieures  de  l’ennemi. 

Lorsque  le  contre-amiral  Allemand  vous  aura  fait  le  signal  de  suivre 
votre  destination  particulière,  vous  rallierez  les  frégates  sous  vos  ordres, 
pour  manœuvrer  d une  manière  indépendante  et  conforme  à ce  que  nous 
allons  vous  prescrire  par  les  présentes  instructions. 

Notre  intention  est  qu’alors  vous  vous  portiez  sans  délai  dans  les  mers 
du  Groenland  et  du  Spitzberg  pour  y détruire  la  pêche  de  l ennemi. 

Nous  vous  faisons  connaître,  par  une  copie  d’instructions  jointes  à 
celles-ci,  les  opérations  dont  nous  avons  chargé  dans  ces  mers  notre  capi- 
taine de  frégate  Leduc  commandant  l’une  de  nos  divisions.  Nous  atten- 
dons qu'il  parviendra  à y détruire  une  grande  partie  des  pêcheurs  enne- 
mis; mais  votre  opération  a pour  but  d’arrêter  tous  ceux  qui  lui  auraient 
échappé  et  qui  dans  leur  dispersion  feraient  leur  retour. 

Votre  arrivée  dans  ces  mers  aura  encore  cet  avantage  de  lui  procu- 
rer un  renfort  considérable,  dans  le  cas  où  l’ennemi,  ayant  été  prévenu 
de  sa  mission,  y aurait  envoyé  des  forces. 

Il  ne  peut  rien  être  précisé  sur  les  movens  d’opérer  votre  réunion  avec 
cette  première  division,  puisque  ses  opérations  dépendront  des  temps, 
de  la  mer  et  de  la  situation  des  glaces. 

Mais  les  mêmes  éléments  qui  auront  guidé  sa  marche  devant  régler  la 
vôtre,  il  est  probable  que  vous  la  rencontrerez  facilement  ou  que  vous 
vous  procurerez  de  ses  nouvelles. 

Si  vous  vous  réunissez  au  capitaine  Leduc,  la  division  qu’il  commande 
se  trouvera  sous  vos  ordres,  et  alors  vous  donnerez  à la  destruction  des 
pêcheurs  une  extension  proportionnée  à celle  de  vos  forces.  En  consé- 
quence, vous  partagerez  la  division  en  autant  de  parties  que  vous  le 
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jugerez  convenable  pour  le  plus  grand  et  le  plus  prompt  succès  de  vos 

opérations. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'établir,  au  commencement  du  mois  d'aoilt,  deux 
bâtiments  en  croisière  sur  le  parallèle  et  à peu  de  distance  du  cap  Nord, 
en  Laponie,  pour  intercepter  les  bâtiments  anglais  et  russes  qui,  vers 
cette  époque,  font  lenr  retour  de  la  mer  Blanche. 

Lorsque  vous  jugerez  à propos  de  quitter  les  mers  du  Nord,  vous  par- 
tagerez votre  division  de  manière  à occuper  successivement  les  différents 
points  de  croisière  qui  sont  indiqués  dans  nos  instructions  au  capitaine 
Leduc.  Vous  donnerez  aux  divers  bâtiments  tels  points  de  réunion  que 
vous  jugerez  convenables.  Vous  les  tiendrez  réunis  autant  que  vous  le 
voudrez,  et  vous  pourrez  aussi  détacher  définitivement  le  capitaine  Le- 
duc avec  sa  division  pour  se  porter  dans  des  parages  opposés  à ceux 
que  vous  parcourrez  vous-même.  Vous  lui  recommanderez  de  ne  s'v 
maintenir  que  le  temps  opportun  pour  que  l'ennemi  n'ait  pas  celui  de 
l’y  joindre,  cl  de  les  quitter  sous  toutes  voiles  pour  se  rendre  à de  grandes 
distances  dès  qu’il  se  croira  découvert. 

Cette  partie  de  votre  mission  dépend  encore  des  événements  qui  vous 
seront  survenus  dans  votre  campagne,  de  l’état  de  nos  bâtiments  et  de 
vos  vivres;  et  nous  en  subordonnons  l'objet  a votre  discernement  et  votre 
expérience. 

Vous  suivrez  à l’égard  des  prisonniers  la  même  mesure  qui  est  pres- 
crite au  capitaine  de  frégate  Leduc,  soit  qu'il  s'agisse  de  les  expédier 
en  parlementaires,  soit  que  vous  croyiez  devoir  les  débarquer  sur  les  cèles 
voisines. 

En  même  temps  que  vous  établirez  deux  bâtiments  en  croisière  sur 
le  cap  Nord  pour  intercepter  ceux  qui  viennent  de  la  mer  Blanche,  vous 
pourrez  revenir  avec  les  cinq  autres  en  croisière  à l'entrée  de  la  Baltique, 
pour  vous  emparer  des  bâtiments  qui  eu  sortent  vers  le  mois  de  sep- 
tembre. 

Vous  y détruirez  tous  les  bâtiments  que  vous  aurez  peu  d'espérance 
d'amener  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés.  Cependant,  si  vous  faisiez 
des  captures  qui  s'élevassent  à plusieurs  millions  et  que  vous  eussiez  un 
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approvisionnement  de  vivres  suflisant,  vous  êtes  autorisé  à les  réunir  en 
convoi  pour  les  conduire  aux  Antilles.  Ceci  est  laissé  à votre  libre  dispo- 
sition et  au  parti  que  vous  croirez  devoir  prendre  dans  le  plus  grand 
intérêt  de  notre  service. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  vous  avez  rencontré  dans  la 
mer  du  Nord  notre  division  aux  ordres  du  capitaine  Leduc.  Si  cela  n'avait 
pas  eu  lieu,  vous  opéreriez  dans  celle  mer  comme  si  ses  instructions  vous 
avaient  été  adressées  à vous-même  et  à vous  seul. 

Mais,  après  une  courte  croisière  sur  le  cap  Farewell , vous  ferez  en  sorte 
de  vous  retrouver  à l'entrée  de  la  Ilaltique  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  pour  continuer  ensuite  vos  opérations  dans  le  sens  de  ce  qui 
vient  de  vous  être  prescrit  par  les  présentes  instructions. 

En  vous  les  donnant,  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  connaître 
les  points  principaux  de  l'expédition  que  nous  avons  conçue  et  dont  nous 
vous  chargeons  supérieurement.  Mais  nous  n'entendons  pas  y avoir  tout 
prévu,  et  nous  nous  en  rapportons  à votre  zèle,  votre  discernement  et 
votre  courage,  sur  les  modifications  que  les  circonstances  pourront  exiger 
dans  leur  exécution  pour  le  plus  grand  intérêt  de  notre  service. 

Lorsqu'il  vous  sera  impossible  de  tenir  la  mer  plus  longtemps,  yous 
rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez  atteindre. 

Fait  en  notre  palais  des  Tuileries  et  signé  de  notre  main,  à Paris,  ce 
1 9 février  1 8o6 

Napoléon. 
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INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAPITAINE  DE  FRÉGATE  LEDUC. 

Pari»,  19  février  1806. 

Monsieur  Leduc,  Capitaine  de  frégate,  ayant  résolu  de  porter  une 
division  de  nos  forces  navales  dans  les  mers  du  Nord  pour  y détruire  la 

1 En  marge  du  registre  de  la  marine  qui  con-  -instructions  ne  sont  ici  portées  que  comme  pro- 
tient ce*  instructions,  nn  lit  : "Annulées  : ces  -jet de  croisière. * 
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pêcbc  <|oe  nos  ennemis  y ont  faite  jusqu'à  ce  jour  avec  sécurité,  nous 
avons  lait  choix  de  vous  pour  commander  nos  frégates  la  Sywie,  ta  Guer- 
rière et  la  Revanche,  que  nous  destinons  à celte  expédition. 

Les  présentes  instructions  vous  feront  ronnaitrc  le  plan  des  opérations 
dont  nous  entendons  vous  charger. 

Les  frégates  que  nous  venons  de  dénommer  doivent  être  pourvues  de 
quatre  mois  d’eau  et  sept  mois  de  vivres.  Elles  mettront  sous  voiles,  sous 
votre  commandement,  aussitôt  qu'il  se  présentera  une  circonstance  favo- 
rable pour  leur  appareillage. 

Elles  dirigeront  leur  route  de  manière  à arriver  dans  les  mers  du 
Groenland  et  du  Spitzberg  vers  le  so  mai. 

Si  votre  départ  a lieu  à une  époque  qui  vous  laisse  trop  de  temps  pour 
cette  traversée,  vous  croiserez  sur  les  Açores,  à trente  lieues  environ  dans 
le  nord-ouest  de  Corvo  et  Flores,  jusqu’à  l'époque  présumée  où  vous 
devrez  faire  route  pour  le  Nord,  de  manière  à arriver  vers  le  so  mai 
sur  les  parages  de  vos  opérations. 

Il  es!  bien  entendu  que  ce  point  de  croisière  ne  vous  est  désigné  qu’au- 
tant  qu'il  concorderait  avec  la  durée  du  temps  dont  vous  pourrez  dis- 
poser. Vous  êtes  le  maître  de  le  transférer  partout  où  vous  le  jugerez 
convenable. 

En  vous  dirigeant  vers  les  mers  du  Nord,  vous  ferez  en  sorte  de  n'êlre 
aperçu,  ni  des  bâtiments  qui  naviguent  aux  environs  des  côtes  d’Islande, 
ni  des  îles  Feroë.  Il  sera  donc  convenable  que  vous  passiez  à mi-canal 
de  ces  îles. 

On  ne  peut  point  assigner  jusqu'à  quelle  latitude  notre  division  devra 
se  porter,  attendu  que  cette  navigation  dépendra  du  plus  nu  moins  de 
difficultés  que  lui  présentera  l étal  de  la  mer  et  des  glaces  dans  ces  lati- 
tudes élevées. 

On  ne  peut  pas  non  plus  désigner  les  méridiens  quelle  devra  plus 
particulièrement  parcourir,  les  circonstances  précitées  décidant  essentiel- 
lement les  points  que  les  pécheurs  peuvent  occuper. 

Nos  frégates,  sous  votre  commandement,  devront  toujours  être  prêtes 
à combattre;  mais  elles  s'attacheront  à masquer  leurs  batteries  et 
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leur  pavillon,  de  manière  a nôtre  pas  connues  comme  bâtiments  de 
guerre. 

Notre  division  évitera,  autant  que  possible,  ia  rencontre  des  bâtiments 
isolés,  dans  sa  traversée;  et  c'est  lorsqu’elle  sera  arrivée  aussi  nord  qu  elle 
pourra  parvenir,  qu’elle  commencera  ses  opérations. 

Elle  se  divisera,  pour  le  plus  grand  succès,  ainsi  que  vous  le  jugerez 
à propos. 

Elle  détruira,  dans  sa  traversée  du  sud  au  nord,  tous  les  bâtiments 
anglais,  suédois  et  russes,  qu  elle  ne  pourra  éviter. 

Parvenue  aux  plus  hautes  latitudes  qu'elle  pourra  atteindre,  elle 
détruira,  avec  toute  l’activité  possible,  les  nombreux  baleiniers  de  nos 
ennemis  qui  s’y  trouvent.  Elle  suivra  ses  opérations  de  la  même  manière 
en  redescendant  vers  l'Islande,  et  en  se  portant  sur  tous  les  points  où 
ils  sont  réunis  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  ainsi  balayé  tous  les  parages  où  elle  aura  pu  se  porter, 
notre  division  pourra  se  partager  en  deux  parties  pour  doubler  l’Islande: 
une  frégate  passerait  à l’ouest  de  cette  ile  et  du  cap  Nord  ; elle  détrui- 
rait. tous  les  pécheurs  ennemis  qui  se  trouveront  sur  sa  partie  occidentale; 
en  même  temps  les  deux  autres  frégates  passeront  à l'est  de  la  pointe  de 
Eanganes,  pour  doubler  la  partie  orientale  de  l'Islande,  opérant  de  la 
même  manière. 

Par  ce  moyen  celle  ile  sera  contournée,  à l’ouest  par  une  frégate,  et  à 
l est  par  deux  autres;  et  toute  la  pèche  de  l’ennemi  sur  ces  côtes  devra 
être  cernée  et  détruite.  Ceci  est  subordonné  à l’opinion  que  vous  vous 
serez  formée  de  la  position  de  la  pèche  et  des  forces  de  l'ennemi. 

Vous  désignerez  le  point  de  réunion  de  la  division,  et  vous  lui  don- 
nerez d’ailleurs  tel  point  de  rendez-vous  que  vous  jugerez  convenable, 
en  cas  de  séparation. 

Le  port  de  Palrecks-Fiôrd , situé  à la  côte  nord-ouest  de  l'Islande,  par 
(>()"  20'  de  latitude,  pourrait  être  désigné;  mais  on  ignore  la  protection 
que  des  batiments  de  guerre  y trouveraient,  et,  à moins  de  renseigne- 
ments satisfaisants  à cet  égard  que  vous  obtiendriez,  il  faut  éviter  les 
relâches  dans  les  ports,  dans  tous  les  cas  qui  ne  l’exigeront  pas. 
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Un  point  de  rendez-vous,  pour  des  bâtiments  en  dial  de  tenir  la  mer, 
est  préférable  à la  voile  sur  des  points  donnés  de  l’Islande,  parce  qu’on 
ne  peut  y être  ni  surpris  ni  bloqué  par  l'ennemi. 

Après  avoir  donné  à vos  opérations  dans  ces  mers  toute  l’extension 
que  permettront  les  circonstances  et  que  comportent  votre  intelligence 
et  votre  dévouement  pour  notre  service,  vous  dirigerez  celles  ultérieures 
d’après  la  saison  où  vous  vous  trouverez  avoir  terminé  les  précédentes 
et  les  renseignements  que  vous  vous  serez  procurés. 

Vous  pourrez  vous  porter  sur  le  cap  Farewell,  situé  par  5 9“  34’  de 
latitude,  pour  y intercepter  les  baleiniers  et  les  navires  qui  sortent  du 
détroit  de  Davis  et  de  la  baie  d’Hudson.  Pour  cela  vous  établiriez  votre 
croisière  par  échelons  de  quinze  à seize  lieues  dudit  cap. 

Vous  ne  devrez  pas  rester  dans  ces  parages  après  le  1 5 août,  parce 
qu  alors  la  navigation  en  est  fermée. 

De  là  vous  vous  porterez  sur  la  côte  nord-ouest  d’Ecosse.  Nous  y dé- 
truirez tous  les  bâtiments  ennemis  que  vous  pourrez  rencontrer.  La  majeure 
partie  de  celte  côte  étant  sans  défense,  vous  y ferez  tous  les  débarque- 
ments que  vous  jugerez  praticables,  soit  pour  enlever  des  bâtiments 
dans  des  ports  ou  anses,  soit  pour  insulter  et  détruire  les  faibles  batte- 
ries que  l'ennemi  peut  y avoir.  Vous  vous  attacherez  principalement  à 
casser  les  tourillons  des  canons  qui  s’y  trouveraient. 

Vous  descendrez,  en  opérant  de  la  même  manière  et  avec  rapidité, 
sur  la  côte  occidentale  d'Irlande. 

Vous  ne  la  prolongerez  pas  au  delà  des  approches  du  Shannon,  où  vous 
pourriez  trouver  les  croisières  de  l'ennemi,  et  de  ce  point  vous  vous  por- 
terez en  croisière  sur  le  banc  de  la  Grande-Sole.  C’est  par  les  4q  degrés 
de  latitude  nord,  dans  le  parage  compris  entre  le  99*  et  le  17*  degré 
de  longitude  occidentale,  que  passent  ordinairement  tons  les  bâtiments 
qui,  pour  atterrir  sur  l’Angleterre,  vont  chercher  la  sonde  du  banc  des 
Soles;  et  vous  y resterez  aussi  longtemps  que  vous  pourrez  présumer  que 
votre  station  n’y  sera  pas  connue. 

Avant  de  vous  diriger  de  l’Ecosse  sur  l’Irlande,  vous  aurez  pu  établir 
une  croisière  de  quelques  jours  à l’entrée  du  canal  Saint-Georges. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — I8U6. 


89 


Du  banc  des  Soles,  si  vos  vivres  vous  le  permettent,  vous  irez  établir 
une  nouvelle  croisière  entre  Madère  et  les  Açores,  et  tout  le  temps  qu'il 
vous  sera  possible  de  passer  à la  mer  sera  employé  aux  diverses  stations 
où  vous  jugerez  pouvoir  troubler  le  commerce  de  l'ennemi,  avec  l'atten- 
tion île  ne  rester  dans  les  divers  parages  que  vous  occuperez  que  le 
temps  que  vous  présumerez  n’y  être  pas  découvert  par  les  avis  que  pour- 
raient donner  les  neutres  et  les  bâtiments  ennemis  qui  vous  auraient 
échappé. 

L’art  consiste  à faire  subsister  la  guerre  par  les  succès  qu  elle  procure. 

Nous  vous  avons  ordonné  de  détruire  tous  les  pécheurs  qui  tomberont 
en  votre  pouvoir;  vous  prendrez  préalablement  sur  chacun  d’eux  tous 
les  agrès,  munitions,  vivres  et  eau,  qu’ils  pourront  vous  fournir,  pour 
vous  mettre  à même  de  prolonger  le  plus  possible  votre  campagne,  que 
nous  vous  autorisons  à porter  jusqu’à  quatorze  mois,  si  cela  dépend  de 
vous. 

Quant  à l'eau,  il  vous  aura  été  facile  de  la  remplacer  pur  les  glaces 
dans  les  latitudes  élevées. 

Dans  tout  le  cours  de  votre  mission,  vous  n'amarinerez  que  ceux  des 
bâtiments  de  grande  importance  que  vous  auriez  la  probabilité  d’intro- 
duire dans  nos  ports  et  ceux  de  nos  alliés.  Vous  coulerez  ou  brûlerez  tous 
les  autres. 

Vous  pourrez  conduire  et  vendre  aux  Canaries  ceux  qui,  par  leur  ri- 
chesse, mériteront  d’être  conservés;  et,  partout  où  vous  serez  obligé  de 
relâcher,  il  faut  faire  en  sorte  que  les  dépenses  de  votre  relâche  soient 
couvertes  par  le  produit  de  vos  prises. 

Les  prisonniers  que  vous  ferez  devront  être  réunis  sur  celles  de  vos 
prises  que  vous  choisirez,  et,  comme  leur  nombre  ne  ferait  que  vous  em- 
barrasser, vous  les  ferez  mettre  à terre,  dans  la  première  partie  de  votre 
mission,  sur  tel  point  de  la  Laponie  danoise  ou  de  la  Norvvége  que  vous 
jugerez  à propos.  Lorsque  vous  descendrez  dans  les  latitudes  plus  méri- 
dionales, vous  pourrez  les  expédier  en  parlementaires  pour  l'Angleterre, 
dès  que  vous  aurez  touché  dans  un  port  quelconque  de  nos  alliés.  Si  ces 
bâtiments  chargés  de  prisonniers  vous  occasionnaient  de  trop  graves 
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embarras  avant  vos  relâches,  vous  ne  les  expédieriez  en  pleine  mer  que 
sur  des  navires  qui  n auraient  point  de  Français  à bord. 

Vous  êtes  autorisé  à employer  sur  notre  division  tous  les  murins 
étrangers  qui  désireront  y prendre  service,  et  à y contraindre  ceux  des 
neutres  que  vous  trouveriez  sur  des  bâtiments  ennemis,  en  tant  que  leurs 
servirez  vous  paraîtront  utiles. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions,  nous  avons  eu  pour  but 
de  vous  faire  connaître  le  but  principal  de  l'expédition  que  nous  avons 
conçue  et  dont  nous  vous  chargeons.  Il  consiste  à causer  le  plus  grand 
préjudice  à l’ennemi  par  la  destruction  de  sa  pécbe  dans  les  mers  du 
\ord,  et  sur  tous  les  points  où  vous  conjecturerez  ensuite  pouvoir  vous 
porter  â des  entreprises  qui  lui  seront  nuisibles. 

Nous  vous  prescrivons  aussi  de  prolonger  votre  croisière,  autant  qu'il 
sera  possible,  soit  par  vos  propres  moyens,  soit  par  ceux  que  vous  pro- 
cureront vos  prises. 

Lorsqu'il  vous  sera  devenu  impossible  de  tenir  plus  longtemps  la  mer. 
vous  rentrerez  dans  celui  de  nos  ports  que  vous  pourrez  atteindre. 

Au  surplus,  comme  nous  n'entendons  pas  avoir  tout  prévu  dans  les 
présentes  instructions,  nous  nous  en  rapportons  à votre  discernement, 
votre  expérience  et  votre  courage,  sur  les  modifications  que  les  circons- 
tances pourront  exigpr,  dans  leur  exécution,  pour  le  plus  grand  intérêt  de 
notre  service. 

Fait  en  notre  palais  des  Tuileries,  et  signé  de  nota1  main,  à Paris, 
le  19  lévrier  1806. 

Nxpolbok. 
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AU  PRINCE  Et  GÈNE. 

P»ri»,  i<|  février  iBofi. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  1 4.  J'ai  vu  avec  plaisir  la  bonne 
conduite  des  Milanais  lors  de  votre  arrivée.  J'attendrai  votre  travail  sur 
les  domaines  nationaux  du  pays  vénitien.  Ce  dont  je  me  plains  relative- 
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ment  à l'exécution  de  mes  ordres  militaires,  c'est  que  le  3'  régiment 
d infanterie  légère  ne  soit  pas  encore  arrivé  à Parme.  La  mesure  de  la 
levée  des  gardes  nationales  aura  coûté  de  l’argent,  aura  été  une  raison 
de  désordre,  et  ne  pouvait  rien  produire  de  hon;  fallait-il  tout  au  plus 
demander  au  duché  de  Parme  un  bataillon  au  lieu  de  19,000  hommes. 
Le  sont  des  choses  passées;  je  ne  vous  en  parle  que  pour  l'expérience  de 
l'avenir;  il  faut  marcher  un  peu  doucement. 

Napoléon. 


LrfMiim.  pur  S.  K.  I.  M“*  la  ducliewe  de  LeachtenlK'rg. 
(Km  «mut*  eut  Arth.  del’Kinp.) 


9856. 


NOTES  POUR  LE  .MINISTRE  DE  L’INTÉRIEl  R, 

DICTEES  IN  SÉANCE  Dl;  CONSEIL  D’ETAT. 


Hon*.  flo  février  1806. 

1°  Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  un  projet  de  décret  pour 
arrêter  définitivement  le  plan  de  la  place  du  Panthéon.  Cette  place  em- 
brassera l’espace  tracé  en  ligne  rouge  sur  le  pian  qui  a été  dressé.  Elle 
doit  être  faite  dans  trois  ans,  afin  qu’elle  se  trouve  terminée  lorsque  la 
nouvelle  destination  du  Panthéon  sera  en  activité. 

•1*  On  assure  que  la  cour  de  cassation  n’est  pas  établie  d'une  manière 
convenable  au  Palais  de  Justice.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de 
l’intérieur  prenne  connaissance  de  l’établissement  actuel  et  des  moyens 
à adopter  pour  l’améliorer,  soit  en  transportant  le  tribunal  criminel  au 
Temple  et  la  prison  d’état  à Vincennes,  soit  de  tout  autre  manière. 

Le  ministre  visitera  en  même  temps  la  maison  du  dépôt  existant  à la 
préfecture  de  police,  pour  en  rendre  compte  à Sa  Majesté,  dont  l'intention 
est  que  ce  lieu,  où  les  personnes  même  les  plus  innocentes  peuvent  se 
trouver  conduites,  soit  tel  que,  du  moins,  ou  n'y  éprouve  aucune  privation. 

MM.  Bigot  de  Préameneu,  Regnaud  et  Cretet  ayant  déjà  été  chargés 
de  l’exécution  des  intentions  de  Sa  Majesté,  le  ministre  trouvera  conve- 
nable de  se  faire  accompagner  par  eux. 


Gamin.  par  M.  le  rcmtc  de  MonUlml. 
(En  minai*  nui  Anh.  d*  IKmp  | 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l\  — 1801». 


0*2 


9857. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  BUDGET  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

IIICTKKS  KM  COM&RII.  D’ADUIMIftTRlTIOX. 

Paris,  ao  fc»ri«r  1806. 

Les  différents  articles  de  dépenses  proposés  pour  1 8o6  ayant  été  mis  successive- 
ment en  discussion,  Sa  Majesté  prescrit  les  dispositions  et  les  réductions  suivantes. 


TITRE  I". 

PREMIÈRE  SECTION. 
néerssER  mi  mcipales  ordinaires. 


CHAPITRE  I”.  — PRÉFECTURE,  MAIRIE  CENTRALE. 

Les  dépenses  de  ce  chapitre  montant  à 70,000  francs  sont  allouées. 

CHAPITRE  II.  — MURIES  D'ARRONDISSEMENT. 

Article  premier.  Loyer  de  bâtiments  : 37,960  francs  70  centimes. 

Cette  dépense  est  allouée  pour  celte  année;  mais  Sa  Majesté  désire 
i|ue  le  ministre  de  l’intérieur  présente  un  projet  pour  que  les  mairies 
soient  établies  dans  des  bâtiments  appartenant  à la  commune,  soit  bâti- 
ments nationaux,  soit  maisons  des  hôpitaux. 

Les  autres  dépenses  sont  allouées. 

CHAPITRE  III.  - RÉPARTITION  ET  CONTENTIEUX  DES  CONTRIBUTIONS. 

Le  ehapilre,  dont  les  demandes  s’élèvent  à 1 59.783  francs  3i  cen- 
times. n’est  alloué  911e  pour  160,000  francs. 

Les  demandes  des  chapitres  iv,  v et  vi  sont  allouées. 

CHAPITRE  Vil.  — INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  7(1,390  francs. 

La  somme  allouée  est  réduite  à 55, 000  francs. 
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CHAPITRE  VIII.  — GARDE  MUNICIPALE. 

Les  deiiiuncle»  de  ce  chapitre  s'élèvent  & la  somme  de  i,gao,8g8  francs. 

Cetle  dépense  est  allouée  pour  t,5oo,ooo  francs. 

Sa  Majesté  charge  M.  Lacuée  de  lui  présenter  un  projet  de  décret 
pour  établir  que  la  commune  ne  doit  payer  que  des  masses  à la  garde 
municipale,  et  de  décharger  les  maires  de  Paris  de  l'obligation  de  passer 
les  revues,  qui  seront  laites  désormais  par  M.  Cbadelas,  inspecteur  aux 
revues  de  la  garde  impériale,  désigné  à cet  effet  par  Sa  Majesté. 

M.  Lacuée  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  ce  qui  concerne  les 
7 3 adjudants  de  place  dont  la  solde  est  portée  pour  une  somme  de 
i68,sg8  francs,  et  d’examiner,  i°  s'ils  ont  des  brevets  de  l'Empereur; 
a"  si,  en  exécution  des  décrets,  ils  ne  devraient  pas  être  réduits  à i h , à 
mesure  des  vacances;  3°  si,  des  vacances  ayant  eu  lieu,  on  a néanmoins 
procédé  au  remplacement. 

M.  Cbadelas  vérifiera  si  ces  officiers  ont  été  payés  suivant  les  règles 
de  la  comptabilité.  Dans  le  cas  où  les  payements  auraient  été  faits  irré- 
gulièrement, ils  ne  seraient  pas  passés  en  compte  au  receveur  général 
payeur  et  demeureraient  à sa  charge. 

CHAPITRE  IX.  — OUVRIERS  POMPIERS. 

Les  demandes  s'élèvent  à 3^7,346  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  aùo,ooo  francs. 

CHAPITRE  X.  — GRANDE  VOIRIE. 

Les  demandes  s’élèvent  à io3,886  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  bo,ooo  francs. 

Dans  les  sommes  demandées  se  trouve,  article  4,  celle  de  5o,ooo  francs 
pour  indemnités  de  retranchement  de  terrains  cédés  par  suite  d'aligne- 
ment. 

M.  Itegnaud  ayant  fait  des  observations  contre  la  décision  qui  autorise 
ces  indemnités.  Sa  Majesté  le  charge  de  lui  faire  un  rapport  particulier 
sur  cet  objet. 
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CHAPITRE  XI.  — DIRECTION  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

La  somme  demandée  pour  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XII.  — TRAVAUX  D'ARCHITECTURE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à is8,35o  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  la  somme  de  80.000  francs. 

CHAPITRE  XIII.  — CARRIÈRES. 

I.a  dépense  de  ce  chapitre  est  allouée. 

CHAPITRE  XIV.  — TRAVAUX  HYDRAULIQUES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  6â,5oo  francs. 

Elle  n'est  allouée  que  pour  36, 000  francs. 

A l’occasion  de  ce  chapitre,  on  remarque  qu'il  y a deux  divisions  de 
travaux  hvdrauliques.  Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  l’intérieur  de  lui 
proposer,  pour  l’an  1807,  la  réunion  de  ces  deux  divisions. 

CHAPITRE  XV.  — CULTES. 

La  demande  pour  ce  chapitre  est  de  i38,o33  francs. 

Elle  n'est  allouée  que  pour  190,000  francs. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  xvi  et  xvii  sont  allouées. 

CHAPITRE  XVIII.  — COMPAGNIES  DE  RÉSERVE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à 1 lo.ptifi  francs. 

La  dépense  n'est  allouée  que  pour  80,000  francs. 

CHAPITRE  XIX.  — CONTRIBUTION  FONCIERE  DES  PROPRIÉTÉS  COMMUNALES. 

(jet  article  de  dépense,  montant  à 16,750  francs,  est  supprimé. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

DÉPASSES  PATE  AOM)l  SA  IRAS. 


CHAPITRE  I".  — DÉFICIT  Oll  DÉPENSES  ARRIÉRÉES  ANTÉRIEURES  A L'AN  XIV. 

Ce  chapitre  s'élève  à 694,883  francs. 

Cette  dépense  est  ajournée  jusqu’après  vérification  de  la  comptabilité 
arriérée. 

Les  demandes  pour  les  chapitres  11,  ut , iv  et  v sont  allouées. 

CHAPITRE  VI.  — GARDE  MUNICIPALE. 

Les  demandes  pour  ce  chapitre  s'élèvent  à 297,737  francs. 

Cette  dépense  n’est  allouée  que  pour  160,000  francs. 

CHAPITRE  VIL  — POMPIERS,  ACHATS  D'USTENSILES. 

Cette  dépense,  portée  à 5o,ooo  francs,  n'est  allouée  que  pour 
3o,ooo  francs. 

CHAPITRE  VHI.  — ACQUISITIONS  DE  TERRAINS  CÉDÉS  A LA  VOIE  PUSUQIIE. 

Cette  dépense  est  allouée. 

CHAPITRE  IX.  — ACQUISITIONS  DE  TERRAINS  POUR  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS. 

Les  demandes  s'élèvent  à 337,726  francs. 

Cette  dépense  n'est  allouée  que  pour  3oo,ooo  francs. 

CHAPITRE  X.  — MONUMENTS. 

Celte  dépense,  montant  à 100,000  francs,  n’est  point  allouée. 

Dans  le  projet  de  décret  qui  sera  présenté  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  ordonner  l'agrandissement  de  la  place  située  au  lias  du  pont 
au  Change,  on  accordera  à la  ville  le  produit  de  la  démolition  du  grand 
Châtelet. 
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CHAPITRE  XL  — CROSSES  RÉPARATIONS  DE  PLI  SI  Et  HS  ÉTABLISSEMENTS  PI'RUCS 
COMMUNAUX. 

Cette  dépense  est  portée  à francs. 

Klle  n'est  allouée  que  pour  '100,00 o francs. 

CHAPITRE  XII.  — CRUSSES  RÉPARATIONS  DES  ÉTABLISSEMENTS  IIYDRAIILIQI  ES. 

I,a  demande,  qui  s’élève  à s 5, 000  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XIII.  — CANAL  DE  LWRCQ. 

Celle  dépense  esl  allouée. 

CHAPITRE  XIV.  — CULTES. 

Cette  dépense,  qui  s’élève  à 900.000  francs,  n'est  allouée  que  pour 
80,000  francs. 

CHAPITRE  XV.  — FÊTES  PUBLIQUES. 

Cette  dépeuse,  qui  esl  portée  à 3oo,noo  francs,  n est  allouée  que 
pour  (5o,ooo  francs. 

CHAPITRE  XVI.  — DÉPENSES  DIVERSES. 

Celte  dépense,  montant  à 869, 8g5  francs,  esl  allouée. 

CHAPITRE  XVII.  - DÉPENSES  IMPRÉVUES. 

Celte  dépense,  montant  à 3oo,ooo  francs,  est  allouée. 

CHAPITRE  XVIII.  — COMPAGNIES  UE  RÉSERVE. 

Celle  dépense,  montant  à 7 8. lia  à francs,  est  allouée. 

TITRE  II. 

IMPENSES  DE»  HOSPICES. 

Dépenses  des  hospices  inonlanl  à 6,761,098  francs. 

Celle  dépense  esl  allouée. 

TITRE  III. 

PRÉrRCURR  DR  POUCE. 

La  demande  s’élève  à -j.ào  1 ,(iaq  francs. 

Klle  esl  allouée  pour  9.600,000  francs. 
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Les  différents  Articles  des  dépenses  pour  l'année  1 8ofi  ayant  été  ainsi 
arrêtés,  Sa  Majesté  ordonne  que  le  budget  définitif,  réglé  d'après  ces 
linses,  sera  présenté  dans  un  conseil  d'administration  qui  se  tiendra  jeudi 
* 7 février. 

(ionitu.  par  M.  le  rotule  île  llonlalivtl. 


*>858. 

ORDRES  CONCERNANT  L’INSTRI  CTION  PIBUQIE, 

WCrÈs  F.%  CONSEIL  D'ADMiniSTIATION. 

P«ns  ao  février  1806. 

M.  le  concilier  d’dllll  Fourcroy,  chargé  de  Ja  direction  de  l'instruction  publique, 
fait  un  rapport  général  sur  les  établissements  d'instruction  publique,  et  des  rapports 
particuliers  sur  les  écoles  primaires  et  secondaires,  les  lycées,  le  Prytanée  militaire 
français,  le  Collège  de  France,  les  écoles  de  droit  et  le  Conservatoire  de  musique. 

L'J  cées.  Sa  Majesté  ordonne  qu’il  lui  soit  présenté  un  projet  de  décret 
pour  rétablissement,  dans  le  courant  de  1806,  des  lycées  de  Pau,  de 
Cahors,  de  llodez,  de  Liège  et  de  Clermont. 

Prytanée  militaire.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l'intérieur 
lui  présente  un  étal  des  revenus  dont  jouissait  le  Prytanée,  et  un  pro- 
jet de  décret  pour  en  ordonner  le  remplacement. 

Elle  invite  le  ministre  directeur  de  la  guerre  à nommer,  dans  la 
semaine,  les  différents  officiers  qui  doivent  être  employés  dans  ce  lycée 
pour  la  police  et  l'instruction  militaire  des  élèves. 

Ecoles  de  droit.  Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  l'intérieur  d’écrire 
au  directeur  de  l’école  de  droit  de  Paris  qu’il  est  revenu  à l'Empereur 
que  l'école  accorde  trop  facilement  des  diplômes  pour  les  différents 
grades,  et  qu'ainsi  le  bien  que  l'on  se  promettait  de  ces  établissements 
se  trouve  considérablement  atténué;  que  Sa  Majesté  espère  que  le  direc- 
teur prendra  des  mesures  pour  qu'il  ne  parvienne  désormais  que  des 
rapports  favorables  sur  l’école  de  droit  de  Paris,  qui  ne  peut  obtenir  dp 
véritables  succès  que  par  une  réputation  sans  tache. 

tu.  i H 
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Sa  Majesté  désire  en  même  temps  que  le  ministre  lui  présente  un  pro- 
jet de  décret, 

1°  Pour  ordonner  que  les  fonds  libres  de  l'école  de  droit  de  Paris 
seront  placés  sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique  et  sous  le  nom  de 
l'école  de  droit; 

a’  Que  le  produit  de  ces  fonds  sera  consacré  à la  formation  d'un  pen- 
sionnat qui  sera  établi  à l'école  d'Harcourt,  ou  dans  tout  autre  lieu  conve- 
nable, et  où  seront  admis  des  pensionnaires  dont  les  pensions  seront  acquit- 
tées sur  ces  rentes;  que  ces  pensions,  accordées  par  l'Empereur,  le  seront 
par  moitié  aux  élèves  des  lycées  qui  les  obtiendront  au  concours,  et  aux 
(ils  de  présidents,  procureurs  généraux  et  juges  des  cours  d'appel  et  crimi- 
nelles, des  présidents  et  procureurs  impériaux  des  tribunaux  de  première 
instance. 

Conservatoire  de  musique.  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  lui  pré- 
sente : 

1”  La  proposition  d’augmenter  l'école  de  déclamation; 

□ ° Un  projet  pour  l'établissement  d'un  pensionnat. 

AI.  Lacuée  fait  un  rapport  sur  la  situation  do  l'école  polytechnique;  il  demande. 

i"  Que  le  collège  do  Boncour  soit  réuni  au  Prytanée,  ainsi  que  les  maisons  qui  ont 
du  jour  sur  cet  établissement,  et  qui  y sont,  pour  ainsi  dire,  enclavées; 

•>'  Qu'il  soit  établi  A l'école  un  cours  de  langue  et  de  littérature  françaises. 

Sa  Majesté  charge  le  ministre  de  lui  faire  un  rapport  sur  ces  différents 
objets. 

M.  Lacuée  demande  que  le  restant  du  crédit  pour  premier  établissement,  montant 
à francs,  soit  acquitté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Sa  Majesté  décide  que  ce  restant  de  crédit  sera  acquitté,  et  qu'à  l'avenir 
toutes  les  dépenses  de  l’école  polytechnique  seront  ordonnancées  par  le 
seul  ministère  de  l’intérieur.  Le  ministre  est  invité  à lui  présenter  un  projet 
de  décret  à cet  égard. 

M.  Lacuée  demande  ensuite  (pie  les  officiers  qui  ne  sont  pas  encore  nommés  le 
soient  sans  délai,  et  que  iléus  adjudants  sous-officiers  de  plus  soient  attachés  à l’école. 
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(les  demandes  sont  agréées  : les  choix  seronl  faits  parmi  les  officiers 
et  sous-olficiers  de  la  garde  impériale. 

Sa  Majesté  invite  le  ministre  de  l'intérieur  à lui  faire  un  rapport  sur 
l'école  de  médecine,  l'école  vétérinaire,  les  écoles  d'arts  et  métiers  de 
Compïègne,  de  Trêves  et  de  Reaupreau,  et  sur  toutes  autres  écoles  spé- 
ciales, ainsi  que  sur  le  projet  proposé  d'établir  chez  les  sieurs  Lenoir  et 
Fortin  des  élèves  pour  la  fabrication  des  instruments  de  précision. 

Sa  Majesté  ordonne  que  tous  les  rapports  et  projets  de  décrets  deman- 
dés lui  seronl  présentés  dans  la  séance  du  conseil  d'administration  qui 
se  tiendra  samedi  prochain  t"  mars  i8ofi. 

Corail),  par  M.  li*  comle  tic  MooUiNtei. 

(lin  monte  «m  Artfc.  de  l’Kuip.  ) 


9859. 

A M.  CRUT  ET. 

Par»,  ao  février  iSofi-- 

Mon  intention  est  qu’on  continence  au  mois  de  juin  à construire  un 
pont  vis-à-vis  l'École  militaire. 

Faites- moi  connaître  si  la  société  qui  a déjà  eu  le  privilège  des 
deux  premiers  ponts  veut  se  charger  de  la  construction  de  ce  troisième. 
Quand  bien  même  elle  ne  s'en  chargerait  pas,  proposez- moi  un  décret 
pour  l'octroi.  J’accorderai  des  fonds  en  attendant  que  l'octroi  soit  cédé 
à quelque  compagnie.  Cela  est  important,  pour  que  le  roulage  qui  vient 
d’Orléans  n'entre  pas  dans  Paris.  Cela,  d’ailleurs,  complète  l'entourage 
de  Paris. 

Il  me  parait  qu'ou  est  content  des  ponts  en  fer;  on  pourruit  faire  celui-ci 
d’après  le  même  système.  Faites  ce  qui  est  nécessaire  pour  pousser,  celte 
année,  autant  que  possible,  les  travaux. 

Napoi.éok. 

Archive*  de  l' Empire. 
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DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  police  propose  à l’Em- 
pereur de  lever  dans  les  départements  de 
l’ouest,  parmi  les  anciens  chouans  et  autres 
hommes  sans  état,  un  corps  auquel  on  don- 
nerait le  nom  de  Chûutun  impériaux  He 
rOunt  On  verrait  avec  plaisir  dans  le  pays 
IVloifpiement  de  ces  individus. 


Arrimes  de  l'Empire. 


Pans , «i  fwrier  itJofi. 

Il  mu  semble  que  le  corps  de 
la  Tour  d'Auvergne  devait  remplir 
ce  but.  Il  faudrait  d'abord  envoyer 
tous  ces  hommes  A ce  corps.  S'il 
ne  remplissait  pas  ce  but,  le  mi- 
nistre me  fera  connaître  par  quelle 
raison. 

N»poi.éo\. 


y 86) . 

A 1/ ÉLECTEUR  DK  BADE. 

Pans,  ai  février  1806. 

Les  envoyés  de  Votre  Altesse  Electorale  m'ont  remis  sa  lettre.  Je  leur 
ai  témoigné  sur-le-cbamp  le  plaisir  que  j'éprouvais  de  la  commission 
dont  vous  les  aviez  chargés.  Je  nie  suis  empressé  de  munir  de  nies  pleins 
pouvoirs  mon  grand  maréchal  du  palais,  le  général  Duroc,  qui  m'ap- 
prend à l'instant  qu’il  a signé  le  contrat  du  prince  électoral  avec  ma 
lille.  I,cs  sentiments  que  je  porte  au  prineeCharles  changeront  de  nature, 
mais  ne  seront  pas  plus  irais  que  ceux  que  je  lui  ai  voués  depuis  que 
je  le  connais  et  que  le  vieil  attachement  que  j’ai  pour  vous  et  pour  votre 
famille.  Qui'  Votre  Altesse  se  repose  avec  confiance  dans  mon  estime, 
mon  amitié  et  ma  constante  protection  pour  elle  et  sa  Maison. 

Virousos. 

\rrhi*r*  dr  l'Empire. 
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9862. 

A LA  MARGRAVE  DE  BADE. 

Pari»,  91  février  1806. 

Madame  ma  Cousine,  ia  lellrc  de  Votre  Altesse,  du  3 lévrier,  m'a  été 
très-agréable.  L'assurance  de  vos  sentiments  d'amitié  m’est  clière  au  pair 
du  cas  que  je  fais  de  sa  personne.  J'ai  aimé  le  prince  Charles  lorsque 
aucun  lieu  ne  m'attachait  à lui  : aujourd'hui  qu'il  épouse  ma  tille,  il  trou- 
vera en  moi  une  tendresse  qui  ne  cédera  qu'à  celle  que  vous  lui  portez. 
Je  me  flatte  que  vous  avez  les  mêmes  sentiments  pour  ma  fille,  et  que 
vous  ne  doutez  pas  de  mon  désir  de  trouver  des  circonstances  de  vous 
être  agréable;  car  vous  ne  sauriez  douter  de  mon  estime  et  de  ma  sin- 
cère amitié.  J'ai  estimé  Votre  Altesse  pour  ses  grandes  qualités  avant  de 
la  connaître;  depuis  que  je  l'ai  connue,  et  dans  les  nouvelles  circons- 
tances qui  vont  unir  nos  enfants,  elle  peut  compter  sur  moi  comme  sur 
une  des  personnes  les  plus  désireuses  de  lui  plaire. 

NvpoLéns. 

Vrrlii»«*i  «1*1  rKoijtiri*. 


9863. 

AU  GÉNÉRAI.  DEJEAN. 

Pari*,  ai  f.;irier  180S. 

Monsieur  Dejean,  vous  trouverez  ci-joint  une  déclaration  faite  par  le 
général  Solignac.  Vous  écrirez  au  receveur  pour  que  le  maréchal  Masséna 
lasse  verser  les  deuv  millions  qu'il  a reçus  dans  la  caisse  des  contributions. 
Ecrivez  en  même  temps  à ce  maréchal  qu’il  ne  doit  point  se  dissimuler 
que  les  gouvernements  provisoires  ne  pouvaient  lui  faire  de  dons  qu'au 
détriment  de  l'armée;  qu'il  ue  peut  faire  ainsi  tort  à ses  camarades: 
qu'il  est  plus  honorable  pour  lui  de  recevoir  de  l’Empereur  sa  part  des 
gratifications  comme  un  témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  services 
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qu'il  a rendus,  cl  qu'il  faut  que  les  noms  des  officiers  auxquels  il  a donné 
des  gratifications  soient  envoyés. 

Napoléon. 

L)*  |uVl  La  guerre. 

(Km  i*!a*l*  »ux  Arrh,  ét  l'Kin(>.  | 


986A. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari»,  91  février  |&ot>. 

Mou  Fils,  je  reçois  voire  lettre  du  1 5,  à deux  heures  du  matin,  avec  la 
lettre  du  général  Molilor,  datée  de  Fiume.  J'np|)rouve  l'envoi  d'un  régi- 
ment au  général  Molilor;  mais  il  n’y  a rien  de  plus  absurde  que  la  nou- 
velle qu'il  a reçue.  LesServiens  sont  attaqués  en  ce  moment  par  les  Turcs 
du  côté  de  Belgrade,  et  ils  ont  autre  chose  à faire  que  de  se  battre  contre 
nous.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  éloignés  de  ce  projet.  Au  surplus  l’absurdité 
d'un  pareil  bruit  n'étonne  pas.  Les  Francs  sont  à Raguse,  comme  en 
Lgvpte,  ignorants,  bêles  et  vils.  Cependant  il  n'y  aurait  rien  d'impos- 
sible que  les  Russes  pensassent  à nous  enlever  la  Dalmatie.  Ils  pourraient 
le  faire  avec  6,ooo  hommes;  mais  il  leur  faut  des  ordres  de  leur  cour, 
et  je  ne  pense  pas  qu’ils  soient  en  mesure  pour  cet  objet.  Du  reste  c’est 
pour  protéger  la  division  de  Dalmatie  que  je  vous  ai  ordonné  de  laisser 
le  corps  du  général  Marinent  dans  le  Frioul,  organisé  et  prêt  à se  porter 
partout  où  il  sera  nécessaire. 

La  corbeille  de  la  princesse  Auguste  part  demain  pour  Milan;  elle  est 
très-belle.  Je  lui  envoie  en  même  temps  une  bibliothèque  de  livres  choisis. 
Le  prince  Royal,  son  frère,  est  ici  depuis  quinze  jours;  je  le  fais  chasser 
trois  fois  par  semaine  avec  moi,  ce  qui  lui  donne  l’habitude  du  cheval. 
Gaflarclli  est  resté  malade  à Vienne;  il  n’est  pas  encore  tout  à fait  rétabli; 
du  moment  qu'il  le  sera,  je  vous  l'enverrai. 

Napoléon. 

Corom.  pur  S.  A.  I.  M“*  lâ  do  b-uchte-nborg. 

( ftn  minute  ms  A reh-  ét  lEnip.  I 
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9805. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*,  si  (niûr  itfoti. 

Mon  Fils,  je  ne  puis  encore  former  une  compagnie  tic  gardes  d'hon- 
neur de  Venise,  puisque  Venise  n'esl  pas  encore  réunie  à mon  royaume 
d'Italie.  Vous  avez  très-mal  fait  de  prendre  un  décret  pour  dessécher  les 
marais  de  Capo  d Istria,  et  d'avoir  affecté  des  domaines  nationaux  à cette 
dépense  : je  n’approuve  pas  ce  décret.  Vous  vous  êtes  aussi  trop  pressé 
de  faire  des  changements  aux  douanes  de  Venise,  relativement  aux  vins. 
Votre  décret  sur  les  finances,  daté  de  Venise  du  7 février,  parait  tendre 
à faire  entrer  de  la  mauvaise  monnaie  dans  le  trésor.  Vous  ne  pensez  pas 
que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d’argent.  Avant  que  je  puisse  confirmer  le 
décret  d'importation  des  vins  de  Venise,  il  faut  que  je  sache  ce  que  cela 
fera  perdre  au  trésor. 

Ménagez  mes  fusils;  le  ministre  de  la  guerre  se  plaint  que  vous  en 
employez  beaucoup.  Ne  prenez  pas  surtout  des  fusils  français  pour  far- 
inée italienne  sans  que  je  vous  y autorise.  Le  général  Laplanche-Mor- 
tière,  avec  quatre  bataillons  d'élite,  doit  vous  arriver;  faites  rejoindre 
son  corps  à chacun  de  ces  bataillons;  ce  sont  les  q‘,  i3*et  81'  de  ligne. 
Je  vois  que  le  9'  est  à Vérone  et  que  son  dépôt  est  à Legnago.  Réunissez 
les  corps;  sans  cela  il  n’y  a point  d’ordre.  Vous  le  savez,  vous  qui  avez 
été  chef  de  corps.  Je  vois  que  le  60'  est  à Venise,  et  son  dépôt  à Palma- 
nova;  cela  ne  vaut  rien.  Dans  votre  état  de  situation,  il  n'est  pas  dit  où 
est  le  1 06'.  Le  3e  de  chasseurs  est  à Padoue,  et  son  dépôt  àCodogno.  \ ous 
ne  me  dites  pas  où  est  le  dépôt  du  5*  de  ligne.  Ecrivez  au  général  Menou 
pour  que  les  dépôts  des  régiments  qui  composent  votre  armée  rentrent 
sous  votre  commandement  et  quittent  la  France.  Il  faut  réunir  les  dépôts 
des  corps  qui  sont  en  Dahnatie  à Venise,  à Trévise,  ou  à Palmanova,  à 
votre  choix.  Vous  ne  me  dites  pas  où  est  le  dépôt  du  8'  d'infanterie  légère, 
non  plus  que  du  1 3' et  du  8i'de  ligne.  Le  4*  de  cuirassiers  est  i Trévise 
et  son  dépôt  est  à Lodi;  idem  le  6";  idem  le  7';  idem  le  8*;  cela  ne  vaut 
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rien.  Le  1 5'  est  à lldine,  et  son  dépôt  à \ igevano;  le  î g'  à Sacile.  et  son 
dépôt  à Vigevano;  le  a 3*  est  à Pordenone,  et  son  dépôt  à Verceil;  le  ai' 
est  à Latisana,  et  son  dépôt  àCodogno.  Réunissez-les  dans  des  garnisons 
fixes;  placcz-les  dans  des  endroits  sains  et  où  les  fourrages  soient  à bon 
marcbé.  Faites  partir  les  pionniers  noirs  pour  l'armée  de  Naples.  Com- 
ment se  fait-il  que  ce  corps  soit  réduit  à ùôo  hommes?  11  est  très-mal 
placé  à Paluianova.  Le  royaume  de  Venise  doit  très-bien  fournir  au  peu 
d'hommes  que  vous  avez.  Je  ne  vois  pas  la  situation  du  corps  du  général 
Marmonl  dans  votre  état;  envoyez-lui  un  aide  de  camp  pour  la  lui  de- 
mander. Ne  mettez  aucun  corps  que  le  sien  entre  l'Isouzo  cl  le  Taglia- 
menlo.  Les  5',  a3"  et  79',  qui  soûl  en  Dalmatic,  doivent  être  au  grand 
complet  de  guerre  et  portés  à 3, 000  hommes.  l>es  conscrits  qui  n’au- 
raient point  de  destination  doivent  être  spécialement  affectés  à ce  corps. 
Je  ne  vois  pas,  dans  votre  état,  qui  commande  l'artillerie  et  le  génie  du 
corps  du  général  Molitor  en  Dalmatie.  J'estime  qu'il  lui  faut  au  moins 
quatre  compagnies  d'artillerie  au  grand  complet  de  guerre,  c'est-à-dire 
à 100  hommes,  un  colonel  d'artillerie  directeur,  un  lieutenant-colonel 
sous-directeur,  une  demi-compagnie  d'ouvriers.  Je  ne  vois  pas  non  plus 
combien  il  a de  pièces  de  canon.  Ces  états  sont  très-mal  faits.  Envoyez- 
lui  deux  compagnies  de  sapeurs  au  grand  complet  de  guerre  cl  quatre 
capitaines  en  second  d'artillerie;  indépendamment  de  cela,  envoyez-lui 
deux  compagnies  d'artillerie  italienne  au  grand  complet  de  guerre.  Il 
me  parait  qu'il  n’a  point  de  cavalerie;  je  crois  qu'il  ne  lui  en  faut  pas 
beaucoup,  mais  il  lui  en  faut  un  peu.  Envoyez-lui  un  petit  régiment  de 
chasseurs.  J’approuve  fort  que  vous  lui  avez  envoyé  le  8i*;  faites-lui 
passer,  de  plus,  un  bataillon  d élite.  Faites-lui  passer  le  8’  d infanterie 
légère,  et  remplacez  ce  régiment  dans  l'Istrie  par  le  6o*  de  ligne;  de  sorte 
que  le  général  Molitor  aura  le  8e  d’infanterie  légère,  les  5',  a3',  79'  et 
81'  de  ligne,  quatre  compagnies  d'artillerie  française,  deux  de  sapeurs, 
une  demi-compagnie  d’ouvriers,  douze  pièces  d'artillerie,  deux  compa- 
gnies d’artillerie  italienne,  un  régiment  de  chasseurs;  ce  qui,  avec  les 
conscrits  que  vous  lui  enverrez  le  plus  tôt  possible,  ayant  soin  de  les 
habiller  et  de  les  armer  auparavant,  portera  son  corps  à t à, 000  hommes. 
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Envoyez-lui  un  commissaire  ordonnateur,  un  inspecteur  aux  revues,  trois 
commissaires  des  guerres,  un  adjudant  commandant  et  trois  généraux  de 
brigade,  y compris  ceux  ipi'il  a.  Le  général  Seras  aura  dans  l'Istrie  le 
et  le  6o",  deux  compagnies  d'artillerie,  douze  pièces  de  canon,  une  com- 
pagnie d artillerie  italienne,  une  demi-compagnie  d'ouvriers,  un  régiment 
de  chasseurs,  un  directeur  dartillerie,  un  directeur  du  génie;  le  tout 
formant  un  corps  de  6,000  hommes.  Il  restera  au  général  Miollis  les  9*, 
ô3'  et  106'  de  ligne. 

Vous  devez  avoir  reçu  à Vérone  les  conscrits  partis  de  Strasbourg.  J eu 
ai  vu  passer  un  convoi  de  9,000.  Il  y a dans  le  royaume  d'Italie  un 
grand  nombre  de  commandants  de  place  qui  y sont  inutiles;  envoyez-les 
dans  les  places  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmalie.  Je  n'ai  rien  vu  de  mal  fait 
comme  l’étal  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé.  Le  général  Charpen- 
tier 11e  se  donne  pas  les  peines  convenables;  faites  mieux  que  cela. 

Envoyez  en  Istrie  et  en  Dalinatie  des  cartouches  et  des  biscuits  eu 
grande  quantité.  Si  un  régiment  de  cavalerie  était  de  trop  en  Istrie  et 
en  Dalinatie,  envoyez-y  au  moins  un  escadron.  Enfin  ne  vous  endormez 
point.  Songez  bien  que  la  paix  peut  notre  pas  aussi  sûre  que  vous  pourriez, 
le  penser;  que  la  Dalinatie  peut  être  attaquée  par  les  Dusses.  J'imagine 
que  Lauristnn  a été  en  prendre  possession.  Si  vous  lui  aviez  donné  des 
ordres  contraires,  révoquez-les,  car  mon  intention  est  qu’il  y aille. 

NxeoLéoN. 

Coin  ni.  par  S.  A.  I.  M~"  la  duchewc  de  Leuehlenberg. 

< F. ti  minute  a*t  Arch.  <U  l'E/fcp) 

9866. 

A M.  RÉMUSAT, 

PREMIER  CHAMBELLAN. 


Pari»,  **  février  »8o6. 

J'ai  ordonné  au  ministre  de  la  police  de  faire  verser,  à compter  du 
1"  vendémiaire  an  xiv  jusqu’au  1“  janvier  1 807,  la  somme  de  1 5o,ooo 
francs  par  mois  dans  votre  caisse,  ce  qui  fera  a,a5o,ooo  francs  pour  les 
quinze  mois.  Voyez  à faire  faire  recette  de  l'arriéré;  je  l’appliquerai  ensuite 

Ul.  I* 
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à lous  les  besoins  des  arts,  sciences,  musique  et  théâtres.  selon  les  cir- 
constances. 

Napoléon. 


An  imes  de  l'Empire. 


Ü8G7. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pro*.  a 1 tfinrr  iftofi. 


Monsieur  (jhampagny,  j’ai  reçu  In  liste  que  vous  m’avez  envoyée  des 
individus  susceptibles  d’obtenir  de  l’emploi  qui  s'étaient  fait  inscrire 
dans' la  garde  d'honneur.  Témoignez-leur  ma  satisfaction  de  la  marque 
de  zèle  qu’ils  m’ont  donnée.  Vous  pouvez  même  làire  écrire  à chacun  en 
particulier,  pour  leur  donner  è entendre  que  je  serai  bien  aise  de  faire 
quelque  chose  pour  eux. 

NAPOtéos. 

Cernai.  p«r  M.  Ir  contU*  dr  MonUlûrt. 

• Hii  sunateaat  Arrh.  de  l'Rnap.) 

9868. 

A M.  CHAMPAGNV. 

Pin.,  *i  février  iSofi. 

Monsieur  Champagny,  on  m'assure  que  l’ancien  chdteau  de  Charette, 
qui  avait  rodlé  80,000  francs  en  assignats,  a été  acheté  1 10,000  francs 
en  argent,  pour  servir  à l’établissement  d’un  haras;  qu’on  a été  trompé, 
et  que  l’estimateur  du  gouvernement  a reçu  3o,ooo  francs  de  cadeau. 

Mapoléov. 

Gnnm.  par  M.  I»  «wntr  de  MontalivH . 

(R*  miaula  i«i  Arrfc,  4e  IHanp.) 


9869. 

A M.  CHABOT  (DE  L'ALLIER). 


Pune.  au  (é»ner  1806. 

Immédiatement  après  avoir  reçu  votre  lettre,  je  vous  ai  nommé  ins- 
pecteur des  écoles  de  droit.  J'ai  été  bien  aise  de  vous  donner  cette  preuve 
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de  mon  estime.  Vous  pouvez  compter  que  vous  et  les  vôtres  trouverez 
toujours  en  moi  l’appui  que  je  dois  à toutes  les  personnes  qui  ont  aussi 
bien  servi  la  patrie  et  moi  que  vous  l'avez  fait  dans  toutes  les  circons- 
tances. 

N»i>oi.éon. 

\ir|ii»i*  Ar  r Erapir*. 

9870. 

A I.A  PRINCESSE  ÉLISA. 


Paris.  >9  février  i8o<i. 

Ma  Sœur,  je  vous  recommande  de  ne  faire  porter  k votre  cour  que  des 
soieries  et  des  batistes,  et  d’en  exclure  les  cotons  et  mousselines,  afin  de 
favoriser  et  de  donner  cours  aux  produits  de  l’industrie  française. 

Napoléon. 

(iiMiMii.  pur  S.  A.  M,,r  lu  prtnMMP  Badorchi. 

< Ra  •in«1e  »m  Arrh  de  l’Emp .) 

9871. 

A M.  COLLIN, 

DIRM  (H  K AÉNéfUL  DES  I.OClAKS, 


Pacia.  il  (piriar  i8<t(i. 

Monsieur  Collin,  envoyez-moi  un  projet  qui  ouvre  les  douanes  de 
mon  royaume  d'Italie  aux  toiles  peintes,  soieries  et  à tous  les  objets  des 
manufactures  françaises  dont  vous  me  ferez  l'énumération.  Envoyez-moi 
en  même  temps  un  projet  pour  défendre  l'entrée,  dans  mon  royaume 
d’Italie,  des  toiles  de  colon  et  marchandises  anglaises.  Vous  devez  avoir 
la  minute  du  travail  que  vous  avez  fait  à Milan,  ou,  au  moins,  le  tarif 
qui  pourra  vous  servir  à rédiger  res  projets.  Proposez-moi  aussi  une  note 
des  changements  qu'on  pourrait  faire  dans  les  douanes  d'Espagne  pour 
favoriser  nos  manufactures:  car.  une  fois  que  j'en  serai  bien  instruit, 
j obtiendrai  ce  qui  sera  nécessaire. 

Napoléon. 

Ardmrt  l'Empire. 
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9872. 


A A!.  LEBRUN. 


l'un*,  ii  février  iKofi. 


Mon  Cousin,  j’ai  appris  avec  peine  la  manière  «tout  les  douanes  sont 
administrées  à Gènes.  Vous  montrez  trop  de  faiblesse  pour  le  commerce 
de  celle  ville.  Faites  faire  des  visites  et  poursuivez  les  contrebandiers.  On 
m'assure  qu'on  a osé  dire,  en  plein  conseil,  que,  si  l’on  voulait  mettre  de 
l’ordre  dans  le  port  franc,  le  stylet  jouerait.  Pardieu,  ditcs-ieur  bien  que 
nous  nous  connaissons  depuis  longtemps,  et  qu’il  y a nue  furieuse  diffé- 
rence de  moi  aux  Autrichiens  de  1 7 4 fi . Soyez  inflexible,  car  je  veux  que 
mes  douanes  soient  organisées. 

Napoléox. 

(iorom.  par  M.  I<*  Hue  H»*  Plainamw. 

( En  m>n»1e  nui  Ait  h de  l’Ktnp.  ) 

9873. 


A M.  CRETET. 

Pari»,  a»  février  1806, 

J'ai  ordonné  qu’à  compter  du  •"janvier  1806  la  police  verserait 

100.000  francs  par  mois  pour  travaux  ordonnés  à Paris.  Faites  faire 
recette  de  janvier  et  février,  et  soyez  exact  à demander  le  versement, 
car,  quand  la  police  a des  fonds  entre  les  mains,  elle  trouve  moyen  de 
les  dépenser.  Ensuite  je  veux  les  employer  à l’utilité  de  la  capitale  et 
autres  travaux  que  ceux  ordonnés.  Voyez  ce  qu’on  pourrait  faire  de  ces 

1.900.000  francs  cette  année. 

Nxpoiéov 

Archive*  H»*  l'Kinptrr. 


987A. 

A M.  FOUCHÉ. 

Pans.  1*  lévrier  1806. 

Monsieur  Fouché,  je  vous  envoie  le  budget  des  dépenses  secrètes  de 
votre  ministère,  pour  l'an  xiv  et  1 806.  Je  n’ai  point  accordé  de  gratification 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.  — 1806. 


109 


pour  le  caissier,  parce  qu’il  n’u  poiul  suivi  le  budget  de  l’année  dernière; 
s’il  dépasse  celui  de  cetle  année,  je  le  deslilucrai.  Mon  intention  est  que 
ce  qui  est  accordé  aux  inspecteurs  le  soit  sur  un  état  de  revue  approuvé 
tous  les  six  mois  par  moi.  Il  Tant  aussi  que  les  conseillers  d’état  qui  voya- 
gent aient  une  rétribution  fixe.  Il  y a,  dans  l’étal  des  dépenses  impré- 
vues, des  appointements  d’employés,  ce  qui  ne  devrait  pas  être.  J’v  vois 
également  19,000  francs  payés  à M.  Bourrienne  pour  frais  de  voitures, 
et  une  somme  de  16,000  francs  pour  supplément  de  frais  de  bureaux 
des  conseillers  d’état.  Comme  je  porte  la  plus  grande  sévérité  dans  tout 
ce  qui  est  comptabilité,  mon  intention  est  qu’on  exécute  à la  lettre  les 
articles  de  mes  budgets. 

Nvpolbo.v 


Artbiie*  de  l'Empire. 


9875. 

NOTE  POI  R M.  LAOÉPÈDE. 

Pari*,  ai  ft^ricr  1806. 

üti  a lu  avec  intérêt  la  note  de  M.  lzquierdo.  Un  l’invite  à voir  fré- 
quemment le  ministre  du  trésor  public  pour  les  affaires  avec  l’Espagne. 
On  attache  un  grand  intérêt  à être  recouvert  des  immenses  avances  qu’on 
a faites  pour  cet  objet. 

Une  chose  très-agréable  que  pourrait  faire  l’Espagne  serait  de  per- 
mettre, par  les  Pyrénées,  l’introduction  des  soieries,  toiles  peintes  et 
batistes  françaises.  On  vient  de  défendre  l’introduction,  dans  les  états  de 
France,  des  cotons  anglais.  Le  fait  est  que  l’Espagne  est  fournie  par  les 
Anglais  de  ces  cotonnades,  que  la  France  pourrait  fournir.  On  ne  demande 
que  la  préférence,  il  est  de  l’intérêt  de  l'Espagne  de  maintenir  la  balance 
du  commerce  français  pour  soutenir  sa  marine.  L’Espagne  ne  fabrique 
pas  assez  de  toiles  peintes  pour  sa  consommation.  L’arrangement  proposé 
serait  une  chose  extrêmement  agréable. 
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«876. 

DÉCISION. 

Pari»,  99  février  1806. 

J approuve  l'ordre  qu'a  donne'  le 
maréchal  Bertliier,  qui  est  de  (ouïe 
justice.  Il  n’est  point  convenable 
que,  lorsque  des  troupes  sont  ab- 
sentes. on  s'empare  de  leurs  sou- 
liers. Faites  connaître  au  général 
Donzelot  mon  mécontentement  et 
l'ordre  que  j'ai  donné.  Cependant 
lui  faire  remise  de  la  retenue  de 
ses  appointements,  et  remplacer  ces 
ouliers  au  corps  du  maréchal  l)a- 
vout  par  reuv  qui  sont  à Strasbourg. 

Napoléon. 

9877. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

P»ris.  tj*  février  1806. 

Mon  Cousin,  votre  aide  de  camp  m apporte  votre  lettre  du  i 6 . I ne 
lettre  du  i4,  dont  je  vous  ai  envoyé  un  duplicata  par  ma  lettre  du  17, 
doit  certainement  vous  être  parvenue.  Vous  devez  donc  être  sorti  d'em- 
barras, et  je  compte  qu  Anspach  est  occupé  à l'heure  qu'il  est.  Le  général 
Molilor  partait  de  Fiume  le  9 février:  il  paraissait  avoir  éprouvé  quelques 
difficultés  de  la  part  des  Autrichiens. 

Chargez  le  général  Andréossy  de  passer  une  convention  avec  le  dépar- 
tement de  la  guerre  à Vienne,  pour  le  passage  de  Monfalcone  en  Istrie 
et  en  Dalmalie;  car  il  me  faut  une  communication,  et  on  ne  me  refusera 
pas  ce  que  l'on  accordait  aux  Vénitiens. 


la • ministre  de  ta  guerre  propose  à t’Em- 
|wreur  d’autoriser  une  retenue  de  la  valeur 
île  5,o3A  paires  de  souliers  sur  le  traitement 
du  général  Donzelot,  chef  d'êtat-major  du 
7*  rorpa  d'armée,  qui,  de  son  autorité,  a 
fait  distribuer  A son  corps  des  soutiers  ap- 
partenant au  3*  corps  d'armée. 


I)--|m'>I  de  In  guerre, 
t En  lAinulc  4«l  Areli . 4»  I Klnp  I 
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Que  les  journées  d'étapes  soient  les  plus  courtes  possible  et  tracées  par 
la  grande  roule,  de  manière  que  les  charrois  puissent  passer.  Je  Ferai  tout 
payer  comptant,  et  je  m'engagerai  même  à ne  pas  faire  passer  plus  fie 
Hoo  chevaux  ou  un  régiment  à la  fois.  Cette  petite  convention  militaire 
est  assez  essentielle  à finir,  pendant  que  nous  sommes  encore  à lira  unau 
et  que  nous  avons  encore  la  haute  main  sur  l’Autriche. 

Je  ne  trouverais  pas  d’objection,  si  on  le  désire,  à prévenir  les  auto- 
rités de  Fiuine  ou  de  Laybach  quatre,  cinq  ou  six  jours  d’avance:  mais 
il  faut  que  je  passe. 

Dites  an  général  Andréossy  que  je  le  placerai  comme  il  le  désire,  et 
que  je  ne  l ai  point  employé  en  Autriche  parce  qu’on  m'y  a témoigné  un 
grand  désir  de  n'y  pas  avoir  un  militaire,  surtout  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

DêpAt  de  la  guertv. 

(Eu  in iimle  aux  Arcfc.  d*  IfUop  ) 

1)878. 

AI  PRINCE  EUGÈNE. 

pBns,  an  février  1806. 

Mon  Fils,  je  suis  extrêmement  mécontent  que  vous  ayez  donné  au 
général  Lauriston  des  ordres  contraires  à ceux  que  je  lui  uvais  donnés. 
Je  l’ai  chargé  de  prendre  possession  de  la  Dalmatie;  qu'il  s’v  rende  sans 
délai.  Cette  manière  de  faire  est  d’une  légèreté  inconcevable.  Sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  ne  rapportez  aucun  de  mes  ordres;  vous  n’en  avez 
pas  le  droit. 

Napoléon. 

Gitntn.  par  S.  A.  I.  M“*  la  dtMthraft*  d«  Leiirhlenlierg. 

I Eu  minai*  au»  Are*.  4*  l'Emp.) 


9879. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Paris , as  février  1 806. 

Monsieur  Decrès,  il  faut  que  demain,  avant  minuit,  les  ordres  pour 


112 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".  — 1806. 


Allemand  partent.  Une  fois  les  frégates  sorties  de  Rochefort,  l’éveil  sera 
donné,  et  peut-être  Allemand  ne  pourra  plus  sortir;  c'est  par  cette  len- 
teur (pie  les  opérations  maritimes  manquent. 

Napoléon. 


Arrbivt»  «b*  l'Empire. 


9880. 

INSTRUCTIONS  POUR  LE  CONTRE-AMIRAL  ALLEMAND. 

* Pari*.  *3  fi*»rier  1H06. 

Monsieur  le  Contre-Amiral  Allemand,  nous  avons  ordonné  que  notre 
escadre  sous  votre  commandement  serait  munie  de  quatre  mois  d’eau  et 
de  sept  mois  de  vivres,  et  composée  de  nos  vaisseaux  le  Majestueux,  le 
Magnanime,  le  Jemmapes,  le  Lion,  le  Suffren , de  nos  frégates  la  Minerve. 
l' Annule,  la  Gloire,  la  Thetis,  f Infatigable , et  de  nos  corvettes  les  Landes, 
le  Sylphe,  le  Palinure  et  le  Lynx. 

Nous  vous  faisons  savoir  que  notre  intention  est  que  vous  saisissiez  la 
première  occasion  favorable  pour  appareiller  avec  toute  l'escadre  sous  vos 
ordres. 

Nous  avons  chargé  notre  ministre  de  1a  marine  de  vous  transmettre  des 
instructions  nautiques  sur  les  routes  que  vous  aurez  à suivre,  et  nous 
allons  vous  faire  connaître  le  plan  des  opérations  dont  nous  entendons 
vous  confier  l'exécution. 

Notre  escadre  doit,  autant  que  la  mer  et  les  vents  le  lui  permettront, 
se  trouver  à l'entrée  de  la  mer  de  Danemark  vers  la  lin  d'avril,  pour  y 
intercepter  tous  les  bâtiments  anglais,  suédois  et  russes  qui  v entrent  ou 
en  sortent  à cette  époque. 

Pour  atteindre  ce  but,  vous  établirez  une  croisière  dans  le  sud  et  sud- 
sud-ouest  du  cap  Derneuss  vous  lui  donnerez  toute  l'extension  que  com- 
portent le  nombre  des  bâtiments  de  notre  escadre  et  la  nature  du  temps 
et  des  vents,  afin  de  découvrir  les  bâtiments  qui  viendront  reconnaître 
ce  cap  pour  entrer  dans  la  Baltique  et  ceux  qui  sortent  de  cette  mer. 


1 Cap  l,ind**«ur* 
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La  Jurée  de  votre  croisière  dans  ces  parages  ne  peut  être  déter- 
minée que  par  les  événements,  et  par  les  calculs,  auxquels  ils  donne- 
ront lieu,  des  chances  que  courra  notre  escadre  d’être  plus  tôt  ou  plus 
lard  découverte  par  l'ennemi.  Vous  retiendrez  les  neutres  dans  l'escadre, 
autant  qu'il  sera  possible,  pour  les  empêcher  de  porter  lavis  de  voire 
présence  aux  croiseurs  ennemis,  et  vous  les  relâcherez  en  quittant  ces 
parages. 

Vous  brillerez  tous  les  bâtiments  ennemis  de  peu  d'importance,  et 
même  ceux,  de  quelque  prix  qu'ils  soient,  que  vous  auriez  peu  d’espoir 
de  faire  entrer  dans  nos  ports  ou  ceux  de  nos  alliés,  ou  dont  la  conserva- 
tion affaiblirait  trop  vos  équipages. 

Si  la  valeur  de  vos  prises  s'élevait  à plusieurs  millions,  et  notamment 
s'il  en  était  de  chargées  de  mâtures  précieuses,  cuivres  et  munitions 
navales,  il  serait  avantageux  à notre  service  que  vous  les  réunissiez  en 
convoi  et  que  vous  les  fissiez  escorter  jusqu’à  notre  île  de  la  Martinique, 
où  elles  aborderont  au  port  de  la  Trinité,  et  les  bâtiments  d’escorte  ne 
resteront  dans  les  Antilles  que  vingt-quatre  heures,  pour  faire  leur  eau 
et  se  rendre  immédiatement  aux  rendez-vous  que  vous  leur  aurez  donnés 
en  les  expédiant. 

Ces  rendez-vous  seront  très-secrets,  et  les  paquets  ne  devront  en  être 
ouverts  par  les  capitaines  qu'après  avoir  appareillé  des  Antilles,  alin  d'y 
laisser  parfaitement  ignorer  le  projet  de  vos  opérations. 

L’expédition  de  ce  convoi  de  prises  pour  les  Antilles  n’est  que  facultative, 
et  nous  vous  laissons  l'arbitre  du  parti  que  les  circonstances  vous  conseil- 
leront à cet  égard. 

Lorsque  vous  croirez  devoir  quitter  la  croisière  du  cap  Derneuss,  vous 
détacherez  une  division  de  quatre  frégates,  sous  le  commandement  du 
capitaine  de  nos  vaisseaux  Mevne,  pour  pénétrer  dans  les  mers  du  Groen- 
land et  du  Spitzberg,  conformément  aux  instructions  que  nous  avons  jugé 
à propos  de  lui  délivrer,  et  dont  il  n’ouvrira  le  cachet  que  lorsque  vous 
lui  aurez  fait  le  signal  de  suivre  sa  mission  particulière. 

Les  opérations  ultérieures  auxquelles  est  destinée  notre  escadre  restant 
sous  votre  pavillon  exigent  que.  sans  avoir  louché  dans  aucune  ile  ou 
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port  d'Amérique,  elle  se  trouve  dans  les  eaux  des  îles  de  Tnrtola  au 

1"  août  prochain. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  pourvoir  à vos  remplacements  d'eau  avuut 
de  gagner  ces  nouveaux  parages. 

Lors  donc  que  vous  quitterez  la  croisière  du  cap  Derneuss,  vous  pour- 
rez prolonger  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  de  l'Ecosse  pour 
détruire  tous  les  hûlimenls  ennemis  qui,  dans  cette  saison,  y naviguent 
avec  sécurité. 

Mais  l'olnet  important  est  de  vous  rendre  sur  un  point,  tel  que  les 
Canaries,  pour  y prendre  des  rafraîchissements  et  remplacer  voire  eau. 

De  tous  les  convois  que  l’ennemi  expédie  des  Antilles,  il  n'en  est  aucun 
dont  le  départ  varie  moins  que  celui  qui  en  appareille  chaque  année  au 
commencement  d'août;  cette  époque  est  commandée  par  l’hivernage,  qui 
force  tous  les  bâtiments  marchands  en  partance  à quitter  alors  les  Antilles. 

Notre  intention  est  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
parvenir  à vous  emparer  de  ce  convoi,  qui  n’est  pas  escorté  par  plus  de 
deux  vaisseaux,  uue  frégate  et  quelques  corvettes.  Les  informations  qui 
nous  sont  parvenues  à cet  égard  nous  ont  fait  connaître  que,  pendant  les 
années  précédentes,  et  surtout  la  guerre  dernière,  tous  les  bâtiments  de 
commerce  anglais  qui  se  trouvaient  dans  l’archipel  des  îles  du  vent,  des- 
tinés pour  l'Europe,  ont  dû  être  rendus  dans  la  rade  du  Saint-Christophe 
au  1"  août,  et  que  ce  jour-là  même  ils  doivent  en  partir,  sous  peine  de 
doubler  le  prix  des  assurances  à cause  des  dangers  de  l’hivernage. 

De  la  station  de  Saint-Christophe,  le  convoi  va  mouiller  aux  petites 
îles  de  Tortola,  d’où  il  débouque  vingt-quatre  heures  après. 

C'est  à ce  débouquement  qu'il  faut  envelopper  et  prendre  ce  convoi. 

il  ne  s'agit  que  d'arriver  dans  les  eaux  de  Tortola  au  ("août  prochain, 
et  cela  brusquement  et  sans  que  l’escadre  ait  été  aperçue  auparavant 
d'aucune  colonie,  et  ait  laissé  passer  aucun  bâtiment  qui  pourrait  y 
porter  la  nouvelle  de  son  arrivée. 

Supposant  que  vous  ayez  fait  votre  eau  aux  Canaries,  il  sera  facile  de 
calculer,  à quelques  jours  près,  votre  traversée  jusqu’à  Tortola,  d’autnnt 
que,  prenant  assez  de  temps  par  devers  vous,  vous  pourrez  modérer  votre 
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route  pour  arriver  à jour  fixe.  Il  ne  doit  pas  vous  échapper  que  devancer 
sur  Torlola  l'époque  du  1"  aoûl,  c'est  courir  le  risque  presque  certain 
d'y  être  découvert  et  de  manquer  l’expédition.  Au  reste,  lorsque  vous 
arriverez  dans  ce  parage,  il  faut  vous  tenir  au  large  de  l'ile  et  faire  obser- 
ver le  débouquement  par  vos  bricks,  qui,  placés  par  échelons,  vous  feront 
leurs  signaux  de  loin  et  sans  que  vous  soyez  aperçu. 

Le  convoi  pris,  vous  le  conduirez  à Porto-Rico,  et  vous  ferez  pourvoir 
à la  vente  des  prises  par  des  commissaires  que  vous  chargerez  de  ce  soin, 
et,  après  vous  être  procuré  en  toute  diligence  des  remplacements  d'eau 
et  de  vivres,  vous  partirez  sans  rien  attendre  pour  diriger  la  suite  de  vos 
opérations,  ainsi  que  le  comporteront  les  circonstances  et  l'intérétde  notre 
service. 

Dans  votre  relâche  à Porto-Rico,  vous  ne  négligerez  rien  de  ce  qui 
pourra  être  utile  au  commandant  et  à la  garnison  de  Porto-Rico,  dont 
il  vous  sera  facile  d'avoir  des  nouvelles  récentes  dès  le  premier  moment 
de  votre  arrivée. 

Le  succès  de  celte  expédition  est  calculé  sur  l'expérience  de  ce  qui  a 
eu  lieu  précédemment;  il  est  possible  qu'il  v ait  eu  quelques  changements 
sur  les  dates  citées;  mais,  au  reste,  arrivé  aux  débouquements  de  Tor- 
tola,  vous  rencontrerez  bientôt  des  bâtiments  venant  des  Antilles,  qui, 
de  quelque  nation  qu'ils  soient,  vous  donneront  des  informations  que 
vous  apprécierez,  et  qui  pourront  vous  déterminer  sur  tout  ce  qu’il  y 
aura  à faire. 

Vous  pourrez  même  faire  explorer,  à la  pointe  du  jour  du  3 août,  la 
rade  de  Tortola  par  un  de  vos  bricks,  qui  altérera  son  gréement  et  aura 
masqué  sa  batterie  pour  ne  pas  être  suspect. 

Enfin  votre  expérience,  votre  sagacité  et  les  avis  qui  vous  parviendront 
vous  dicteront  les  mesures  que  comportera  l'état  des  choses. 

Les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  représentent  le  mouillage  de 
Tortola  comme  incapable  de  résistance,  et  le  convoi  comme  facile  à 
détruire  en  rade.  Mais  nous  ne  vous  donnons  cette  indication  que  comme 
ayant  besoin  d'être  appuyée  par  des  documents  plus  positifs,  et  il  ne 
vous  sera  pas  impossible,  si  le  départ  du  convoi  était  retardé,  d'en  obtenir 
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des  neutres  que  vous  rencontrerez,  lesquels  pourront  même  vous  fournir 
è prix  d’argent  des  pilotes  pour  celte  entreprise,  si  elle  est  véritablement 
praticable. 

Si,  contre  notre  espérance,  des  événements  quelconques  ne  vous  per- 
mettaient pas  de  rencontrer  le  convoi  de  Tortola , dès  que  vous  serez  fondé 
à ne  plus  conserver  d’espoir  de  ce  côté,  vous  devrez  vous  rendre  sur 
Terre-Neuve  pour  y détruire  la  pèche  de  l’ennemi  sur  le  banc  et  dans 
toutes  les  anses  et  baies  où  vous  pourrez  pénétrer.  Ces  expéditions  vous 
occuperont  probablement  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août. 

Notre  intention  est  que  vous  prolongiez  les  croisières  de  notre  escadre 
autant  que  le  comporteront  vos  vivres,  d’autant  que,  plus  son  retour  dans 
nos  ports  sera  différé,  plus  il  sera  favorisé  par  la  saison. 

Vous  devrez  vous  attacher  à retirer  des  prises  que  vous  ferez  tous  les 
vivres,  eau,  agrès,  toiles,  etc.  qui  pourront  être  utiles  à notre  escadre 
et  la  mettre  en  état  de  tenir  plus  longtemps  la  mer. 

A votre  retour,  vous  pourrez  vous  porter  de  nouveau  sur  la  côte  d’Ir- 
lande, puis  sur  le  banc  des  Soles,  pour  consommer  ce  qui  vous  restera 
de  vivres,  et  vous  changerez  successivement  et  rapidement  vos  croisières 
pour  ne  pas  donner  à l’ennemi  le  temps  de  vous  y joindre. 

Enfin  vous  ne  rentrerez  dans  nos  ports  que  lorsque  l’état  de  nos  vais- 
seaux et  celui  de  leurs  vivres  ne  vous  permettront  plus  de  tenir  la  mer. 

Votre  mission  contre  le  convoi  des  Antilles  est  d’une  grande  impor- 
tance; mais,  s’il  arrivait  qu’à  votre  première  relâche  vous  n’eussiez  plus  le 
temps  disponible  pour  arriver  au  i*  août  sur  Tortola,  nous  vous  préve- 
nons que  l’ennemi  expédie  des  convois  nombreux  sur  le  cap  de  Bonne- 
Espérance;  vous  pourriez  donc  croiser  à l'ouest  des  îles  du  Cap-Vert  pour 
les  attendre,  ou  vous  porter  sur  les  Açores  pour  y intercepter  le  convoi  des 
Antilles.  Vous  vous  déterminerez  à l’une  ou  à l’autre  opération,  selon  les 
circonstances.  Vous  pourrez  aussi  vous  porter  plus  tôt  qu’il  n'a  été  indiqué 
ci-dessus  sur  Terre-Neuve.  Mais  ces  croisières  ne  doivent  avoir  lieu  qu’au- 
tant  qu’il  vous  serait  impossible  de  remplir  l’objet  principal,  qui  consiste 
à intercepter  le  convoi  de  Tortola. 

En  vous  donnant  les  présentes  instructions,  nous  n’entendons  pas  avoir 
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tout  prévu;  mais  nous  avons  eu  pour  but  de  vous  faire  connaître  les  objets 
essentiels  de  l’expédition  que  nous  avons  conçue,  et  nous  vous  autorisons 
à porter  dans  leur  exécution  toute  l’extension  ou  les  modifications  que  les 
circonstances  vous  paraîtront  comporter  pour  le  plus  grand  succès  de  votre 
mission. 

Nous  nous  contions  particulièrement  en  vous  pour  la  direction  de  l’im- 
portante expédition  que  nous  remettons  à votre  expérience,  vos  talents 
et  votre  courage  '. 

Napoléon. 

Archive*  la  marine. 


9881. 

A M.  CAMBACÉRÈS. 


Fans,  février  i8uG- 


Je  suis  instruit  qu’il  s’imprime  un  ouvrage  intitulé  Mémoire * de 
Loui*  XIV,  écrits  par  lui-méme,  chez  un  libraire  nommé  Garnery,  rue 
de  Seine,  hôtel  de  la  Rochefoucauld.  Envoyez  chercher  ce  libraire  et  dites- 
lui  qu’il  ne  l'imprime  pas  sans  que  vous  l’ayez  lu.  Un  ouvrage  de  celte 
nature  ne  peut  s'imprimer  sans  que  la  police  en  soit  instruite.  Lisez 
effectivement  cet  ouvrage  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pensez. 

Napoléon. 

Archive*  de  l’Empire. 


9882. 

A M.  TALLEYRAND. 

Paria,  «A  février  i&ob. 

Monsieur  Talleyrand,  laites  connaître  mon  mécontentement  en  Es- 
pagne de  la  mauvaise  conduite  du  régiment  espagnol  de  Zamora,  dans 
la  Rivière  de  Gênes;  des  soldats  de  ce  régiment  m’ont  tué  deux  gen- 
darmes. Écrivez  également  à mon  ministre  à Florence,  pour  demander 

1 En  marj[c  du  registre  de  la  marine  qui  con-  ■»  instructions  ne  sont  portées  ici  que  comme  pn*- 

tienl  ces  instructions,  un  lit  : «Annotées.  Ces  «jei  de  croisière. « (Voir  pièce  n*  qqû-j.) 
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réparation  positive  de  la  mort  de  mes  deux  gendarmes  tués  à Hapallo. 
et  pour  exiger  que  six  hommes  de  ce  régiment  soient  fusillés.  Si  Ion  ne 
me  donne  pas  réparation,  je  ferai  entrer  deux  régiments  en  Toscane, 
et  je  ferai  massacrer  tous  ceux  du  régiment  de  Zamora  que  je  rencon- 
trerai. 

Napoléon. 

Arrhiuw  d»  alTair>*>  êlrang'èrv*. 

I F TV  nonul*  «91  A rrli . A*  IT.oifi.  | 

9883. 

NOTES  SLR  LES  THÉÂTRES  IMPÉRIAUX, 

DICTÉES  CI  CONSEIL  D'ADMINISTE  ATIOY 

Parût,  «5  (**ncr  1Ô06. 

M.  de  Lu  ça  v.  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  principale  de  l’Académie 
impériale  de  musique,  fait  un  rapport  général  sur  la  situation  de  ce  thé  Aire  et  pri- 
sante les  états  à l'appui  de  la  comptabilité. 

Sa  Majesté  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

Le  terrain  non  hftti  existant  dans  la  rue  de  Louvois,  vis-à-vis  la  partie 
latérale  du  théâtre,  sera  acquis,  et  un  magasin  pour  les  décorations  de 
l’Opéra  sera  construit  sur  cet  emplacement.  Les  frais  d'acquisition,  de 
construction  et  tous  autres  frais  et  dépenses  ne  doivent  pas  excéder, 
sous  aucun  prétexte,  la  somme  de  iao,ooo  francs.  Les  plans  et  devis 
remis  par  M.  Luçay  seront  soumis,  d’après  les  ordres  du  ministre  de  l’in- 
térieur, à l'examen  du  comité  de  consultation  des  bâtiments. 

La  salle  du  théâtre  Favart  sera  louée  pour  servir  aux  répétitions.  Le 
prix  de  celle  location  ne  doit  pas  excéder  36.ooo  francs. 

La  construction  des  petites  loges  au  quatrième  est  autorisée:  cette 
dépense,  qui  ne  doit  pas  excéder  1 o,ooo  francs,  sera  prise  sur  les  fonds 
généraux  du  budget. 

M.  Luçay  pourra  prendre  sur  les  mêmes  fonds  une  somme  annuelle 
de  3,ooo  francs,  qui  sera  dounée  en  traitement  à un  maitre  de  danse 
chargé  de  terminer  l’instruction  des  élèves  de  la  danse,  au  sortir  de 
l'école. 

A dater  du  î"  mars,  il  y aura  à l'Opéra  quatre  représentations  par 
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semaine,  et  des  mesures  seront  prises  de  manière  à pouvoir,  dans  les 
temps  d'affluence,  et  notamment  à l'époque  des  fêles  du  mois  de  mai. 
donner  cinq  représentations. 

On  représentera,  dans  le  courant  de  l'année,  huit  nouveautés,  parmi 
lesquelles  seront  comprises  la  Médée , de  M.  Kontenelle,  et  les  Üanaides,  de 
Sallieri.  La  liste  de  ces  nouveautés  et  les  dispositions  à prendre  pour  l'exé- 
cution de  cet  ordre  seront  arrêtées  dans  le  courant  de  mars.  On  fera  con- 
naître ces  dispositions  par  le  moyen  des  papiers  publics. 

Le  jury  pour  la  réception  des  ouvrages  sera  réorganisé.  M.  de  Lacépède 
sera  invité  à le  présider. 

M.  de  Itémusal  fait  un  rapport  sur  la  situation  du  Théâtre- Français  et  présente  In 
comptabilité  de  ce  théâtre  et  les  états  a l'appui. 

Sa  Majesté  ordonne  que  les  i âa.ooo  francs  montant  de  la  retenue 
opérée  sur  les  parts  seront  versés  à la  caisse  d'amortissement,  qui  en 
fera  le  placement  au  grand-livre,  sous  le  nom  des  sociétaires  du  Théàlre- 
h'rançais,  et  de  manière  à constater  la  portion  Appartenant  à chacun 
d’eux.  • 

La  somme  de  100,000  francs  en  rentes,  accordée  par  Sa  Majesté 
par  le  décret  du  1 3 messidor  an  \ pour  encouragements  à l'art  drama- 
tique, sera  inscrite  au  compte  du  ministère  de  l'intérieur,  avec  une  indi- 
cation générale  qui  fera  connaître  son  affectation  spéciale,  de  manière  à 
11e  pas  faire  un  titre  aux  sociétaires,  tandis  que  Sa  Majesté  a eu  l'inten- 
tion de  procurer  un  bien  permanent  au  théâtre  et  de  pouvoir  transmettre 
ces  avantages  à une  société,  si  celle-ci  venait  à se  dissoudre  pour  quelque 
cause  que  ce  fût. 

M.  Auguste  de  Tatlejr.ind,  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  principale  de 
t’Opéra-Comique , fait  un  rapport  sur  la  situation  de  ce  théâtre  et  sur  sa  comptabilité, 
et  présente  les  étals  â l’appui. 

M.  de  Hémusat  rend  successivement  compte  de  la  situation  et  de  la  comptabilité  des 
Bouffons  et  du  théâtre  de  l’Impératrice. 

Des  observations  ayant  été  soumises  à Sa  Majesté  sur  les  moyens 


120  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1800. 

il  'améliorer  la  siluation  des  divers  théâtres  de  la  capitale,  qui,  pour  la 
presque  totalité,  ne  se  soutiennent  qu'au  moyen  des  secours  du  Gouver- 
nement, Sa  Majesté  invite  le  ministre  à s'occuper  de  la  rédaction  d'un 
règlement  qui  aurait  pour  objot  de  statuer  qu'aucun  théâtre  ne  pourrait 
s'établir  sans  l'autorisation  de  Sa  Majesté;  que,  pour  obtenir  cette  auto- 
risation, les  entrepreneurs  s'adresseraient  au  ministre  de  l’intérieur,  lui 
feraient  connaître  leurs  moyens  pour  la  suite  de  l'entreprise,  et  fourni- 
raient le  cautionnement  qui  serait  réglé  pour  la  sûreté  soit  des  acteurs, 
soit  des  fournisseurs  du  théâtre;  que  tous  les  théâtres  actuellement  exis- 
tants & Paris,  les  quatre  grands  exceptés,  remettront,  dans  le  courant 
d'un  mois,  leur  étal  de  situation  en  recettes  et  en  dépenses,  au  ministre 
de  l’intérieur;  que  tous  ceux  qui  se  trouveraient  en  déficit  et  hors  d'état 
de  couvrir  leurs  dépenses  par  leurs  produits  seraient  tenus  de  se  liqui- 
der dans  un  délai  fixé,  afin  de  ne  point  aggraver  encore  le  sort  de  leurs 
créanciers,  en  perpétuant  une  existence  qui,  lors  meme  qu  elle  les  ruine, 
établit  une  concurrence  désavantageuse  aux  autres  théâtres;  qu'après  la 
chute  de  ceux  qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  tout  nouveau  théâtre  auto- 
risé payera  à l’Opéra  une  rétribution  qui  sera  déterminée. 

Le  ministre  de  l’intérieur,  en  présentant  ces  règlements,  proposera 
des  idées  sur  la  législation  des  théâtres  dans  les  départements;  leurs 
rapports  avec  les  théâtres  de  quelques  principales  villes,  leur  dépen- 
dance de  l’autorité,  et  les  modifications  qu’on  pourra  être  dans  le  cas 
d'introduire  à l'égard  des  droits  appartenant  ou  devant  appartenir  aux 
familles  des  auteurs  morts  ou  vivants. 


Omîiiii.  jw  M.  le  otmle  de  Monial» H. 

(En  minute  aux  Arrh-  4e  l’F.mp  J 


9884. 

AU  GÉNÉRAL  JINOT. 


Part»,  «5  ftvrier  1806 

Je  reçois  vos  lettres  du  1 8 février.  Je  ne  comprends  pas  commeut  il 
peut  y avoir  de  l’incertitude  sur  vos  pouvoirs;  le  décret  est  précis.  Vous 
avez  des  pouvoirs  extraordinaires:  cela  est  très- nécessaire  dans  ces 
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moments-ci.  Tous  les  sujets  que  vous  demandez  de  France  pour  préfets 
vous  seront  envoyés. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  faire  arrêter  les  trois  individus  dont  vous  vous 
plaignez,  et  de  les  envoyer  à Paris.  Vous  pouvez  suspendre  les  fonction- 
naires qui  se  conduiraient  mal,  même  les  juges.  Je  confirmerai  vos  arrêtés 
et  les  destituerai  sur-le-champ. 

Je  ne  sais  comment  ce  qui  concerne  le  garde-meuble  de  Parme  n'est 
point  réglé.  Faites  venir  Salmatoris  à Parme,  cela  le  regarde  comme 
conservateur  des  biens  de  la  Couronne  au  delà  des  Alpes.  Ecrivez-lui 
de  venir  vous  voir,  et  de  fuire  arranger  le  palais  pendant  la  campagne. 
Je  ne  vois  pas  d inconvénient  à ce  qu'il  serve  au  gouverneur  général  en 
mon  absence.  J’ai  vu  avec  plaisir  que  Mezzano  avait  été  brûlé,  et  que  les 
commissions  militaires  font  de  sévères  exemples.  Toutes  vos  lettres  sont 
datées  de  Parme;  quand  en  recevrai-je  de  Bardi,  de  Borgo-di-Taro  et  des 
différents  points  de  l’Apennin?  Vous  dites  qu’il  vous  faut  des  compagnies 
de  gendarmerie  de  plus,  et  vous  ne  me  dites  pas  ce  qu'il  vous  en  faut 
encore,  et  les  lieux  où  vous  voulez  les  placer.  Ne  m’écrivez  jamais  des 
choses  vagues.  Quand  j'aurai  reçu  ces  détails,  je  ferai  partir  sur-le-champ 
les  compagnies  dont  vous  avez  besoin.  Ne  faites  rien  saus  me  consulter. 
Je  ne  sais  pourquoi  le  67'  n’est  pas  encore  arrivé  a Gênes.  Si  cela  dé- 
pendait de  vous,  envoyez-le  sur-le-champ. 

NamlAon. 

Arcltnw  de  l'Empire. 


9885. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pim,  *5  Wiritir  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  1 7 février.  Je  ne  connais  rien  à 
l’administration  de  mon  royaume  d’Italie;  si  vous  ne  m’en  instruisez  pas 
davantage,  je  correspondrai  avec  mes  ministres  par  un  secrétaire  d’étal. 
Je  ne  connais  pas  davantage  les  affaires  de  mon  armée.  Indépendamment 
des  contributions  de  guerre,  les  peuples  de  Venise  doivent  les  impûls 
ordinaires  de  brumaire,  frimaire,  nivôse,  janvier  et  février,  ce  qui  fait 


122  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I",—  t806, 

plus  de  quatre  mois.  Vous  parlez  de  vos  dépenses  et  vous  ne  parlez  point 
de  vos  recettes.  L'aperçu  de  vos  dépenses  n'est  pas  clair;  on  ne  sait  pas 
pourquoi  il  vous  faut  990,000  francs  pour  la  solde  et  800,000  francs 
pour  l'administration.  Il  faut  envoyer  des  étals  en  détail  et  par  arme. 
Croire  que  le  pays  de  Venise  ne  rendra  que  huit  millions  est  une  chose  par 
trop  absurde;  et  je  ne  sais  sur  quoi  vous  fondez  que,  sur  vingt-quatre  mil- 
lions de  revenus,  il  eu  passera  quinze  millions  pour  les  charges  dont  le 
pays  est  grevé.  Ne  changez  rien  dans  le  pays  vénitien  sans  que  je  vous 
en  donne  l’ordre.  laissez  le  pays  comme  il  était  sous  l'administration  des 
Autrichiens,  qui  ont  de  l'économie;  laissez  les  mêmes  appointements  que 
payaient  les  Autrichiens,  et  ne  vous  entraînez  pas  dans  des  dépenses  que 
je  ne  puis  faire.  Il  est  bien  question  dans  ce  moment-ci  de  s'occuper  de 
dessèchements  et  de  ees  branches  de  dépenses  aux  extrémités  du  royaume! 
Tout  cela  n'est  que  ridicule.  Je  ne  sais  si  les  douanes,  les  impositions  di- 
rectes ou  indirectes  de  toute  espèce  sont  organisées  et  rendent.  Vous  dites 
que  j'ai  reçu  tous  les  comptes  : je  n'ai  rien  reçu  de  ce  que  j’ai  demandé  ; je 
n'ai  reçu  qu'un  état  de  situation  de  votre  armée,  très-mal  fait;  et  je  suis 
fort  étonné  que  le  général  Charpentier  me  fasse  un  état  de  situation  où 
la  moitié  des  choses  manque.  Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  d’état  des  reve- 
nus du  pavs  vénitien,  des  domaines  nationaux,  des  mainmortes,  des 
fortifications,  de  l'artillerie  qui  vous  reste;  je  n'ai  rien  du  tout,  de  ma- 
nière que  je  ne  sais  rien.  D’un  autre  côté,  je  n’ai  pas  de  compte  de  me' 
affaires  d'Italie  ; je  ne  sais  comment  la  guerre  peut  dépenser  tant  d’ar- 
gent, n’ayant  pas  de  troupes;  et,  dès  lors,  qu'en  fait-on?  M.  Joubert. 
commissaire  ordonnateur,  doit  vous  remettre  l’état  précis  de  ce  que  vous 
coûte  chaque  conseil  d'administration  de  l'armée,  suivant  les  principes 
de  notre  administration,  masse  par  masse.  Les  ministres  doivent  faire 
connaître  à quoi  ils  emploient  l'argent.  Mon  intention  est  qu'à  compter 
du  1 " mars  aucune  dépense  ne  puisse  être  faite  sans  mon  ordre,  et  que 
les  choses  soient  rétablies  comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  Envoyez- 
moi  donc  l'état  de  distribution  du  crédit  à accorder  aux  ministres  pour 
le  mois  de  mars.  Je  n’ai  pu  encore  obtenir  ou  budget  de  1806  corrigé 
d'après  les  circonstances.  Enfin  je  n ai  rien  dans  les  mains,  et  je  connais 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 


12.t 


moins  les  affaires  de  mon  royaume  d'Italie  que  celles  de  l'Angleterre.  En 
résumé,  envoyez-rnoi  l'état  de  la  solde  au  i"  janvier,  arme  par  arme; 
l étal  de  ce  qu’ont  coûté  en  janvier  les  différentes  masses  de  l’armée;  l'état 
des  revenus  et  de  tout  ce  qu’a  rendu  le  pays  vénitien,  comme  impôts  ordi- 
naires. depuis  l'arrivée  des  Français;  l'état  de  ce  que  le  pays  rend  chaque 
mois,  imposition  par  imposition;  létal  des  contributions  qui  ont  été 
levées  au  prolit  des  officiers  particuliers  de  l’armée;  l’état  de  mon  budget 
de  1806  corrigé  et  amendé,  selon  les  circonstances  actuelles;  le  budget 
de  i8o5,  tel  que  je  l’ai  arrêté,  avec  ce  qui  est  entré  au  trésor,  ce  qui  en 
est  sorti  et  ce  qu’a  dépensé  chaque  ministre.  Enfin  partez  du  principe 
que  je  ne  veux  rien  dépenser  cette  année  dans  le  pays  vénitien,  parce  que 
j'ai  besoin  d argent;  qu'il  faut  que  le  corps  du  général  Marmonl.  les 
troupes  qui  sont  en  Dnlmatie,  et  celles  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les 
nombreuses  recrues  que  je  vous  enverrai  dans  le  courant  de  l’année 
pour  porter  ces  corps  au  complet,  soient  nourris  par  le  pays;  que  les 
1,600,000  francs  par  mois  que  pave  mon  trésor  d'Italie  doivent  être 
depuis  le  1"  février  à ma  disposition,  pour  être  emplovés  aux  dépenses 
de  ma  marine.  Envoyez-moi  l’état  de  tous  les  biens  nationaux  du  pays 
de  Venise. 


licntin,  par  S,  A.  1.  M“*  lu  duclnvue  ilr  l^urlilrntarçp 

i H*  ■nftuto  «ut  ArrJi.  de  I Kmfi.  ) 


Napui.kon. 


«886. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

hn»,  là  février  1806. 

Mon  Fils,  Eaurislon  rn  envoie  tous  les  décrets  relatifs  A ( organisation 
de  la  marine  de  Venise,  du  7 février.  Vous  marchez  avec  trop  de  pré- 
cipitation. Il  m’eu  coûtera  autant  à Venise  qu'à  Brest,  et  cela  sans  rien 
faire.  Mon  intention  est  de  conserver  tout  sur  le  même  pied  que  du 
temps  des  Autrichiens.  On  n attend  pas  les  ordres  et  l’on  ne  sait  ce  qu'on 
fait  en  Italie.  Vous  avez  fait  mettre  une  frégate  en  construction  sans  que 
le  plan  en  ail  été  arrêté.  Vous  croyez  que  cela  se  fait  de  cette  manière! 
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Faites  suspendre  les  travaux  jusqu'à  ce  que  mon  ministre  de  la  marine 
ait  envoyé  le  plan  de  la  frégate;  on  me  fera  des  patraques,  comme  tout 
ce  qui  a été  construit  à Venise,  et  il  ne  m'en  coûtera  pas  moins  fort 
cher. 

Napoléon. 

(‘.«mm.  par  S.  h.  I.  VT"  U duchc***  dr  L*«irhl«nb*rg. 

^ R*  mlnul»  «ut  Arrfc.  ■!*  VK»p) 

9887. 

A LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Paria,  üo  février  1806. 

Ma  Fille,  je  vous  envoie  mon  portrait  comme  une  preuve  de  mon 
estime  et  de  mon  amitié.  J’ai  reçu  votre  dernière  lettre.  J'ai  écouté  avec 
grand  plaisir  tout  le  bien  qu'on  me  dit  de  vous.  J'imagine  que  vous  avez 
reçu  votre  corbeille;  je  vous  ai  envoyé  en  meme  temps  une  bibliothèque. 
Dites  à Eugène  combien  je  l'aime  et  combien  je  suis  aise  d'apprendre 
que  vous  êtes  réciproquement  heureux. 

Recevez,  ma  Fille,  ma  bénédiction. 

Napoléon. 

/luiiwr  Ae  VF.mptr* , Thibtm<i«>au. 


9888. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pari*,  i5  février  1806- 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  là.  Je  vous  fais  mon  compliment 
sur  la  reddition  de  Naples  et  des  autres  places.  J’ai  donné  ordre  que  tous 
les  olliciers  napolitains  qui  sont  à Paris  et  dans  mon  royaume  d’Italie 
vous  fussent  envoyés.  Vous  pouvez  les  prendre  tous. 

Napoléon. 

\rchtea  d«  IKmpiro 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I-  — I80C. 


125 


9889. 

DÉCISION. 

L*>  imimtrc  ii«*  la  guerre  soumet  à l'Em- 
pereur des  ëtats  d'objets  d'artillerie  pris  sur 
le*  ennemis  et  reçus  dans  1rs  magasins  de 
Neuf- Brisai*  h et  de  Strasbourg. 


Napoléon 

4rchi»es  d-  l'Jîinpir»* 

9890. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Parit.  iC  farirr  i#o6. 

M.  Champagny  fera  commencer  sur-le-champ  les  réparations  du  Pan- 
théon, de  manière  que  les  travaux  soient  à moitié  au  i"  janvier  1807. 

On  ne  pourra  pas  employer  à cet  objet,  dans  le  cours  de  Tannée,  les 
300,000  francs  qui  ont  été  accordés.  Le  ministre,  pour  employer  ces 
fonds,  fera  terminer  la  place,  fera  travailler  aux  embellissements  de 
l’église  et  à la  construction  d’un  mausolée  pour  la  mémoire  de  Voltaire 
et  pour  le  général  Leclerc.  Ces  monuments  doivent  être  très-beaux.  Il 
paraîtrait  convenable  de  revenir  à l'usage  de  placer  des  statues  sur  les 
tombeaux,  en  évitant  le  plus  possible,  dans  la  composition,  toute  espèce 
d'allégorie.  Le  ministre  se  fera  demander  par  M.  Girardin.  qui  y est  dis- 
posé, le  corps  de  J.  J.  Rousseau.  Il  se  fera  représenter  le  testament  dans 
lequel  Jean-Jacques  a consigné  le  vœu  d’être  enterré  à Ermenonville. 


M.  Dejean  demandera  des  comp- 
tes à jour. 

Les  pièces  prises  à la  garde  de 
Russie  seront  données  à la  garde 
impériale. 

Deux  pièces  russes  seront  don- 
nées à chacune  des  villes  qui  en- 
voient au  couronnement.  Le  minis- 
tre présentera  un  projet  de  décret. 
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Le  ministre  fera  ces  démarches  de  la  manière  la  plus  honni'ahle  pour 
la  mémoire  de  J.  J.  Rousseau. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  fasse  faire  îles  recherches  pour  com- 
pléter les  monuments  de  sculpture  française  des  différents  siècles  dont  la 
collection  est  due  aux  soins  de  M.  Lenoir. 

NapoUor. 

• .Omni,  par  M.  le  comte  de  MonUlivet 


9891. 

DÉCRET. 


TITRE  I". 


Part»,  #0  février  1806. 


Article  1".  L'alignement  arrêté  par  les  plans  généraux  des  embellis- 
sements de  Paris,  vis-à-vis  la  façade  du  Louvre,  rue  du  Coq,  sera  exécuté 
vis-à-vis  l’hôtel  d'Angivilliers,  en  abattant  les  cours  et  jardins  sans  tou- 
cher à l’hôtel . 

Art.  3.  Les  maisons  situées  entre  la  rue  de  lieauvais  et  la  place  du 
Louvre  seront  vendues  par  la  régie  de  l'enregistrement  pour  être  démo- 
lies avant  le  i " novembre  prochain. 


TITRE  il. 

Art.  3.  Il  sera  ouvert  une  rue  de  la  largeur  de  dix-sept  mètres,  sur  la 
direction  du  milieu  du  palais  des  Tuileries  et  du  milieu  de  celui  du 
Louvre.  Les  maisons  qui  se  trouvent  sur  l'alignement  de  cette  rue  seront 
démolies,  et  la  rue  pavée  avant  le  i"  novemhre  prochain. 

Art.  4.  Le  sieur  Rohillard  évacuera  la  portion  de  l’hôtel  Longueville 
qu’il  occupe,  avant  le  i"  juillet;  il  lui  sera  tenu  compte  de  ce  que  de 
droit.  Le  domaine  fera  l’acquisition  des  maisons  qui  se  trouvent  sur  la 
ligne,  et  deviendra  propriétaire  îles  terrains  à vendre. 

Art.  5.  La  nouvelle  rue  prendra  le  nom  de  rue  Impériale.  Les  façades 
de  cette  rue  seront  bâties  sur  un  plan  régulier  qui  sera  proposé  par  l’ar- 
chitecte de  notre  palais  des  Tuileries. 
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TITRE  III. 

Art.  ().  L'hôtel  do  la  secrétairerie  d’élat,  el  les  maisons  qui  servent 
pour  la  poste  du  palais  des  Tuileries,  et  le  bureau  des  bâtiments,  seront 
vendus  par  la  régie  de  l’enregistrement  pour  être  démolis  avant  le  1"  sep- 
tembre prochain.  Les  fonds  provenant  de  cette  vente  seront  employés  à la 
construction  du  piédestal  et  de  la  grille  qui  doit  fermer  la  cour  des  Tui- 
leries de  ce  coté. 

Art.  7.  La  secrétairerie  d’état  sera  placée  dans  l'hôtel  «les  ambassa- 
deurs. rue  de  Rivoli. 

TITRE  IV. 

Art.  8.  Il  sera  élevé  un  arc  de  triomphe  à la  gloire  de  nos  armées,  à 
la  grande  entrée  de  notre  palais  des  Tuileries,  sur  le  Carrousel. 

Art.  9.  Cet  arc  de  triomphe  sera  élevé  avant  le  i"  novembre;  les  tra- 
vaux d’art,  seront  commandés,  et  devront  être  achevés  et  placés  avant 
le  i"  janvier  i 809. 

Art.  10.  Il  sera  pris  un  million  pour  cet  objet  sur  les  contributions 
provenant  de  In  Grande  Armée.  La  caisse  d'amortissement  tiendra  chaque 
mois,  à dater  du  1"  mars,  une  somme  de  ôo.ooo  francs  à la  disposition 
de  notre  architecte,  et  celle  de  iô,ooo  francs  à la  disposition  du  direc- 
teur de  noire  musée  pour  les  travaux  d'art  et  de  sculpture. 

Art.  1 1.  Notre  ministre  des  finances,  notre  grand  maréchal  du  palais 
et  l’intendant  général  de  notre  Maison,  sont  chargés  de  l’exécution  du 
présent  décret. 

Napoi.kox. 

Hihliot!iè<|iiP  impérial»» 

( Kn  misât#  wi  Arch.  «le  l’Koip  ) 

9892. 

A M.  LEBRUN. 

Parti,  atf  février  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  du  20  février.  Vos  services  m’ont 
été  fort  utiles  à Gênes,  el  votre  présence  y est  encore  nécessaire.  Si  vous 
voulez  absolument  revenir,  passez  au  moins  à Gènes  le  reste  de  la  mau- 
vaise saison,  et  attendez  que  vous  y ayez  installé  le  nouveau  préfet  que 
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je  vais  vous  envoyer.  Je  suis  surpris  que  le  67'  ne  soit  pas  encore  arrivé. 
J’écris  au  général  Junot  et  au  prince  Eugène  pour  leur  en  témoigner  mon 
mécontentement,  si  toutefois  il  y a du  retard  de  leur  part. 

NapoUon. 

C.omm.  par  M.  le  dur  de  PUiunce. 

< Rd  miaule  «ai  Areh.  de  l'Emp.) 

9893. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari»,  a 6 février  t8o<i. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  des  1 <j  et  90  février.  Je  vous  ai  fait  con- 
naître que  je  n’approuvais  point  votre  marche;  vous  me  constitue!  en  de 
trop  fortes  dépenses  pour  la  marine  de  Venise.  Vous  ne  deviez  faire  juste 
que  ce  qu’il  fallait  pour  la  maintenir  comme  elle  était,  et  prendre  mes 
ordres  sur  le  reste,  ou  tout  au  moins  m’envoyer  un  projet. 

Je  suis  surpris  qu'on  ait  oublié  les  deux  dames  de  la  princesse  Auguste 
dans  le  budget  que  je  vous  ai  envoyé.  En  fixant  mon  budget,  je  ne  tiens 
pas  à 1 00,000  francs  de  plus;  renvoyez-le-moi  avec  la  répartition  de  ces 
1 00,000  francs.  Vous  avez  bien  fait  d oter  l’administration  à Caprara. 
Faites  administrer  toutes  les  dépenses  par  votre  intendant.  Je  voudrais 
cependant  venir  au  secours  de  Caprara  et  relever  cette  Maison  ; proposez- 
moi  quelque  chose  là-dessus. 

Le  prince  lîorghèse,  qui  part  demain,  portera  à la  princesse  Auguste 
mon  portrait  et  celui  de  l’Impératrice. 

Napoléon. 

f jftniiu.  |*»r  S.  A.  I.  M”  la  duché*»*  de  Lewhletiberg. 

(En  m-uulr  lui  Arrli.  de  i'Kmp  I 

9894. 

NOTES  CONCERNANT  LE  RI  DGET  DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 

Dictées  es  conseil.  dmihiix  istkathm. 

Part»,  -17  février  i#o6. 

I A‘  projet  définitif  du  budget  de  la  ville  de  Paris  est  mis  sous  les  yeui  de  l'Empe- 
reur, qui  ordonne  les  dispositions  suivantes  : 

Los  frais  de  perception  seront  réduits  de  la  somme  de  i 00,000  francs. 
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Il  sera  ajouté  aux  dépenses  à répartir  sur  les  quinze  mois  et  dix  jours, 
t"  pour  l’arriéré,  4oo,ooo  francs;  a°  pour  les  primes  de  l'approvision- 
nement de  Paris,  aSo,ooo  francs;  3"  pour  les  quais  Napoléon  et  Desaix, 
ioo.ooo  francs;  4°  conformément  au  décret  du  î h de  ce  mois,  A5o,ooo 
francs  pour  l’achèvement  du  boulevard  de  la  porte  Saint-Antoine,  la 
construction  du  quai  Yalhubert  et  les  diverses  dispositions  accessoires; 
5*  pour  dépenses  extraordinaires  du  pavé  des  nouvelles  places,  rues,  etc. 
Aoo.ooo  francs. 

La  distribution  de  ces  trois  dernières  sommes  sera  faite  aux  ponts  et 
chaussées  par  le  ministre  de  l'intérieur,  aux  mêmes  époques  où  il  dis- 
tribue aux  préfets  du  département  et  de  police  les  fonds  nécessaires  à 
leur  service. 

Ces  diverses  dispositions  prescrites,  Sa  Majesté  ordonne  la  transmission 
du  budget  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  être,  sur  son  rapport,  renvoyé 
au  Conseil  d’état. 

M.  Frocliol  fait  observer  que  le  conseil  municipal  est  en  ce  moment  réuni  pour 
l'examen  du  budget.  Il  demande  que  l’approbation  définitive  soit  différée  jusqu'après 
la  délibération  de  ce  conseil. 

Sa  Majesté  n’accède  point  è cette  demande;  elle  ne  reconnaît  le  droit 
de  délibération  du  conseil  municipal  sur  le  projet  de  dépense  d’une  année 
que  lorsque,  soigneux  des  intérêts  auxquels  il  doit  veiller,  il  s’est  mis 
dans  le  cas  démettre  son  opinion  avant  que  l'année  soit  commencée; 
autrement  il  n’est  pas  fondé  à réclamer  l’exercice  d’un  droit  qui  devient 
impuissant. 

M.  Lacuée  présente  à Sa  Majesté  deux  projets  de  décrets  relatifs,  l'un  aux  revues  de 
la  garde  municipale  de  Paris,  l’autre  à la  réduction  du  nombre  des  adjudants  de  place. 

Le  premier  projet  de  décret  est  adopté. 

Sa  Majesté  charge  en  même  temps  S.  A.  S.  le  gouverneur  de  Paris 
de  passer  une  inspection  générale  de  la  garde  municipale  pour  désigner 
les  hommes  à réformer  et  ceux  qui  doivent  être  admis  k recevoir  des 
pensions,  et  qui,  eu  attendant  qu’elles  aient  été  réglées,  recevront  leurs 
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congés  absolus.  L’état  des  hommes  réformés  et  mis  à la  pension  ayant 
été  adressé  au  ministre  de  la  guerre,  il  y sera  statué  sans  délai. 

Sa  Majesté  prescrit,  pour  la  rédaction  du  second  projet  de  décret,  les 
dispositions  suivantes  : 

■ “ Tous  les  adjudants  qui  existaient  en  l'an  xu  seront  brevetés  par 
l’Empereur.  Le  ministre  de  la  guerre  en  présentera  incessamment  l'état 
et  les  brevets.  Ceux  qui  ont  été  nommés  depuis  cette  époque  seront  em- 
ployés d’une  autre  manière,  et  sans  que  ce  changement  dans  leur  situa- 
tion leur  fasse  aucun  tort. 

a”  Il  ne  pourra  être  fait  à l’avenir  aucune  nomination  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  adjudants  ail  été  réduit  à quarante-huit.  Sur  le  nombre 
de  ceux  actuellement  existant , il  en  sera  désigné  quarante-huit,  qui  seront 
choisis  parmi  les  sujets  les  plus  distingués,  et  affectés  spécialement  aux 
divers  arrondissements,  à raison  de  quatre  par  mairie. 
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9895. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  «7  février  i8ul». 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  ai  février.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
vous  m'écrivez  quatre  pages  sur  ce  que  vous  avez  fait  relativement  à 
l'affaire  de  Crespino.  Je  ne  blâme  pas  votre  conduite;  le  rapport  de  la 
police,  je  le  tiens  de  vous;  il  n’est  pas  conforme  à ce  que  j'ai  fait,  mais 
cela  n'était  pas  nécessaire.  Faites  exécuter  mon  décret  et  donnez-lui  In 
plus  grande  publicité. 

L’architrésorier  se  plaint  que  le  67'  n’est  pas  arrivé  à Gènes.  Ces 
plaintes  n’auraient  pas  lieu  si  votre  chef  d’état-major  faisait  son  métier, 
et  si,  après  avoir  envoyé  un  ordre  à un  corps,  il  envoyait  sa  feuille  de 
route  au  ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  ne  manque  jamais  de  me 
remettre  ces  étals,  et  je  suis  à même  de  vérifier  l’exécution  de  mes 
ordres;  mais  votre  chef  d’état-major  ne  fait  rien. 
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Par  tous  les  règlements  qu'a  faits  le  général  Laurislon  sur  la  marine 
de  Venise,  je  vois  que  les  dépenses  ont  été  augmentées;  il  n’est  donc 
pas  réel  de  dire  qu’elles  ne  sont  pas  plus  considérables  que  sous  les 
Autrichiens.  Ce  n’est  pas  par  des  états  sommaires  que  l’on  fait  connaître 
une  situation  de  finances  quelconque,  mais  par  des  états  détaillés  et  des 
pièces  à 1 appui.  Le  pays  vénitien  serait  bien  peu  de  chose  s’il  ne  rendait 
que  873,000  francs  par  mois,  et  s’il  en  coûtait  700,000.  Je  n ui  reçu 
aucun  état  sur  Venise.  Vous  11e  m’avez  envoyé  aucun  mémoire  raisonné, 
ni  aucun  détail  des  impositions,  de  manière  que  l’état  des  finances  du 
pays  vénitien  m’est  plus  étranger  que  celui  du  royaume  de  Naples,  car 
le  prince  Joseph,  depuis  qu’il  est  arrivé,  m’a  déjà  envoyé  des  aperçus  sur 
les  finances  de  ce  pays.  Je  ne  conçois  pas  comment,  dans  le  mois  de  mars, 
vous  n’aurez  que  167,000  francs  pour  votre  armée,  si,  en  mars  et  eu 
avril,  vous  avez  j, 600, 000  francs  provenant  des  impositions  foncières 
(l’imposition  foncière  est  une  imposition  ordinaire),  et  si,  indépendam- 
ment de  cette  somme,  vous  devez  recevoir  des  contributions  arriérées,  qui 
nécessairement  se  classent  dans  les  contributions  ordinaires.  Je  ne  suis 
donc  point  content  des  explications  que  contient  votre  lettre  du  a 1 février. 
Votre  lettre  du  a a ne  m’apprend  rien,  ni  sur  les  biens  nationaux,  ni  sur 
les  couvents.  Je  ne  sais  rien  sur  l’organisation  du  pays  de  Venise.  Vous  ne 
m’envoyez  pas  le  nombre  des  maisons  religieuses.  J’ignore  ce  que  rendent 
le  sel,  le  tabac,  les  douanes,  les  postes,  les  loteries,  les  droits  de  con- 
sommation, etc.  Si  vous  le  savez,  pourquoi  me  donner  des  renseignements 
incomplets;  si  vous  ne  le  savez  pas,  cest  votre  faute  : vous  deviez  savoir 
tout  cela  quarante-huit  heures  après  votre  arrivée  à Venise.  Vous  voudrez 
bien  permettre  que  je  vous  écrive  de  ce  style,  sans  vous  fâcher.  Il  était 
inutile  que  vous  m’écriviez  deux  pages  sur  un  considérant,  puisque  vous 
avouez  qu’il  est  mauvais.  Le  ministre  de  la  (pierre  ici  ne  sait  rien  de 
votre  armée,  ni  comment  elle  vit,  ni  ce  quelle  coûte,  enfin  sou  véritable 
budget.  L’art  consiste  à faire  travailler  plus  encore  qu’à  se  fatiguer  beau- 
coup; et  si,  à chaque  chose  que  je  vous  ai  demandée,  vous  vous  étiez 
fait  remettre  un  mémoire  et  des  états  par  des  personnes  instruites  de 
Venise,  j’eusse  été  satisfait.  En  résumé,  je  vous  demande  ce  que  je  vous 
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ai  demandé  depuis  deux  mois  : i”  un  état  des  recettes  du  pays  de  Venise, 
en  prenant  une  année  moyenne,  imposition  par  imposition,  et  distinguant 
le  revenu  brut  cl  le  revenu  net;  a°  un  état,  masse  par  masse,  de  ce  que 
coûte  mon  armée  dans  le  pays  de  Venise  et  dans  mon  royaume  d'Italie; 
3°  le  budget  de  1806  de  mon  royaume  d'Italie,  corrigé;  4°  les  comptes 
de  mes  ministres,  de  t8o5,  et  surtout  des  ministres  des  finances  et  du 
trésor  public,  pour  qu'il  soit  rendu  compte  à mes  peuples  d'Italie  de  ce 
qu’on  fait  de  leur  argent;  5°  un  état,  divisé  par  provinces,  de  ce  qui  a 
été  perçu  depuis  l'entrée  des  Français,  et  des  dons  faits  au  maréchal 
Masséna  ou  autres  par  les  gouvernements  provisoires. 

Voilà  les  états  que  je  vous  demande  et  dont  j’ai  besoin.  Si  vous  voulez 
me  prouver  que  vous  connaissez  le  pays,  envoyez-moi  ces  états  en  grand 
détail. 

Napolko.v 

Comm,  par  S.  A.  I.  M’"  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

( En  minute  «ut  Arc  h . Je  l'Emp.  ) 


9896. 

A M.  MOI.LIEY 

Paris,  ah  février  i8o<». 

Monsieur  Mollien,  vous  recevrez  un  décret  qui  arrête  tous  les  comptes 
entre  le  royaume  d'Italie  et  la  France.  Vous  y verrez  que  février  et  mars 
deviennent  disponibles,  et  que  vous  avez  3, 900,000  francs  sur  lesquels 
vous  pouvez  entièrement  compter. 

Faites-moi  un  petit  rapport  qui  me  fosse  connaître  ce  que  doit  le  trésor 
de  mon  royaume  d'Italie  pour  la  liquidation  de  la  dette  du  Piémont  et 
pour  les  avances  que  j'ai  faites  à ma  garde  royale  d'Italie.  Vous  pouvez 
compter  sur  cela  comme  argent  comptant.  Je  vous  envoie,  du  reste,  toutes 
vos  pièces.  Quant  à l'emploi  des  3, 900,000  francs,  mon  intention  pré- 
cise, et  vous  voudrez  bien  la  suivre,  est  que  vous  envoyiez  l'ordre  au 
payeur  qui  est  à Parme  de  se  rendre  à Milan  pour  les  recevoir  et  les 
encaisser  à Plaisance  le  plus  promptement  possible.  Il  les  tiendra  à ma 
disposition  comme  fonds  extraordinaires,  et  n'en  disposera,  sous  aucun 
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prétexte,  sans  votre  ordre  précis,  et  vous-méme  ne  pourrei  le  donner 
sans  mon  autorisation. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  M“‘  la  comte»*  Moltien. 
f En  mtoulraoi  Ar*h  <1*  l'Emp) 

9897. 

ORDRES  CONCERNANT  LA  MAISON  DE  l/EMPEREl’R, 

DICTÉS  K5  CONSEIL  D'ADMINISTRATION . 

Paria,  *8  farK-r  1806. 

L'intendant  général  présente  le  projet  du  budget  définitif  pour  tous  les  objets  du 
service  de  la  Maison  de  l'Empereur. 

Sa  Majesté  fait  les  observations  et  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

M.  l'intendant  général  n'ordonnera  plus  aucun  payement  sur  la  dépense 
du  trône  des  Tuileries. 

M.  le  grand  maréchal  fera  l'examen  des  différentes  parties  déjà  con- 
fectionnées pour  le  trône  de  Saint-Cloud,  et  rendra  compte  des  parties 
qui  sont  encore  à exécuter. 

Des  ordres  seront  donnés  au  vérificateur  du  mobilier,  afin  qu'il  lasse 
sans  délai  la  vérification  des  dépenses  effectuées,  tant  pour  le  trône  des 
Tuileries  que  pour  celui  de  Saint-Cloud. 

Avant  l'exécution  des  marchés  qui  seront  faits  à l'avenir,  ou  de  ceux 
qui,  étant  déjà  faits,  ne  sont  pas  encore  exécutés,  des  modèles  seront 
exposés  dans  la  galerie  de  Diane,  avec  des  étiquettes  qui  feront  connaître 
le  prix  de  chaque  objet. 

On  fera  le  recensement,  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine,  de 
tous  les  meubles  qui  appartiennent  à Sa  Majesté;  ceux  qui  ne  seraient 
pas  dans  le  garde-meuble  y seront  réintégrés.  Les  lustres  propres  à Fon- 
tainebleau seront  destinés  à l'ameublement  de  ce  palais,  et  cet  article 
sera,  en  conséquence,  supprimé  des  projets  d'ameublement  qui  étaient 
présentés  pour  celte  résidence. 

Dans  l’emploi  des  fino,ooo  francs  accordés  pour  ameublement  à Fon- 
tainebleau, on  exéculera,  pour  les  grands  appartements,  la  note  remise 
par  M.  le  grand  maréchal. 
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U»  a remarqué,  dans  le  devis  de  M.  Calmelet,  des  articles  de  dépenses 
trop  évidemment  inadmissibles.  On  ne  doit,  par  exemple,  pas  accorder 
pour  la  chambre  d'un  palefrenier  plus  de  soo  francs;  pour  celle  d'un 
piqueur  ou  cocher,  plus  de  4 ôo  francs. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y ail  plus  d une  pendule  par  appartement 
de  prince  ou  de  grand  ollicier. 

On  établira,  pour  servir  de  règle  à l’avenir,  un  règlement  pour  l'ameu- 
blement des  différentes  classes  d'officiers  qui  doivent  être  logés  dans  le 
palais  de  l’Empereur. 

Sa  Majesté  a vu  avec  mécontentement  que  le  garde-meuble  se  soit  per- 
mis, en  l’an  xiii,  de  faire  des  commandes  è Lyon  sans  l'ordre  de  l'inten- 
dant. sans  l'autorisation  duquel  on  ne  doit  procéder  à aucun  achat,  com- 
mande, réception  ou  livraison  de  meubles. 

On  doit  défendre  à toute  personne  de  la  chambre  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice de  recevoir  dans  les  appartements  aucun  meuble,  tableau,  bijou 
et  autres  effets  qui  seraient  remis  par  des  marchands  ou  des  particuliers; 
ces  marchands  ou  ces  particuliers,  ainsi  que  les  meubles,  tableaux, 
effets  qui  parviendraient  par  une  voie  quelconque,  doivent  être  renvoyés 
à l'intendant. 

Il  n'est  fait,  quant  à présent,  aucun  fonds  pour  l'ameublement  de 
Uambouillel,  attendu  que  Sa  Majesté  v destine  tous  les  meubles  qui  sont 
au  grand  Trianon.  Cette  opération  ne  doit  coûter  autre  chose  que  les 
frais  de  transport.  Au  surplus,  M.  le  grand  maréchal  du  palais  prendra 
connaissance  des  difficultés  dont  l'exécution  de  cette  disposition  serait 
susceptible,  et  en  rendra  compte  à Sa  Majesté. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  soit  passé  des  marchés  pour  l'entre- 
tien des  bâtiments  des  palais  et  des  maisons  dépendant  de  la  liste  civile, 
tels  que  Meudon,  Trianon,  Versailles,  Fontainebleau,  etc. 

M.  l'intendant  général  procédera  à un  examen  détaillé  de  l’emploi  de  la 
somme  de  4o,ooo  francs  dépensée  pour  l'appariement  du  Pape  aux  Tui- 
leries. Il  remarquera  vraisemblablement  que  la  somme  portée  eu  dépense 
au  compte  des  appartements  de  l'Empereur,  pour  la  monture  du  lit  de 
Sa  Majesté,  est  déjà  comprise  dans  le  compte  de  l'appartement  du  Pape. 
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Sa  Majesté  observe,  à l'occasion  de  l'article  du  budget  pour  la  dépense 
des  forêts  impériales,  que  la  recette  des  coupes  de  l'an  sin  ne  s’élève 
<|u’à  3,781,000  francs,  tandis  que  les  administrateurs  des  forêts,  dans 
les  comptes  qu'ils  ont  remis,  ont  annoncé  qu'elle  avait  passé  trois  mil- 
lions. M.  l'intendant  général  verra  MM.  les  administrateurs  pour  obte- 
nir la  communication  des  renseignements  sur  lesquels  ils  ont  fondé  cette 
assertion. 

L’intendant  général  présente  le  compte  des  dépenses  des  (iobetins,  de  In  Savon- 
nerie et  de  Beauvais. 

L'Empereur  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 

La  manufacture  de  Sèvres  ne  remettra  plus  rien  dans  les  palais  qu'eu 
suivant  la  forme  d'une  véritable  vente.  La  manufacture  vendra  au  grand 
officier  qui  aura  fait  la  demande  pour  le  service  dont  il  est  chargé;  l’objet 
quelle  aura  vendu  sera  payé  par  le  grand  ollicier  en  un  acquit  d'une 
somme  égale  au  prix  convenu.  Cet  acquit  sera  versé  entre  les  mains  de 
M.  le  trésorier  général,  ainsi  que  les  fonds  provenant  des  ventes  au  public. 
Ces  versements  se  feront  tous  les  dix  jours.  M.  le  trésorier  général  tien- 
dra un  compte  particulier  pour  chaque  manufacture. 

M.  l’intendant  général  dressera  un  compte  en  balance  des  dépenses  et 
des  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres  : il  y portera  en  recette  ce  qui 
aura  été  vendu  au  public  et  ce  qui  aura  été  fourni  pour  les  différents 
services  du  palais,  en  distinguant  chaque  service.  Il  portera  en  dépense 
les  sommes  accordées  è la  manufacture  et  tout  ce  qui  aura  été  payé  par 
la  liste  civile  pour  constructions  et  réparations,  et  pour  tout  autre  objet. 

Les  états  de  la  comptabilité  de  la  manufacture  doivent  présenter  : 

1°  L'étal  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  1"  vendémiaire  an  Mit, 
de  ce  qui  a été  ou  vendu  depuis  cette  époque,  ou  livré  aux  différents 
services; 

3°  L’état  de  ce  qui  a été  fabriqué  pendant  l'an  xm,  de  ce  que  cela  a 
coûté  à la  fabrique,  de  ce  qui  a été  ou  vendu  au  public,  ou  livré  pour 
les  différents  services; 

3°  L’état  de  ce  qui  existait  en  magasin  au  1"  vendémiaire,  et  de  la 
valeur  des  objets  existants. 
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Ces  différents  triais,  formant  les  colonnes  d’un  seul  tahleau,  fourniront, 
sur  la  situation  de  la  manufacture  et  sur  ses  produits,  des  notions  posi- 
tives. 

Les  étals  que  présente  aujourd'hui  M.  l’intendant  général  conduisent 
à des  résultats  improbables;  ainsi,  on  établit  de  la  manière  suivante  les 


produits  de  la  manufacture  ; 

i°  Fourni  en  nature  pour  le  service  de  Sa  Majesté  ....  t86,ooof 

a°  Vendu  au  public i3o,ooo 

3°  Restant  en  magasin,  déduction  faite  de  ce  qui  y était 
au  i"  vendémiaire  an  xm 990,000 


536,ooo 


On  établit  ensuite  ce  que  cela  a coûté  : 

1°  Sommes  accordées  ou  dépensées  pour  la  manufacture 

par  la  liste  civile,  au  plus 980,000 

90  Payé  en  primes  aux  artistes  sur  le  produit  de  la  vente 
au  public 3o,ooo 


3 1 5,ooo 


La  manufacture  ayant  produit,  comme  ci-dessus 536, 000 

Et  coûté 3 1 5,ooo 


L’excédant  de  la  recette,  ou  le  revenu  net  de  cet  établis- 
sement, est  de 919,000 

ou  à peu  près  quarante  pour  cent. 

Un  tel  résultat  ôte  toute  confiance  dans  les  états  présentés.  M.  l'inten- 


dant général  eu  fera  l'observation  et  rendra  compte  de  la  réponse. 

L’intendant  général  présente  l’étal  des  travaux  et  dépenses  de  la  manufacture  des 
(iobelins,  et  la  note  des  pièces  qui  vont  être  mises  sur  le  métier  en  conséquence  des 
ordres  de  Sa  Majesté. 

M.  l'intendant  général  est  invité  à faire  mettre  sur  les  métiers  le  por- 
trait de  l'Impératrice  qui  est  à Saint-Cloud,  et  les  portraits  de  l’Empereur 
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qui  sont.  l'un  à l’Ecole  militaire,  l'autre  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. . •• 

L'intendant  termine  ses  rapports  par  nu  compte  rendu  de  la  situation  des  inaïuifar- 
tores  de  la  Savonnerie  et  de  Beauvais. 


Sa  Majesté  désire  que  les  comptes  de  ces  deux  dernières  manufactures 
et  de  celle  des  Gobelins  lui  soient  rendus  dans  la  même  forme  qu  elle  a 
prescrite  ci-dessus  pour  celle  de  Sèvres. 

Elle  charge  M.  l'intendant  général  de  faire  dresser  un  projel  général 
des  dispositions  qu'on  serait  dans  le  cas  d'adopter  pour  les  bâtiments  et 
les  ameublements  du  château  de  Versailles,  afin  de  n'èlre  pas  pris  au 
dépourvu  si  l'on  se  déterminait  h l'habiter.  Si  l'on  commence  à s’y  mal 
établir,  il  en  coûtera  des  sommes  immenses  et  l’on  n'y  sera  jamais  bien. 
En  s'y  prenant  longtemps  à l’avance,  on  peut  éviter  ces  inconvénients. 
Ainsi,  par  exemple,  les  Gobelins.  la  Savonnerie,  Beauvais  et  même 
Sèvres  pourraient,  dès  à présent,  destiner  une  partie  de  leurs  produits  à 
l'ameublement  de  Versailles. 

Archivas  de  l'Empir*. 


9898. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pari*.  a 8 février  1806. 

Monsieur  Champagny,  le  tombeau  de  Desaix  est  fini.  Il  est  convenable 
de  faire  transporter  ce  monument  au  grand  Saint-Bernard.  Prenez  les 
mesures  pour  que  les  travaux  à faire  pour  y appliquer  les  sculptures 
puissent  être  terminés  pendant  le  court  espace  de  temps  qu'il  est  pos- 
sible de  travailler  sur  cette  montagne,  ce  qui  n est  que  deux  ou  trois  mois. 
Les  ingénieurs  de  la  roule  du  Simplet)  pourraient  être  chargés  de  ce 
travail.  Il  serait  peut-être  convenable  de  charger  M.  Denon  de  suivre 
l’exécution  du  monument  à élever  au  général  Desaix  sur  la  place  des 
Victoires,  et  de  celui  de  Charlemagne  sur  la  place  Vendôme;  vous  met- 
tre/. à sa  disposition  les  sommes  portées  au  budget  pour  ces  objets,  sauf 
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à M.  Denon  à vous  rendre  compte  tant  de  l'emploi  de  ces  sommes  jus- 
qu'au dernier  pavement  que  de  la  forme  à donner  aux  monuments. 

Napoléon. 

ronttn.  par  M.  I**  comlr  «le  Mantalivel. 

( En  min  oie  «m  Areh.  de  t'Rwp.  > 


9899. 

A M.  T ALLE  Y R AND. 

Pari».  «8  février  1806. 

Monsieur  Talleyrand.  je  désire  mettre  de  la  régularité  dans  mon  tra- 
vail des  relations  extérieures.  Il  est  donc  convenable  que  vous  m'envoyiez 
tous  les  jours,  après  que  vous  les  aurez  lues,  toutes  les  lettres  de  mes 
ambassadeurs  et  agents  des  relations  extérieures,  mon  intention  étant  de 
lire  toutes  leurs  correspondances.  Je  vous  enverrai  un  portefeuille  dont 
je  garderai  une  clef;  vous  le  ferez  porter  par  un  de  vos  secrétaires,  qui 
le  remettra  à M.  Mcneval  ou  è celui  de  mes  secrétaires  qui  serait  de  ser- 
vice. Vous  m’enverrez  aussi  la  traduction  des  journaux  anglais  et  étran- 
gers, et,  lorsqu'ils  ne  contiendront  rien  d’important,  seulement  la  note 
de  leur  arrivée  et  leur  date.  Cet  arrangement  aura  lieu  dès  demain.  J’ai- 
merais assez  recevoir  ce  portefeuille  à six  heures  du  soir,  autant  que  ce 
serait  compatible  avec  les  affaires  et  l'arrivée  des  courriers. 

Napoléon. 

Arrime»  «flair»'*  rtraogère». 

(Ru  minute  au<  A reh.  de  l’Emp  t 

9900. 

U GÉNÉRAL  l)EJF,AN. 

Parts,  *8  février  ibofi. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  le  rapport  de  l'inspecteur  géné- 
ral du  génie  sur  la  place  de  Venise.  Mon  intention  est  que  l'on  ne  fasse 
rien  à Venise  avant  que  j'aie  fixé  mes  idées  sur  celte  place;  il  suilira 
d’entretenir  en  bon  état  ce  qu'ont  fait  les  Autrichiens.  Il  faut  faire  tra- 
vailler à Palmanova  et  à Osoppo.  H faut  rétablir  à Palmanova  les  casernes 
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pour  5,ooo  hommes,  dans  le  meilleur  état,  assurer  de  l'eau  pour  boire 
à la  place,  rétablir  les  contrescarpes  et  établir  des  dehors,  pour  donner 
un  nouveau  degré  de  force  à cette  place.  Les  travaux  nécessaires  doivent 
être  également  faits  à Osoppo.  Mais  mon  intention  est  que,  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  places,  ils  soient  dirigés  de  manière  quà  chaque  ioo,ooo 
écus  que  l’on  y dépensera  elles  acquièrent  un  degré  de  force  de  plus. 
Présentez-moi  avant  le  i"  avril  des  projets  pour  ces  deux  places.  Je  dé- 
penserai volontiers,  en  tout,  cette  année,  un  million  è chacune  d’elles.  Je 
suis  très-satisfait  du  travail  du  général  Marescot  sur  Alexandrie.  Le  décret 
ri-joint  fixe  les  travaux  à faire  à cette  place  conformément  aux  conclusions 
de  ce  premier  inspecteur. 

Je  désire  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  décret  pour  Muntoue. 
Il  suffit  cette  année  de  revêtir  la  demi-lune  de  l’ouvrage  de  Pietole.  Je 
désire  savoir  ce  que  cela  coûterait.  Je  ne  veux  pas  dépenser  à Mantoue, 
Peschiera,  Porto- Legnago,  plus  d’un  million  cette  année.  C’est  sur  cette 
donnée  qu'il  faut  faire  les  plans.  Mais  ce  qui  m'intéresse  surtout,  c'est 
que  la  campagne  ne  soit  pas  perdue  pour  Palmanova  et  Osoppo:  je  pen- 
serais que,  pour  les  travaux  de  Palmanova  et  d’Osoppo,  il  faudrait  en 
charger  un  autre  général  du  génie  que  le  général  Chasseloup;  le  géné- 
ral Lery  serait  très-capable  de  les  diriger.  Il  fixerait  alors  sa  demeure  à 
Palmanova.  La  distance  est  trop  grande  pour  le  général  Chasseloup. 

Nxeoutoi*. 

Dep4l  «le  1*  guerre. 

I P.o  minute  aux  Arch.  At  l’Euip  ) 

9901. 

AU  PRINCE  El  CÈNE. 

Pari»,  iH  février  iSü6. 

Mon  Fils,  douze  heures  après  la  réception  de  ma  lettre,  vous  ferez 
partir  5oo,ooo  francs  en  or,  de  Milan  pour  Naples;  vous  les  prendrez 
sur  mon  trésor  royal  d’Italie.  Le  paveur  de  votre  armée  a laissé  protester 
5oo,ooo  francs  que  le  payeur  de  l’armée  de  Naples  avait  tirés  sur  lui; 
cela  est  propre  & ôter  tout  crédit  au  prince  Joseph.  Eerivez-moi  un  mot 


HO  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉO.N  1".—  1800. 


là-dessus,  et  |)oim|Uoi  ce  paveur  a protesté  une  si  faible  somme;  il  valait 
mieux  la  payer,  un  l’aurait  remboursée  d'ici,  ou  attendre  quelques  jours 
île  plus.  C’est  ainsi  que,  par  l’ineonsidération  des  subalternes,  on  suite 
tout  crédit. 


1 "mm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dneh'*wr  de  Leuehl^nlterg. 

(Kn  minute  ans  Ar*h-  de  l'FVnp.  | 


Nvrouox. 


9902, 

Al  PRINCE  El  GÈNE. 

Pans,  4M  tvriif  iMotf. 


Mon  Fils,  Aldini  vous  expédiera  un  projet  de  décret  qui  liquide  tous 
les  comptes  de  mon  royaume  d’Italie  avec  la  France.  Partes  bien  du 
principe  que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d’argent;  songez  que,  dans  ce  mo- 
ment, j'ai  5 j o,ooo  hommes  sur  pied;  que  j’ai  ordonné  de  grandes 
dépenses  dans  mes  ports  pour  augmenter  ma  marine;  que  je  vais  aug- 
menter nies  forces  de  100,000  hommes,  et  que  je  vais  mettre  de  nou- 
velles impositions  sur  la  France.  Quant  à mon  armée  d'Italie,  tenez  bien 
pour  constant  que  ceux  qui  disent  que  Venise  ne  rend  que  huit  millions 
sont  des  imbéciles.  Je  connais  Venise  mieux  qu'eux;  elle  rendait  aux 
Autrichiens  vingt-cinq  millions;  dans  mes  mains,  elle  doit  me  rendre 
davantage  encore.  Si  vous  en  faites  le  détail,  branche  de  revenu  par 
branche  de  revenu,  vous  vous  en  convaincrez. 

Napolkox. 


Les  G o o, o o o francs  dont  il  est  question  dans  l’article  t " de  mon  décret 
sont  ceux  que  je  vous  ai  prescrit  d'expédier  par  mon  courrier  de  ce  maDn, 


f'.iwnnv  par  S.  K.  I.  M“*  U durhe»*  d*  bmcblcnhprg. 

(K»  minul'  «ut  Arrh.  I»  l'Ruip. ) 

9903. 

A M.  ALDINI, 

secn^niaE  icéfit  iu  notiive  d'itiui,  io’sibivt  i unis. 

Pan*.  *8  |i*xriw  »8<>t>. 

Me  faire  connaître  daus  quelle  situation  «e  trouve  Ip  svstème  moné- 
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taire  de  mon  royaume  d’Italie.  Prenez  les  renseignements  convenables; 
failes-m'en  un  rapport,  el  proposez-moi  un  décret  qui  ordonne  la  même 
monnaie  qu’en  France,  hormis  que  mon  effigie  sera  d’un  cêté  el  les 
armes  d'Italie  de  l'autre.  Il  faut  que  ce  soit  le  même  alliage,  les  mêmes 
divisions  qu'en  France,  parce  que  cela  facilitera  beaucoup  nos  opérations. 

Napoléon. 

Archive*  «!<•  rKmpin*. 

9904. 

Al)  PRINCE.  JOSEPH, 

nollinSECR  GENERAL  DES  ROY  Al  MES  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE. 

Pari».  98  fihrfMr  1K0C. 

Mon  Frère,  je  donne  ordre  qu'on  fasse  partir  de  Milan  5oo,ooo  francs 
en  or  pour  Naples.  Je  suis  fâché  qu'on  ait  protesté  votre  mandai,  surtout 
s'il  était  en  votre  nom,  ou  s’il  y avait  une  lettre  de  vous.  Le  payeur  n'eât 
pas  fait  chose  bien  diflïcile  en  le  payant  en  lettres  de  change  sur  Paris. 
J'attendrai  votre  premier  courrier  pour  vous  écrire  de  prendre  le  litre  de 
roi  de  Naples.  Vous  pouvez  toujours  nommer  ministres  les  personnes  que 
vous  appellerez  A la  tête  du  gouvernement.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous 
pouviez  prendre  tous  les  officiers  napolitains  qui  pourraient  vous  conve- 
nir. Vous  ne  pouvez  plus  manquer  d’argent  à l’heure  qu'il  est.  Faites 
désarmer  Naples  et  imposez  une  contribution  de  guerre  de  dix  millions 
sur  la  ville.  On  la  payera  sans  difficulté.  Vous  avez  des  ressources  cer- 
taines en  confisquant  les  marchandises  anglaises.  Celte  perte  retombera 
sur  la  partie  de  la  nation  qui  mérite  le  moins  de  considération.  Je  vous 
ai  envoyé  des  olliciers  de  marine.  Je  vous  fais  mon  compliment  sur  votre 
réconciliation  avec  saint  Janvier;  mais,  au  milieu  de  tout  cela,  j'imagine 
que  vous  avez  bien  fait  occuper  les  forts,  que  vous  avez  eu  soin  de  les 
faire  armer  et  munir,  que  vous  avez  désarmé  la  ville  et  gouverné  un  peu 
avec  vigueur.  Il  y a à Naples  beaucoup  de  choses  cachées  appartenant  à 
la  Cour.  Vous  devez  ordonner  que  tout  soit  rétabli. 

Napoléon. 

Désarmez  cette  canaille.  Renvoyez  de  Naples  les  étrangers.  Anglais, 
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Russes,  elc.  et  même  les  hahilutils  <|iii  ne  seraient  |»as  île  .Naples.  Mettez 
votre  arme'e  dans  une  grande  aisance,  mais  empêchez  de  voler. 

Arriiivos  d«  CKaipir*-. 


9905. 

ARRÊTÉ. 

P«r»,  ("  iirtrv  iHofi. 

Article  1".  Les  statues  des  généraux  Ihigommier,  Destine . Hoche,  . 
Joubert,  Caffarelli  et  Leclerc  seront  exécutées  en  marbre. 

Art.  2.  La  somme  de  90,000  francs  affectée  à ces  travaux  sera  payée, 
savoir  : 65, 000  francs  sur  le  budget  de  l’an  1806,  et  6a, 000  francs 
sur  le  budget  de  l’an  1807. 

Art.  3.  Les  marbres  seront  fournis  aux  artistes,  ou  il  leur  en  sera  tenu 
compte. 

Art.  6.  Ces  six  statues  devront  être  terminées  pour-  le  salou  de  l’au 
1808.  Passé  cette  époque,  elles  seront  considérées  comme  n’étant  pas 
acceptées,  et  les  artistes  qui  en  auraient  été  chargés  regardés  comme 
inhabiles  aux  travaux  que  le  fiouvernement  pourrait  ordonner  dans  la 
suite. 

Art.  5.  L’intendant  général  de  la  Maison  de  l’Empereur  et  le  direc- 
teur général  du  inusée  Napoléon  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l’exécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point  imprimé. 

Napoléon. 

Arrime*  d«*  r Empire. 

9906. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DF.  L’INTÉRIEUR. 

* 

1*'  nwn  iKoh. 

Le  ministre  de  l'intérieur  fait  un  rapport  sur  tes  écoles  spéciale». 

L'Empereur  charge  le  ministre  de  l'intérieur  de  faire  imprimer  tous  les 
étals  propres  à faire  connaître  les  progrès  et  la  situation  des  écoles  spé- 


Digitized  by  Google 


COR  R ES  PO  M)  A N C E DE  NAPOLÉON  I".—  1800. 


M3 

ciales;  un  mémoire  dans  lequel  on  examinera  quels  sont  les  besoins  de 
l’Empire  dans  ce  genre  d'institution , et  la  question  de  savoir  s’il  y a en 
France  assez  d’éeoles  spéciales  de  médecine,  de  droit,  de  mathématiques, 
d’astronomie,  de  dessin,  de  musique,  etc. 

M.  Fourcroy  est  invité  à rédiger  un  mémoire  qui  fasse  connaître  les 
résultats  utiles  produits  par  l’étude  de  la  botanique  depuis  cinq  ans. 

Le  ministre  de  l'intérieur  présente  les  projets  de  décrets  dont  la  rédaction  avait  été 
ordonnée  par  l’Empereur  pour  l’établissement  d’un  pensionnat  à l'école  de  droit  et  au 
conservatoire  de  musique,  et  sur  les  bâtiments  qui  peuvent  être  ajoutés  à l’école  poly- 
technique. 

Ces  projets  de  décrets  sont  adoptés. 


l.otmn.  par  M.  le  comte  de  Montait***. 
(En  migatr  m Arrh.  4e  l'Rnp.) 


9907. 

A Al.  TALLEYRAND. 


Hun»,  u mars  i8ofi. 

Monsieur  Talleyrand,  je  suis  assez  surpris  que,  le  t5  février,  mon 
chargé  d'affaires  se  trouvât  encore  à Casse).  Je  suis  surpris  aussi  de  la 
note  de  M.  Cetto.  H est  vrai  que  le  roi  de  Bavière  m’en  a remis  une 
sur  le  même  objet,  mais  je  n’y  ai  jamais  fait  de  réponse.  Il  faut  laisser 
tomber  cela.  On  ne  doit  point  mettre  mon  nom  en  avant  lorsqu'on  n’a 
point  de  pièces.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la  cour  de  Bade  ne  profiterait 
pas  de  l'abbaye  de  Heiterslieim  comme  l'Autriche.  Cependant  il  ne  faut 
se  prononcer  ni  pour  ni  contre;  il  faut  seulement  engager  à prendre 
patience.  La  situation  de  l’ordre  de  Malle  est  incertaine;  je  me  trouverais 
d'ailleurs  engagé  à le  maintenir  dans  le  pavs  vénitien  et  h Naples,  et  je 
ne  sais  pas  encore  ce  que  je  ferai  à cet  égard.  Dites  à M.  Cetto  qu’il  ne 
faut  jamais  se  servir  de  mon  nom  lorsqu'on  n’a  point  de  traité.  En  géné- 
ral, profond  silence  sur  les  affaires  de  Malte,  comme  si  elles  n’existaient 
pas. 

Nupolbox. 

Archive*  de*  airain»  «•Irangèrat. 

( Rn  intuuM  Arrh  4*  l' Kmp  I 
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9008. 

AL  MARECHAL  BERNADOTTE. 

Pari»,  » nwr*  1806. 

Mon  Cousin,  j ai  reçu  voire  lettre  d’Anspach  ilu  41  lévrier.  Faites  in- 
snnsililernenl  enlever  les  armes  de  Prusse,  et  faites-les  remplacer  par- 
loul  par  celles  de  Bavière;  mais  faites  cela  avec  loute  la  décence  possible. 
N’oublie*  pus  de  dire,  dans  toutes  les  circonstances,  toute  sorte  de  bien 
du  roi  de  Prusse;  mais  faites  entendre,  dans  vos  conversations,  que  le 
sort  d'Anspach  est  irrévocablement  fixé  et  que  cette  province  appartient 
pour  jamais  à la  Bavière.  Nourrisse*  votre  armée  avec  le  produit  des  con- 
tributions ordinaires;  paye*  votre  solde,  si  cela  est  possible. 

Le  prince  Joseph  s’est  emparé  de  tout  le  royaume  de  Naples.  Tenez- 
vous  constamment  sur  vos  gardes,  et  envoyez-moi  les  renseignements 
qui  vous  parviendraient  sur  ce  qui  se  passerait  d’important  à Baireutb  et 
sur  tous  les  points  qui  vous  avoisinent.  Vous  savez  que  le  maréchal  Au- 
gereau  est  avec  do, 000  hommes  h Francfort,  et  le  maréchal’ Lefebvre  à 
Darmstadt  avec  96,000. 

Napoléon. 

fourni,  par  S».  M.  Ir  roi  <k  Suè-ik. 

t En  ininil»*-  un*  Arrl».  île  l'IUnp  | 

9909. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Patin,  s mars  i8n6- 

Mon  Fils.  Savary  a dit  vous  écrire  pour  que  vous  fassiez  partir  une 
quinzaine  de  geudarmes  d'élite  pour  Naples.  J’ai  reçu  vos  lettres  des 
et  96  février.  Les  levées  de  volontaires  et  autres  de  cette  espèce  dépen- 
sent de  l’argent  cl  ne  sont  d’aucun  résultat.  Veillez  à ce  que  les  conscrits 
soient  bien  exercés,  et  que  vos  dépôts  soient  bien  tenus.  J approuve 
beaucoup  la  formation  du  corps  dalmate:  donnez-lui  un  bon  chef;  écrivez 
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eo  Dalmatic  pour  qu’on  le  complète.  Celte  province  fournissait  autrefois 
beaucoup  de  troupes  a la  république  de  Venise. 

Napoi.&j.n. 


par  S,  A.  I-  M”'  la  duelnwi*  d<*  L«nchlmbprg. 
^ Rn  nwnuAe  »im  Art  II,  de  l’Kmp  > 


9910. 

Ali  PRINCE  EIGÈNE. 

Paris,  a mars  iHolî. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  a 5 février.  Je  n’approuve  point  la 
répartition  proposée  par  le  général  Chasseloup.  Je  ne  veux  pas  dépenser 
un  sou  à Pizziglietlone , pas  un  sou  à la  Rocca  d’Anfo;  tout  au  plus 
■loo.noo  francs  à Mantoue.  Je  vous  ai  déjà  écrit  que  je  voulais  dépenser 
cette  année  î, 900,000  francs  à Palmanova  et  800,000 francs  à Osoppo. 
Il  faut  que  le  général  Chasseloup  ne  perde  pas  une  heure.  D’abord,  il 
s’agit  avant  tout  de  tracer  autant  de  demi-lunes  qu’il  y a de  front*  et  de 
les  revêtir,  ainsi  que  les  contrescarpes,  cette  année;  cela  est  même  plus 
pressé  que  les  contrescarpes  autour  de  la  place  actuelle.  Je  m'en  rap- 
porte aux  ingénieurs  pour  ces  ouvrages,  qui  sont  de  première  nécessité. 
Qu  on  travaille,  sans  perdre  un  instant,  à Palmanova  et  à Osoppo.  Les 
événements  se  pressent  aujourd'hui  avec  une  telle  rapidité  qu’il  ne  faut 
pas  s'en  reposer  sur  les  apparences.  Que  les  demi-lunes  soient  d'abord 
tracées  à Palmanova;  il  ne  faut  que  1,900,000  francs  pour  commencer 
ces  travaux;  pour  le  reste,  j’aurai  le  temps  de  recevoir  les  plans  et  di- 
tes approuver.  Quant  à Osoppo,  on  peut  commencer  à rapprovisionner 
et  travailler  aux  opérations  les  plus  importantes.  Je  vous  ai  déjà  fait  con- 
naître que  les  travaux  à faire,  pour  celte  année,  à Mantoue,  se  bornaient 
à revêtir  les  demi-lunes  de  Pietole.  Si  je  puis  dépenser  davantage  a Pal- 
manova et  Osoppo,  je  le  ferai  volontiers.  On  ne  saurait  mettre  trop  tôt 
ces  places  en  état  de  défense  : qu  elles  le  soient  au  1"  janvier  1807. 

Napoléon. 


Dites  à Auguste  que  le  mariage  de  Stéphanie  Reauharnais,  que  j’ai 

IM.  19 
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adoptée  pour  ma  fille,  est  conclu  ; que  j'attends  le  prince  de  Bade  de- 
main, et  que  le  mariage  se  fera  incontinent.  Stéphanie  est  une  très-jolie 
personne;  le  prince  de  Bade  est  très-content  de  son  mariage,  et  même  la 
margrave,  qui,  depuis  mon  passage,  est  extrêmement  bien  pour  moi. 

Oomm.  par  S,  A.  I.  M***  U docbwt  «U?  L'nidit^nberg. 

( En  mmule  aux  Arrh.  4e  l’Raop.  V 

9911. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

l’nrit.  * cnai*  1806. 

Mon  Frère,  Tascher  m'apporte  votre  lettre  du  18  février.  Si  les  galé- 
riens vous  gênent,  vous  pourrez  très-bien  me  les  envoyer  en  France. 
Les  Jésuites,  commencez  par  les  renvoyer  tous  chez  eux.  Il  doit  y en  avoir 
Irès-peu  de  Napolitains.  Je  ne  reconnais  point  cet  ordre.  Miol  doit,  à 
l'heure  quil  est,  être  arrivé.  Je  vous  ai  envoyé  cinq  ou  six  auditeurs, 
jeuucs  gens  d'une  grande  probité,  qui  ont  suivi  le  Conseil  d'élal  depuis 
un  an  et  qui  ont  du  talent.  Ce  capitaine  de  vaisseau  Jacob,  ofiicier  dis- 
tingué, que  je  vous  ai  envoyé,  doit  aussi  vous  être  arrivé.  Chassez  Sibille, 
qui  est  un  voleur.  Je  charge  le  général  Badct,  qui  est  à Milan,  de  se 
rendre  près  de  vous  pour  organiser  et  commander  votre  gendarmerie. 
Berthier,  Saligny  ne  valent  pas  mieux  que  le  chef  d’élat-major  que  vous 
avez.  Selon  mon  opinion,  vous  vous  formez  des  idées  uu  peu  fausses.  II 
faut  voir  les  hommes  de  près  pour  savoir  ce  qu’ils  valent.  J’espère  que 
vous  occupez  tous  les  forts  et  que  vous  les  avez  fait  approvisionner.  Soyez 
inflexible  pour  les  voleurs.  Masséna  est  liai  de  toute  l’armée;  vous  devez 
bien  vous  convaincre  aujourd'hui  de  ce  que  je  vous  ai  dit  plusieurs  fois, 
que  cet  homme  n'a  point  l'élévation  nécessaire  pour  conduire  des  Fran- 
çais. Arcambal  doit  être  arrivé.  Je  viens  de  donner  l'ordre  h Dubrelon  de 
se  rendre  à Naples.  Toutes  les  fois  que  vous  aurez  un  chef  d’état-major 
qui  vous  plaira  mieux,  vous  êtes  le  maître  de  le  prendre.  J ai  donné 
ordre  que  l’on  fasse  partir  le  colonel  Gentili  pour  Naples.  J’espère  que 
vous  serez  content  de  Radet.  Quant  au  pavillon,  que  voulez-vous  que 
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je  vous  dise?  Vous  savez  quels  gens  sont  ees  Turcs.  Je  leur  ai  fait  recon- 
naître le  royaume  d’Italie;  vous  pouvez  assurer  les  Napolitains  que  leur 
pavillon  sera  respecté  un  peu  plus  lût,  uti  peu  plus  tard.  Essayez  de  leur 
donner  mon  pavillon;  les  otliciers  de  marine  que  vous  avez  savent  com- 
ment cela  se  fait.  Je  fais  écrire  à Alger  et  à Tunis.  Je  vous  envoie  Forfait 
pour  préfet  maritime;  employez-le  de  la  manière  que  vous  jugerez  la  plus 
convenable.  J'approuve  fort  tous  les  choix  que  vous  avez  faits.  J'ai  or- 
donné que  tous  les  Napolitains  qui  sont  dans  le  royaume  d'Italie  vous 
fussent  envoyés.  Masséna  a tout  pris.  Il  faudrait  lui  faire  conseiller  de 
rendre  les  trois  millions  qu’il  a pris;  vous  pourriez  employer  à cela 
Saliceti.  Dites-lui  qu’il  le  voie,  qu’il  le  prévienne  que  Solignac  a déclaré 
officiellement  qu'il  avait  reçu  en  don  trois  millions;  qu’il  faut  qu'il  les 
rende,  sans  quoi,  dans  le  compte,  que  je  publierai  au  mois  de  mai,  de 
la  levée  des  contributions  de  l’armée,  il  y sera  porté  tout  ail  long  comme 
ayant  reçu  celle  somme,  avec  les  pièces  justificatives;  je  nommerai  une 
commission  de  sept  officiers  pour  le  faire  condamner  à |a  rendre.  Cela 
est  extrêmement  sérieux. 

Vous  êtes  trop  circonspect.  Naples  peut  fort  bien  vous  donner  quatre 
ou  cinq  millions. 

Je  fais  demain  l'ouverture  du  Corps  législatif.  Annoncez  mon  arrivée 
prochaine  à Naples;  Naples  est  si  loin,  que  je  n ose  pas  vous  promettre 
d'aller  jusque-lè;  mais  il  n'y  a pas  de  mal  à l'annoncer,  tant  pour  l’armée 
que  pour  les  peuples  du  pays. 

Le  général  Dumas  avait  d'abord  l’ordre  de  se  rendre  en  Dalmatie; 
l'ordre  que  je  lui  ai  envoyé  d’aller  à Naples  ne  l’a  pas  rencontré.  Je 
viens  de  le  lui  faire  réitérer.  Sebastiani  n’est  pas  guéri  de  sa  blessure. 

Les  embarras  dans  lesquels  vous  vous  trouvez  arrivent  toujours.  Je 
vous  recommande  de  ne  pas  marcher  sans  gardes;  pour  cela,  compo- 
sez votre  garde  de  quatre  régiments  de  chasseurs  et  de  hussards.  For- 
mez-vous aussi  deux  bataillons  de  grenadiers  tirés  des  grenadiers  de 
l'armée  et  une  compagnie  d'artillerie  légère.  Mettez  bien  ceci  dans  vos 
calculs,  que,  quinze  jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  vous  aurez  une  insur- 
rection. C'est  un  événement  qui  arrive  constamment  en  pays  conquis.  Je 
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ne  sais  si  vous  ne  pourriez  pas  vous  nider  d'Alquier  ou  de  David,  qui  sont 
à Rome;  faites-leur  écrire  de  vous  joindre.  Il  y a plusieurs  consuls  de 
Sicile  dans  les  états  de  Naples;  vous  pouvez  vous  en  servir.  Vous  n'avez 
pas  besoin  du  ministre  de  la  marine  pour  renvoyer  Ravastro  et  Silijlle. 
Faites-leur  notifier  par  le  capitaine  Jacob  que  je  leur  donne  l'ordre  de  se 
rendre  en  France.  Quelque  chose  que  vous  fassiez,  vous  ne  vous  soutien- 
drez jamais  dans  une  ville  comme  Naples  par  l'opinion.  Pourvoyez  à ce 
qu'il  y ait  des  mortiers  dans  les  forts,  et  des  réserves  pour  punir  promp- 
tement l’insurrection  qui  éclaterait.  Arrivez  promptement  à un  désarme- 
ment. Le  général  Sainl-Cyr  doit  être  arrivé.  C’est  un  homme  qui  ne  laisse 
pas  que  davoir  de  l'expérience  et  qui  vous  sera  utile.  Je  vous  ai  envoyé 
les  généraux  Donzelot  et  Lamarquc  : ce  sont  deux  officiers  distingués. 
Donzelot  pourrait  être  un  assez  bon  chef  d’élal-major;  je  ne  sais  pas  jus- 
qu'à quel  point  il  serait  meilleur  que  César  Berthier;  mais  vous  devez 
être  pins  certain  de  l’attachement  de  Berthier.  J’imagine  que  vous  avez 
du  canon  dans  vos  palais  et  que  vous  avez  pris  toutes  les  mesures  pour 
votre  sûreté.  Vous  ne  pourrez  trop  veiller  sur  tout  votre  monde.  Les  Fran- 
çais sont  d une  confiance  et  d'une  légèreté  sans  exemple.  Gallo  doit  vous 
avoir  joint;  il  proteste  d'un  dévouement  sans  bornes.  Cette  lettre  vous 
sera  portée  par  un  officier  de  gendarmerie  que  vous  pourrez  ganlcr: 
c’est  un  homme  adroit  et  qui  pourra  vous  Bervir  dans  la  police.  Tous 
les  embarras  que  vous  éprouvez  dans  ce  moment,  on  les  éprouve  toujours 
dans  des  circonstances  pareilles  aux  vôtres.  Désarmez,  désarmez!  Mettez 
de  l'ordre  dans  cette  immense  ville.  Tenez  vos  parcs  dans  des  positions 
où  la  canaille  ne  puisse  pas  prendre  vos  canons.  Calculez  que  vous  aurez 
une  émeute  ou  une  petite  insurrection.  Je  désirerais  beaucoup  pouvoir 
vous  aider  de  mon  expérience  dans  de  pareilles  matières;  j'ai  su  cepen- 
dant, par  le  peu  que  Tascher  m’a  dit.  que  vous  vous  en  tirez  bien. 

Nxpoiioti. 

.Wnwotm  du  rrt\  JnttjtK. 

( En  mimai*  aux  Artb.  4*  FEmp  ( 
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9912. 

D1SC01  RS  PRONONCÉ  PAR  L’EMPEREUR 

A L’OIiVERTL’RE  DE  LA  SESSION. 

Palais  dos  Tuilerie* , a iriar*  t8o6. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  Messieurs 
les  Tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  d’état,  depuis  votre  dernière 
session  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  s’est  coalisée  avec  l’Angleterre. 
Mes  armées  n’ont  cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur  ai  ordonné  de  ne 
plus  combattre.  J’ai  vengé  les  droits  des  étals  faibles  opprimés  par  les 
forts.  Mes  alliés  ont  augmenté  en  puissance  et  en  considération;  mes 
ennemis  ont  été  humiliés  et  confondus.  La  Maison  de  Naples  a perdu  sa 
couronne  sans  retour.  La  presqu'île  de  l’Italie  tout  entière  fait  partie  du 
grand  empire.  J’ai  garanti,  comme  chef  suprême,  les  souverains  et  les 
constitutions  qui  en  gouvernent  les  différentes  parties. 

La  Russie  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  qu’au  bienfait  de 
la  capitulation  que  je  lui  ai  accordée.  Maître  de  renverser  le  trêne  impé- 
rial d'Autriche,  je  l'ai  raffermi.  La  conduite  du  cabinet  de  Vienne  sera 
telle,  que  la  postérité  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  manqué  de  prévoyance. 
J’ai  ajouté  une  entière  confiance  aux  protestations  qui  m’ont  été  faites 
par  son  souverain.  D’ailleurs  les  hautes  destinées  de  ma  couronne  ne  dé- 
pendent pas  des  sentiments  et  des  dispositions  des  cours  étrangères.  Mon 
peuple  maintiendra  toujours  ce  trône  à l'abri  des  efforts  de  la  haine  et 
de  la  jalousie.  Aucun  sacrifice  ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce  pre- 
mier intérêt  de  la  patrie. 

Nourri  dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours  triomphants,  je  dois 
dire  cependant  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  mes  soldats  ont 
surpassé  mon  attente.  Mais  il  m'est  doux  de  déclarer  aussi  que  mon 
peuple  a rempli  tous  ses  devoirs.  Au  fond  de  la  Moravie,  je  n'ai  pas  cessé 
un  instant  d’éprouver  les  effets  de  son  amour  et  de  son  enthousiasme. 
Jamais  il  ne  m’en  a donné  des  marques  qui  aient  pénétré  mon  cœur  de 
plus  douces  émotions.  Français!  je  n’ai  pas  été  trompé  dans  mes  espé- 
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rances.  Votre  amour,  plus  que  l'étendue  et  la  richesse  de  votre  territoire, 
fait  ma  gloire.  Magistrats,  prêtres,  citoyens,  tous  se  sont  montrés  dignes 
des  liantes  destinées  de  cette  belle  F rance,  qui,  depuis  deux  siècles,  est 
l'objet  des  ligues  et  de  la  jalousie  de  ses  voisins. 

Mon  ministre  de  l’intérieur  vous  fera  connaître  les  événements  qui  se 
sont  passés  dans  le  cours  de  l'année.  Mon  Conseil  d'état  vous  présentera 
des  projets  de  lois  pour  améliorer  les  différentes  branches  de  l'adminis- 
tration. Mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  vous  communique- 
ront les  comptes  qu'ils  m'ont  rendus.  Vous  y verrez  l'état  prospère  de 
nos  finances.  Depuis  mon  retour,  je  me  suis  occupé  sans  relâche  de 
rendre  à l'administration  ce  ressort  et  cette  activité  qui  portent  la  vie 
jusqu'aux  extrémités  de  ce  vaste  empire.  Mon  peuple  ne  supportera  pas 
de  nouvelles  charges;  mais  il  vous  sera  proposé  de  nouveaux  développe- 
ments au  système  des  finances  dont  les  bases  ont  été  posées  l'année  der- 
nière. J'ai  l'intention  de  diminuer  les  impositions  directes,  qui  pèsent 
uniquement  sur  le  territoire,  en  remplaçant  une  partie  de  ces  charges 
par  des  perceptions  indirectes. 

Les  tempêtes  nous  ont  fait  perdre  quelques  vaisseaux,  après  un  combat 
imprudemment  engagé.  Je  ne  saurais  trop  me  louer  de  la  grandeur 
d'amc  et  de  l'attachement  que  le  roi  d'Lspagnc  a montrés  dans  ces  cir- 
constances pour  la  cause  commune.  Je  désire  la  paix  avec  l'Angleterre; 
de  mon  côté  je  n'en  retarderai  jamais  le  moment;  je  serai  toujours  prêt  à 
la  conclure,  en  prenant  pour  hases  les  stipulations  du  traité  d'Amiens. 

Messieurs  les  Députés  au  Corps  législatif,  l'attachement  que  vous  m'avez 
montré,  la  manière  dont  vous  m'avez  secondé  dans  les  dernières  sessions, 
ne  me  laissent  point  de  doute  sur  votre  assistance.  Rien  ne  vous  sera 
proposé  qui  ne  soit  nécessaire  pour  garantir  la  gloire  et  la  sûreté  de  mes 
peuples. 

,tfoMiJ*ur  du  3 nunt  tfiivfi. 

I Kn  minute  rat  ArrV  de  ri«p.  ) 
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«913. 

AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Pari»,  a inan*  1806. 

J'ai  reçu  voire  lettre  du  17  février.  J'ai  lu  avec  intérêt  le  mémoire 
qui  y était  joint.  Continuez  à m'en  envoyer  de  pareils;  et  tAcliez  de  donner 
à M.  de  la  Rochefoucauld  les  renseignements  que  vous  auriez,  surtout 
sur  la  manière  dont  il  pourrait  se  faire  informer  des  mouvements  mili- 
taires des  Autrichiens. 

Napoléon. 

Arriiive»  de  1‘Kmpirr. 

9914. 

DÉCISION. 

Paria,  3 tnir*  *Ho6. 

Notre  intention  étant  que  la  princesse  Stéphanie  Napoléon,  notre 
fille,  jouisse  de  toutes  les  prérogatives  dues  à son  rang,  dans  tous  les 
cercles,  fêtes  et  à table,  elle  se  placera  à nos  cotés;  et,  dans  le  cas  où 
nous  ne  nous  y trouverions  pas,  elle  sera  placée  A la  droite  de  Sa  Majesté 
l’Impératrice. 

Napoléon. 

Bibliothèque  du  Louvre. 

91)15. 

ARRÊTÉ. 

Paria.  3 mars  1806. 

Ahticlk  1".  Les  sujets  ci-après  désignés  seront  exécutés  en  peinture, 
pour  les  sommes  affectées  à chacun  desdits  sujets,  savoir  : 

1”  L'Empereur  harangunnt  le  a'  corps  d'armée  sur  le  pont  dil  Loch, 
à Augsbourg; 

•j°  L'armée  autrichienne  prisonnière  de  guerre,  sortant  d'iilm.  défilant 
devant  Sa  Majesté  et  à l'instant  où  elle  parle  aux  généraux  vaincus; 
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3°  Surprise  du  pout  du  Danube  à Vienne,  au  moment  uù  le  prince 
Mural,  le  maréchal  bannes  et  le  général  Bertrand  persuadent  aux  géné- 
raux de  les  laisser  passer; 

4”  Charge  des  gardes  impériales  russes;  Rapp  présentant  à l'Empereur 
les  drapeaux,  les  canons,  le  prince  Hepnine  et  plus  de  8oo  prisonniers 
nobles,  de  la  garde  russe; 

ô“  L’entrevue  de  l’empereur  Napoléon  et  de  l’empereur  François  II  en 
Moravie; 

6°  La  7(1''  demi-brigade  retrouvant  ses  drapeaux  dans  l arsenal  d'ins- 
pruck ; 

7“  L Empereur  pardonnant  aux  révoltés  du  Caire  sur  la  place  d’Ez- 
bekyeb ; 

8°  Les  comices  de  Lyon. 

Les  huit  tableaux  ci-dessus  seront  exécutés  dans  1a  proportion  de 
,'i  mètres  3 décimètres  de  haut  sur  4 ou  à mètres  de  large:  le  prix 
alTecté  à chacun  desdils  sujets  sera  de  19,000  Francs;  ci,  pour  les  huit, 
q6,ooo  francs. 

I, 'entrée  de  Sa  Majesté  dans  la  ville  de  Munich,  à l’instant  où  les 
Bavarois  viennent  au-devant  d’elle; 

1 0°  Le  mariage  de  S.  A.  B.  le  prince  Eugène  avec  la  princesse  Auguste 
de  Bavière; 

11"  Le  passage  de  l’isthme  de  Suez  et  Sa  Majesté  visitant  les  Fontaines 
de  Moïse; 

1 9°  L’arrivée  et  l’entrevue  de  Sa  Majesté  avec  Sa  Sainteté  à Fontai- 
nebleau. 

Ces  quatre  tableaux  seront  exécutés  dans  la  proportion  de  1 mètre 
8 décimètres  sur  9 mètres  9 décimètres;  le  prix  affecté  à chacun  sera 
île  t‘>,ooo  Francs;  ci,  pour  les  quatre,  96,000  Francs. 

1 3“  ta  Vierge  de  la  victoire,  tableau  pour  la  chapelle  des  Tuileries; 
ce  tableau  sera  payé  6,000  Francs. 

i4"  Le  combat  du  Formidable,  commandé  par  Gilles  Trouée  à Algé- 
siras,  qui  démâta  un  vaisseau  anglaise!  Força  l’amiral  Saurnarezà  ( aban- 
donner, quoiqu'il  eût  quatre  vaisseaux  ù lui  opposer. 
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Ce  tableau  sera  exécute!  dans  la  proportion  de  9 mètres  9 décimètres 
de  haut  sur  3 mètres  de  large,  et  sera  payé  8,000  francs. 

Art.  2.  La  somme  de  i3A,ooo  francs,  affectée  au  payement  de  ces 
quatorze  tableaux,  sera  payée,  savoir  : 67,000  francs  sur  le  budget  de 
l’an  1806,  et  67,000  francs  sur  le  budget  de  l’an  1807. 

Art.  3.  Tous  ces  tableaux  seront  placés  dans  le  palais  impérial  des 
Tuileries,  après  l'exposition  publique  au  salon  du  musée  Napoléon,  fixée 
au  1 6 août  1 808. 

Art.  h.  Tous  les  artistes  qui,  à cette  époque,  et  sans  motiTs  plau- 
sibles, n'auraient  pas  terminé  leur  ouvrage,  seront  considérés  comme 
inhabiles  aux  travaux  que  le  Gouvernement  pourrait  ordonner  dans  la 
suite. 

Art.  5.  L’intendant  général  de  la  Maison  de  l’Empereur  et  le  directeur 
général  du  musée  Napoléon  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l’exécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  sera  point  imprimé. 

Napoléon. 

Irthitrs  de  l'Empire . 


9916. 

A M.  TALLEYBAND. 

Pfcrû»,  3 aura  1806. 

Monsieur  Talleyraud,  portez  des  plaintes  au  prince  de  Nassau  de  ce  qu’il 
souffre  à Deutz  un  recruteur  autrichien.  Je  ne  veux  point  de  recruteurs 
allemands  si  près  de  moi.  J'apprends  qu’ils  se  rendent  partout,  et  qu'il 
doit  même  en  venir  à Francfort.  Faites  remettre  à ce  sujet  une  note  à la 
diète  de  Ratisbonne.  Vous  y établirez  que  l'Autriche  n’a  pas  le  droit  de 
recruter  dans  les  états  d'Allemagne,  et  que  les  princes,  villes  ou  états  qui 
recevront  des  recruteurs  autrichiens  chez  eux  seront  considérés,  s’il  sur- 
venait une  guerre,  comme  faisant  cause  commune  avec  l'Autriche.  Faites 
dire  à Francfort  que  la  ville  ne  doit  point  souffrir  de  recruteurs  autri- 
chiens. Ecrivez  dans  ce  sens  à mes  ministres  en  Allemagne;  que  tous  pro- 
testent que  je  n’y  veux  point  de  recruteurs  autrichiens;  qu’il  faut  que 
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l'Autriche  recrute  chez  elle.  Faites  beaucoup  de  bruit  de  cela,  et  parlez-eu 
ici  au  chargé  d’affaires  des  villes  hanséatiques. 

Nswiiov 

Arrhitfi*  dns  affaira  étrangère». 

I En  mi»uu  ans  Are  h.  4*  I’  ®»P-) 

9917. 

A M.  TALLEYRAND. 

Pan»,  3 mars  1K06. 

Monsieur  Talleyrand,  en  relisant  avec  attention  les  lettres  de  M.  Les- 
seps,  que  je  vous  renvoie,  je  vois  que  M.  Czartoryski  argue  d'un  traité  qui 
existe  entre  les  deux  états.  Faites-moi  un  petit  rapport  là-dessus.  Il  me 
parait  que  nous  avons  plus  à gagner  qu'à  perdre,  car  mon  principal  hul 
est  d’encourager  le  commerce.  Si  donc,  je  suis  engagé  par  un  traité  à ne 
pas  confisquer  les  marchandises,  je  désire  que  vous  écriviez  à M.  Lesseps 
une  lettre,  qu’il  puisse  montrer,  dans  laquelle  vous  direz  que  j’ai  trouvé 
la  réclamation  de  la  Russie  juste,  et  qu  elle  a raison;  que  j’ai  donc  donné 
l'ordre  que  l'article  ùf>  du  traité  de  1786  fût  mis  à exécution,  et  que  l’on 
datât,  en  conséquence,  de  telle  époque.  Vous  mirez  soin  de  mettre  pour 
époque  le  jour  où  l’armée  russe  est  entrée  dans  la  Pologne  autrichienne, 
car  c’est  celle  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  rédigez  votre  lettre 
de  manière  à ne  pas  vous  engager  à rendre  les  bâtiments  pris  à la  mer 
avant  ladite  époque,  car  je  n’entends  dater  que  de  la  déclaration  de 
guerre;  et  il  ne  vous  échappera  pas  que  la  Russie  ne  veut  ne  pas  être  en 
guerre  que  pour  arguer  de  ses  anciens  traités. 

Nspouiov 

trc!uv«*  de*  affaira  étrangère*. 

4 Ko  minute  *m  Arch.  de  l'Emp  1 

9918. 

A M.  TALLEVR4NI). 

Pan*.  3 mar*  180S. 

Monsieur  Talleyrand.  je  vous  renvoie  les  papiers  de  votre  correspon- 
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«lance.  J'en  ai  retiré  ia  lettre  de  Francfort,  que  j’ai  communiquée  à 
M.  Mollien;  il  vous  la  renverra.  J’ai  gardé  tout  ce  qui  a rapport  au  projet 
d'organisation  du  grand  empire.  Plus  je  lis  ce  que  vous  m’avez  présenté 
sur  cet  objet,  plus  je  vois  que  rien  n'est  mûr.  il  me  manque  beaucoup 
de  données.  Il  serait  facile  de  se  les  procurer.  M.  Alquier,  à Naples,  et 
M.  Dauchy.  à Venise,  pourraient  faire  sans  bruit  la  recherche  nécessaire. 
Il  y a,  dans  l’un  et  l’autre  pavs,  des  fiefs  qui  tombent  avec  les  souverains: 
plusieurs  s'éteignent  chaque  année.  Mon  intention  est  «le  m’emparer  de 
tous,  pour  les  faire  servir  à récompenser  mes  officiers.  Cela  d'ailleurs  au- 
rait plus  d'un  but;  ces  fiefs,  mis  dans  1a  main  des  Français,  formeraient 
un  entourage  au  nouveau  roi,  pour  lequel  sa  force  militaire  n’en  est  pas 
un  suffisant.  Envoyez  à MM.  Dauchy  et  Alquier  des  instructions  pour  cet 

Napoléon. 

Archives  des  «flaires  étranger**. 

{ F. t uiinota  aux  ArrL.  l'Esap  ) 

9919. 

Al'  MARÉCFtAL  BERTHIER. 

Paris,  3 uwr.  i8o(». 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  nomme  M.  de 
Lagrange,  capitaine  au  qc  régiment  de  dragons,  second  secrétaire  de  la 
légation  à Vienne.  Vous  le  ferez  venir  et  vous  lui  ferez  connaître  que  mou 
intention  est  qu'il  tienne  une  note  exacte  de  la  force  des  régiments  autri- 
chiens et  «les  lieux  où  ils  se  trouvent;  qu'à  cet  effet  il  doit  avoir  dans 
son  cabinet  une  boite  divisée  par  cases,  dans  chacune  desquelles  il  mettra 
des  cartes  portant  le  nom  des  généraux,  des  régiments  et  des  garnisons, 
et  qu'il  changera  de  cases  selon  les  mouvements  qu’ils  subiront.  Tous 
les  mois,  il  vous  adressera,  ainsi  qu'aux  relations  extérieures,  le  relevé 
de  ces  mouvements,  et  y ajoutera  les  changements  que  les  régiments 
pourraient  éprouver  dans  leur  organisation.  Cette  mission  est  très-impor- 
tante. Il  faut  que  M.  de  Lagrange  s'y  livre  tout  entier,  et  qu’il  ne  se 
déplace  pas  un  bataillon  autrichien  que  je  n’en  sois  instruit.  Vous  lui 

30. 
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ferez  connaître  quelle  marque  de  confiance  je  lui  donne  en  le  chargeant 
de  cette  mission. 

NaPOLÉON. 


Je  vous  envoie  une  douzaine  d'exemplaires  de  mon  discours  au  (iorps 
législatif;  vous  le  ferez  mettre  à l'ordre  de  l'armée. 


Dépàl  dp  la  guerre. 

( Kn  minuta  AreR.  4r  l'Kmp  ) 


9920 

Ali  PRINCE  Et  GÈNE. 


Pari»,  3 mar»  1806. 


Mon  Fils,  je  reçois  enlin  des  états  tels  que  je  les  demande,  contenus 
dans  le  rapport  du  ministre  des  finances.  Voilà  ce  que  j’appelle  dese'taLs. 
Je  les  ai  lus  avec  une  grande  attention.  J’imagine  que  le  ministre  en  a 
gardé  des  copies.  Je  n’ai  lieu  d’étre  fâché  que  de  ce  que  vous  ne  m’ayez 
pas  envoyé  ces  états  plus  tôt.  Je  désire  avoir  des  renseignements  sur  celui 
qui  a pour  litre  : cEIcnco  di  alcuni  feudi  devoluli  alla  regia  caméra  per 
l’estinzione  delle  linee  investite. s Savoir  ce  que  cela  rend,  et  ce  que  cela 
deviendra  dans  la  nouvelle  législation  du  royaume  d’Italie  pour  ceux  qui 
seraient  encore  dans  les  mains  des  particuliers. 

Napoléon. 

Omm.  pur  S.  A.  I.  XI"*  I*  diKhesw  do  LeiKhu»nbnr>». 

(Ca  munie  an»  Areh.  de  l'Kmp.) 


9921. 

A M.  PRIVA, 

aiMsTRK  Dits  nNocn  or  hovaump.  o'itulk. 

Pari»,  3 ma r»  1K06. 

J’ai  reçu  votre  travail  du  as;  je  l'ai  trouvé  en  très-bon  ordre,  et  dans 
une  forme  qui  m'est  tout  à fait  convenable.  J’ai  reconnu  là  une  nouvelle 
preuve  de  votre  zèle  et  de  votre  attachement  à ma  personne. 

Napoléon. 

trrhiw*  de  l'Empire. 
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9922. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*,  3 mars  i8oG. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  se 5 février  et  le  décret  que  vous  avez 
pris.  Ce  décret  s’est  croisé  avec  un  autre  que  vous  aurez  reçu  pour  liqui- 
der ces  arriérés.  Ce  qui  est  dû  pour  les  réquisitions  doit  être  pris  sur  les 
fonds  qui  étaient  affectés  aux  travaux  du  port  de  Volauo  et  sur  le  produit 
du  sopra  imposto.  Faites  liquider  strictement  toutes  les  fournitures;  il  est 
impossible  qu’on  ait  fourni  six  millions.  Faites  payer  les  mois  de  février 
et  mars  qui  sont  dus  à mon  trésor  impérial. 

Je  vous  laisse  le  maître  de  diminuer  le  nombre  des  commandants  et 
adjudants  de  place  français,  hormis  ceux  des  places  fortes,  où  je  désire 
qu’il  y en  ait;  si  vous  en  avez  dans  d'autres  places,  envoyez-les  au  prince 
Joseph,  qui  en  aura  besoin  d’un  grand  nombre. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  deux  frégates  ÏAdria  et  l’Âquila,  et 
les  bricks  le  Pollux  et  rOrion,  soient  en  étal  d'appareiller  pour  nettoyer 
la  côte  de  la  Dalmatie  des  corvettes  et  bricks  anglais..  Si  vous  pouvez  y 
joindre  l'Austria,  à laquelle  vous  donnerez  le  nom  d'Austerlitz,  cela  vous 
formera  une  division  qui  vous  sera  très-utile,  et  qui  empêchera  le  golfe 
d’être  bloqué  par  une  frégate  et  des  bâtiments  légers. 

Le  prince  Joseph  a besoin  d’ofliciers  français;  tous  ceux  dont  vous 
n’auriez  pas  besoin  à votre  état-major,  envoyez-les-lui,  sans  vous  débar- 
rasser de  ce  que  vous  auriez  de  pire,  mais  en  les  mêlant.  Je  crois  avoir 
envoyé  à Palmanova  le  général  qui  commandait  à Peschiera.  Knvoyez  à 
Peschiera  et  à Osoppo  un  bon  chef  de  bataillon  français  comme  com- 
mandant d’armes. 

• Napoi.éos. 

Comm.  per  S.  A.  I.  M~*  U dticli^.*  de  Louchtçubeîfl. 

{Bo  miaule  aux  de  l’Faip.) 
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9923. 

MESSAGE  Al  SÉNAT. 

FaUtfr  de*  Tuileries.  \ m«r*  1806. 

Sénateurs,  voulant  donner  une  preuve  de  l'afTer.tion  que  nous  avons 
pour  la  princesse  Stéphanie  Beauharnais,  nièce  de  notre  épouse  bien- 
auuée,  nous  l'avons  fiancée  avec  le  prince  Charles,  prince  héréditaire 
de  Bade;  et  nous  avons  jugé  convenable,  dans  cette  circonstance,  d'adop- 
ter ladite  princesse  Stéphanie  Napoléon  comme  notre  fille.  Cette  union, 
résultat  de  l'amitié  qui  nous  lie  depuis  plusieurs  années  à l’électeur  de 
Bade,  nous  a aussi  paru  conforme  à notre  politique  et  au  bien  de  nos 
peuples.  Nos  départements  du  Bhin  verront  avec  plaisir  une  alliance  qui 
sera  pour  eux  un  nouveau  motif  de  cultiver  leurs  relations  de  commerce 
et  de  bon  voisinage  avec  les  sujets  de  l'Electeur. 

Les  qualités  distinguées  du  prince  Charles  de  Bade  et  l'affection  par- 
ticulière qu'il  nous  a montrée  dans  toutes  les  circonstances  nous  sont 
un  sûr  garant  du  bonheur  de  notre  fille.  Accoutumé  à vous  voir  par- 
tager tout  ce  qui  nous  intéresse,  nous  avons  pensé  ne  devoir  pas  tarder 
davantage  à vous  donner  connaissance  d une  alliance  qui  nous  est  très- 
agréable, 

Napolkos. 

.W"tw< «rr  du  6 nwr*  1 8«6. 

I Fn  miaule  ans  Arrt,  de  f’Kmp  ) 

9924. 

A M.  TAM.EYRANI). 

P*m.  & mm  1S06. 

Monsieur  Talleyrand,  la  demande  de  M.  Masserano  est  juste.  La  Tos- 
cane ne  payera  plus  de  subsides,  quand  le  port  de  Livourne  sera  fermé 
aux  bâtiments  anglais.  Il  faut  que  le  commerce  anglais  soit  prohibé  en 
Toscane  et  l'entrée  des  marchandises  des  manufactures  anglaises  défen- 
due. J ai  ordonné  qu'à  compter  du  t"  avril  la  reine  d'Elrurie  cesserait 
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de  payer  des  subsides  à mon  trésor  de  France.  Écrive?,  en  conséquence 
à M.  de  Beauharnais. 

Napoléon. 


\rthi»«  de*  «flaire*  étrangères. 
(Rb  minsle  rai  Ar»h,  de  t’Rmp.ÿ 


9925. 

Al  MARÉCHAL  AUGEREAl). 

Paris,  'i  inar»  i8u6. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  s 4 février.  Il  ne  faut  pas  entrer 
dans  le  pays  de  Berg;  a.âoo  chevaux  peuvent  très-bien  vivre  dans  réten- 
due du  pays  que  vous  occupez.  D'ailleurs  les  choses  ne  peuvent  rester 
longtemps  dans  l’état  actuel.  Je  vous  enverrai  avant  peu  de  nouveaux 
ordres.  En  attendant,  faites  reposer  et  réparer  vos  troupes,  et  surtout  les 
dragons  de  la  division  du  général  Bourcier. 

Napoléon. 

Comm.  p»r  M"*  I»  romlrwir  d r SairtUt-Aldegonde. 

I Kn  allant#  ««  Arrh  de  l'Knf.) 


9926. 

A M.  FOX. 


Paria,  à Durs  i8o<>. 

Monsieur,  j’ai  mis  la  lettre  de  Votre  Excellence  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Son 
premier  mot , après  en  avoir  achevé  la  lecture,  a été  : 

eJe  reconnais  là  les  principes  d’honneur  et  de  vertu  qui  ont  toujours 

■ animé  M.  Fox.  Bemereiez-le  de  ma  part,  et  dites-lui  que,  soit  que  la 
apolitique  de  son  souverain  nous  fasse  rester  encore  longtemps  en 
a guerre,  soit  qu’une  querelle  aussi  inutile  pour  l'humanité  ait  un  terme 
■aussi  rapproché  que  les  deux  nations  doivent  le  désirer,  je  me  réjouis 
■du  nouveau  caractère  que.  par  cette  démarche,  la  guerre  a déjà  pris. 

■ et  qui  est  le  présage  de  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  cahinei  dont  je 
■me  plais  à apprécier  les  principes  d’après  ceux  de  M.  Fox,  un  des 
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~ hommes  les  mieux  laits  pour  sentir  en  toutes  choses  ce  qui  esl  beau, 
-ce  qui  est  vraiment  grand.» 

le  oc  me  permettrai  pas,  Monsieur,  d'ajouter  rien  aui  propres  expressions  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale.  Je  vous  prie  seulement  d'agréer  l'assurance  de  ma  plus 
haute  considération. 

Cb.  Maor.  Talieyrmid, 

Archive*  dt»  affaires  ^tran^^res 

9927. 

DÉCISION. 

Paris.  5 mars  t8o6. 

S'occuper  d’un  projet  pour  en 
envoyer  à la  paix  h ou  5,ooo  à 
Cayenne. 

NtPOiiov 

Archive*  de  U ntannç. 

9928. 

A M.  EOliCHÉ. 

Paria,  i»  mars  ifiofi. 

Faites  mettre  quelques  articles  Hans  les  journaux  qui  fassent  connaître 
avec  quelle  verge  de  fer  les  Russes  gouvernent  la  Pologne.  Chaque  maison 
est  inondée  de  troupes;  on  a désarmé  tous  les  citoyens,  et  les  arrestations 
sont  nombreuses. 

Napocxos. 

Arrime*  tic  rEntpire. 

9929. 

EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION  DE  L'EMPIRE'. 

Paria,  5 mars  ittofi. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif. 

Je  suis  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  de  vous  rendre  compte  de  la 
situation  de  l'Empire  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

1 \a-  haut  intérêt  de  cet  Exposé,  préparé  par  miné  la  ComniiMion  à comprendre  ce  document 
M.  de  f.liampagny  (V.  pièce  n*  9799)  a déter-  dans  la  publication. 


Le  ministre  de  la  marine  prie  l'Empereur 
rie  faire  examiner  s’il  fierait  possible  d’éta- 
blir dans  l'intérieur  un  ou  plusieurs  bagnes 
pour  y recevoir  environ  3,000  condamnés 
aux  fers. 
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Sus  destinées  venaient  d'èlre  fixées  sur  une  base  immuable;  une  céré- 
monie dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  nos  annales  avait  élevé 
le  chef  de  l'Etat  et  son  auguste  famille  à la  dignité  que  demandaient  et 
les  voeux  et  les  besoins  de  la  France,  lorsque,  l'année  dernière,  vous  vous 
réunîtes  dans  cette  enceinte  que  vint  consacrer  sa  présence.  Ce  fut  au 
milieu  de  vous  que  brillèrent  les  premiers  rayous  de  cet  éclat  immortel 
dont  l ont  environné  les  hommages  du  peuple  et  les  bénédictions  du  ciel, 
augure  heureux  pour  les  travaux  auxquels  vous  alliez  vous  livrer  : aussi 
vos  opérations  ont-elles  répondu  è son  attente,  car  toutes  ont  été  utiles. 
L'amour  du  bien  public,  l'inspiration  du  génie  ont  guidé  tous  vos  pas, 
et  l'unité  établie  dans  l'Empire  et  si  solennellement  proclamée  a semblé 
mettre  plus  d'harmonie  encore  dans  vos  sentiments  et  dans  vos  délibé- 
rations. 

L'Empereur,  à son  tour,  vous  avait  annoncé  qu'il  envisageait  une 
grande  dette  dans  ses  nouveaux  honneurs.  Tous  ses  instants  ont  été  con- 
sacrés à l'acquitter.  Vous  savez  s'il  a rempli  ses  promesses,  et  à quel  point 
il  a surpassé  votre  attente;  vous  savez  de  quels  événements,  peut-être 
direz-vous  de  quels  prodiges,  une  année,  à peine  écoulée,  a été  remplie; 
je  les  rappellerai,  sans  prétendre  les  raconter  ni  en  décrire  les  immenses 
résultats.  L'Europe,  encore  immobile  d'étonnement  et  de  crainte,  la 
France,  transportée  d'admiration  et  d'arnour,  me  dispensent  de  dire  ce 
que  j'essayerais  vainement  d’exprimer. 

A peine  vos  travaux  étaient  terminés,  lorsque  l'Empereur  entreprit  de 
visiter  une  partie  de  la  France.  Si  partout  il  a été  salué  parles  témoi- 
gnages les  plus  vifs  et  les  plus  unanimes  des  affections  publiques,  si  les 
habitants  des  villes  et  des  campagnes  sont  accourus  au-devant  de  lui  en 
lui  offrant  l’hommage  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  amour,  il  n'a  pas 
éprouvé  une  jouissance  moins  chère  à son  cœur  en  voyant  de  scs  propres 
yeux  les  résultats  d'une  administration  constamment  animée,  depuis  six 
ans,  par  la  plus  généreuse  sollicitude  pour  le  bien  des  peuples  et  la  res- 
tauration de  l'ordre  public.  H a vu  les  (races  de  nos  malheurs  effacées, 
et  leurs  souvenirs  même  presque  éteints,  les  lois  respectées,  les  magis- 
trats livrés  avec  zèle  à leurs  devoirs,  les  moeurs  épurées,  les  idées 
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religieuses  en  honneur,  l'urbanité  française  rendue  à son  ancienne  déli- 
catesse. Si  quelques  améliorations  restaient  encore  à opérer,  ce  nétaient 
plus  ces  réparations  qui  succèdent  à de  grands  désastres,  c'étaient  ces 
perfectionnements  qui  appartiennent  à un  temps  de  calme  et  de  pros- 
périté; cependant  l'Empereur  a voulu  les  connaître,  les  accomplir.  Il  a 
appelé  à lui  tous  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  leurs  lumières,  pou- 
vaient seconder  ses  vues,  admis  tous  ceux  qui  avaient  des  grâces  â sol- 
liciter, accueilli  les  demandes,  écouté,  provoqué  les  observations,  ré- 
compensé les  services,  vu  lui-méme  les  moindres  détails,  et  partout  il  a 
laissé,  dans  les  mesures  d une  haute  sagesse,  des  monuments  durables 
de  son  passage. 

Troyes  reçoit  ses  premiers  regards,  et  obtient  ses  premiers  bienfaits; 
ces  bienfaits  lui  promettent  une  existence  digne  de  son  ancienne  célébrité. 

Le  projet  d'une  navigation  de  la  Seine  se  faisant  par  les  mêmes  ba- 
teaux de  Paris  à Cbàlillon,  non  loin  de  sa  source,  est  conçu;  les  détails 
eu  sont  arrêtés.  L'amélioration  de  celle  de  la  Saune  est  projetée;  les  villes 
qu  elle  baigne  reçoivent  des  embellissements;  les  quais  de  Châlon,  Tour- 
nus.  Mâcon,  doivent  être  restaurés  et  agrandis.  Mâcon  verra  s'élever  dans 
ses  murs  une  cathédrale  plus  belle  que  celle  dont  elle  regrette  la  des- 
truction ; l'Empereur  contribue  à cette  construction  d une  somme  considé- 
rable prise  sur  ses  propres  revenus.  La  Seille,  rendue  navigable,  sera 
un  nouveau  bienfait  pour  le  département  de  Saône-et-Loire.  Le  départe- 
ment de  l'Ain  se  réveille  à la  vue  de  son  souverain  qui  vivifie  tout,  et  qui 
s’occupe  avec  intérêt  d'accroître  son  industrie  et  de  corriger  l’insalubrité 
d'une  partie  de  son  territoire. 

Lyon,  déjà  comblé  des  bienfaits  de  celui  qui  releva  ses  édifices  et  re- 
peupla ses  ateliers,  croit  n'avoir  plus  de  vœux  à former,  et  n'éprouve 
que  le  besoin  d’entourer  de  ses  justes  transports  le  libérateur  quelle 
chérit.  Mais  la  sollicitude  de  l'Empereur  pour  cette  capitale  de  l’industrie 
française  n'est  point  épuisée,  et,  lorsqu'on  ne  l’entretient  que  de  recon- 
naissance, son  regard  découvre  encore  les  moyens  d’accélérer  les  progrès 
d'une  prospérité  toujours  croissante  depuis  son  règne:  les  parties  méri- 
dionales de  la  ville  seront  assainies;  le  Rhône  sera  contenu  dans  ses  rives 
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et  rapproché  de  la  ville  qu’il  semble  vouloir  abandouner.  De  sages  règle- 
ments fixent  la  fidélité  dans  les  ateliers  et  garantissent  la  confiance  du 
consommateur  étranger,  sans  gêner  la  liberté  de  l'industrie;  des  récom- 
penses décernées  par  l’empereur  lui-même  redoublent  l’émulation  des 
ouvriers;  une  école  de  dessin  nssurera  le  perfectionnement  de  l'art.  Lyon, 
communiquant  avec  la  mer  par  le  midi,  bientôt  avec  le  llbin  par  le  ca- 
nal Napoléon,  avec  l'Océan  et  la  Manche  par  la  Saône,  la  Loire  et  lu 
Seine,  débouché  de  la  Suisse  et  du  Piémont,  jouira  d'un  entrepôt  qui, 
développant  le  bienfait  d’une  situation  si  heureuse,  achèvera  de  la  rendre 
le  centre  d'un  vaste  commerce. 

L'ancienne  Savoie,  longtemps  opprimée  par  la  politique  de  ses  sou- 
verains, heureuse  d'être  réunie  par  ses  lois  à une  patrie  à laquelle  elle 
appartint  toujours  par  ses  mieurs,  offre  à l'Empereur  des  cœurs  fidèles 
et  déjà  éprouvés.  Tout  est  en  mouvement  dans  ces  vallées  jadis  presque 
inaccessibles,  bientôt  ouvertes  aux  communications  les  plus  fécondes. 
Mais  les  grandes  opérations  dont  elle  est  le  théâtre  ne  laissent  point  né- 
gliger ses  moindres  intérêts  ; le  château  de  Chambéry  renait  de  ses  cen- 
dres; des  édifices  abandonnés  sont  rendus  à l'utilité  publique;  des  asiles 
sont  ouverts  à l'indigence;  des  points  de  repos  sont  assurés  aux  voya- 
geurs; le  germe  de  l'industrie  est  semé  sur  un  sol  auquel  il  paraissait 
étranger. 

L’Empereur  franchit  les  Alpes  par  cette  route  que  son  génie  a conçue 
et  que  sa  puissance  exécute.  Ici  une  nouvelle  scène  s’offre  à ses  regards  : 
le  Piémont  conserve  encore  quelques  vestiges  d'une  révolution  moins  ter- 
rible, mais  plus  récente  que  la  nôtre.  Il  semble  n ôtre  point  entièrement 
français,  ni  par  les  sentiments  qui  le  dominent,  ni  par  les  avantages  dont 
il  jouit  ; l'Empereur  qui,  deux  fois,  avait  paru  autour  des  murs  de  Turin 
à la  tête  dune  armée  victorieuse,  et  ny  était  point  entré  par  respect 
pour  l'infortune  ou  la  faiblesse,  y entre  pour  la  première  fois;  il  s’y 
montre  comme  le  père  de  ses  nouveaux  eufants,  sans  soldats,  sans  gardes, 
accompagné  seulement  des  bienfaits  qu'il  apporte,  plus  grand  et  plus 
puissant  de  celte  noble  sécurité.  Les  affections  auxquelles  il  s'est  confié 
éclatent  de  toutes  parts.  Le  peuple  piémontaiB  s es!  montré  digne  de  la 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  K — 1806. 


16A 

confiance  dont  il  l'honore.  Les  hommages  publics  viennent  former  son 
cortège;  les  grands  propriétaires  restés  à l’écart  se  pressent  autour  de 
lui;  les  administrations  incertaines,  s’éclairant  de  son  génie,  suivent  une 
marche  plus  ferme  et  plus  régulière;  les  abus  sont  réformés,  le  com- 
merce languissant  se  ranime,  de  nouveaux  débouchés  lui  sont  promis; 
les  incertitudes  sont  fixées;  les  opinions  sont  réconciliées;  ceux  qui,  dans 
des  temps  difficiles,  se  dévouèrent  aux  intérêts  de  In  France,  sont  assu- 
rés que  la  France,  fidèle,  n’oubliera  jamais  leurs  services;  ceux  qui,  en- 
gagés par  les  bienfaits  de  leurs  anciens  maîtres,  ont  cru  que  le  malheur 
ajoutait  aux  devoirs  de  la  reconnaissance,  apprennent  que  leur  nouveau 
souverain  est  trop  généreux  pour  conserver  d’autre  souvenir  que  celui  du 
dévouement  dont  ils  se  montrèrent  capables;  les  services  sont  récom- 
pensés, quelle  qu’en  soit  la  date,  et  la  nouvelle  patrie  acquitte  les  dettes 
de  l’ancienne.  Les  familles  principales,  admises  autour  du  trône  impérial, 
répandent  autour  d’elles  l’éclat  des  honneurs  qu’elles  ont  reçus;  les  grands 
propriétaires,  sans  espérer  le  retour  d’aucun  privilège,  n’ont  plus  d’ex- 
clusion à craindre  ; chaque  chose  reprend  la  place  que  lui  marquaient  la 
sagesse  et  la  justice;  le  Piémont,  conquis  autrefois  par  les  armes,  est 
maintenant  naturalisé  par  les  bienfaits. 

Tous  les  points  du  Piémont  verront  dater  de  cette  époque  des  insti- 
tutions précieuses;  mais  trois  villes  surtout  ont  dô  fixer  l’attention  de 
l'Kmpereur  : Turin, Casai,  Alexandrie;  Turin,  jadis  résidence  d’une  cour; 
Casai,  ancienne  capitaiedu  Montfcrrat,  depuis  longtemps  naturalisée  par 
les  souvenirs,  les  affections  et  les  mœurs;  Alexandrie,  autour  de  laquelle, 
dans  toutes  les  guerres,  roulèrent,  comme  sur  leur  pivot,  les  grandes 
opérations  militaires. 

Turin,  veuve  de  ses  rois,  est  consolée  par  une  auguste  promesse  : un 
frère  de  l'Empereur  gouvernera  celte  belle  contrée,  et  son  caractère 
connu  garantit  le  bonheur  dont  il  la  fera  jouir;  il  résidera  à Turin.  Une 
cour  aimable  et  brillante  rendra  à cette  ville  bien  plus  quelle  n’a  perdu; 
son  magnifique  palais  deviendra  le  séjour  de  la  bonté  et  des  grâces.  Jadis 
triste  forteresse  environnée  d'ennemis,  maintenant  ouverte  à la  France  et 
à l’Italie  dont  elle  semble  être  le  lien,  elle  ne  sera  entourée  que  de  peuples 
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amis,  et  le  commerce  et  les  arts,  empressés  de  s’y  rendre,  lui  prodigue- 
ront leurs  bienfaits. 

Casai,  oubliée  jusqu'à  ce  jour,  mais  toute  dévouée  au  chef  de  lEmpire, 
n’a  fait  entendre  que  ses  acclamations  et  pas  une  plainte;  l’Empereur  a 
prévu  tous  ses  voeux  : un  lycée,  un  évêché,  des  tribunaux  rendent  la  vie 
à cette  belle  cité;  des  concessions  l'enrichissent.  Ces  bienfaits  donneront 
un  développement  rapide  aux  avantages  qu  elle  tenait  de  son  heureuse 
situation,  d'un  climat  favorable  et  de  tous  les  dons  de  la  nature. 

Alexandrie,  fière  de  recevoir  dans  ses  murs  les  mêmes  braves  dont 
elle  vit  la  victoire  et  dont  elle  fut  la  conquête,  célèbre  leur  arrivée  comme 
une  fête  triomphale;  ils  sont  assemblés  dans  ses  murs.  Le  vainqueur  de 
Marengo  est  entouré  des  compagnons  de  sa  gloire  dans  cette  plaine  qui 
eu  fut  l'illustre  théâtre.  Le  prix  de  la  valeur  est  distribué  par  les  mêmes 
mains  qui  en  dirigèrent  les  exploits;  un  monument  est  consacré  aux  mânes 
de  ceux  qui  s’immolèrent  pour  la  patrie.  Les  peuples  de  l’Italie,  accourus 
à ce  spectacle,  célèbrent  avec  les  soldats  français  l’anniversaire  d'un  jour 
qui  fixa  leurs  destinées  en  assurant  celles  de  la  France.  En  de  tels  lieux 
les  Français  seront  toujours  sûrs  de  vaincre;  là  sera  établi  le  boulevard 
de  l'Empire;  là  s’élèvera  la  première  place  forte  de  l'Europe.  Les  fleuves 
se  détournent  pour  en  protéger  l'enceinte;  les  combinaisons  les  plus  pro- 
fondes de  l’art  dirigent  des  travaux  immenses,  où  déjà  plus  de  douze  mil- 
lions de  francs  ont  été  dépensés.  L’Empereur  en  a tracé  le  plan,  suivi  tous 
les  détails;  il  rend  Alexandrie  le  siège  de  tous  les  grands  établissements 
militaires.  Mais  en  lui  assignant  une  si  haute  importance  dans  la  guerre, 
il  veut  la  faire  jouir  de  tous  les  bienfaits  de  la  paix;  il  rétablit  son  ad- 
ministration intérieure;  il  lui  crée  un  commerce  d’entrepôt  et  de  transit 
que  lui  destinaient  les  rivières  qui  la  baignent  et  les  communications 
dont  elle  est  le  centre;  ses  campagnes,  jadis  dévastées  par  des  brigands, 
sont  délivrées  du  fléau  qui  les  désolait  depuis  plusieurs  siècles. 

Les  bénédictions  qui  accompagnent  l’Empereur  ont  retenti  dans  toute 
la  chaîne  de  l’Apennin. 

(îênes  les  a entendues;  elle  s’est  empressée  de  présentera  l’Empereur 
son  hommage  et  ses  vœux  : ses  vœux  sont  d'être  française;  elle  l est  à 
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moitié  par  ses  affections,  par  ses  habitudes.  L'intérêt  de  sa  propre  exis- 
tence lui  commande  de  l'être  entièrement  : resserrée  entre  la  mer  qui  la 
nourrissait  autrefois  et  dont  nos  ennemis,  qui  sont  les  siens,  ont  fermé 
les  passages,  et  ces  montagnes  dont  nos  lois,  sagement  prohibitives,  font 
une  barrière  pour  elle.  Gènes,  manquant  de  tout,  sans  forces,  sans  lois, 
presque  sans  gouvernement,  sollicite  l'honneur  d'une  adoption  qui  la 
réunisse  à un  grand  peuple  et  la  fasse  entrer  en  partage  des  biens  dont 
il  jouit  et  du  premier  de  tous  : son  gouvernement.  Ce  vœu  a été  accom- 
pli; il  était  celui  de  toutes  les  classes  de  citoyens,  et  pour  toutes  la  réu- 
nion a été  un  bienfait.  L'Empereur  l'a  consacrée  par  sa  présence;  il  a été 
accueilli  avec  les  transports  que  fait  naitre  un  libérateur.  Gènes,  fran- 
çaise, reçoit  les  denrées  du  Piémont,  fournit  à la  France  les  produits  de 
son  industrie,  vil  et  s’enrichit  par  elle,  et  lui  promet,  à son  tour,  un  ac- 
croissement de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale.  Plusieurs  de 
ses  citoyens,  déjà  connus  de  l'Empereur,  reçoivent  de  lui  des  distinctions 
flatteuses.  Les  lois  françaises  y sont  introduites  sans  blesser  aucun  des 
intérêts  qui  l ovaient  fait  fleurir  autrefois.  Ses  finances  sont  améliorées: 
la  dette  publique  est  consolidée.  Son  territoire  est  agrandi;  il  est  partagé 
en  départements,  et  le  département  le  plus  pris  de  la  France  reçoit  un 
nom  qui  rappelle  un  des  premiers  succès  du  héros  de  la  France,  une 
des  premières  couronnes  dont  la  victoire  orna  ce  front,  depuis  si  chargé 
de  lauriers.  La  terre  où  ce  premier  laurier,  présage  de  tant  d'immor- 
tels succès,  fut  cueilli,  avait  bien  mérité  d’être  française!  Le  bienfait  de 
celte  organisation  est  assuré  à Gênes  par  le  choix  d'un  grand  dignitaire 
nommé  pour  l'établir. 

Parme  et  Plaisance,  longtemps  incertaines  de  leurs  destinées,  encore 
soumises  à des  institutions  gothiques,  ont  aussi  possédé  le  chef  de  l'Em- 
pire, et  de  son  passage  datent  pour  elles  un  code  de  lois,  un  système 
d'administration  assorti  aux  lumières  du  siècle.  Si  de  fausses  alarmes  ont 
jeté  un  instant  la  trouble  dans  quelques  vallées  de  ces  étals,  des  mesures 
promptes  et  sans  violence  ont  bientôt  ramené  l'ordre  parmi  des  pâtres 
égarés,  incapables  d'indiquer  eux-mêmes  le  motif  d’une  agitation  presque 
puérile,  et  qui  a cessé  du  moment  où  l'on  s'en  est  sérieusement  occupé. 
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dépendant  l'Italie  a changé  de  face,  et  l'antique  royaume  des  Lombards 
s'esl  relevé  à la  voix  de  Napoléon.  L'Italie,  se  reposant,  à l’ombre  de  la 
monarchie,  de  ses  longues  agitations,  n'a  plus  rien  à envier  à la  France: 
le  indme  souille  la  ranime,  la  même  puissance  la  protège,  le  même  esprit 
fonde  des  institutions  nouvelles  en  les  accommodant  à sa  situation  et  à ses 
mœurs. 

Milan  a salué  du  nom  de  son  roi  celui  qu’elle  avait  appelé  son  libé- 
rateur; Manloue  reçoit  avec  transport  celui  qui  fut  sous  ses  murs  le  vain- 
queur de  cinq  armées  envoyées  successivement  pour  la  défendre.  Ras- 
semblés à Castiglione,  les  soldats  français  se  rappellent  les  succès  de 
l’armée  d’Italie.  Dans  quelque  partie  de  l'Europe  que  les  conduise  le  génie 
qui  les  mena  tant  de  fois  à la  victoire,  ils  se  promettent  encore  de  plus 
brillants  succès.  L'Italie  s’enorgueillit  de  recevoir  des  lois  d'un  nouveau 
Charlemagne,  cl  croit  voir  renaître  avec  son  antique  gloire  toute  la  pros- 
périté que  lui  assurent  son  sol  et  son  climat. 

Un  prince  nourri  de  ses  leçons,  adopté  d’avance  par  ses  affections, 
comme  il  l'a  été  ensuite  par  ses  décrets,  continue  son  œuvre  en  se  formant 
sur  ce  modèle;  l’Italie  s’attache  avec  enthousiasme  à ses  pas.  Déployant 
un  nouveau  caractère,  elle  espère  prouver  que  sa  longue  faiblesse  fut  le 
vice  de  ses  institutions  et  non  le  tort  de  ses  habitants. 

La  France,  qui  recueille  avec  avidité  le  détail  de  ces  grandes  créations, 
suppose  encore  l'Empereur  occupé  à les  accomplir,  lorsque  déjà  il  est  à la 
porte  de  la  capitale  se  faisant  rendre  compte  de  la  situation  intérieure  de 
l'Empire;  peu  de  jours  après,  l'Angleterre  étonnée  entend  retentir  la  cête 
de  Boulogne  du  canon  qui  annonce  sa  présence;  c'est  là,  au  milieu  de 
l’élite  de  l'armée,  dans  les  derniers  soins  de  ces  grands  préparatifs,  qu'il 
vient  goilter  le  repos.  Ses  longues  combinaisons  louchent  à leur  terme; 
l’armée  impatiente  croit  atteindre  le  moment  qui  récompensera  ses  longs 
travaux;  mais  l'Angleterre  tremblante,  non  plus  pour  sa  gloire  ou  son 
commerce,  mais  pour  sa  propre  existence,  a préparé  sur  le  continent  une 
puissante  diversion;  elle  a lancé  un  cri  de  terreur.  A ce  cri  le  continent 
s’est  ébranlé;  ses  guerriers  ont  pris  les  armes;  de  toutes  parts  ils  s’avan- 
cent contre  la  France,  déjà  ils  menacent  sa  frontière.  A cette  agression 
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inattendue,  l'Empereur  change  ses  plans  de  campagne;  l'Angleterre 
triomphe  d'avoir  versé  sur  le  continent  tous  les  maux  qu’elle  avait  redou- 
tés; vain  triomphe!  elle  n'a  pas  lardé  d'apprendre  quelle  n'avait  fait  que 
précipiter  la  ruine  de  ceux  qu  elle  regardait  comme  ses  appuis  et  creuser 
l'abîme  qui  doit  l'engloutir. 

Dans  peu  de  jours  l'Empereur  avait  transporté  sou  armée  des  bords 
de  la  Manche  aux  rives  du  Rhin,  il  avait  pris  congé  du  Sénat,  de  la 
nation,  il  avait  passé  le  Rhin,  il  était  à lllm,  à Vienne,  A Austerlitz. 

Je  n’entreprendrai  point  de  vous  dire  des  choses  vraiment  admirables 
qui  ne  peuvent  être  dignement  racontées  que  par  celui  qui  les  a faites; 
ces  choses  que  nous  savons  tous,  que  nous  apprendrons  à nos  enfants 
au  moment  où  ils  commenceront  à pouvoir  nous  entendre,  que  nos 
neveux  se  diront  avec  orgueil,  et  qui  fondent  à jamais  la  gloire  de  la 
nation,  presque  aussi  élevée  que  son  incomparable  chef.  Ministre  de  l'Em- 
pereur, je  trompe  ses  intentions  en  tenant  ce  langage  ; mais  je  suis  Fran- 
çais, heureux  de  l’étre,  et  je  ne  puis  parler  froidement  de  celui  qui  fait 
la  gloire  et  la  prospérité  de  mon  pays. 

J'ai  commencé  ce  précis  de  tant  d'événements  à l'époque  du  couron- 
nement; vous  savez  combien  glorieuse  est  revenue,  au  bout  d’un  an,  celte 
mémorable  époque,  et  comment  cette  couronne,  donnée  par  un  grand 
peuple,  a été  raffermie  par  Dieu  et  par  la  victoire  sur  une  tête  si  digne 
de  la  porter. 

Ce  que  vous  savez  moins,  et  ce  qu'il  m'appartient  davantage  de  vous 
dire,  c’est  qu’au  milieu  de  ces  immenses  et  pénibles  travaux,  lorsque  l'Em- 
pereur, livré  aux  hasards  et  aux  combinaisons  de  la  guerre,  en  éprouvait 
toutes  les  fatigues  comme  le  simple  soldat,  exposé  à toute  l’intempérie  d’une 
saison  rigoureuse,  n’ayant  souvent  pour  lit  qu’une  botte  de  paille,  et 
pour  toit  que  ce  ciel  d'où  semble  émaner  tout  le  feu  de  son  génie,  alors 
même  il  tenait,  A trois  cents  lieues  de  distance,  tous  les  fils  de  l'admi- 
nistration de  la  France,  en  soignait  les  plus  petits  détails,  s'occupait  des 
intérêts  de  son  peuple  comme  de  ceux  de  ses  soldats,  voyait  tout,  savait 
tout,  semblable  A cette  âme  invisible  qui  gouverne  le  monde  et  que 
Ion  ne  connaît  que  par  sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Vous  en  avez 
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pour  preuve  les  décrets  nombreux  datés  d'L'Im,  de  Munich,  de  Menue, 
d'Austerlitz. 

(/intérieur  était  dégarni  de  troupes:  Paris  n'avait  pas  un  soldat,  et 
jamais  l'ordre  public  n'a  été  plus  exactement  maintenu,  jamais  les  lois 
n'ont  été  mieux  observées.  La  France  obéissait  au  nom  de  son  souverain, 
ou  plutôt  au  sentiment  d’amour  et  d’admiration  qu'elle  éprouve. 

C'est  ce  sentiment  qui  hôte  la  marche  de  la  conscription,  triple  ses 
résultats  et  devance  l’époque  où  le  contingent  devait  être  fourni:  par 
lui  est  formé  ce  long  rempart  de  soldats  volontaires  qui  garnissent  nos 
frontières  des  bords  de  la  Manche  jusqu'aux  montagnes  des  Alpes; 
armée  nouvelle,  presque  spontanément  formée,  et  qui  annonce  à l'Eu- 
rope qu’à  In  voix  de  son  chef  la  France  entière  peut  devenir  une  grande 
armée. 

C'est  ce  même  sentiment  de  dévouement  et  d'ardeur  guerrière  qui 
animait  ces  jeunes  gens  empressés  de  servir  de  garde  d’honneur  à l’Em- 
pereur. et  qui,  seuls  dans  toute  la  F’ rance,  pourraient  regretter  la  rapi- 
dité de  ces  exploits  auxquels  ils  n'ont  pu  prendre  aucune  part. 

La  paix  avait  été  conclue  lorsque,  dans  quelques  parties  de  lu  France, 
on  savait  à peine  que  la  guerre  était  commencée  : guerre  moins  longue 
que  ne  l’est  votre  session  annuelle,  et  dont  les  suites  doivent  embrasser 
et  les  siècles  et  l'Europe  et  les  autres  parties  du  monde. 

Si  le  courage  et  le  génie  ont  fait  la  guerre,  la  générosité  et  la  modé- 
ration ont  fait  la  paix:  un  souverain  malheureux  par  la  guerre  a recouvré 
par  la  paix  une  grande  partie  de  ses  étals:  ses  pertes  ne  sont  rien  auprès 
du  danger  qu'a  couru  la  monarchie  dont  il  est  le  chef.  Des  princes,  nos 
alliés,  ont  vu  étendre  leur  puissance  et  ennoblir  leurs  litres.  Les  bien- 
faits de  l'Empereur  environnent  la  France  de  peuples  amis  de  son  gou- 
vernement. L’Italie,  cette  noble  fille  de  la  France,  et  qui  promet  d'être 
digne  d'elle,  a recueilli  les  fruits  de  la  guerre.  Mais  sa  force  fait  la  nôtre, 
sa  richesse  ajoute  à notre  prospérité  : nos  ennemis  sont  repoussés  de  ses 
rivages,  ils  ne  peuvent  plus  avoir  avec  elle  de  relations  commerciales. 
Celle  riche  proie  est  enlevée  à leur  avidité.  L Italie  est  une  conquête  faite 
sur  l'Angleterre.  Elle  s'unit  à l’Allemagne  par  le  double  lien  du  voisi- 
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nage  et  «le  l'amitié;  et,  par  cette  alliance  que  son  prince  vient  de  con- 
tracter avec  la  fille  d'un  des  plus  puissants  souverains  de  l’empire  ger- 
manique, c’est  maintenant  que  la  paix  est  assurée  aux  paisibles  habi- 
tants des  montagnes  du  Tvrol;  le  commerce  viendra  enrichir  ses  vallées 
désertes;  sa  conquête  aura  été  un  bienfait  pour  lui. 

L'Empereur,  généreux  envers  ses  ennemis,  grand  pour  ses  alliés,  n'a 
été  ni  moins  grand  ni  moins  généreux  pour  son  peuple  et  pour  son 
armée.  Jamais  une  plus  belle  moisson  de  trophées  n'avait  été  offerte  aux 
regards  des  hommes;  jamais  nation  ne  reçut  un  plus  magniPi<|uc  présent. 
L'enceinte  où  siège  le  Sénat  «le  l’Empire,  la  cathédrale  de  cette  cité, 
fllùtel  de  ville,  sont  remplis  et  décorés  des  enseignes  enlevées  à l'ennemi, 
offertes  par  la  noble  et  délicate  libéralité  du  conquérant;  récompense  éga- 
lenient  honorable  pour  les  compagnons  de  sa  victoire  et  pour  son  peuple, 
qui  l'avait  suivi  «le  ses  vœux  et  se  préparai t à le  seconder  de  tous  ses 
efforts. 

L'armée  a fait  plusieurs  campagnes  en  trois  mois;  la  France  les  a 
comptées  par  les  succès,  l'Empereur  les  compte  pour  les  récompenses 
qu'il  accorde;  le*  braves  <|ui  reviennent  avec  lui  reviennent  avec  de  nou- 
veaux honneurs;  ceux  qui  se  sont  dévoués  pour  la  patrie  lui  ont  légué 
les  intérêts  de  leurs  familles  et  le  soin  de  leur  mémoire;  il  y a satisfait. 
Mais  la  plus  «ligne  récompense  du  soldat  français,  c est  le  regard  de  son 
Empereur;  c'est  la  gloire  de  l'Empire  accrue  par  son  courage;  ce  sont  les 
transports  de  la  France  entière  i|u«  l'accueillent  à son  retour;  l'Empereur 
veut  qu'ils  viennent  les  goi'iter  sous  ses  yeux,  qu'une  fête  triomphale  soit 
donnée  par  la  capitale  à l'armée,  spectacle  digne  des  grands  événements 
qu'il  doit  célébrer,  où  tout  l’éclat  des  arts,  où  toute  la  pompe  des  céré- 
monies, où  tous  les  signes  de  la  gloire,  où  tous  l«?s  accents  de  la  joie 
publiijuc  viendront  entourer  la  Grande  Armée  réunie  auprès  de  son  digne 
chef,  et  fei'onl  un  lu'illanl  cortège  à ces  phalanges  de  héros. 

Tels  sont  les  principaux  événements  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  : 
je  n'ai  pu  que  les  indiquer.  Je  vous  dois  de  plus  grands  «létails  sur  les 
«lisposilions  législatives  et  sur  les  opérations  administratives  qui  ont  signalé 
cette  brillante  époque  de  notre  histoire. 
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L'administration  a eu  beaucoup  à se  louer  du  patriotisme  du  clergé. 
Les  traitements  faits  aux  desservants  des  succursales  ont  été  un  objet 
de  dépense  notable,  mais  d une  importance  majeure.  Un  grand  nombre 
d'églises  dégradées  ont  été  réparées,  et  l'influence  de  la  morale  et  de  la 
religion  se  fait  sentir.  Dans  ces  circonstances,  un  attachement  sincère  de 
la  part  des  évêques  et  archevêques  a été  manifesté  à l'Empereur,  non  par 
de  belles  paroles,  mais  par  un  zèle  efficace  et  actif  que  Sa  Majesté  a su 
apprécier. 

Le  tribunal  de  cassation  a rempli  sa  tâche.  Il  maintient  l'uniformité 
de  lu  législation;  sa  surveillance  réprime  les  abus  qui  s'introduisent  dans 
les  tribunaux.  Les  nouveaux  règlements  ont  diminué  d'un  tiers  les  frais 
de  justice,  et  l'Empereur  a mis  à profit  cette  économie  pour  augmenter 
le  traitement  des  juges,  qui  lui  a paru  disproportionné  à l’importance  de 
leurs  fonctions. 

Le  code  judiciaire  vous  sera  présenté.  Différents  corps  qui  ont  adressé 
des  réclamations  ont  été  entendus.  Ce  ne  sera  pas  un  ouvrage  parlait, 
mais  meilleur  que  ce  qui  a existé  jusqu'à  présent. 

Les  crimes  ont  diminué.  La  sûreté  est  telle  que.  depuis  bien  des 
années,  les  tribunaux  criminels  n’ont  eu  si  peu  de  crimes  à punir. 

Du  centre  de  l’Italie,  l'Empereur  avait  veillé  sur  la  sûreté  intérieure 
de  la  France,  et  sur  les  moyens  de  rendre  invariable  l’ordre  qu'il  y avait 
établi.  Il  avait  institué  les  compagnies  de  réserve.  Cette  force,  entière- 
ment départementale,  augmente  les  ressorts  de  I administration,  en  même 
temps  qu'elle  ajoute  à sa  dignité.  Elle  veille  autour  des  établissements 
publics,  et  laisse  à la  gendarmerie  la  partie  la  plus  active  de  son  service, 
que  ce  corps  estimable  suit  avec  autant  de  suceès  que  de  xèle  : la  pour- 
suite des  brigands  et  des  perturbateurs  de  l'ordre  public:  elle  laisse  dis- 
ponibles les  corps  de  l'armée,  forme  la  jeunesse  au  service  militaire,  et 
lui  apprend  que  c’est  en  servant  à maintenir  l'ordre,  l’obéissance  aux  lois 
et  le  respect  des  propriétés,  que  l'on  devient  digne  de  défendre  létal 
contre  l’ennemi  du  dehors., 

L administration  a suivi  la  marche  qui  lui  avait  été  imprimée  pendant 
la  paix:  les  travaux  publics  commencés  ont  été  continués  avec  ardeur: 
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de  nouvelles  el  grandes  entreprises  ont  été  conçues,  préparées,  exécutées, 
et,  avec  le  Fardeau  d'une  douille  guerre  contre  l’Europe  presque  entière, 
quarante  millions  ont  encore  été  consacrés  à cette  branche  importante 
du  service  public. 

Les  Alpes  et  les  Apennins,  ces  deux  grandes  barrières  posées  par  la 
nature,  que  le  génie  de  la  guerre  avait  seul  franchies  jusqu’à  ce  jour, 
s'ouvrent  aux  efforts  de  l’art  et  unissent  l’Italie  et  la  France,  le  Piémont 
el  la  Rivière  de  Gènes,  par  les  liens  du  commerce,  comme  ils  seront  unis 
désormais  par  les  intérêts  politiques.  Sur  les  pentes  et  sur  les  sommets 
du  Simplon  el  du  mont  Cenis  roulent  facilement  d’énormes  voitures;  pro- 
diges des  arts  de  la  paix  presque  aussi  étonnants  que  ces  exploits  de  la 
guerre  dont  ces  montagnes  ont  été  le  théâtre.  Sur  les  rives  du  lac  Léman, 
au  travers  des  précipices  de  la  Maurienne,  des  chemins  escarpés  sont 
aplanis;  bientôt  une  seule  pente,  adroitement  ménagée,  conduira  le 
voyageur  tranquille  du  Pont-de-Beauvoisin  au  pied  du  mont  Cenis.  Le 
mont  Genèvre  offrira  à l’Espagne  une  communication  plus  abrégée  avec 
l’Italie.  Les  rochers  qui  bornent  la  Méditerranée,  de  Toulon  à Gènes, 
témoins  des  héroïques  exploits  de  nos  armées,  pour  lesquelles  seules  ils 
ont  paru  accessibles,  cessant  d'être  le  théâtre  de  la  guerre  el  aplanis  par 
d’immenses  travaux,  leur  offriront  désormais  un  passage  plus  facile  el 
plus  sûr  vers  des  contrées  lointaines. 

Le  produit  de  la  taxe  d’entretien  des  roules,  s'élevant»  quinze  millions, 
a été  abandonné  à chaque  département  et  réparti  sur  les  roules  de  i ", 
a'  el  3' classe,  trésor  public  y a joint  de  cinq  à six  millions.  La  totalité 
de  ces  fonds  a été  emplovée  en  réparation  des  routes  des  deux  premières 
classes.  Plusieurs  communications  nouvelles,  désirées  par  les  administrés, 
ont  fixé  l’attention  du  Gouvernement  : celle  de  Valogne  à la  Hougue  est 
achevée;  celle  de  Caen  à Gonfleur  se  termine;  celle  d’Ajaccio  à Bastia 
est  à moitié;  celle  d’Alexandrie  à Savone  est  tracée;  celles  de  Paris  à 
Mayence  par  Hombourg,  d'Aix-la-Chapelle  à Montjoie,  sont  ordonnées. 
Le  zèle  des  départements  a concouru,  sur  plusieurs  points,  avec  les  efforts 
de  l'administration,  line  louable  émulation  anime  un  grand  nombre  de 
communes  pour  la  restauration  des  chemins  vicinaux,  et  on  doit  espérer 
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que  cet  exemple,  ouvrant  les  veux  aux  liabitants  des  campagnes  sur  leurs 
premiers  intérêts,  se  propagera  chaque  jour. 

Des  ponts  se  rétablissent,  sur  le  Rhin,  à Kehl  et  à Hrisach;  sur  la 
Meuse,  à Givel ; sur  le  Cher,  à Tours;  sur  la  Loire,  à Nevers  et  à Roanne; 
sur  la  Saône,  à Auxonnc;  sur  le  Rhône,  à Avignon;  celui  de  Nemours 
est  achevé.  Ko  lin  ces  deux  indomptables  torrents,  la  Durance, qui  n'avait 
pas  encore  été  mise  sous  le  joug,  l’Isère,  qui  avait  brisé  ceux  qu'on  lui 
avait  imposés,  seront  asservis  à passer  sous  des  ponts  déjà  avancés,  que 
la  campagne  prochaine  verra  finir  : ouvrage  énorme  par  ses  difficultés, 
que  l’on  n'avait  osé  entreprendre,  ou  qu'on  avait  entrepris  sans  succès. 

Les  rivages  des  mêmes  fleuves,  ceux  de  la  Seine,  de  l'Aube,  de  la 
Moselle,  de  la  Seille,  du  Tarn,  ont  été  le  théâtre  d’un  vaste  système  de 
travaux,  qui  les  bordent  de  chemins  de  halage,  rendent  leurs  cours  plus 
libres,  et  protègent  les  champs  qui  les  avoisinent. 

Des  savants  distingués  appelés  sur  les  bords  du  Pô  en  ont  parcouru 
toute  l’étendue,  visité,  la  sonde  à la  main,  tous  les  passages.  Délivré  des 
nombreux  obstacles  qui  entravaient  son  cours,  soumis  à une  police  plus 
sage,  le  Pô  conduira,  du  pied  des  Alpes  à Venise,  nos  marchandises  et 
nos  soldats.  Une  législation  bienfaisante  encourage  ce  commerce,  qu'em- 
barrassaient et  les  mesures  fiscales  des  anciens  princes  et  la  rivalité  des 
états.  L’Empereur  l’a  prouoncé  : Le  Pu  est  libre. 

Six  grands  canaux  sont  en  exécution.  Celui  de  Saint-Quentin,  auquel 
plus  de  cinq  millions  de  francs  ont  déjà  été  employés,  peut  être  fini  dans 
le  courant  de  l'année  prochaine  à l aide  des  moyens  que  vous  serez  appelés 
à fournir;  les  souterrains  se  prolongent;  il  ne  reste  plus  que  deux  écluses 
à fonder,  sur  vingt-quatre.  800,000  francs  ont  été  consacrés  au  canal 
Napoléon,  qui  doit  joindre  le  Rhin  au  Rhône.  La  portion  du  canal  de 
Rourgogne,  qui  s’étend  de  Dijon  à Sainl-Jean-de-Losne,  compte  onze 
écluses  sur  vingt-deux.  Les  canaux  du  Rlavet,  de  Hlle-elrRance,  qui  éta- 
blissent au  sein  de  la  Bretagne  des  communications  intérieures  entre  le 
golfe  de  Gascogne  et  la  Manche,  sont  déjà  conduits,  le  premier  au  tiers, 
le  second  au  huitième  de  leurs  travaux.  Celui  d’Arles,  qui  doit  donuer 
au  Rhône  une  issue  navigable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Les  canaux 
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d'enilirauchement,  qui  accroissent  la  fertilité  naturelle  de  la  Belgique, 
ont  été  réparés,  continués,  multipliés. 

Quelques  autres  canaux,  non  moins  importants,  sont  commencés,  ou 
«lu  moins  tracés,  et  seront  entrepris  dès. cette  campagne;  tels  sont  : celui 
«le  Saint-Valéry,  qui  perfectionnera  la  navigation  de  la  Somme  à la  mer; 
celui  de  Benucaire  à Aigues-Mortes,  qui  abrégera  lu  communication  de 
ce  grand  rendez-vous  commercial  avec  la  Méditerranée;  celui  de  Sedan, 
qui  unira  la  haute  à la  liasse  Meuse;  mais  surtout  ceux  de  Niort  à la 
Rochelle  et  de  Nantes  à Brest.  Le  premier  a ranimé  déjà  toutes  ces  con- 
trées, auxquelles  il  promet  une  nouvelle  existence;  le  second,  louchant 
à la  Loire  et  à la  Vilaine,  débouchera  par  quatre  points  sur  la  mer,  et 
portera  de  tous  côtés,'  dans  les  départements  de  l'ouest,  les  productions 
du  commerce  et  les  approvisionnements  de  la  marine. 

Plusieurs  autres,  enfin,  sont  projetés,  comme  celui  de  la  Censée,  des- 
tiné à unir  l'Kscaul  à la  Scarpe;  celui  de  Charleroi  à Bruxelles,  qui  unira 
la  Sanibre  à l'Escaut;  celui  d’ïpres,  qui  abrégera  la  communication  de 
Lille  à la  mer;  ceux  qui  se  développeront  le  long  de  la  Haisne,  de  laVesIe 
et  de  l'Aisne;  et  enfin  le  canal  latéral  de  la  Loire,  allant  de  Digoin  à 
Briarc,  et  rendant  facile  et  praticable  en  tous  temps  la  navigation  de  la 
plus  belle  et  la  plus  capricieuse  de  nos  rivières. 

L histoire  a conservé  les  noms  des  princes  qui,  dans  l'antiquité,  ont 
illustré  leurs  règnes  par  de  semblables  travaux;  les  étals' les  plus  floris- 
sants leur  doivent  leur  prospérité  intérieure.  Quel  avenir  ne  promet  pas 
à l'activité  de  l'industrie  frau<;uise  une  sollicitude  qui  les  étend  et  les 
multiplie  ainsi,  au  milieu  de  tant  d'autres  soins,  sur  toutes  les  parties  de 
l'Empire! 

Si  vous  jetez  les  regards  sur  nos  ports,  vous  verrez  qu'on  s'occupe,  sur 
les  deux  mers,  à les  renilre  plus  accessibles,  plus  commodes  et  plus  sûrs. 
A Anvers,  on  creuse  des  bassins.  A Dieppe,  à Üstende.  Dunkerque,  le 
Havre,  on  construit  des  écluses  de  chasse  et  des  canaux  d’écoulement. 
A Ronfleur,  Bordeaux,  Nice,  Halinghen,  Belle-Ile,  Ajaccio,  Bastiu.  des 
quais  sont  relevés,  des  jetées  ou  des  môles  prolongés  ou  reconstruits.  La 
Rochelle  réunit  à la  fois  tous  ces  travaux.  Le  curage  d«>s  ports  de  dette 
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el  de  Marseille  se  continue;  on  agrandit  celui  d’OIeron.  Les  ports  de 
Dielelte  et  Carterel  sont  préparés  de  manière  à recevoir  un  grand  nombre 
de  bateaux  et  chaloupes  canonnières  qui  inquiéteront  les  habitants  des 
Mes  anglaises  de  Jersey  et  do  Guernesey,  comme  celles  de  Boulogne 
menacent  Douvres  et  Londres. 

Les  sondes  faites  à Bouc  ont  offert  un  résultat  satisfaisant  : le  Khône 
aura  un  port.  Des  hommes  de  l'art  ont  examiné  les  développements  qu'il 
est  possible  de  donner  à celui  de  Gênes. 

6,8âo,ooo  francs  ont  été  dépensés  pour  les  ports  militaires.  Leur 
emploi  a eu  pour  objet  principal,  à Cherbourg,  l’exhaussement  des  digues, 
l'enrochement  des  talus,  les  jetées  du  môle,  la  construction  de  l'avant- 
port  et  du  bassin,  et  la  fondation  du  nouveau  port  Bonaparte,  qui.  des- 
tiné à compléter  cette  belle  création  maritime,  el  digne  de  son  nom,  sera 
sur  la  Manche  la  terreur  de  l'Angleterre;  à Boulogne,  le  bassin  el  son 
écluse,  l'achèvement  des  ouvrages  qui  constituent  l'ensemble  du  port,  et 
la  construction  des  établissements  qui  l'entourent;  à Amhlcleuse,  les 
travaux  nécessaires  pour  approfondir  le  port,  l'élévation  de  la  jetée  qui 
le  garantit  des  sables  poussés  par  les  vents  de  l’ouest,  les  talus  et  les 
bâtiments;  à Brest,  la  formation  d’une  Me  artificielle,  les  excavations  dans  le 
rocher,  les  hôpitaux,  les  magasins,  l'arsenal,  les  casernes  et  l'achèvement 
des  batteries;  à Anvers,  la  continuation  des  rapides  travaux  qui  doivent 
eu  faire  l'arsenal  de  notre  marine  sur  la  mer  du  Nord , les  cales  de  cons- 
truction, l'élévation  des  quais,  les  hangars  el  les  ateliers;  dans  la  rade 
de  Rocbeforl,  les  jetées  qui  doivent  servir  de  hase  au  fort  Boyard,  et  les 
opérations  de  tous  genres  que  nécessite  cette  difficile  construction. 

Onze  autres  points  ont  eu  constamment  des  travaux  en  activité  : Ostende. 
pour  l'achèvement  des  batteries  et  la  formation  d'un  hôpital  de  marine: 
Dunkerque,  pour  les  évasements  et  les  restaurations;  Étaplcs.  pour  réta- 
blissement d'un  magasin  à poudre;  le  Havre,  pour  l’entretien  de  ses  éta- 
blissements; Lorient,  pour  la  construction  d'une  salle  d'armes  et  la  répa- 
ration de  ses  bâtiments;  Bochefort,  pour  celte  des  quais,  la  clôture  de 
l'arsenal  etc.  Toulon,  enfin,  pour  la  construction  du  magasin  général 
incendié,  du  hangar  de  la  grande  mâture,  pour  les  soins  employés  à 
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relever  quatre  des  vaisseaux  qui  l'obstruaient.  Ce  port,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  l'art  et  de  la  nature,  consolé  de  ses  désastres,  n’en  conser- 
vera bientôt  plus  aucun  vestige;  la  même  main  qui  l'arracha  à l'ennemi 
lui  aura  rendu  toute  sa  prospérité. 

L’établissement  de  cent  vingt-cinq  ponts  à bascules,  dont  cent  déjà 
rendus  à leur  destination,  lié  à l’exécution  des  lois  du  sq  floréal  an  x 
et  9 5 ventôse  an  xii,  garantira  les  routes  des  dégradations  commises 
par  l’imprudence  des  voituriers,  en  les  forçant  de  proportionner  la  lar- 
geur des  roues  à la  charge  de  leurs  voitures. 

Trois  lignes  télégraphiques  se  dirigent  sur  Brest,  Bruxelles,  Stras- 
bourg; des  embranchements,  sur  Boulogne  et  le  cap  (irisnex;  une  qua- 
trième s’étendra,  d’ici  à six  mois,  à Milan,  par  Lyon  et  Turin. 

L’organisation  des  ponts  et  chaussées,  établie  sur  un  plnn  plus  vaste 
et  plus  régulier,  arrêtée  en  l’an  xii  cl  exécutée  en  l'an  xm , assure  des 
retraites  à la  vieillesse,  des  récompenses  aux  services,  de  l’avancement 
au  mérite  et  des  encouragements  à tous  les  ingénieurs,  et  met  sur  toute 
l’étendue  de  la  France,  ancienne  et  nouvelle,  la  composition  de  ce  corps 
en  proportion  avec  le  système  des  travaux  publics. 

Deux  nouvelles  cités  s’élèvent  au  sein  d’une  contrée  désolée  jadis  par 
les  guerres  civiles,  et  trop  longtemps  étrangère  à notre  commerce,  à nos 
arts  comme  à nos  moeurs.  Toute  sa  population  se  portait  aux  côtes:  son 
intérieur  va  se  ranimer.  Dans  le  Morbihan.  Napoléonville  se  développe 
sur  les  plans  arrêtés  cette  année;  elle  est  déjà  avancée;  des  bâtiments 
militaires,  des  édifices  civils  s’y  construisent;  le  local  du  lycée  est  prêt 
à recevoir  cent  cinquante  élèves.  Placée  au  centre  des  nouveaux  canaux 
de  la  ci-devant  Bretagne,  Napoléonville  sera,  dans  la  paix,  le  centre  d’un 
grand  commerce;  dans  la  guerre,  un  centre  militaire  imposant,  un  en- 
trepôt pour  l'approvisionnement  de  notre  marine.  La  Vendée  applaudit  à 
la  naissance  de  sa  nouvelle  capitale.  La  ville  de  Napoléon  a vu  poser  les 
bases  de  tous  les  grands  établissements  qui  conviennent  à sa  destinée 
et  qui  peuvent  vivifier  le  département  dont  elle  est  le  centre;  sortant 
d'une  forêt  jadis  déserte,  elle  appellera,  par  les  routes  qui  viennent  se 
croiser  dans  ses  murs,  le  mouvement  du  commerce;  elle  verra  son  heu- 
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reuse  situation  recherchée  par  une  population  fidèle  et  dévouée  au  prince 
qui  lui  a rendu  son  culte,  la  tranquillité  et  l'abondance.  L’Empereur  a 
permis  que  son  nom  fût  imprimé  à ces  deux  magnifiques  ouvrages,  comme 
sur  deux  médailles  impérissables;  elles  rappelleront  de  grands  malheurs 
complètement  réparés. 

Je  n’ai  fait,  Messieurs,  que  retracer  à chacun  de  vous  ce  qu'il  a vu 
dans  les  départements  qu'il  vient  de  quitter. 

Vos  regards,  à votre  retour  dans  la  capitale,  ont  été  frappés  de  la 
trouver  plus  embellie  dans  le  cours  d une  année  de  guerre  qu'elle  ne  le 
lut  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix.  De  nouveaux  quais  se  prolongent  sur 
les  rives  de  la  Seine;  deux  ponts  avaient  été  exécutés  les  années  précé- 
dentes; le  troisième,  le  plus  important  de  tous  par  son  étendue,  sa  cons- 
truction et  l'utilité  de  la  communication  qu'il  établit,  est  sur  le  point  de 
s’achever;  il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à pied  et  des  chevaux. 
Dans  son  voisinage  est  tracé  un  nouveau  quartier  destiné  à en  compléter 
la  décoration.  Les  rues  de  ce  quartier  portent  les  noms  des  guerriers  qui 
ont  trouvé  une  mort  honorable  dans  le  cours  de  la  campagne;  digne 
récompense  décernée  par  l’Empereur  à leurs  mânes,  à leurs  familles,  A 
l’armée!  Le  pont  lui-méme  prend  le  nom  d'Austerlitz.  Ainsi  la  Seine  eu 
entrant  à Paris,  rencontrera  d’abord  un  monument  de  la  gloire  de  nos 
guerriers,  comme  en  sortant  clic  embellit  la  magnifique  retraite  destinée 
à leurs  vieux  jours,  et  les  bosquets  où  ils  viennent  s'entretenir  de  leurs 
faits  d'armes  et  de  celui  dont  le  génie  prépara  leur  gloire.  On  projette  de 
débarrasser  le  cours  de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui  en 
flétrissent  l’aspect  et  en  rendent,  dans  son  passage  à Paris,  la  navigation 
presque  impraticable. 

En  s’éloignant  de  ses  bords,  uu  arc  de  triomphe,  placé  à l’entrée  des 
boulevards,  deviendra  un  nouveau  monument  de  ces  événements  dont 
le  souvenir  doit  être  plus  durable  que  tout  ce  que  nous  pourrons  faire 
pour  le  perpétuer.  Qu'au  moins  ces  ouvrages  attestent  à la  postérité  que 
nous  avons  été  aussi  justes  qu  elle  le  sera  et  que  notre  reconnaissance  a 
égalé  notre  admiration! 

De  l'autre  côté  de  cet  arc  de  triomphe,  le  boulevard  sera  prolongé 
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jusqu'à  la  Seine,  servant  de  quai  à une  vaste  gare  alimentée  par  les  eaux 
de  l'Ourcq,  dernier  service  que  rendra  cette  rivière  destinée  à la  fois  à 
donner  à Paris  une  abondante  provision  d'eau  excellente,  à l'embellir 
par  son  cours  et  par  ses  fontaines,  à entretenir  dans  ses  rues  une  pro- 
preté inconnue,  et  à l'approvisionner  par  un  canal  qui,  remontant  jus- 
qu'à l'Oise,  apportera  dans  tous  les  temps  les  denrées  que  la  Marne  et 
l’Oise  ne  transportent  que  pétulant  quelques  mois  de  l'année. 

Les  Capucines,  la  Madeleine  vont  changer  de  face:  le  Louvre  s'achève 
avec  rapidité,  et  les  travaux  de  François  I"  et  de  Louis  XIV  touchent  à 
leur  fin;  ces  rois  n'avaient  fait  que  la  moitié  de  ce  bel  ouvrage.  Le  Pan- 
théon, prêt  à être  terminé,  rendu  à une  destination  religieuse,  s'ouvrant 
pour  recevoir  les  mausolées  que  le  malheur  des  temps  déplaça,  acquiert 
aussi  un  grand  et  nouveau  caractère,  et  deviendra  envers  les  premiers 
magistrats  de  l'Empire,  envers  ceux  qui  auront  rendu  des  services  écla- 
tants à l'état,  le  témoin  de  la  reconnaissance  du  souverain  et  des  hom- 
mages de  la  postérité.  Saint-Denis,  déjà  réparé  et  mis  à l'abri  des  intem- 
péries des  saisons,  va  retrouver  ses  tombeaux  et  s'ouvrir  de  nouveau  aux 
plus  augustes  funérailles. 

Depuis  son  retour,  l'Empereur  a consacré  tous  ses  jours,  et  je  dirai 
presque  toutes  ses  nuits,  à revoir  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les 
branches  de  l'administration.  Il  n'y  en  a aucune  qui  n'ait  été  l’objet  de 
plusieurs  conseils  extraordinaires,  auxquels  ont  été  appelés  tous  ceux  qui 
la  dirigent.  Il  a imprimé  à toutes  un  mouvement  plus  rapide,  en  les  ra- 
meuaut  de  plus  en  plus  vers  le  but  qu  elles  doivent  atteindre.  Ce  qu  elles 
ont  été,  ce  quelles  sont,  ce  quelles  peuvent  devenir,  a été  examiné, 
conçu,  exécuté.  Vous  serez,  Messieurs,  «appelés  à sanctionner  le  résultat 
de  ces  profondes  délibérations.  Les  infatigables  soins  donnés  à ces  tra- 
vaux de  cabinet  ne  sont  peut-être  pas  moins  étonnants  que  ces  prodigieux 
travaux  de  la  guerre  auxquels  ils  succèdent,  et  avec  lesquels  ils  forment 
un  si  admirable  contraste. 

La  comptabilité  de  la  ville  de  Paris  a été  écluirée  pur  un  exameu 
auquel  l’Empereur  a voulu  présider  lui-même,  et  quf  promet  à la  capi- 
tale de  nouvelles  ressources,  de  précieuses  économies,  et  avec  elles 
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les  moyens  de  multiplier  les  entreprises  utiles  i\  sa  prospérité  el  à sa 
splendeur. 

Les  hospices  de  celle  capitale  ont  continué  d'élre  régis  par  une  admi- 
nistration qui  économise  les  fonds  en  multipliant  les  secours,  et  qui,  eu 
faisant  le  hien  du  moment,  le  prépare  pour  l'avenir  par  des  réparations 
solides  et  d'utiles  constructions:  ils  ont  acquis  une  nouvelle  ressource  par 
le  bénéfice  résultant  du  privilège  exclusif  donné  au  Mont-dc-l’iété,  dont 
tous  les  produits  leur  sont  accordés.  Le  pauvre  est  jpiranti  d'une  usure 
dévorante,  et  la  modique  rétribution  qui  lui  est  demandée  est  tout  en- 
tière consacrée  au  soulagement  de  ses  maux  ou  de  son  indigence. 

Des  boites  de  médicaments  envoyées  dans  toute  la  France  pour  l'usage 
îles  pauvres  sont  encore  une  institution  de  cette  année,  qui.  comme  tout 
ce  qui  est  utile,  sera  continuée  les  années  suivantes. 

La  comptabilité  de  tous  les  hospices  de  l'Empire  a été  régularisée  el 
soumise  à une  forme  plus  lumineuse  et  plus  simple.  Pendant  qu'une  sage 
économie  préside  à l'emploi  de  leurs  revenus,  la  masse  en  a été  de  nou- 
veau accrue  par  l'émulation  de  la  bienfaisance  privée.  Les  legs  el  dona- 
tions. qui  s'étaient  élevés  pendant  les  quatre  années  du  gouvernement 
consulaire  à 3,3oo,ooo  francs,  pendant  le  cours  de  l'an  xii  à a.aoo.ooo 
francs,  ont  atteint  i,5oo,ooo  francs  pendant  le  courant  de  l’an  xm  et 
les  cent  premiers  jours  de  l’an  xiv,  sans  compter  un  grand  nombre  de 
valeurs  qui  ne  sont  point  encore  suffisamment  appréciées;  progression 
frappante  qui  atteste,  avec  le  développement  de  la  confiance  publique, 
celui  des  nobles  sentiments  de  l'humanité!  La  mendicité  a été  affaiblie 
ou  éteinte  dans  quelques  départements;  les  dépôts  placés  dons  quelques 
villes  centrales  offriront  des  remèdes  plus  efficaces  encore  pour  la  dé- 
truire. 

L'état  des  prisons  s'améliore.  Encombrées  un  instant  par  les  prison- 
niers de  guerre,  dont  le  nombre  excédait  les  ressources,  dont  l'arrivée 
était  presque  inattendue,  dont  la  situation  était  déplorable,  elles  ont  vu 
naître,  sur  quelques  points,  des  maladies  qui  en  étaient  la  suite  presque 
inévitable:  mais  de  prompts  secours  ont  été  apportés,  des  médecins  ont 
été  envoyés  par  le  Gouvernement,  des  mesures  ont  été  prises,  la  bien- 
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faisance  individuelle  les  avait  seconile'es.  Quelques  êtres  généreux,  vic- 
times de  leur  zèle,  ou  succombant  sous  le  poids  de  l’âge,  qui  rend  toutes 
les  maladies  plus  dangereuses,  ont  laissé  d’honorables  regrets,  en  don- 
nant de  sublimes  exemples;  mais  la  population  de  nos  cités  a été  exemple 
de  la  contagion  qui,  dans  ce  moment,  est  à peu  près  dissipée,  même  à 
sa  source.  Le  fléau  qui  a désolé  l’Espagne  pendant  deux  ans  a excité 
toute  l'attention  du  Gouvernement,  quoiqu’il  reste  aux  yeux  des  hommes 
éclairés  beaucoup  de  doutes  sur  le  caractère  contagieux  dont  on  le  sup- 
pose accompagné.  Avant  le  retour  de  l'époque  â laquelle  il  a continué 
de  se  réveiller,  une  commission  médicale  était  sur  les  lieux,  pour  exa- 
miner sa  naissance,  la  manière  dont  il  se  propage,  rechercher,  soit  les 
remèdes  qui  le  combattent,  soit  les  précautions  qui  peuvent  le  prévenir. 
Des  dispositions  seront  laites,  si  nos  voisins  devaient  encore  en  être  affli- 
gés, pour  le  tenir,  dans  tous  les  cas,  éloigné  des  frontières  de  cet  empire. 

Le  calendrier  a changé.  L’inutile  régularité  de  celui  que  la  révolution 
avait  vu  naître,  et  dont  le  but  n'avait  pas  été  atteint,  a été  sacriflép  aux 
besoins  des  relations  commerciales  et  politiques,  qui  appellent  un  langage 
commun;  trop  de  variétés  encore  séparent  les  peuples  de  celte  belle  Eu- 
rope, qui  ne  devraient  faire  qu’une  grande  famille. 

Une  autre  institution  de  la  révolution,  dont  l'utilité  est  évidemment 
sentie  par  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  de  peine  à l'adopter,  celle  des 
poids  et  mesures,  cette  production  de  la  science  dont  elle  annonce 
l’empire  sur  un  peuple  éclairé,  celte  institution,  dis-je,  sera  mainte- 
nue avec  constance,  et  le  Gouvernement  s'occupera  de  plus  en  plus  do 
généraliser  l'usage  des  nouvelles  mesures;  il  opposera  aux  habitudes  et 
aux  préjugés  cette  invariable  fermeté  d'une  volonté  sage  et  éclairée,  et 
non  ces  elTorls  violents,  mais  de  courte  durée,  de  l’esprit  d’innovation. 
Aidé  du  temps,  il  triomphera  de  tous  les  obstacles;  il  ne  cessera  d’agir 
que  lorsqu'il  aura  vaincu. 

Pendant  que  le  Gouvernement  prévenait  ou  réparait  les  maux  en 
conservant  les  institutions  utiles,  relevait  ou  multipliait  les  monu- 
ments publics  destinés  à attester  la  prospérité  de  l’état,  il  ne  négligeait 
pas  de  féconder  les  sources  premières  qui  l'alimentent. 
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L'agriculture,  la  plus  importante  de  toutes,  a reçu  de  précieux  encou- 
ragements. Les  dessèchements  des  marais  de  Hochefort-,  du  Cotentin,  les 
travaux  des  polders  de  la  Belgique,  ont  été  ou  commencés  ou  continués 
avec  un  redoublement  d'efforts;  des  dispositions  ont  été  faites,  qui  pré- 
parent les  dessèchements  des  marais  de.  Bourgoing  et  de  Bol.  Les  plan- 
tations se  multiplient:  elles  sont  commencées  dans  les  dunes  du  Pas-de- 
Calais;  on  exécute  la  loi  que  vous  avez  rendue  l'année  dernière  sur  la 
plantation  des  routes;  des  pépinières  sont  placées  dans  les  départements: 
une  instruction  déjà  préparée  réglera  la  police  et  assurera  la  conserva- 
tion des  unes  et  des  autres.  Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de  brebis 
espagnoles  ont  été  formées  cette  année  au  midi,  à l'est  et  à l'ouest  de 
l'Empire,  et  féconderont  la  propagation  d’une  race  précieuse  et  l'amé- 
lioration croissante  de  nos  laines.  Le  vaste  établissement  de  la  Mamlria. 
au  pied  des  Alpes,  a été  consolidé  par  la  munificence  du  Gouvernement. 
Les  écoles  vétérinaires  ont  été  améliorées.  Le  code  rural  touche  à son 
terme. 

La  restauration  des  haras  de  l'Empire  datera  de  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  et  nvec  elle  la  régénération  des  chevaux  pour  le  service  de  l'a- 
griculture, des  transports  et  de  nos  armées.  Le  besoin  d’une  amélioration 
aussi  essentielle  et  devenue  si  urgente  ne  pouvait  échapper  à la  vigilance 
de  l'Empereur;  mais  presque  tous  les  établissements  étaient  languissants 
ou  détruits,  les  ressources  dissipées  par  une  imprévoyance  de  dix  années. 
Des  hommes  de  l'art  ont  parcouru  la  surface  de  la  France,  l'Espagne  et  le 
nord  de  l'Europe;  ils  ont  recueilli  encore  un  nombre  considérable  d'éta- 
lons choisis  dans  les  races  étrangères,  ou  reste  de  nos  plus  belles  races. 
Les  haras  et  dépôts  existants  retrouveront,  par  la  rétrocession  de  leurs 
biens,  les  ressources  qui  leur  sont  nécessaires;  cinq  nouveaux  dépôts  sont 
formés.  5o,ooo  francs  ont  été  distribués  en  primes,  et  ces  primes  ont 
déjà  constaté  quelques  progrès;  elles  en  promettent  d'autres;  des  règle- 
ments se  rédigent  pour  garantir  un  sage  emploi,  une  reproduction  avan- 
tageuse. 

[.industrie  française  a été  affranchie  du  plus  fort  des  tributs  qu  elle 
payait  à l'industrie  étrangère:  le  bénéfice  de  la  consommation  intérieure 
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est  réservé  à nos  filatures,  à nos  routiers,  sans  que  l'appui  donné  à la 
fabrication  «les  tissus  «le  coton  puisse  nuire  à celle  «les  draps  et  soieries. 

I ne  école  des  arts  et  métiers  a été  promise  à Sainl-Maxitnin,  celle  de 
Beaupreau  se  prépare.  Le  conservatoire  des  arts  et  métiers,  confié  à des 
hommes  qui  l’ont  eux-mêmes  enrichi  de  leurs  découvertes,  offre  à l’in- 
dustrie un  musée  classé  avec  ordre,  rempli  des  productions  de  tous  les 
arts,  et  traçant  l’histoire  de  leurs  progrès.  Une  exposition  des  produits 
de  l’industrie,  liée  aux  solennités  qui  accompagneront  le  retour  triom- 
phant des  armées,  mettra  sous  les  yeux  de  la  capitale  le  «lénomhrement 
de  tous  les  ateliers  de  l’Empire,  déterminera  une  consommation  abon- 
dante de  leurs  ouvrages,  et  donnera  une  impulsion  toute  nouvelle  à 
leurs  eflbrts.  Nos  manufacturiers,  certains  de  la  protection  du  souverain, 
se  rappelant  que  leur  ruine  fut  le  véritable  but  de  la  guerre,  continue- 
ront de  tromper  cette  cruelle  espérance  de  l’ennemi,  et  se  prépareront 
à obtenir,  au  retour  de  la  paix,  le  triomphe  que  doit  un  jour  remporter 
notre  industrie. 

Les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  se  disposent  à prendre  l'essor  qui 
convient  à un  siècle  témoin  de  si  grands  événements.  Leur  règne  approche. 

II  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  grandes  actions  précèdent  les 
tableaux  destinés  à les  retracer,  et  les  plus  beaux  ouvrages  des  arts  d’imi- 
tation. Celui  qui  fait  est  suivi' de  celui  qui  peint  et  qui  raconte.  Ce  sont 
les  faits  merveilleux  qui  ont  partout  donné  naissance  aux  plus  brillantes 

conceptions  de  l'imagination  des  hommes Et  ne  sommes-nous  pas 

dans  le  siècle  des  merveilles? 

Le  feu  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires,  dignes  de  leur  ré- 
putation et  de  la  réputation  de  ceux  qui  les  composent;  ils  conservent  la 
tradition  du  goût  en  épurant  le  langage,  le  rendant  è sa  dignité  première; 
ils  préparent  le  succès  du  génie.  Le  dictionnaire  de  l’Académie  française, 
refait  sur  un  plan  plus  vaste  et  mieux-  ordonné,  deviendra  un  monument 
du  siècle  de  Napoléon.  Le  Gouvernement  protège  cette  grande  entreprise, 
et  ce  code  littéraire  sera,  comme  le  Code  civil,  un  de  ses  bienfaits; 
bienfait  pour  la  France  et  pour  l’Europe,  dont  la  langue  française  devient 
de  plus  en  plus  le  langage. 
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Nus  corps  scientifiques  s'occupent  plus  que  jamais  de  rendre  utile  la 
science  qu'ils  ont  su  rendre  familière.  La  révolution,  loin  de  suspendre 
leurs  travaux,  les  a fait  servir  au  bien  de  l'étal,  et  l étal  a pavé,  par  de 
justes  honneurs,  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  et  les  talents  dont 
il  a recueilli  les  fruits. 

L’école  polytechnique,  lille  de  la  science  et  créée  pour  la  propager,  a 
rempli  sa  destination;  elle  vient  d'acquérir  un  nouveau  degré  de  per- 
fection par  le  régime  qui  y a été  introduit.  Ses  élèves,  assujettis  à une 
discipline  presque  militaire,  y puisent  l'habitude  de  l'ordre  et  consacrent 
tout  leur  temps  aux  objets  de  leurs  éludes. 

Turin  a vu  rouvrir,  à la  voix  de  Napoléon,  son  antique  université; 
réglée  par  des  lois  plus  libérales,  entourée  de  tous  les  établissements  qui 
secondent  le  génie  de  l'étude,  elle  promet  à l'ancienne  capitale  du  Pié- 
mont de  la  rendre  le  centre  des  lumières  en  Italie. 

Gênes  aussi  a obtenu  son  université,  mais  accommodée  aux  besoins 
d’une  cité  commerçante  et  industrieuse;  près  d'elle  un  asile  se  prépare 
pour  les  enfants  des  marins,  et,  leur  offrant  tous  les  bienfaits  de  l'ins- 
truction, récompensera  dans  les  fils  le  dévouement  des  pères. 

Neuf  écoles  de  droit,  en  grande  partie  organisées,  forment  une  pépi- 
nière de  jurisconsultes  éclairés  pour  les  tribunaux  et  pour  le  barreau 
français. 

Le  prylanée  de  Saint-Cyr,  servant  tout  ensemble,  et  è acquitter  lu 
dette  publique  envers  les  services  passés,  et  à préparer  des  services  futurs, 
est  lié  à l’école  militaire  de  Fontainebleau;  déjà  celle-ci  s’honore  des 
lauriers  cueillis  par  ses  élèves  dans  les  champs  de  l'Allemagne  et  de  la 
Moravie.  Vingt-neuf  lycées  sont  en  pleine  activité;  plusieurs  autres  seront 
bientôt  établis;  une  nouvelle  distribution  de  pensions  nationales,  en  mul- 
tipliant et  graduant  ces  récompenses,  achève  d’assurer  les  ressources  de 
ces  établissements,  accrues  d’ailleurs  par  une  comptabilité  plus  sévère. 
L’entretien  de  vingt-neuf  lycées,  les  frais  d'organisation  et  les  dépenses 
générales  n’ont  coûté  4 l'état,  pour  un  bienfait  olTert  à tous,  doublé  par 
un  grand  nombre,  que  la  somme  de  trois  millions  à peu  près.  Trois  cent 
soixante  et  dix  écoles  secondaires  sont  érigées  aux  frais  des  communes 
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et  jouissent,  la  plupart,  dès  leur  naissance,  de  la  plus  haute  prospérité. 
Un  nombre  au  moins  égal  d'écoles  secondaires  étaldicspar  des  particuliers, 
mais  surveillées  par  l'administration  publique,  complète  notre  système 
actuel  d’enseignement,  système  auquel  il  entre  dans  les  pensées  de  l'Em- 
pereur de  donuer  bientôt  plus  d'ensemble  et  de  perfection,  en  fixant  son 
but  d'une  manière  plus  déterminée,  et  en  créant  l'esprit  qui  doit  animer 
tous  ceux  qui  se  livrent  à cette  honorable  fonction. 

Mais,  en  s’occupant  ainsi  de  favoriser  le  progrès  des  lumières  en 
France,  de  semer  partout  le  germe  des  vertus  publiques  et  privées,  en 
veillant,  avec  une  prévoyante  sollicitude ^ aux  besoins  de  la  génération 
future,  l'Empereur  ne  pouvait  oublier  d'étendre  ses  bienfaits  au  sexe  qui 
exerce  un  si  grand  empire  sur  nos  mœurs;  il  ne  pouvait  regarder  son 
éducation  comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie,  aux  intérêts  de  la 
morale,  à l'attention  du  législateur.  Trois  maisons  d'éducation  reçoivent 
les  filles  de  ceux  qui  auront  bien  servi  l’Etat;  un  règlement  général,  sans 
rien  détruire,  mais  tendant  à perfectionner,  donnera  une  utile  direction 
aux  établissements  qui  doivent  former  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes 
mères;  déjà  l’administration  a secondé,  protégé  plusieurs  d'entre  eux, 
sans  exiger,  pour  cet  appui , d'autre  retour  que  de  servir,  envers  la  classe 
peu  fortunée,  les  vœux  de  la  bienfaisance  publique. 

La  Banque  a rendu  des  services  essentiels,  mais  n'a  pas  répondu  à 
tout  ce  qu’on  avait  droit  d’attendre  d'elle.  La  loi  qui  l'institue  est  incom- 
plète; plusieurs  de  ses  dispositions  les  plus  importantes  ont  été  violées. 
L'escompte,  qui  ne  devait  servir  qu'à  réaliser  le  crédit  de  la  place,  et 
qui,  par  la  loi,  ne  devait  avoir  lieu  qu'en  faveur  des  négociants  et  selon 
leur  crédit,  a donné  naissance  à des  opérations  qui  ont  violé,  dans  la 
lettre  et  dans  l'esprit,  cette  institution  si  importante  au  crédit  et  à la  vie 
de  notre  commerce.  Cet  escompte  a été  souvent  trop  abondant  pour  des 
individus  qui  ne  l'appliquaient  qu'à  des  payements  de  circulation,  non  à 
des  eiïels  de  commerce  ou  du  Gouvernement,  lesquels,  ayant  derrière 
eux  des  recettes  ou  des  marchandises,  ne  sont  jamais  illusoires. 

Cet  objet  est  un  des  premiers  qui  aient  fixé  les  regards  de  l'Empereur. 
Il  a reconnu  avec  plaisir  la  solidité  et  l'état  satisfaisant  de  cet  établisse- 
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ment,  malgré  ces  violations,  malgré  ces  imperfections,  qui  doivent  être 
corrigées  par  des  lois  dans  le  cours  de  votre  session.  Parmi  celles  que  le 
Conseil  d’état  est  chargé  de  vous  présenter,  vous  en  verrez  une  qui 
ordonne  l'achèvement  de  l'édifice  de  la  Madeleine,  où  devront  être  réunis 
tous  les  établissements  du  commerce  : Sa  Majesté  a pensé  que  c'était 
une  juste  indemnité  pour  les  pertes  que  son  peuple  avait  éprouvées  par 
l'interruption  du  payement  des  billets  de  banque  à bureau  ouvert. 

Eu  vous  parlant  de  la  Banque,  Sa  Majesté  a voulu  qu'il  fût  bien  clai- 
rement exprimé  que  jamais,  sous  sou  règne,  aucun  papier-monnaie, 
aucune  altération  dans  les  monnaies  n'aurait  lieu.  Comment  en  effet 
l’un  ou  l'autre  pourrait-il  se  renouveler  sous  son  gouvernement,  lorsque 
l'histoire  de  tous  les  siècles  nous  confirme  que  ces  expériences  désastreuses 
ne  sont  faites  que  sous  des  gouvernements  énervés?  Les  billets  de  la 
Banque  ne  seront  toujours,  aux  yeux  de  l'Etat,  que  des  billets  de  con- 
fiance. et  jamais  il  ne  les  reconnaîtra  comme  obligatoires. 

Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  présenté  leurs 
comptes  à l'Empereur.  Vous  y verrez  la  situation  prospère  de  nos  finances. 
L'ordre  et  la  clarté  qui  régnent  dans  ces  comptes  sont  tels,  qu'il  n’y  a 
point  d'exemple  qu'une  aussi  grande  nation  ait  eu  une  connaissance  aussi 
entière  de  toutes  ses  affaires;  et  c'est  là  un  des  principaux  avantages  des 
principes  de  notre  monarchie,  qui  séparent  entièrement  le  trésor  du 
prince  de  celui  de  la  nation,  dont  il  est  l'administrateur  suprême  sous 
la  responsabilité  des  ministres.  Tout  ce  que  la  natiou  paye  est  directe- 
ment employé  pour  soutenir  ses  nombreuses  armées,  pour  améliorer  son 
territoire  et  pour  subvenir  à toutes  les  dépenses  nationales. 

Un  changement  assez  notable  aura  lieu  dans  les  lois  du  budget.  Au 
moment  où  ces  lois  vous  seront  présentées,  vous  y verrez  l uitention  de 
l’Empereur  d’établir  un  système  permanent  de  finances  : c'est  un  des  plus 
grands  bienfaits  que  son  peuple  puisse  attendre  de  lui.  Il  faut  un  prince 
éclairé  et  fort  pour  pouvoir  se  décider  entre  les  différents  partis  qui.  dans 
ces  derniers  siècles,  ont  partagé  les  administrateurs  et  ceux  qui  se  sont 
occupés  d'économie  politique. 

L expérience  a fait  justice  du  principe  dune  imposition  unique,  tant 
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vantée;  et,  d'un  autre  côté,  les  abus  du  passé  oui  signalé  tous  les  incon- 
vénients attachés  aux  impositions  indirectes,  vexatoires  et  fatigantes;  el 
c'est  en  vain  que  leurs  partisans  appellent  en  témoignage  l'Angleterre. 
Dans  les  propositions  qui  vous  seront  faites  sur  cet  ohjet,  comme  sur  tous 
les  autres,  vous  reconnaîtrez  modération  dans  les  taxes  personnelles, 
exclusion  de  tout  système  absolu,  etc. 

Mais  ici,  il  faut  le  dire  avec  courage  à la  nation,  sa  sûreté  veut  qu'une 
armée  nombreuse  soit  maintenue,  que  des  flottes  soient  construites  el 
équipées  pour  protéger  notre  commerce,  nos  colonies  et  nos  droits.  Ces 
circonstances  exigent  des  finances  productives.  L Empereur  estime  que 
huit  cents  millions  sont  nécessaires  en  temps  de  guerre,  et  plus  de  six 
cents  millions  en  temps  de  paix;  car  jamais  le  sort  de  son  peuple  ne  doit 
être  à la  merci  de  quelque  complot  obscur,  ni  de  quelque  intrigue  de 
cabinet;  et  dans  tous  les  instants  il  doit  être  prêt  à faire  face  à l'orage, 
ou  à faire  taire  les  jalouses  clameurs  de  ses  ennemis. 

ho  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  les  impositions 
directes.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  charge  n'en  est  que  trop  pesante 
pour  les  propriétaires;  mais  tout  ce  qui  vous  sera  proposé  a été  profon- 
dément médité,  et  aucun  abus  dont  on  ait  eu  à se  plaindre  avec  raison 
ne  sera  renouvelé. 

\ous  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanes  le  soin  qu'on  a mis  à protéger 
notre  commerce,  nos  manufactures,  et  à mettre,  autant  qu'il  dépend  de 
nous,  des  bornes  à la  prospérité  des  manufactures  de  nos  ennemis. 

L'année  dernière,  la  solde  a été  augmentée  par  la  fourniture,  qui  a été 
faite  au  soldat,  du  pain  blanc  pour  su  soupe,  qu'il  payait  auparavant  sur 
sa  solde.  Cette  année,  l'Empereur  a pensé  que  les  soldats,  qui  ne  sont 
autres  que  nos  enfants,  doivent,  en  guerre  el  en  paix,  avoir  le  même 
genre  de  nourriture,  et  que  son  peuple  n'approuverait  aucune  économie 
sur  cet  objet  de  dépense. 

L'augmentation  d'une  demi-ration  de  viande,  accordée  également  en 
temps  de  paix  au  soldai,  fera,  aussi  une  augmentation  notable  dans  la 
dépense,  mais  qui  ne  sera  pas  plus  regrettée  que  la  précédente. 

Iæs  domaines  nationaux,  par  une  combinaison  ingénieuse  et  sage,  pas- 
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seront  dans  les  mains  de  la  caisse  d'amortissement.  Le  Signât,  la  Légion 
d’honneur,  le  Prytanée,  par  des  contrats  où  leurs  intérêts  sont  ménagés, 
ont  cédé  des  domaines  à la  caisse  d’amortissement,  qui  leur  a donné  en 
échange  des  rescriptions  sur  le  grand-livre.  Tout  le  Tonds  d’amortissement 
décrété  par  la  loi  du  3o  ventôse  an  ix  a été,  depuis  l'an  xu,  également 
soldé  en  domaines.  Les  cinquante-deux  millions  que  le  trésor  devait  à 
cette  caisse  sont  soldés  de  la  même  manière;  et,  par  là,  la  dette  publique 
a cessé  d’être  flottante  et  a été  fixée  dans  des  mains  qui  la  possèdent 
comme  immeuble.  On  a trouvé  aussi,  dans  ces  différentes  combinaisons, 
de  quoi  faire  cesser  le  service  des  années  rx,  x,  xi,  xii  et  xm,  et  de  rat- 
tacher au  service  courant  tout  ce  que  le  trésor  percevra  sur  ces  exercices 
antérieurs. 

Il  est  dans  la  volonté  de  l'Empereur,  comme  dans  les  intentions  de  la 
nation,  d'accroilre  notre  marine,  cl,  si  nous  avons  perdu  quelques  vais- 
seaux dans  les  derniers  combats  de  mer,  c'est  un  nouveau  motiT  pour 
redoubler  d’énergie.  Un  grand  nombre  de  nos  escadres  parcourent  les 
mers  et  ont  attaqué  le  commerce  de  nos  ennemis  jusque  dans  ses  routes 
les  plus  éloignées.  Notre  flottille  tout  entière  va  bientôt  être  ranimée  par 

le  retour  à son  bord  des  vainqueurs  d'Ulm  et  d'Austerlitz Mais 

tous  ces  moyens  de  guerre  ne  seront  jamais  que  des  moyens  de  paix, 
d’une  paix  égale,  où  nous  puissions  trouver  la  garantie  que  nous  ne  serons 
point  soudainement  attaqués  et  envahis  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles 
et  les  plus  mensongère;  mieux  vaut  supporter  encore  les  calamités  de  la 
guerre  que  de  faire  une  paix  qui  nous  donnerait  la  certitude  de  nouvelles 
pertes  et  offrirait  un  nouvel  aliment  à la  mauvaise  foi  et  ù la  cupidité  de 
nos  ennemis. 

La  réunion  du  Piémont  à la  France,  exécutée  depuis  deux  ans,  rendait 
indispensable  la  réunion  de  Gênes,  qui  en  est  le  port.  Celle  de  la  place 
de  Gênes,  occupée  depuis  longtemps  par  les  Français,  défendue  par  eux 
dans  la  seconde  coalition,  a été  la  suite  de  la  volonté  et  de  l’indépen- 
dance de  cette  république.  Cetfe  réunion  n'augmentait  pas  notre  puis- 
sance continentale;  l’Angleterre  seule  avait  le  droit  de  s’en  plaindre;  elle 
n'a  pas  été  la  cause  de  la  guerre  que  nous  venons  de  terminer.  La  réunion 

•x. 
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n'a  eu  lieu  qu'au  mois  de  juin,  et,  dès  le  mois  d’avril,  les  inlrigues  de 
l'Anglelcrre  avaient  séduit  le  cabinet  de  Pétersbourg.  L'humiliation  de  la 
France  et  lè  démembrement  de  ses  provinces  étaient  résolus.  Ce  n’est  pas 
simplement  le  royaume  d'Italie  qu'on  voulait  nous  enlever  : le  Piémont, 
la  Savoie,  le  comté  de  Nice,  Lyon  même,  les  départements  réunis,  la 
Hollande,  la  Belgique,  les  places  de  la  Meuse,  tel  était  le  démembrement 
qui  était  dicté  par  l'Angleterre  aux  coalisés,  et  sans  doute  ils  ne  s’y 
seraient  point  arrêtés  s’ils  avaient  triomphé  de  la  ronstance  du  peuple 
français. 

L’Angleterre  prend  peu  d intérêt  à l'Italie  : la  Belgique,  voilà  le  véri- 
table motif  de  la  haine  quelle  nous  porte. 

Mais  la  Hollande,  lés  cent  dix  départements  de  la  France,  le  royaume 
d’Italie,  Venise,  la  Dalmatie,  l’Istrie,  Naples,  sont  désormais  sous  la  pro- 
tection de  l'aigle  impériale,  et  la  réunion  de  ces  états  ne  nous  donne  que 
les  moyens  nécessaires  pour  être  redoutables  sur  nos  frontières  et  sur  nos 
côtes. 

La  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade  et  plusieurs  des  principales  puis- 
sances d'Allemagne  sont  nos  alliés. 

I/Espagne,  constante  dans  sa  marche,  a montré  une  activité,  une  bra- 
voure,  une  .fidélité  dont  nous  n'avons  qu'à  nous  louer. 

Dans  les  guerres  précédentes,  l'Angleterre  et  la  Bussie  avaient  toujours 
présenté  à l'empereur  d’Autriche  l'appât  d'un  agrandissement  en  Italie, 
pour  le  déterminer  à y prendre  part;  mais  ce  souverain,  maintenant 
mieux  instruit  de  l’étal  des  choses,  a reconnu  le  danger  de  l’alliance 
d’Angleterre,  et  laisse  à la  France  seule  le  soin  de  se  mêler  des  affaires 
d’Italie;  n’ayant  recouvré  ses  états  que  par  la  modération  et  la  générosité 
de  l'Empereur,  il  sait  que  ce  n’est  que  dans  l’amitié  de  la  France  qu'il 
pourra  trouver  la  tranquillité  et  le  bonheur  dont  ses  sujets  ont  besoin  plus 
qu'aucun  autre  peuple  de  l’Europe. 

L'empereur  de  Russie,  impuissant  pour  nous  faire  du  mal,  sentira  que 
la  véritable  politique  de  son  pays  est  aussi  dans  l'amitié  de  la  France, 
tout  comme  sa  véritable  gloire  est  dans  l'affranchissement  des  mers  et 
dans  le  refus  de  reconnaître  des  principes  qui  soulèvent  même  les  plus 
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petits  états,  et  qui  les  ont  mis  dans  le  cas  de  braver  les  bombardements 
et  les  blocus  plutôt  que  de  s’y  soumettre. 

L'Empereur  offrait  la  paix  à l'Autriche  après  chaque  victoire.  Il  l’avait 
accordée  à Naples  avant  la  guerre  : paix  violée  aussitôt  que  jurée,  et 
qui  a entraîné  la  ruine  de  cette  Maison...  Il  offre  également  la  paix  à 
l’Angleterre.  Il  ne  prétend  pas  faire  revenir  cette  puissance  sur  les  im- 
menses changements  faits  aux  Indes,  pas  plus  qu'il  ne  prétend  faire 
revenir  l'Autriche  et  la  Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne  : mais  il  a le 
droit  de  se  refuser  à revenir  sur  les  alliances  et  sur  les  réunions  qui 
composent  les  nouveaux  éléments  fédératifs  de  l’empire  français. 

La  Turquie  a été  constamment  sous  l’oppression  de  la  Russie,  et 
l’Empereur,  en  acquérant  la  Dalmatie,  a eu  principalement  pour  but  de 
se  trouver  à portée  de  protéger  le  plus  ancien  de  nos  alliés,  et  de  le  mettre 
en  étal  de  se  maintenir  dans  son  indépendance,  à laquelle  la  France  est 
intéressée  plus  que  toute  autre  puissance. 

La  première  coalition,  terminée  par  le  traité  de  Gampo-Formio,  a eu 
pour  résultat  favorable  à la  France  l’acquisition  de  la  Belgique,  la  limite 
du  Rhin,  la  Hollande  mise  sous  l’influence  fédérative  de  la  France,  et  la 
conquête  des  états  qui,  aujourd'hui,  forment  le  royaume  d’Italie. 

La  seconde  coalition  lui  a donné  le  Piémont. 

Et  la  troisième  met  dans  son  système  fédératif  Venise  et  Naples. 

Que  l’Angleterre  soit  donc  enfin  convaincue  de  son  impuissance  ; qu’elle 
n’essaye  pas  une  quatrième  coalition,  quand  même  il  serait  dans  l'ordre 
des  choses  possibles  qu’elle  pût  la  renouveler! 

Voilà  ce  que  le  Gouvernement  a fait  pour  la  gloire  et  la  prospérité 
de  la  France;  l'Empereur  n’envisage  que  ce  qui  reste  à faire,  et  il  le 
trouve  bien  au-dessus  de  ce  qu'il  a fait;  mais  ce  ne  sont  pas  des  conquêtes 
qu’il  projette;  il  a épuisé  la  gloire  militaire;  il  n’ambitionne  pas  ces  lau- 
riers sanglants  qu'on  l’a  forcé  de  cueillir  : perfectionner  l'administration, 
en  faire  pour  son  peuple  la  source  d’un  bonheur  durable,  d’une  prospérité 
toujours  croissante,  et,  de  ses  actes,  l’exemple  et  la  leçon  d'une  morale 
pure  et  élevée;  mériter  les  bénédictions  de  la  génératiou  présente  et  celles 
des  générations  futures,  dont  sa  pensée  embrasse  aussi  les  intérêts,  telle 
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est  la  gloire  qu’il  ambitionne,  telle  est  la  récompense  qu’il  se  promet 
il'une  vie  vouée  tout  entière  aux  plus  nobles,  mais  aux  plus  pénibles 
fonctions. 


:WwHtnir  'lu  6 mars  iRofi. 


9930. 

NOTE  POUR  LE  GRAND  JUGE. 


Parts,  fi  mars  tM. 

La  section  de  législation  examiuera  : 

i°  S’il  n’est  pas  convenable  de  déclarer  que  toutes  les  hypothèques, 
prises  par  des  Juifs  faisant  l’usure  sont  milles  et  de  nul  eiïet; 

a”  Que,  d’ici  à dix  ans,  ils  seront  inhabiles  à prendre  hypothèque: 

3"  Qu'à  dater  du  î"  janvier  1807  les  Juifs  qui  ne  posséderont  pas 
une  propriété  seront  soumis  à une  patente  et  ne  jouiront  pas  des  droits 
de  citoyen. 

Toutes  ces  dispositions  peuvent  être  particulièrement  appliquées  aux 
Juifs  arrivés  depuis  dix  ans  et  venus  de  Pologne  ou  d'Allemagne. 

Napoléon. 

\rcliit#*s  de  !’E*ii|ôn\ 

9931. 

A M.  LAVALLETTK. 

Paris.  6 mars  1806. 

Faites  connaître  à Fiévée  que  je  suis  très- mécontent  de  la  manière 
dont  il  rédige  son  journal.  Il  est  ridicule  que,  contre  les  règles  du  bon 
sens,  il  veuille  donuer  croyance  à tout  ce  que  disent  les  papiers  allemands 
pour  faire  peur  des  Russes.  Il  est  ridicule  de  dire  qu’ils  mettent  5oo,ooo 
hommes  sur  pied,  tandis  que,  dans  la  coalition  même,  la  Russie  ne  four- 
nissait qu’une  centaine  de  mille  hommes,  lorsque  l’Autriche  en  fournis- 
sait 3oo,ooo.  Mon  intention  est  qu'il  ne  parle  des  Russes  que  pour  les 
humilier,  atténuer  leurs  forces,  prouver  combien  leur  fatras  de  réputation 
militaire  et  les  éloges  de  leurs  armées  sont  peu  fondés. 

Nxeoi.éox. 

Arcfait*»  d*  l'Em|>irr. 
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9982. 

A AI.  FOUCHÉ. 

Paris,  6 iiur* 

Il  est  temps  enlin  de  mettre  un  frein  aux  journaux;  ils  alarment  per- 
pétuellement le  commerce  et  la  nation  sur  les  Russes.  Rien  n’est  plus 
ridicule  et  plus  plat.  C'est  là  la  lâche  des  Anglais  et  même  des  Russes.  Il 
faut  leur  défendre  de  parler  des  armées  russes,  à moins  de  les  réduire  à 
leur  juste  valeur.  La  Russie  n'a  pas,  dans  tout  son  empire,  aao.ooo 
hommes  sur  pied.  Le  Journal  de  l'Empire  est  le  plus  alarmiste;  il  nous 
met  sans  cesse  les  Russes  sous  les  yeux. 

Le  Mouiteur  ne  doit  parler  de  la  Russie  que  par  des  articles  commu- 
niqués par  les  relations  extérieures. 

N.vpoléos. 

Ardm«  de  l'Empir**. 


9033. 


A W.  TWXEYKANI). 


Paris,  G mars  iHufi. 

Monsieur  Talleyrand,  mon  intention  est  que  les  articles  politiques 
du  Moniteur  soient  faits  par  les  relations  extérieures.  El  quand  j’aurai 
vu,  pendant  un  mois,  comment  ils  sont  faits,  je  défendrai  aux  autres 
journaux  de  parler  politique  autrement  qu'en  copiant  les  articles  du 
Moniteur. 

Napoi.kox. 

Irefaivea  de  rbitj.it.-. 

993*. 

A W.  .TALLEYRAND. 

Paris,  6 mari  i8u6. 

Monsieur  Talleyrand,  il  faut  écrire  que  ce  iM.  Gianti  soit  chassé  de 
Rome,  s'il  est  vrai  qu'il  ail  suscité  l'insurrection  d'Arezzo. 
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Il  faut  soutenir  la  Bavière  dans  ses  patentions  sur  lAutriche.  Puis- 
qu'il n’est  question  que  île  Wiirzburg  dans  le  traili!,  il  faul  que  l’Autriche 
s’en  tienne  là;  c'est  bien  assez. 

Il  faut  faire  demander  à Tunis  les  l.ucqoois,  en  déclarant  qu'ils  sont 
sous  ma  protection.  Présenlez-moi  un  projet  de  réponse  au  prince 
Morousi. 

iNieoLÉos. 

Archive»  île»  •flaire*  llfBMÿlf*. 

(Km  mi  oii  le  kilt  A fri.  il*  l'F.mp.  ) 

>1935. 

Ab  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Pari»,  6 mars  i8ofi. 

Mon  Cousin,  nous  sommes  enfin  d'accord  avec  la  Prusse.  Dans  deux 
jours,  je  vous  enverrai  mes  derniers  ordres  pour  l’armée,  et  je  vois  avec 
plaisir  que  le  moment  de  votre  retour  n’est  pas  éloigné.  Le  roi  de  Ba- 
vière m'a  écrit  une  lettre  et  M.  Talleyrand  m’a  communiqué  une  liste  de 
récompenses  qu’il  veut  donner,  qui  m’ont  paru  assez  ridicules;  parlez- 
lui-en  de  ma  part.  Verdière  n’a  rien  fait.  Tillv  n'a  rien  fait.  Saint-Laurent 
n'a  rien  fait  de  suffisant.  Je  ne  les  approuverai  que  pour  Léopold  Ber- 
thier,  pour  Eblé,  pour  Songis.  Kcllcrmann.  En  remplacement,  je  verrai 
sans  peine  qu’elles  soient  données  a Sallignt . à Malber,  à Ordener,  à 
Beaumont,  ou  à Klein,  ou  à Walther.  Le  corps  de  Bernadette  n'a  pas  plus 
fait  que  les  autres.  Puisque  le  roi  de  Bavière  Veut  donner  des  distinc- 
tions, qu'il  les  répartisse  dans  les  différenLs  corps  d’armée:  dans  ceux  de 
Ne\.  de  Soult,  de  Bernadette,  de  Davoul,  de  Mural.  laqdanrhe-Mortière 
et  Dupas  en  méritent  aussi  plus  que  d'autres. 

Quand  j'ai  voulu  donner  à des  Bavarois  des  décorations  de  la  Légion 
d’honneur,  j'ai  demandé  au  roi  de  Bavière  sa  liste;  il  était  convenable 
qu'il  me  demandât  la  mienne. 

Quant  à Canisy  et  Villoulrcvs,  c’est  une  affaire  de  cour;  il  n y a pas 
d’inconvénient, 

,\»pou;ox. 

de  U guerre.  * 

(Eli  imnuU  ni  Arrb  île  t’Knvp. ) 
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993G. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pari»,  C rnar»  iSort. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  a a février.  Faites  fusiller  impi- 
toyablement les  lazzaroni  qui  donnent  des  coups  de  stylet.  Ce  n'est  que 
par  une  salutaire  terreur  que  vous  en  imposerez  à la  populace  italienne. 
Le  moindre  avantage  que  puisse  procurer  la  conquête  de  Naples,  c’est 
d'entretenir  votre  armée  de  Ao,ooo  hommes.  Frappez  une  contribution 
de  trente  millions  sur  tout  le  royaume.  Votre  marche  est  trop  incertaine. 
Il  faut  que  vos  généraux,  vos  soldats,  soient  dans  l'abondance.  Trente 
millions  ne  sont  rien  pour  le  royaume  de  Naples.  Vous  avez  sans  doute 
fait  réunir  les  prêtres,  et  vous  les  avez  rendus  responsables  du  moindre 
désordre.  Les  lazzaroui  doivent  avoir  des  chefs.  Au  premier  mouvement, 
chassez-cn  i a ou  1 5,000  de  Naples.  S'ils  ont  des  chefs,  il  faut  qu'ils  ré- 
pondent de  tout.  Quelque  chose  que  vuus  fassiez,  sachez  que  vous  aurez 
une  insurrection.  Désarmez-les.  Vous  ne  me  parlez  point  des  forts;  s'il 
est  nécessaire,  faites  établir  trois  ou  quatre  batteries,  comme  j'avais  fait 
au  Caire,  qui  puissent  jeter  des  bombes  dans  les  différents  quartiers  de 
Naples.  Vous  ne  vous  servirez  jamais  de  ces  instruments  meurtriers, 
mais  leur  existence  en  imposera  à la  ville.  Le  royaume  de  Naples  n'est 
point  épuisé;  vous  avez  de  l’or  partout,  puisque  partout  vous  avez  des 
liefs.  des  impositions  aliénées.  Gardez-vous  de  confirmer  ces  abus  de 
l'ancien  régime;  il  faut  que,  dans  quinze  ou  vingt  jours,  par  un  décret 
de  vous  ou  de  moi,  tout  soit  rnpporté,  et  que  toute  aliénation  de  domaine 
et  même  d'imposition,  quand  même  elle  aurait  eu  lieu  de  temps  immé- 
morial, soit  annulée,  et  qu’un  système  d'imposition  égal  et  sévère  soit 
établi.  Naples  doit  vous  rendre  une  centaine  de  millions,  sans  compter 
la  Sicile;  il  ne  les  rend  pas  parce  qu'on  y a suivi  l'ancien  système  des 
rois  d'Espagne,  lorsqu'ils  administraient  le  pays  par  des  vice-rois.  Je  vous 
ai  envoyé  des  officiers  de  marine;  je  vous  ai  envoyé  autant  de  bâtiments 
que  j'ai  pu;  ils  n’arriveront  pas  aussi  vite  qu'il  le  faudrait  peut-être,  mais 
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ils  arriveront.  J'ai  ordonné  qu’on  vous  envoyât  de  Toulon  1, 400,000  ra- 
tions de  biscuit.  Vous  n’avez  point  d'argent,  mais  vous  avez  une  bonne 
année  et  un  bon  pays  qui  doit  vous  en  fournir.  Faites  faire  les  prépa- 
ratifs du  siège  de  Gaête.  Vous  me  parlez  de  l'insuHisance  de  vos  moyens 
militaires  : avec  deux  régiments  de  cavalerie,  deux  bataillons  d’infanterie 
légère  et  une  compagnie  d’artillerie,  il  y a de  quoi  mettre  eu  désarroi 
tonte  la  canaille  de  Naples.  Mais  la  première  de  toutes  les  choses  est  de 
ne  pas  manquer  d'argent;  vous  ne  pouvez  en  avoir  que  de  Naples.  I ne 
contribution  de  guerre  de  trente  millions  arrangera  tout  et  vous  mettra 
à votre  aise.  Parlez-moi  un  peu  des  forts.  J'imagine  qu'ils  dominent  la 
ville,  et  que  vous  y avez  nommé  des  commandants  ad  hoc.  Il  faudra 
bientôt  vous  occuper  d'organiser  une  gendarmerie. 

Nurousoa. 

I,es  sentiments  qui  vous  naissent  à votre  entrée  h Naples  naissent  tou- 
jours à la  première  entrée  en  pays  conquis.  Naples  est  plus  riche  que 
Vienne  et  n'est  pas  aussi  épuisée.  Milan  même,  lorsque  j'y  suis  entré, 
n'avait  pas  un  sou.  Encore  une  fois,  n’attendez  pas  d'argent  de  moi.  Les 
000,000  francs  en  or,  que  je  vous  ai  envoyés,  sont  la  dernière  somme 
que  j'enverrai,  à Naples.  C'est  moins  encore  par  le  cas  que  je  fais  de 
trois  ou  quatre  millions  que  j'en  agis  ainsi  que  pour  le  principe.  Levez 
trente  millions;  soldez  votre  armée;  traitez  bien  vos  chefs  de  corps  et  vos 
généraux,  et  organisez  votre  matériel. 


IWpôl  d*  la  guerre. 

• Kn  miaule  «ut»  Arrt  île  l'Kmp.  > 


99S7. 

Al  MARÉCHAL  BKIITIIIKIt. 


Paris,  7 nun  t8o4>. 


Mon  Cousin,  ce  courrier,  qui  se  rend  à Francfort,  continue  sa  route 
sur  Munich.  J'ai  envoyé  l'ordre  au  maréchal  Augereau  de  renvoyer  la 
division  halave  en  Hollande  et  de  faire  partir  la  division  Dupont  pour 
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Dusseldorf.  Instruisez  de  cela  le  roi  de  Bavière;  dites— lui  que  la  division 
Dupont  se  rend  à Dusseldorf  pour  occuper  Wesel  et  tout  le  duché  de 
Clèves. 

Recommandez  au  maréchal  Beruadotlc  de  profiter  de  sa  présence  à 
Anspach  pour  prendre  possession  de  tous  les  fiels  de  la  noblesse,  surtout 
de  ceux  litigieux  entre  Anspach  et  Baircuth,  afin  que,  quand  je  remettrai 
ce  pay s au  roi  de  Bavière,  il  n'ait  aucun  sujet  de  difficulté  avec  la 
Prusse. 

Dans  le  traité  de  Vienne,  la  Prusse  se  réservait  un  territoire  équiva- 
lent à 20,000  Ames  de  population;  dans  le  dernier  traité,  cet  article  est 
retranché;  la  Bavière  doit  posséder  Anspach  tout  entier,  avec  tous  les 
biens  de  la  noblesse  immédiate.  Quand  le  Roi  vous  aura  remis  un  état  de 
tous  les  fiefs  de  la  noblesse  immédiate,  intermédiaires  entre  Anspach  et 
Baireuth,  le  maréchal  Beruadotte  en  fera  prendre  possession,  de  manière 
qu'Anspach,  avec  toutes  ses  dépendances,  soit  sujet  de  la  Bavière. 

IWoi.iiov. 

Ocpôl  de  la  jpicrrr, 

| En  minute  s«i  Arch  <le  l'Knp.  ) 

9938. 

Al  MARÉCHAL  AlCEREAt . 

Pari»,  7 ma»  i8«6. 

Mon  Cousin,  toutes  mes  difficultés  avec  la  Prusse  paraissent  être  le- 
vées. La  ville  de  Francfort  n'a  payé  que  deux  millions  de  sa  contribution; 
il  faut  quelle  paye  les  quatre  millions.  Déclarez  que  mes  troupes  y res- 
teront jusqu’à  ce  que  celte  somme  soit  soldée. 

Faites  partir,  immédiatement  après  la  réception  de  la  présente  lettre, 
la  division  Dunionceau  pour  la  Hollande;  vous  la  dirigerez  sur  Nimègue. 
Dirigez  la  division  Dupont,  composée  des  q',  3a'  et  96'  régiments,  sur 
Dusseldorf.  Le  général  Dupont  recevra  là  des  ordres  qui  lui  seront  por- 
tés par  un  de  mes  aides  de  camp.  Faites-moi  connaître  par  un  courrier 
le  jour  où  ce  général  arrivera  à Dusseldorf  avec  sa  division;  le  départ  de 
ces  10,000  hommes  débarrassera  d’autant  vos  environs.  En  général,  dé- 
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sonnais  faites  plutôt  des  mouvements  qui  vous  replient  sur  Francfort  que 
des  mouvements  en  avant  qui  puissent  alarmer. 

Napolboiv. 

(>>111111.  |>ar  M*  * U coateue  de  Sainte- Aldegond»-. 

I Kn  minute  «ai  Arrh.  4e  I Kaip  | 


9939. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Hnns,  7 m* p*  i#o6. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  t"  mars.  Je  suis  comme  vous  sur- 
pris et  fâché  de  ce  qui  arrive  à l'archevêque  de  Bologne.  Écrives  au  pré- 
fet que,  s’il  est  encore  question  da  cette  alïaire,  je  ferai  mettre  la  tante 
et  la  fille  à Hicétre;  vous  traduirez  ce  mot  par  un  mol  équivalent  à Milan; 
que  j'honore  le  cardinal  Oppizzoni  et  que  je  n cntends  pas  qu'une  entre- 
metteuse et  une  fille  compromettent  un  personnage  aussi  respectable, 
quand  meme  il  serait  vrai  qu’il  eût  eu  des  faiblesses.  Qu’il  ne  soit  donc 
plus  question  de  cela. 

N APOLLON. 

Comni.  p»r  ï>.  A.  I.  M“*  la  diirhmm?  «k*  Leuchleaheq(. 

(Un  tniaul#  Mi  Arr4i  de  l'Kmp  ) 


9940. 

DÉCISION. 


M.  Lebrun  demande  à l'Empereur  l'auto- 
risation dp  prendre,  dans  la  caisse  du  rece- 
veur de  Gênes,  des  fonds  pour  le  payement 
des  pensions  religieuses. 


Pari»,  7 man  1R06. 

Renvoyé  au  ministre  des  finances, 
pour  lui  faire  connaître  que  je  n'ap- 
prouve pas  que  l’on  sorte  des  règles 
ordinaires;  que  les  pensions  reli- 
gieuses ne  sont  pas  plus  sacrées 
que  mon  armée,  et  qu’on  peut  se 
procurer  de  l’argent  sans  violer  les 
caisses. 

Napolbov. 


Arrhiiivt  de  l'Kmpirr. 
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9941. 

A M.  TALLEYRAND. 

Paris,  8 mars  180O. 

Monsieur  Talleyrand,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  A rouvrir  les  com- 
munications avec  Hesse-Cassel , pourvu  que  I on  ne  souffre  à cette  (!our 
ni  Tavlor,  ni  Humboldt.  ni  Drake,  ni  Spencer  Smith,  ni  Wickhain,  ni  tout 
autre  individu  qui  aurait  été  mêlé  dans  les  tripotages  antérieurs,  ou  qui 
serait  susceptible  d'être  soupçonné  d'avoir  autorisé  de  pareilles  intrigues. 

Napoléon. 

Arrimes  de*  affaire*  tHrangèn». 

9942. 

AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Paris,  H tnar*  tMoO. 

Monsieur  mon  Frère  et  Cousin,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté. 
J'ai  chargé  le  maréchal  Berlhier  d’avoir  l'honneur  de  la  voir,  pour  lui 
demander  que  les  marques  de  satisfaction  qu  elle  veut  donner  A des  offi- 
ciers français  fussent  réparties  sur  les  différents  corps  d’armée,  sans  être 
réservées  exclusivement  à aucuu,  et  qu'elle  choisit  des  hommes  qui  puis- 
sent recevoir  et  donner  de  la  considération  en  France  à sa  décoration.  Il 
faut  pour  cela  que  ce  soient  des  hommes  distingués  par  leur  courage 
et  par  leurs  services,  afin  que  des  hommes  plus  que  médiocres  n'obtien- 
nent pas  une  distinction  si  honorable1. 

J'ai  eu  quelques  difficultés  avec  la  Prusse  qui  ne  prétendait  rien  moins 
que  de  ne  pas  me  donner  Anspach  ni  Wesel.  Mais  un  nouveau  traité  a 
été  lait  à Paris  et  vient  d'être  ratifié;  toutes  les  difficultés  sont  donc 
levées  aujourd'hui,  et  Votre  Majesté  va  entrer  en  possession  d'Anspaeh 
sans  retard;  elle  le  possédera  entier  et  sans  aucune  soustraction.  J'ai 
chargé  le  maréchal  Berlhier  de  vous  demander  la  note  des  biens  immé- 
diats voisins  d’Anspaeh  pour  qu’il  puisse  en  prendre  possession.  11  faudrait 
que  Votre  Majesté  les  tint  de  moi  et  les  reçût  de  Bernadette,  pour  s’évi- 

' V.  |»ièc**  «'  9935. 
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1er  tout  différend  à ce  sujet  avec  la  Prusse.  Que  Voire  Majesté  fasse  passer 
ses  ordres  au  maréchal  Bernadette,  afin  que.  quand  je  lui  remettrai  Ans- 
pacli.  il  fasse  planter  des  poteaux  avec  vos  armes  pour  limites  avec  la 
Prusse,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  difficultés  lorsque  vos  troupes  entreront 
pour  garder  le  pays  et  que  celles  de  Prusse  se  retireront. 

Ayant  tenu  ainsi  mes  engagements  pour  Anspach.  il  me  reste  à récla- 
mer de  Votre  Majesté  la  remise  du  pays  de  Berg.  Je  désire  que  Votre 
Majesté  nomme  un  commissaire  pour  me  remettre  le  pays.  La  division 
Dupont  s’y  rend  pour  prendre  aussi  possession  de  Clives  et  de  Wcsel. 

Nipotéov. 

Arrltiv»  de  l'Empire. 

9913. 

Ali  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

Paru.  8 in»r*  1806. 

Le  comité  des  inspecteurs  aux  revues  dit  qu’il  y avait  à nourrir,  dans 
l’intérieur,  pendant  germinal  an  vin 920, 83g  hommes. 

Vous  m’avez  dit,  dans  votre  rapport,  qu’il  faut 
ajouter  à ce  nombre  : 

Les  militaires  détenus  près  les  conseils  de 


guerre A 3 9 

Les  condamnés  au  boulet 8s 4 

l.es  dépôts  de  conscrits 769 

Les  gardes-côtes 3,84 1 

Les  prisonniers  de  guerre 1,81 4 

Les  militaires  escortés  par  la  gendarmerie.  . . 8.33o 

Les  prisonniers  de  guerre  en  marche.  87 

Les  prisonniers  de  guerre  escortés 17.Ï 

Les  déserteurs  escortés |3 


Total 237,124 

Le  fournisseur  ne  demande  des  rations  que  pour  234,33 1 


Différence 9,793 
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Le  comité'  dit  qu’il  y avait  à nourrir,  à l’intérieur,  pendant  le  même 
mois  de  germinal. . s6,653  hommes. 

En  y ajoutant  ce  que  vous  indiquez  dans  votre 
rapport,  montant  à 367 

Il  y aurait  eu  à nourrir 37,030 

L’entrepreneur  n’a  fourni  que 33,613 

Différence 4, 608 

Vous  voudrez  bien  me  dire  par  qui  les  hommes  ont  été  nourris.  Obser- 
vez qu’il  y a une  différence  de  plus  de  7,000  hommes. 

En  floréal,  la  chose  change  dans  l’intérieur;  le  comité  ne  porte  à 
nourrir  que 91 i,85o  hommes. 

En  ajoutant  à ce  nombre  ce  que  vous  demandez 
dans  votre  rapport 17,601 

Total  à nourrir 399, 45i 

L’entrepreneur  prétend  avoir  nourri 9 48,5()3 

Différence • 19,1 4s 

Pendant  le  même  mois,  k l’intérieur,  le  comité  ne  porte  à nourrir 

que 35,763  hommes. 

En  y ajoutant  ce  que  vous  indiquez 961 

Il  n’y  aurait  eu  à nourrir  que 96,01 3 

L’entrepreneur  prétend  avoir  nourri 96,543 

Différence 53o 

Pendant  le  mois  de  prairial,  pour  l’intérieur,  le 
comité  ne  porte  à nourrir  que 316,780  hommes. 

Plus,  pour  ce  que  vous  indiquez 19,197 

Total  à nourrir 335,977 

L’entrepreneur  prétend  avoir  nourri 947,867 

Différence 11,880 
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Pendant  le  même  mois,  à l'intérieur,  le  comité 

dit  qu'on  doit  nourrir 3 * ,8 5 7 hommes. 

En  ajoutant  ce  que  vous  demandez 377 

Total 3a,t34 

Le  munitionnaire  ne  demande  que  la  nourriture 
de  34,037 

Différence 7,607 


Vous  voudrez  bien  m'indiquer  les  causes  de  ces  différences  que  je  ne 
conçois  pas,  et  qui  sont  bien  faites  pour  m’inspirer  une  égale  défiance  et 
contre  les  travaux  du  corps  des  inspecteurs  aux  revues  et  contre  les 
comptes  du  munitionnaire  général. 

Il  est  effrayant,  sous  plusieurs  rapports,  de  voir  que  la  gendarmerie 
a escorté  chaque  jour  environ  10,000  militaires.  Veuillez  me  faire  un 
rapport  sur  res  conduites,  et  me  faire  connaître  la  manière  dont  cela  est 
constaté. 

J'ai  vu,  par  vos  états,  qu'il  y a toujours  environ  4oo  hommes  détenus 
près  les  conseils  de  guerre.  C’est  beaucoup  trop.  C’est  une  preuve  que 
les  conseils  mettent  beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  opérations.  Veuillez 
vous  faire  rendre  compte  de  cet  objet  et  prescrire  plus  de  célérité. 

Parmi  les  différences  qui  m'ont  frappé  dans  vos  états,  il  y a celles 
des  camps. 

En  germinal,  l'entrepreneur  dit  avoir  nourri,  au  camp  de  Toulon, 
161  hommes,  et  le  comité  ny  porte  rien. 

Pendant  le  même  mois,  le  comité  suppose  le  camp  de  Brest  de  1 3,878 
hommes,  et  l'entrepreneur  n’a  nourri  que  1 0,333  hommes. 

A I armée  des  cotes,  le  comité  suppose  09,398  hommes,  et  le  four- 
nisseur ne  demande  que  |>our  91,460. 

En  floréal,  le  camp  de  Brest  et  celui  des  côtes  sont  beaucoup  moins 
forts  pour  le  comité  que  pour  le  fournisseur. 

En  prairial,  c'est  le  fournisseur  qui  est  moins  fort  que  le  comité. 

Que  sur  la  surface  entière  de  mon  vaste  empire  il  v ait  quelques  petites 
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différences  entre  le  comité  et  les  entrepreneurs,  cela  est  pardonnable; 
mais  il  ne  l'est  pas  que  dans-  l'enceinte  étroite  d’un  camp  il  y ait  une 
variation  aussi  grande. 

Vous  me  proposerez  des  moyens  pour  faire  cesser  de  pareils  désordres.  ‘ 

Napoléon. 

Archive*  de  T Empire. 


9944. 

Al’  PRINCE  JOSEPH. 

Part» . 8 mars  1 806. 

Mon  Frère,  je  vois  que  vous  promettez,  par  une  de  vos  proclamations, 
de  n'imposer  aucune  contribution  de  guerre;  que  vous  défendez  que  les 
soldats  exigent  la  table  de  leurs  hôtes.  A mon  avis,  vous  prenez  des. me- 
sures trop  étroites.  Ce  n'est  pas  en  cajolant  les  peuples  qu'on  les  gagne, 
et  ce  n'est  pas  avec  ces  mesures  que  vous  vous  donnerez  les  moyens  d'ac- 
corder de  justes  récompenses  à votre  armée.  Mettez  trente  millions  de 
contribution  sur  le  royaume  de  Naples;  payez  bien  votre  armée;  remon- 
tez bien  votre  cavalerie  et  vos  attelages;  faites  faire  des  souliers  et  des 
babils;  tout  cela  ne  peut  se  faire  qu’avec  de  l’argent.  Quant  à moi,  il 
serait  par  trop  ridicule  que  la  conquête  de  Naples  ne  valût  pas  du  bien- 
être  et  de  l’aisance  à mon  armée.  Il  est  impossible  que  vous  vous  teniez 
dans  ces  limites-là.  Appuyez-vous,  si  vous  voulez,  d'un  ordre  de  moi.  Je 
vous  l'ai  déjà  écrit,  je  vous  le  répète:  ne  vous  engagez  pas  à maintenir 
les  fiefs  ni  les  différentes  aliénations  qui  ont  été  faites  aux  impositions, 
car  il  est  nécessaire  d’établir  à Naples  un  système  d'imposition  foncière 
et  d'imposition  d'enregistrement  comme  en  France;  et  enfin,  s'il  faut 
donner  des  fiefs,  il  faut  les  donner  à des  Français  qui  soutiennent  la 
couronne.  Je  n’entends  pas  dire  que  vous  ayez  fait  fusiller  aucun  laZ- 
zarone,  cependant  je  sais  qu'ils  donnent  des  coups  de  stylet.  Si  vous 
ne  vous  faites  pas  craindre  dès  le  commencement,  il  vous  arrivera  des 
malheurs.  L'établissement  d'une  imposition  ne  fera  pas  l’effet  que  vous 
imaginez;  tout  le  monde  s'y  attend  et  la  trouvera  naturelle.  C'est  ainsi 
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qu'à  Vienne,  où  il  n'v  avait  pas  un  sou,  et  où  l'on  espérait  que  je  ne 
mettrais  pas  de  contribution,  quelques  jours  après  mon  arrivée  j'en  ai 
mis  une  de  cent  millions  de  francs  : on  a trouvé  cela  fort  raisonnable. 
Vos  proclamations  au  peuple  de  Naples  ne  sentent  pas  assez  le  maître. 
Vous  ne  gagnerez  rien  en  caressant  trop.  Les  peuples  d'Italie,  et  en 
général  les  peuples,  s’ils  n'aperçoivent  point  de  maître,  sont  disposés  à la 
rébellion  et  à la  mutinerie.  Pénétrez-vous  bien  que,  si  les  circonstances 
n'ont  pas  voulu  que  vous  ayez  de  grandes  manoeuvres  militaires  à faire, 
il  vous  reste  la  gloire  de  savoir  nourrir  votre  armée  cl  tirer  du  pays  où 
vous  êtes  des  ressources  de  toute  espèce;  cela  fait  une  grande  partie  de 
l'art  de  la  guerre.  Une  quarantaine  de  Napolitains,  gens  de  lettres  ou 
ayant  des  talents,  ont  reçu  l’ordre  de  se  rendre  à Naples;  la  plupart  sont 
de  bons  sujets  qui  vous  seront  utiles.  Pendant  bien  du  temps  vous  ne 
pourrez  vous  passer  à Naples  du  secours  d'une  armée  française.  Je  diri- 
gerai beaucoup  de  recrues  sur  les  corps  qui  sont  à Naples. 

Le  nouveau  cabinet  anglais  parait  avoir  des  principes  plus  raison- 
nables que  l'ancien,  si  j’en  dois  juger  par  une  lettre  de  M.  Fox,  qui  donne 
avisa  la  police  d'un  projet  formé  pour  m'assassiner.  Il  nomme  l'individu 
et  donne  des  détails  sur  la  manière  dont  on  devait  s’y  prendre,  et  il  fait 
connaître  qu'il  écrit  par  ordre  exprès  du  Roi. 

La  Prusse,  par  le  traité  que  je  viens  de  faire  avec  elle,  vous  a déjà 
reconnu.  La  facilité  île  votre  administration  et  la  prospérité  de  vos  enfants 
dépendent  des  mesures  administratives  que  vous  prendrez  d'ici  à trois 
mois.  Il  faut  rechercher  les  abus  pour  les  détruire,  et  anéantir  la  dette.  Je 
ferai  tout  cela  par  des  décrets  avant  que  vous  soyez  roi  de  Naples.  Vous 
vous  trouverez  avoir  vos  contributions  en  caisse,  et  vous  pourrez  avoir 
une  marine  et  une  armée  de  terre.  Je  dis  une  marine,  car  vous  sentez 
bien  que  vos  communications  avec  la  Sicile,  la  protection  de  vos  cèles 
soit  contre  les  Barbarcsques,  soit  contre  les  Anglais,  exigent  que  vous 
ayez  au  moins  trois  vaisseaux  de  ligne  et  six  frégates.  Mes  affaires  ne  sont 
pas  encore  entièrement  préparées;  mais  il  serait  possible  que  je  fisse 
Louis  roi  de  Hollande.  Il  est  plus  certain  que  je  vais  donner  les  duchés 
de  Clèves  et  de  Berg  au  prince  Murat;  tout  cela  est  fait. 
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Je  ne  laisserai  À Naples  et  en  Sicile  que  le  nombre  de  troupes  que 
vous  voudrez  y maintenir  et  que  vous  croirez  nécessaire  à votre  sûreté. 
Dans  mon  opinion,  vous  ne  pouvez  garder  pendant  plusieurs  années 
moins  de  3t>,ooo  Français  dans  l’un  et  l'autre  de  ces  pays. 

On  peut  composer  cette  force  en  portant  les  corps  au  grand  complet, 
ce  qui  est  beaucoup  moins  coûteux.  Si  90,000  hommes  vous  suiliseul, 
j'en  serai  fort  aise. 

Les  Anglais  se  sont  emparés  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Je  vous  recommande,  en  outre,  de  ne  pas  prendre  d'engagements  qui 
empoisonnent  l'avenir  de  votre  règne. 

Euvoyez-inoi  tous  les  matériaux  sur  les  mesures  odieuses  dérivant  du 
droit  de  conquête  qu’il  serait  nécessaire  de  prendre,  en  faisant  cependant 
le  moins  de  tort  possible  au  pays. 

Il  faut  établir  dans  le  royaume  de  Naples  un  certain  nombre  de 
familles  françaises  qui  seront  investies  des  fiefs,  soit  provenant  de  l'alié- 
nation qui  serait  faite  de  quelques  domaines  de  la  couronne,  soit  de  la 
dépossession  de  ceux  qui  ont  des  fiefs,  soit  des  biens  des  moines,  en 
diminuant  le  nombre  des  couvents.  Dans  mon  sentiment,  votre  couronne 
n'aurait  aucune  solidité  si  vous  n'aviez  autour  de  vous  une  centaine  de 
généraux,  de  colonels  et  autres,  et  des  ofliciers  attachés  à votre  Maison, 
possesseurs  de  gros  fiefs  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Je  pense 
que  Bernadette,  Masséna  devraient  être  fixés  à Naples  avec  le  litre  de 
prince,  et  avec  de  gros  revenus  qui  assurassent  la  fortune  de  leur  famille. 
Ce  moyen,  je  le  prends  pour  le  Piémont,  pour  l’Italie,  pour  Parme;  il 
faut  qu'entre  ces  pays  et  Naples  il  ressorte  la  fortune  de  3 ou  h o o offi- 
ciers français,  tous  jouissant  de  domaines  qui  seraient  dévolus  à leurs 
descendants  par  droit  de  primogénllure.  Dans  peu  d'années,  cela  se 
mariera  dans  les  principales  maisons,  et  le  Irène  se  trouvera  consolidé 
de  manière  il  pouvoir  se  passer  de  la  présence  d’une  armée  française, 
point  auquel  il  faut  arriver.  Nos  discussions  entre  Naples  et  la  France  ne 
seront  jamais  pour  y maintenir  des  troupes,  car  la  France  sera  toujours 
portée  à ne  pas  laisser  des  troupes  à Naples,  afin  île  les  avoir  toujours 
réunies  contre  les  ennemis  qui  pourraient  lui  survenir  encore. 
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Je  compte  donner  la  Dalmalie  à un  prince,  ainsi  que  Neufchàtel,  que 
j'ai  acquis  de  la  Prusse.  Il  y a ici  une  centaine  d'individus,  anciens  gardes 
du  corps,  bons  sujets,  et  qui  pourront  vous  servir,  on  les  mêlant  avec  la 
noblesse  napolitaine,  pour  former  quelques  compagnies  de  vùs  gardes  du 
corps. 

.l’imagine  que  vous  êtes  en  marche  sur  la  Sicile. 

Ne  perdez  pas  un  moment  pour  diviser  votre  territoire  en  divisions 
militaires,  ou  en  gouvernements  et  en  intendances,  ou  en  préfectures;  je 
pense  que  vous  pouvez  faire  du  rovaume  de  Naples  au  moins  douze  pré- 
fectures ou  départements,  sans  y comprendre  la  Sicile.  Il  me  semble  que 
quatre  tribunaux  d'appel  seraient  plus  que  suflisants. 

Nzpoléox. 

Archive*  fo  IT.inpirr. 


9946. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

P«ris,  8 raam  t8oft. 

Mon  Fils,  les  3*’  bataillons  et  les  dépôts  des  corps  de  l’armée  du  gé- 
néral Marmoul  qui  sont  en  Hollande  se  mettent  en  roule  le  a b mars, 
pour  se  rendre  en  Italie,  où  ils  arriveront  à la  (in  de  mai.  Ils  forment  une 
force  de  /»,5oo  hommes.  Souvenez-vous  bien  de  placer  les  dépôts  pen- 
dant l'été  sur  les  montagnes,  sans  quoi  [uns  les  hommes  périront  à cause 
de  l'extrême  différence  du  climat  de  Hollande  avec  celui  d’Italie.  Placez- 
les  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre,  du  côté 
du  Cadorin  et  dans  toutes  ces  hautes  parties.  Ils  se  trouveront  là  près  de 
l’armée  du  général  Marmont,  dans  un  air  assez  pur  et  moins  exposés  aux 
chaleurs  d'Italie. 

Nseouion. 

«loroni.  par  «S.  A.  I.  M"’  U duchwm?  dp  Lwchlrtibrrfl. 
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‘>946. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  8 mars  i8oti. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  2 mars,  où  il  est  question  de  la  maison 
qui  a fait  la  contrebande  d’argent.  Je  ne  vois  pas  comment  ces  négociants 
ne  sont  pas  coupables  de  contrebande;  elle  est  bien  réelle.  S'ils  avaient 
fait  la  demande  de  faire  passer  de  l'argent  pour  le  service  de  l’armée,  le 
ministre  des  finances  de  France  l'eût  permis,  en  prenant  des  moyens  sûrs 
pour  qu'il  arrive  à sa  véritable  destination.  Quand  on  est  pris  à faire  la 
contrebande  une  fois,  on  l'a  faite  plusieurs,  et  il  est  très-probable  que  ces 
négociants  l’ont  aussi  faite  à Livourne,  Quant  à la  question  de  savoir  s’il 
est  avantageux  pour  la  France  de  laisser  passer  son  numéraire,  c’est  une 
question  qui  ne  peut  être  décidée  si  légèrement  et  qui  est  beaucoup  plus 
compliquée  qu’elle  ne  vous  l’a  paru.  C’est  donc  une  affaire  qu’il  faut  laisser 
tomber. 

Napoléon. 

• Connu,  par  S.  À.  1.  M"**  U duché»*?  de  Lcwhlcnbcrjj. 

{ Kn  minute  m Arch.  de  t'Knip  ) 

9947. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

’ . Pari»,  9 m«r<  i8oti. 

Monsieur  D.ejean,  mon  intention  est  d’enlployer  cette  année  600,000 
francs  aux  fortifications  permanentes  de  Boulogne.  Le  but  que  je  me  pro- 
pose est  assez  facile  à comprendre  : c’est  de  mettre  la  flottille,  qui  est 
désormais  un  établissement  permanent,  à l’abri  d’étre  surprise  ou  brûlée 
par  l’ennemi.  Lesopérations  d’un  siège  sont  toujours  longues, et  la  pensée 
de  le  faire  dans  un  pays  comme  la  France  en  éloigne  toute  tentation.  Dos 
ouvrages  de  campagne  ont  été  faits  autour  de  Boulogne,  et  je  les  crois 
bien  entendus.  Je  désire  que  vous  me  remettiez,  mercredi  prochain,  les 
plans  et  la  note  des  travaux  à faire  cette  campagne  pour  employer  les 
600,000  francs  de  manière  qu’à  la  fin  de  la  campagne,  c’est-à-dire  en 
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novembre,  Boulogne  soit  beaucoup  plus  fort  qu'il  11e  l’est  aujourd'hui. 
Une  pareille  somme  sera  dépensée  l’année  prochaine,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  l’achèvement  des  fortifications,  de  manière  qu'elles  soient  vraiment 
re.spec  tables. 

Je  désirerais  qu'avec  celte  somme  ou  pût  revêtir  ou  faire  les  contres- 
carpes de  tous  les  ouvrages  avancés,  de  manière  que,  se  trouvant  ainsi 
à l’abri  d’un  coup  de  inain.  on  ne  put  ouvrir  la  tranchée,  sur  quelque 
point  qu’on  se  présentât. 

Vous  verrez,  par  le  budget,  que  j’accorde  cette  année  3oo,ooo  francs 
pour  les  travaux  de  Kehl,  et  3on,ooo  francs  pour  ceux  de  Cassel.  Je 
voudrais  ne  faire  de  fortification  permanente  à Cassel  que  l'ouvrage  qui 
soutient  toute  l inondalion. 

Je  donne  5ôo,ooo  francs  pour  les  travaux  de  Juliers.  Présente*  non 
la  note  de  ce  qui  doit  y être  fait  cette  année.  Il  faut  qu'avant  la  fin  de  la 
campagne  cette  place  ait  un  degré  de  force  de  plus  et  soit  en  étal  de 
soutenir  un  siège. 

Je  donne  3oo,ooo  francs  pour  les  travaux  de  Venloo.  Il  me  parait  que 
ce  qui  est  le  plus  important  à faire,  c'est,  1°  de  réparer  les  ouvrages  qui. 
rendent  possible  l'inondation;  9*  de  faire  ou  un  ouvrage  ou  un  réduit 
à la  gauche  de  la  Meuse,  de  manière  à être  maître  de  passer  sur  une  rive 
ou  sur  l'autre,  et  d'éloigner  l'ennemi  de  ce  râlé  de  la  place.  Je  li  ai  pas 
besoin  de  dire  que.  dans  res  ouvrages,  il  ne  doit  rien  être  dépensé  pour 
bâtiments  militaires.  Préscntez-moi  les  projets  le  plus  tôt  possible,  pour 
que  j'arrête  ce  qui  sera  fait  cette  année. 

Nvpoi.éov 

DdflAl  de  la  guerrr. 
t En  miMtr  mit  Arrli.  rte  l'Emp.  | 

9948. 

Al)  PRINCE  MIRAT. 

Pari*,  (j  mars  iXolî. 

Expédie*  sur-le-champ  un  de  vos  aides  de  camp  a Francfort,  qui  suivra 
la  marche  du  corps  du  général  Dupont;  il  sera  porteur  d'une  lettre  de 
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vous  nu  général  Dupont,  par  laquelle  vous  lui  annoncerez  que  vous  serez 
rendu  à Cologne  le  1 5 mars. 

Vous  partirez  dé  Paris  lorsque  vous  le  jugerez  convenable,  et  vous 
vous  dirigerez  sur  Cologne  dans  la  journée  du  16  mars. 

Vous  tiendrez  la  moitié  de  la  division  Dupont  à Dusseldorf,  et  l'autre 
moitié  à Wesel,  de  manière  que  cette  seconde  moitié  y soit  rendue  le  18, 
où  la  prise  de  possession  de  cette  place  doit  avoir  lieu.  Si  une  partie 
de  la  division  Dupont  ne  pouvait  être  arrivée  le  1 8 à Wesel,  vous  ramas- 
serez dans  le  département  de  la  Roër  3 ou  Aoo  hommes  (pie  vous  y 
enverrez. 

Le  général  Beaumont,  votre  aide  de  camp,  est  nommé  par  moi  com- 
missaire pour  prendre  possession  de  la  place  de  Wesel.  M.  Tallevraml 
vous  donnera  copie  du  traité  qui  a été  fait  pour  cet  objet.  Beaumont  sera 
rendu  le  18  à Wesel;  il  vous  instruira  de  tout.  Personne  ne  fera  de  pro- 
clamation. 

J'ai  écrit  au  maréchal  Berthier  de  vous  envoyer  directement  à Cologne 
l'autorisation  du  roi  de  Bavière  pour  l'occupation  du  duché  de  Berg.  Du 
moment  que  vous  aurez  reçu  cette  autorisation,  vous  chargerez  le  général 
Dupont  d'en  prendre  possession.  Mon  intention  est  que  cette  occupation 
n'ait  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  que  mes  troupes  seront  dans 
Wesel.  Lorsque  vous  en  serez  maître,  que  les  Prussiens  auront  évacué  le 
duché  de  Clèves,  et  que  la  possession  du  duché  de  Berg  aura  été  prisé, 
c'est-à-dire  vers  le  a o ou  le  ai,  vous  vous  rendrez  à Dusseldorf;  vous  y 
serez  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à votre  rang,  et  vous  notifierez, 
tant  dans  le  duché  de  Berg  que  dans  le  duché  de  Clèves,  mon  décret 
impérial  qui  vous  nomme  prince  de  Berg  et  de  Clèves. 

Vous  procéderez  sur-le-champ  à recevoir  le  serment  de  vos  nouveaux 
sujets.  Vous  ne  ferez  aucun  changement  dans  ( administration,  et  vous 
aurez  soin,  avant  votre  arrivée,  que  les  troupes  bavaroises,  s'il  y en  a, 
soient  en  marche  pour  retourner  chez  elles. 

Je  vous  enverrai  le  décret  impérial  du  moment  que  je  connaîtrai  votre 
arrivée  à Cologne;  de  là  vous  dirigerez  tous  les  mouvements  pour  l’occu- 
pation de  Wesel  et  du  duché  de  Berg. 
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Vous  tiendrez  secrètes  toutes  ce9  dispositions.  Vous  trouverez  ci-joint 
l'ordre  au  général  Dupont  de  suivre  tous  vos  ordres. 

Napoléon. 

Archives  »!«•  l’F»mpinc. 


9949. 

Al  GÉNÉRAL  RAPP. 


Paris.  9 mars  1806. 

M.  Talleyrand  vous  remettra  des  lettres  de  moi,  que  vous  porterez  au 
général  Barbou,  et  par  lesquelles  je  l'autorise  à remettre  la  forteresse 
de  Haineln  à la  garnison  prussienne.  Immédiatement  après  que  vous  les 
lui  aurez  remises,  vou9  vous  rendrez  à Hambourg;  vous  y verrez  les  postes 
qu’occupe  l’armée  prussienne.  Le  roi  de  Prusse  s’étant  engagé  à fermer 
ses  ports  de  l’Elbe  au  commerce  anglais  par  un  traité  fait  entre  nous, 
vous  me  rendrez  compte  de  la  manière  dont  ce  traité  s’exécute.  Vous 
verrez  ce  qu’il  y a de  nouveau  à YVesel  à votre  arrivée.  Vous  descendrez 
à Francfort,  de  Francfort  à Mayence,  et  de  là  vous  reviendrez  à Paris. 
Vous  tiendrez  note  de  tout,  et  vous  vous  arrêterez  dans  ces  places  le  temps 
nécessaire  pour  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  m’intéresser  sous 
tous  les  points  de  vue. 

Napoléon. 

Arrime»  de  l'Empire. 


9950. 

Ail  GÉNÉRAL  BARBQU. 

Paris.  9 mars  i8ofi. 

Monsieur  le  Général  Barbou,  le  général  Rapp,  mou  aide  de  camp, 
vous  remettra  l’ordre  ci-joint,  auquel  vous  voudrez  bien  vous  conformer. 
Vous  enverrez  en  Hollande  le  iq'  régiment  d’infanterie  de  ligne;  arrivé 
sur  la  frontière  de  cet  état,  il  enverra  demander  des  ordres  au  général 
Michaud,  commandant  mes  troupes  en  Hollande.  Les  dépôts  des  autres 
corps  se  rendront  à Cologne,  où  ils  attendront  de  nouveaux  ordres.  Comme 
la  plus  étroite  amitié  m unit  dans  ce  moment-ci  avec  la  Prusse,  vous  aurez 
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soin  d'avoir  toute  espèce  de  bons  procèdes  pour  les  officiers  du  roi  de 
Prusse.  Vous  vous  rendrez  à Hanovre,  et  vous  correspondrez  de  là  en 
votre  qualité  de  commissaire  chargé  de  l’exécution  de  la  convention.  Vous 
y resterez  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  vous  communiquerez  à mon  ministre 
des  relations  extérieures  tout  ce  qui  viendra  à votre  connaissance.  Le  roi 
de  Prusse  s'est  engagé  à fermer  tous  les  ports  de  l'Elbe  et  du  Hanovre  au 
commerce  anglais.  Vous  instruirez  mon  ministre  des  relations  extérieures 
de  la  manière  dout  s'exécutera  cette  clause  du  traité. 

Nxeouioit. 

Arrimes  de  l'Empire. 

9951. 

Al!  GÉNÉRAL  ODDINOT. 

Paris,  y mais 

Vous  vous  rendrez  à Neufchâlel  et  vous  prendrez  possession,  eu  mou 
nom,  de  celle  principauté.  Vous  ordonnerez  que  toutes  les  contributions 
se  lèvent  comme  à l'ordinaire.  Vous  aurez  soin  de  ne  rien  changer  aux 
douanes  qui  séparent  Neufchâtel  de  la  France.  Vous  confirmerez  toutes 
les  autorités.  Vous  ferez  confisquer  les  marchandises  anglaises  qui  se 
trouvent  dans  le  pays.  Il  y a plusieurs  négociants  qui  en  ont  fait  venir 
une  grande  quantité  de  Râle,  dans  le  dessein  de  les  répandre  en  France, 
espérant  que  les  barrières  des  douanes  se  lèveraient.  Vous  aurez  soin 
de  faire  maintenir  une  bonne  discipline. 

Vous  disposerez  vos  troupes  de  manière  quelles  soient  bien  et  quelles 
puissent  se  reposer. 

Vous  aurez  un  bon  langage  pour  la  Prusse.  Vous  ferez  publier  et  affi- 
cher la  proclamation  suivante  : 

* Au  nom  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi , mon  souverain , je  viens  prendre 
* possession  de  la  principauté  de  Neufchitel,  que  le  roi  de  Prusse  lui  a 
» cédée.  Les  troupes  sous  mes  ordres  maintiendront  une  sévère  disci- 
» pline.  En  retour,  elles  seront  accueillies  des  hubilants  avec  les  senli- 
- mente  qu'ils  leur  doivent.- 
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Vous  ne  dérangerez  du  reste  rien  à l'administration  jusqu'à  ce  que  je 
vous  aie  fait  passer  de  nouveaux  ordres. 

N«poi.éos. 

IrrluHt  df  PKmpir*', 

9952. 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Pari*,  9 m*r*  1806. 

("est  une  bien  mauvaise  méthode  que  celle  d'attendre  au  dernier 
moment  pour  demander  des  matelots.  Allemand  n'est  pas  parti.  A quoi 
peuvent  servir  3oo  soldats  à bord  de  son  escadre?  Ordonnez  qu'on  ra- 
masse à Hoehefort  des  enlanLs  qui  serviront  comme  novices.  On  en  for- 
mera des  matelots:  au  lieu  que  des  soldats,  cela  n'avancera  à rien. 

Napouko». 

Irdiiw*  d«*  l'Empire. 

9953. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Péris,  9 mera  180C. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  3 mars.  Je  vois  avec  peine  que  les 
Autrichiens  sont  sur  la  droite  de  l’Isonzo.  Vous  m'aviez  cependant  écrit, 
il  y a quatre  jours,  que  votre  aide  de  camp,  qui  en  était  revenu,  avait 
pris  des  mesures  pour  faire  occuper  ces  postes  avant  eux;  mais  il  parait 
que  le  général  Mnrmont  a pris  le  bon  parti  en  n'évacuant  point  Trieste 
que  les  Autrichiens  n'aient  évacué  ces  positions.  Je  désire  que  vous 
m’envoyiez  l’itinéraire  du  corps  du  général  Molitor,  jour  par  jour,  avec 
des  notes  qui  me  fassent  connaître  en  détail  la  route  qu'il  a suivie,  les 
habitants  et  la  nature  du  terrain.  Vous  ferez  tracer  cette  reconnaissance 
sur  une  carte  que  vous  m’enverrez.  Envoyez-moi  aussi  le  plan  de  Zara 
et  ceux  des  places  fortes  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie,  ainsi  que  des 
plans  et  des  détails  sur  llslrie.  afin  que  je  connaisse  les  secours  dont 
pourraient  m être  ces  provinces  dans  une  guerre.  Partez  bien  du  prin- 
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cipe  que  j’ai  besoin  d'argent.  Faites  expédier  par  mer  les  draps,  les  sou- 
liers  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  division  qui  est  en  Dalmatie. 
Chargez  des  ingénieurs  de  faire  une  reconnaissance  des  routes  dcZara  el 
de  Raguse  h Constantinople  et  à Belgrade.  Envoyez  d'Anthouard  passer 
trois  mois  dans  les  montagnes  de  la  Dalmatie,  pour  les  reconnaître  el 
faire  un  mémoire  sur  les  points  dont  on  pourrait  partir  pour  attaquer  la 
Turquie.  Indépendamment  de  d'Anthouard , chargez  des  officiers  du  génie 
de  faire  la  mémo  reconnaissance;  chargez-en  aussi  des  ingénieurs  géo- 
graphes, mais  sans  donner  l'alarme. 

Vous  êtes  maître  de  mettre  sur  le  pied  de  paix  l’armée  d’Italie.  Mes 
peuples  d’Italie  ne  doivent  s'attendre  è aucune  décharge  d’imposition;  je 
ne  puis  les  traiter  plus  favorablement  que  mes  peuples  de  France;  mes 
dépenses  sont  trop  considérables,  tant  pour  la  marine  que  pour  la  terre. 

Napoléon. 

Que  toutes  les  reconnaissances  que  l’on  fera  soient  laites  sans  appa- 
rence, et  sans  alarmer  les  Turcs  el  les  autres  puissances. 


(.miiui.  |«*r  S.  A.  I.  M*"  lu  diuhiwe  de  Leurlilmbpfg. 
I Eb  tnuauU  *«i  Arcfc.  4*  t’Eap.  I 


995A. 

A M.  TALLKYRAND. 

Paru,  10  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  reçois  votre  compte  de  l’an  xm.  Vous  avez 
en  caisse  -i 3 9 , o o o francs.  Cette  somme  est  nécessaire  pour  rembourser 
M.  Estève  d'une  dépense  secrète  relative  aux  relations  extérieures;  faites- 
la— lui  remettre  demain  ou  après-demain,  et  envoyez-m'en  le  reçu,  aliri 
que  j’arrête  vos  comptes  et  vous  donne  décharge  de  yhs.ooo  francs. 
Envoyez-moi  pour  votre  compte  de  l'an  xm  un  état  divisé  par  colonnes; 
la  première  colonne  contiendra  ce  qui  vous  a été  accordé  par  la  loi  du 
budget;  la  seconde  colonne,  ce  qui  vous  a été  accordé  sur  le  fonds  de 
réserve:  la  troisième,  le  total  de  votre  crédit  de  l année:  la  quatrième 
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colonne,  ce  qui  était  ordonnance  au  i"  vendémiaire  an  xiv  sur  chaque 
chapitre;  la  cinquième,  ce  qui  était  ordonnancé  au  i*' janvier  1806;  la 
sixième,  ce  qui  l’a  été  pendant  janvier  et  février  jusqu'au  i"  mars;  la 
septième,  ce  qui  était  ordonnancé  sur  l’an  xm  au  i"  mars;  la  huitième, 
ce  qui  vous  reste  de  crédit  sur  chaque  chapitre;  la  neuvième,  le  sup- 
plément de  crédit  dont  vous  croyez  avoir  besoin  pour  les  dépenses 
faites. 

Le  même  étal  pour  l'an  xii;  par  ce  moyen,  je  connaîtrai  parfaitement 
votre  situation.  Je  crois  qne  vous  devez  également  i M.  Estèvc  pour 
l'an  xii.  Comprenez-le  dans  vos  besoins,  car  il  faut  absolument  que  celte 
avance  de  la  liste  civile  soit  payée,  cette  dépense  étant  constante  et  rela- 
tive aux  affaires  extérieures. 

N*roi.ios. 

\rrbi»«  de*  affaire*  èlrtngeros.. 
t Bu  minute  aux  Arrh.  de  l'Frap  j 


9955. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIKR. 

Paria,  il  mars  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  5 mars.  Je  vois  que  vous  calculez 
qu'il  y a plus  de  temps  que  je  suis  parti  de  Vienne  que  je  n'en  ai  mis  à 
y venir.  Je  sais  ce  que  cela  veut  dire;  mais  je  vous  enverrai  bientôt  mes 
derniers  ordres. 

Vous  avez  prévu  juste.  Mon  intention  est  qu'il  déserte  le  plus  d Au- 
trichiens possible,  et  que  les  Bavarois,  les  W urtembergeois,  les  Prus- 
siens, les  Badois  en  prennent  autant  qu’ils  pourront.  Ecrivez  à Munich, 
à Stuttgart  et  à Carlsruhe,  de  fournir  des  escortes  aux  prisonniers  autri- 
chiens qui  passeront  sur  leur  territoire;  mais  que,  sous  aucun  prétexte, 
il  n'y  passe  point  de  troupes  autrichiennes;  on  ne  doit  le  souffrir  d'au- 
cune manière;  ce  serait  une  subversion  de  notre  principe.  Dites  bien  haut 
que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  les  troupes  autrichiennes  ne 
doivent  point  passer  leurs  frontières.  Les  prisonniers  autrichiens  seront 
escortés  par  les  troupes  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade:  et. 
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connue  de  raison , elles  en  prendront  le  plus  qu  elles  pourront  en  rouie, 
et  laisseront  déserter  tous  ceux  qui  voudront  déserter. 

Napoléon. 

IJepAl  dr  ta 

( En  minute  an  Areh.  *lr  l'Emp.  ) 

9956. 

A M.  MOLLIEN. 


Paria,  m niant  1806. 

Monsieur  Mollien,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  que  je  viens  de 
prendre.  Faites  partir  demain,  avant  midi,  un  inspecteur  du  trésor 
très-sévère.  Le  payeur  de  l’armée  d’Italie  sait  comment  et  par  qui  les 
4,o*jo,ooo  francs  ont  été  souslraiLs;  il  faut  qu'ils  rentrent  dans  sa  caisse. 
Une  partie  est  à Milan;  l'autre  est  en  lettres  de  change  entre  les  mains 
d’un  nommé  Ardanl.  J'ai  donné  ordre  à la  police  de  le  faire  arrêter; 
il  a en  l’impudence  de  faire  des  reçus  signés  de  lui.  Le  principal  est  de 
retirer  l’argent.  Deux  millions  se  trouveront,  ayant  été. soustraits  aux 
contributions  de  Trieste  et  de  différentes  villes  du  pays  vénitien.  Chargez 
l’inspecteur  que  vous  enverrez  de  prendre  des  renseignements  du  payeur, 
pour  savoir  ce  qui  est  rentré  de  la  vente  du  vif-argent  des  ruines  d’Idria; 
il  doit  être  rentré  plusieurs  millions  dont  on  ne  voit  nulle  part  de  traces 
et  qui  ont  été  soustraits  pour  des  intérêts  particuliers. 

Napoléon. 

Cornm.  par  M""*  la  comlciw  Mollien. 

( Km  mimai*  «ut  Afch.  4*  l’Emp.  | 

9957. 

DÉCRET. 

Palais  dr*  Tuileries , ta  mars  1806. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Koi  d'Italie, 

Voulant  fournir  aux  soldats  qui  composent  nos  armées  uue  nourriture 
plus  abondante,  qui  conserve  leur  santé  et  qui  contribue  à fortifier  leur 
constitution, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre. 
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Noire  Conseil  delai  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  A compter  du  i"  mai  prochain,  il  sera  fourni  une 
masse  d'ordinaire,  laquelle  sera  administrée  par  les  capitaines,  sous  la 
surveillance  des  colonels  et  des  chefs  de  bataillon  des  corps. 

f.ettc  masse  sera  composée. 

i°  Des  5 centimes  que  nous  avons  accordés  par  notre  arrêté  du 
a A frimaire  an  xi; 

•j”  De  to  centimes  que  nous  accordons  par  le  présent  décret,  lesquels 
ne  seront  payés  qu’aux  hommes  présents  sous  les  armes; 

3°  Du  restant  de  la  solde,  prélèvement  fait  de  la  masse  de  linge  et 
chaussures  et  des  deniers  de  poche. 

Art.  2.  Moyennant  cette  masse,  les  compagnies  seront  tenues  de 
procurer  au  moins  trois  onces  de  pain  blanc  pour  la  soupe  par  chaque 
soldat,  une  demi -livre  de  viande  et  des  légumes  nécessaires  à son  or- 
dinaire. 

Art.  3.  Lés  capitaines  pourront  ou  traiter  pour  la  fourniture  du  pain 
de  soupe,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l’arrêté  du  ai  frimaire  an  xi,  ou 
faire  acheter  le  pain  de  soupe  par  les  chefs  d'ordinaire;  ils  pourront  de 
même,  pour  la  fourniture  de  la  viande,  ou  traiter  avec  des  bouchers  ou 
entrepreneurs,  ou  faire  faire  boucherie,  ou  faire  acheter  la  viande  par 
les  chefs  d'ordinaire. 

Dans  les  villes  ou  autres  lieux  où  il  est  ou  sera  établi  des  octrois  sur 
les  bestiaux  ou  sur  la  viande,  les  troupes  y seront  soumises  comme  le 
reste  des  citoyens. 

Art.  A.  Les  capitaines  ne  pourront  employer  ou  loisser  employer 
aucun  des  deniers  de  la  masse  d'ordinaire  à aucune  autre  destination 
que  celle  prescrite  par  l’article  a. 

Toute  répartition  des  deniers  de  cette  masse  entre  les  membres  de 
l’ordinaire  ou  tous  autres  est  absolument  prohibée.  I,es  économies  ap- 
partiendront aux  compagnies,  seront  conservées  dans  la  caisse  des  corps 
et  réservées  pour  parer  aux  accroissements  de  prix  que  le  pain,  la  viande 
on  les  légumes  pourront  éprouver. 
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Art.  5.  Le  colonel  ou  autre  chef  des  corps  se  fera  représenter  chaque 
mois  les  registres  de  la  masse  d'ordinaire  de  chaque  compagnie  et  le 
visera. 

Il  visera  fréquemment  quelques-uns  des  livres  que  les  chefs  d'ordi- 
naire doivent  tenir,  afin  de  s'assurer  de  lu  pleine  et  entière  exécution 
des  articles  a et  4 ci-dessus. 

Art.  f>.  Les  inspecteurs  et  sous- inspecteurs  aux  revues  vérifieront, 
viseront,  lors  de  leurs  revues,  les  registres  des  masses  d'ordinaire  de 
toutes  les  compagnies;  les  olliriers  généraux,  inspecteurs  d'armes,  les 
arrêteront  définitivement. 

l,es  uns  et  les  autres  s'assureront  de  la  régularité  et  de  la  bonté  de  la 
gestion  de  ladite  masse  cl  particulièrement  de  l'exécution  des  articles  a 
et  4 ci-dessus. 

Art.  7.  En  conséquence  de  ces  dispositions,  toutes  nos  troupes,  dans 
quelque  lieu  quelles  se  trouvent,  seront  traitées  de  même  et  n auront 
droit  à aucune  augmentation. 

Art.  8.  Lorsque  des  corps  seront  mis  sur  le  pied  de  guerre,  il  leur 
sera  fait,  sur  la  masse  d'ordinaire,  une  retenue  de  t»  centimes,  et,  eu 
échange,  il  leur  sera  fourni  en  nature  quatre  onces  de  pain  de  munition 
en  supplément  de  la  ratiou,  une  demi-livre  de  viande  et  deux  onces  de 
légumes. 

Art.  9.  La  stirvedlance  des  masses  d'ordinaire  et  de  leur  emploi 
sera  dans  les  attributions  du  ministre  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre. 

Art.  10.  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  l'administration  de  la  guerre 
et  du  trésor  public,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Nxpolrok. 

\rrliivr»  de  l’Empin*. 

9958. 

AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

P»ri«,  19  irai* 

Envoyez  chercher  Solignac;  il  ni  a fait  une  déclaration  inexacte.  J ai 
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«le  Trieste,  Padoue,  Vicence,  etc.  des  renseignements  précis.  Que  Soli- 
gnac  vous  fasse  une  déclaration  nette.  Je  veux  avoir  jusqu’au  dernier  sou. 
Si  je  ne  l’ai  point,  je  nomme  une  commission  de  sept  colonels  pour 
faire  des  enquêtes,  et  je  fais  condamner  Solignac  et  qui  de  droit,  par  ce 
tribunal,  à des  peines  infamantes  : ils  ont  trop  abusé.  S'il  vous  déclare 
même  jusqu'à  six  millions  avec  tous  les  détails  pour  les  retrouver,  bien; 
sans  quoi,  l’ailes-le  arrêter. 

Napoléon. 

Arrhivi*  de  l'Empire. 


AU  PRINCE  JOSEPH. 

l’uni,  i»  mars  1806. 

Mon  Frère,  j’ai  reçu  l’état  de  situation  de  votre  armée  du  1"  mars. 
J'espère  qu’à  l’heure  qu’il  est  vos  troupes  occupent  tous  les  postes  du 
royaume  de  Naples.  Vous  avez  de  l’artillerie  à Capoue  et  à Naples;  vous 
ne  devez  être  arrêté  par  aucune  difliculté  pour  assiéger  Gaëte.  Ne  faites 
pas  tirer  inutilement  quelques  coups  de  canon;  mettez  trente  ou  quarante 
pièces  de  canon  en  batterie  et  approvisionnez  votre  parc  de  manière  à 
pouvoir  faire  un  feu  soutenu.  En  huit  ou  dix  jours  de  tranchée;  -vous 
vous  emparerez  de  la  ville,  si  tant  est  qu  elle  se  défende  jusque-là.  Il 
faut  tâcher,  si  cela  est  possible,  de  leur  intercepter,  par  des  batteries 
placées  de  droite  et  de  gauche,  la  communication  avec  la  haute  mer.  De 
toutes  les  mesures  que  vous  pourrez  prendre,  c'est  celle  qui  leur  causera 
le  plus  de  frayeur  et  qui  influera  le  plus  sur  leur  moral. 

Je  ferai  acquitter  le  mandat  de  5oo,ooo  francs  que  vous  m annoncez. 
Aussitôt  que  j’ai  reçu  votre  lettre,  j’ai  fait  écrire  à M.  James. 

Vous  avez  ho,ooo.  hommes;  c’est  plus  qu’il  ne  vous  en  faut  pour  con- 
quérir la  Sicile  et  Naples. 

Fesch  vous  aura  instruit  de  mes  difficultés  avec  la  cour  de  Borne.  Je 
ne  veux  point  qu'elle  entretienne  aucun  ministre  des  puissances  avec  les- 
quelles je  suis  en  guerre.  Je  ne  la  laisserai  jouir  de  son  indépendance  et 
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Je  sa  souveraineté  qu'à  ces  conditions.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez 
vous  en  expliquer. 

Mettes  de  l'énergie  dans  votre  organisation. 

Napoléon. 

Archives  de  l’Empire 

9960. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

Pari».  ie  ata»  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  000,000  francs  en  or  de  mon  royaume 
d'Italie;  j'ai  ordonné  qu’on  payât  vos  000,000  francs  de  traites  : c’est 
tout  ce  que  je  puis  faire  pour  l'armée  de  Naples.  Mes  armées  sont  très- 
nombreuses;  elles  rentrent  et  exigent  des  dépenses  immenses;  ma  marine 
exige  aussi  de  très-fortes  dépenses.  Il  m'est  impossible  de  suffire  à de 
nouveaux  frais.  Jusqu'à  cette  heure  vous  administrez  trop  mollement  le 
royaume  de  Naples.  Ce  n’est  pas  la  manière  de  conduire  ces  peuples.  Je 
ne  tous  ni  envoyé,  dans  l'ordre  civil,  que  quelques  auditeurs,  jeunes  gens 
qui  apprendront  bien  vile  l'italien  et  qui  sont  probes. 

Il  est  de  toute  impossibilité  que  je  vous  envoie  i,5oo,ooo  francs  par 
mois  pour  le  service  de  l’armée  de  Naples.  Mettez  une  imposition  de 
guerre  de  trente  millions  sur  le  royaume  de  Naples;  il  est  extraordinaire 
qu’il  ne  rende  que  le  tiers  de  ce  que  rend  le  royaume  d'Italie.  Vous  mon- 
trez trop  de  douceur  au  commencement;  il  est  nécessaire  de  ne  pas  com- 
mencer votre  administration  mollement.  Toutefois,  arrangez-vous  pour 
vous  suffire.  Prenez  les  biens  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  la  Cour. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  d'un  décret  pour  faire  rentrer  dans  la 
caisse  du  payeur  les  sommes  qui  ont  été  détournées.  Masséna  et  Solignac 
ont  détourné  six  millions  des  contributions  de  l'armée  d'Italie;  il  faut 
qu'ils  rendent  jusqu'au  dernier  sou. 

Vos  a,4oo,ooo  francs  de  lettres  de  change  seront  payés.  Envoyez- 
moi  le  bordereau,  parce  que  je  suis  assuré  d'un  fonds  de  a, 700, 000  fr. 
qui  a été  retrouvé.  Faites  donner  à Masséna  le  conseil  de  rendre  les  six 
millions  qu'il  a pris.  S'il  les  rend  vite,  c'est  le  seul  moyen  de  se  sauver; 
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car,  s'il  ne  les  rend  pas,  je  nommerai  une  commission  militaire,  qui 
siégera  à Padnue,  pour  faire  des  enquêtes;  car  enfin  c’est  un  trop  grand 
brigandage.  Souffrir  que  le  soldat  meure  de  faim,  soit  sans  solde,  et  pré- 
tendre qu'on  a reçu  en  don,  des  provinces,  des  sommes  qui  lui  étaient 
destinées,  c’est  par  trop  impudent;  il  n'y  a plus  moyen  de  faire  la  guerre. 
Faites  surveiller  Saint-C.vr.  Le  détail  de  leurs  dilapidations  est  inouï; 
c'est  par  les  Autrichiens  que  je  l'apprends,  et  ils  en  ont  rougi  eux- 
mêmes;  ils  ont  laissé  passer  des  farines  pour  Venise.  Le  mal  va  trop 
loin.  Le  remède,  je  l'y  porterai.  Je  donne  ordre  d'arrêter  Ardant:  c’est 
un  agent  de  Solignac,  qui  doit  être  à Paris  ou  à Milan.  S'il  était  A Naples, 
laites-le  arrêter  et  envoyez-le  sous  bonne  et  sûre  escorte  à Paris. 

Vous  aurez  vu  que  Flachat  a été  condamné  à un  an  de  fers  et  que  ses 
transactions  ont  été  annulées. 

Napolkos. 

Irrbiir»  de  fEmpin*. 

9961. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Par»  19  HH»  iSoli. 

Dans  votre  compte  des  finances  de  cette  année  vous  portez,  à l'état 
des  recettes  du  chapitre  III,  ifi,Aoo,ooo  francs  comme  rentrés  au 
i"  vendémiaire  an  vin,  sur  les  moyens  extraordinaires.  Il  y a erreur. 
II  était  rentré  : 

i°  iq, 900, ooo  d’Italie; 

9°  j,ooo,ooo  de  Gênes, 

9,000,000  de  Parme, 

180,000  d'Etruric, 
et  a5,ooo  de  Piombino; 
ce  qui  fait  beaucoup  plus  que  vingt-deux  millions. 

Vous  portez  à la  colonne  Venir  de*  domaine*  nalionau.r  9,900,000  francs, 
pour  produit  effectif,  d’après  l’état  du  trésor.  Il  faut  porter  vingt  millions, 
puisque  nous  avons  encore  des  domaines. 

A l'état  des  dépenses,  page  3,  il  faut  mettre  une  colonne  de  plus 
pour  la  distribution  du  fonds  de  réserve,  et  une  autre  pour  le  total. 
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Il  ne  faut  point  mettre  les  cent  millions  de  l'administration  dp  la 
guerre  comme  payés. 

Napoléon. 

\rciti»«  de  t'Empirr. 


9962. 

DÉCISION. 

Pari*,  la  mare  ittoô. 


Le  minière  de  la  guerre  propose  de  ren- 
voyer de  l'école  militaire  impériale  de  Fon- 
tainebleau les  élèves  pensionnaires  Dela- 
moussay  et  Touyard,  pour  s’être  battus  avec 
les  baguettes  de  leurs  fusils  qu'ils  avaient 
aiguisées. 


Les  mettre  en  prison  pour  quinze 


jours. 


Napoléon. 


trrhitd  de  l'Empire. 


9963. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  19  mars  ife<i6. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  que  vous  tiendrez  secret, 
parce  que  lagenl  du  trésor  va  partir.  Vous  aurez  bien  soin  que  les 
2,70 0,000  francs  que  vous  avez  soient  versés  dans  la  caisse  du  paveur. 
Faites  faire  des  enquêtes  par  le  conseiller  d'étal  Dauchy  ; je  veux  avoir 
jusqu'au  dernier  sou.  Lorsque  mon  armée  n'est  pas  payée,  c'est  une  indi- 
gnité de  friponiier  de  cette  manière.  Si  Ardant  est  à Paris,  il  sera  arrêté 
dans  la  journée  de  demain.  Si  ces  sommes  se  montent  à plus  de  quatre 
millions,  je  veux  le  savoir.  Je  prendrai  les  mesures  nécessaires  pour  les 
recouvrer.  Il  faut  cependant  que  vous  ne  vous  montriez  pas  personnelle- 
ment trop;  ne  faites  juste  que  ce  que  vous  devez  faire;  si  vous  êtes  même 
sêr  que  les  9,700,000  francs  ne  sortiront  pas,  vous  pouvez  attendre 
l'arrivée  de  l'agent  du  trésor.  Envoyez-moi  le  bordereau  des  traites  qui 
sont  sur  Paris,  afin  que  j'en  fasse  séquestrer  le  montant.  Vous  trouverez 
ci-joinl  un  bordereau  que  m'envoie  le  prince  Joseph.  Je  ne  comprends 


22(1 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 


pas  trop  ce  que  veut  dire  l'observation.  Est-ce  la  solde  qui  n'esl  pas 
payée?  Prenez  des  renseignements  pour  qu'on  ne  paye  pas  double  solde. 
Faites-moi  connaître  la  situation  de  la  solde  de  tous  les  corps  de  l'armée 
de  Naples,  et  faites  vérifier  leur  comptabilité  par  un  inspecteur  aux 
revues. 

Napoléos. 

Indépendamment  des  ?i,oao,ooo  francs,  il  y a des  villes  qui  ont 
donne  aussi  des  contributions.  Prenez  tous  les  renseignements  et  aidez 
l'inspecteur  du  trésor.  Je  désire  savoir  ce  qu'est  devenu  le  produit  des 
mines  d'idria;  elles  doivent  avoir  rendu  plusieurs  millions. 

Üomtn.  par  S.  A.  I.  H“  la  duebosae  de  Leucblenberg. 

|F.a  m-.nuto  aux  Àr«fc.  ilt  l'F.mp  i 

9964. 

A M.  TALLEYRAND. 

Paris,  ta  mars  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  les  états  que  vous  m’envoyez  pour  fan  su  et 
l'an  sm  ne  sont  que  des  analyses;  je  voudrais  des  détails,  mission  par 
mission,  budget  par  budget.  Les  relations  extérieures  s'augmentent  tous 
les  jours,  et  nous  avons  la  guerre!  Il  est  nécessaire  de  faire  un  budget 
et  d'en  exécuter  tous  les  chapitres. 

Napoléon. 

Archiva*  de«  affaire*  étrangère*. 

t En  muauti  i««  Arcb  <$*  l’Vtap.) 

9965. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*,  i3  tuais  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  votre  lettre  du  7,  que  tout  se  met  en  mouvement 
du  cété  d'Osoppo  et  de  Palmanova;  j'attache  à ces  travaux  la  plus  grande 
importance;  je  suis  bien  aise  que  Chasseloup  m'en  ait  envoyé  les  plans. 
Mais  ces  deux  places  ne  suffisent  pas.  Ecrivez  à Marmonl  qu’il  fasse  des 
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reconnaissances  depuis  Palmanova  jusqu'à  Cividale  et  Caporetto.  J’ai 
perdu  de  vue  ces  localités,  que  j'ai  cependant  bien  connues;  mais,  autant 
que  je  puis  m’en  souvenir,  du  moment  qu’on  sort  de  Goritz  et  qu’on  a 
monté  la  vallée  de  l’Isonzo,  il  devient  impossible  de  se  porter  sur  Udine; 
il  n'y  a aucun  chemin  de  voiture.  Ainsi,  dans  toute  la  vallée  de  l'Isonzo, 
on  ne  peut  arriver  à Udine  que  par  Caporetto,  par  le  grand  cbemin  de 
Cividale,  que  par  Venzonc,  c’est-à-dire  par  Osoppo,  et  enfin  que  par 
Gradisca,  c’est-à-dire  par  Palmanova.  S'il  en  était  ainsi,  mon  intention 
serait  d’avoir,  sur  le  chemin  d’Udine  à Caporetto,  une  place  forte.  Il  faut 
donc  que  Marmont  fasse  la  reconnaissance  du  pays  et  qu’il  choisisse  le  lieu. 

Ce  ne  serait  point  une  place  de  dépôt;  ce  serait  une  place  qui  renfer- 
merait tout  le  système  défensif  à établir  dans  la  vallée;  mais,  pour  cela, 
il  faut  des  localités  faites  exprès.  S'il  était  impossible  de  trouver  un  site 
qui  fermât  la  vallée  qui  conduit  de  Caporetto  à Cividale,  alors  un  simple 
fort  dans  une  belle  position,  le  plus  près  possible  de  la  frontière  ennemie, 
pourrait  sullire.  Ce  fort,  maîtrisant  la  grande  route,  gênerait  toujours 
d’autant  les  opérations  de  l'ennemi,  les  surveillerait,  et  servirait  de  ma- 
gasin naturel  aux  corps  qui  seraient  placés  pour  défendre  le  débouché  de 
Caporetto. 

Il  serait  nécessaire  de  reconnaître  la  cluusa  vénitienne  qui  se  trouve 
située  entre  Ponlebba  et  Osoppo.  Existe-t-elle?  Est-elle  en  bon  étal?  Que 
faut-il  faire  pour  la  mettre  dans  le  cas  de  fermer  tout  à fait  la  vallée  et 
de  servir  d’avant-poste  à Osoppo?  Je  vous  recommande  bien  de  veiller  aux 
approvisionnements  de  Palmanova,  d’en  surveiller  l’armement,  d’y  réunir 
graduellement  une  grande  quantité  de  bois,  d’y  faire  établir  une  belle 
manutention,  capable  de  cuire  pour  toute  une  armée. 

Faites-moi  connaître  le  nombre  de  pièces  d’artillerie  qui  sont  arrivées 
de  Vienne  sur  le  territoire  d'Italie.  J’ignore  également  de  quelle  manière 
Venise  et  son  territoire  sont  armés,  et  la  quantité  d’artillerie  que  je  pos- 
sède là.  Faites-moi  passer  des  états  abrégés  qui  me  fassent  connaître  la 
situation  des  choses. 

Napoléon. 

(lotnin.  par  S.  A.  I.  M"*  l«  ducheur  de  Leuctomberg. 

( En  nanti  êni  Acrfc  de  I Rmp.) 
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9966. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris  i.H  mare  iho6. 

Mo  h Fils,  j'ai  reçu  l'état  de  situation  que  tous  ni  avez  envoyé.  Sur  l'étal 
des eoiniiiamlauts  d’armes, je  n'en  vois  pas  pourOsoppo;cela  serait  pourtant 
liien  |)lus  nécessaire  qu'à  Heggio,  PadoueetLodi.  Je  vois  qne  le  5* régiment 
d'infanterie  de  ligne  na  que  i,6oo  hommes  en  Dalinatie.  710  hommes 
tant  embarqués  qu'au  dépôt,  a86  aux  hôpitaux,  cl  3o à prisonniers  de 
guerre;  total,  a, 900  hommes,  sur  lesquels  il  n’y  a que  1,600  présents 
à la  division.  D'abord  les  prisonniers  de  guerre  doivent  être  rentrés  depuis 
longtemps.  Pourquoi  y a-t-il  700  hommes  au  dépôt?  \oyez  à les  faire 
partir  au  fur  et  à mesure  pour  rejoindre;  ils  s'instruiront  bien  mieux  à 
leur  corps  que  dans  les  dépôts  isolés. 

Le  a3*a  1 3 1 prisonniers  de  guerre;  comment  se  peut-il  que  ces  pri- 
sonniers ne  soient  pas  rentrés?  Le  79*  a 800  hommes  à son  dépôt,  le 
81'  en  a 4oo;  faites  passer  la  revue  de  ces  dépôts,  et,  du  moment  qu’il 
y aura  1 5o  hommes  prêts  à partir,  faites-les  marcher. 

Je  vois  que  les  deux  compagnies  de  sapeurs  ne  sont  qu'à  60  ou 
5o  hommes;  complélez-les  à 100,  en  y envoyant  des  conscrits  de  la 
réserve.  Je  vois  que  l’artillerie  n’est  portée  qu'à  6a  hommes;  romplétez- 
la  également  sur  le  pied  de  100  hommes,  soit  par  des  conscrits,  soit  par 
des  canonniers  que  vous  prendrez  dans  les  dépôts.  Comment  les  compa- 
gnies du  régiment  italien  ne  sont-elles  que  de  98  hommes?  Porlex-les 
au  grand  complet  de  guerre. 

Mon  intention  est  que  tous  les  jours,  avant  de  vous  coucher,  vous 
jetiez  un  coup  d'œil  sur  la  Dalmalie  pour  prévoir  ses  besoins  de  toute 
espèce  et  vous  occuper  des  moyens  d'y  pourvoir.  Vous  devez  avoir  des 
nouvelles  de  ce  pays  toutes  les  semaines,  alternativement  par  un  oflicier 
du  général  Molilor,  par  un  oliicier  de  votre  état-major  général,  et  tous 
les  mois  un  de  vos  aides  de  camp  doit  parcourir  cette  province  et  vous 
faire  connaître  tous  scs  besoins.  Cette  division  reste  sur  pied  de  guerre; 
j’y  ai  dix-huit  bataillons;  mon  intention  est  que,  sous  peu  de  temps,  ces 
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cadres  soient  portés  à 18,000  hommes.  Cette  force  est  nécessaire,  non- 
seulement  pour  en  imposer  à l’Autriche,  mais  aussi  pour  contenir  les 
Turcs  et  seconder  mes  mesures  politiques.  Pourquoi  le  général  Molitor 
n'a-l-il  qu’un  aide  de  camp?  Il  lui  en  faut  trois.  Pourquoi  le  général 
Delegorgue  est-il  sans  aide  de  camp?  l'n  général  du  génie  cl  trois  offi- 
ciers ne  sont  pas  en  nombre  suffisant.  Deux  commissaires  des  guerres  ne 
sont  pas  assez.  Je  ne  vois  point  d’adjoints  d’état-major;  il  en  faut  au 
moins  quatre  avec  l'adjudant  commandant. 

Le  1 3'  de  ligne  a beaucoup  trop  de  monde  à son  dépôt. 

Les  deux  compagnies  françaises  qui  sont  en  Istrie  ne  sont  que  de 
83  hommes;  portez-les  toutes  deux  au  grand  complet.  La  compagnie 
italienne  n’a  que  A7  hommes;  complélez-la  également.  La  division  de 
l’istrie,  qui  n’est  que  de  3,5oo  hommes,  doit  être  portée  au  grand  com- 
plet de  guerre,  c’est-à-dire  à 7,000  hommes.  Un  seul  commissaire  des 
guerres  n’est  pas  suffisant. 

Pourquoi,  à l’article  du  9*  de  ligne,  porte-t-on  3oo  hommes  en  dépôt 
à Vérone?  Puisque  le  dépôt  est  maintenant  réuni  avec  le  régiment,  tout 
cela  devrait  être  confondu. 

Je  vois  avec  peine  que  vos  régiments  de  cuirassiers  soient  si  faibles: 
le  /r  n'a  pas  600  chevaux,  et  le  6*  n’en  a que  33o;  de  manière  qu’ils  ne 
font  que  700  chevaux.  Mon  intention  est  que  la  grosse  cavalerie  soit 
toujours  sur  le  pied  de  guerre,  c’est-à-dire  portée  à fitïo  chevaux.  Les 
corps  doivent  avoir  de  l’argent  en  caisse;  pourquoi  les  colonels  le  laissent- 
ils  dormir?  Il  faut  qu’ils  envoient  en  remonte,  et  vous  devez  veiller  à ce 
que  des  mesures  soient  prises  pour  qu’au  plus  tard  au  mois  de  juin  ils 
aient  les  680  chevaux.  Réunissez  les  dépôts  et  placez-les  dans  les  lieux 
les  plus  convenables  pour  leur  instruction.  C’est  dans  la  grosse  cavalerie 
que  doit  être,  au  plus  haut  degré,  la  science  de  l’homme  à cheval.  J'ai 
été  extrêmement  content  de  tous  les  combats  de  la  cavalerie  à la  Grande 
Armée;  mais  les  hommes,  individuellement,  ont  besoin  d'instruction.  Je 
vois  avec  plaisir  que  ces  régiments  sont  forts  en  hommes.  Le  6’,  seulement, 
n’a  pas  ce  qu'il  lui  faut;  il  vous  sera  facile  de  lui  donner,  sur  les  conscrits 
de  la  réserve,  une  soixnntaine  d’hommes.  Le  1 q*  de  chasseurs  est  bien 
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faible;  comment  n'est-il  que  de  3oo  hommes?  Comment  le  ï3*  n est-il 
également  que  de  3oo  hommes?  Je  donne  ordre  au  dépôt  du  a 3e,  ainsi 
qu'à  celui  du  1 5*,  de  se  rendre  eu  Italie;  il  faut  que  ces  régiments  puissent, 
dans  le  courant  de  l'été,  vous  offrir  9,600  chevaux  pour  entrer  en  cam- 
pagne; ils  n'en  ont  que  t,5oo;  ils  doivent  avoir  de  l'argent;  informez- 
vous  de  ce  qu'ils  en  font. 

[‘'ailes  passer  la  revue  de  tous  les  dépôts  de  l’armée  de  Naples.  Pour- 
quoi le  dépôt  du  i a*,  pourquoi  celui  du  io“  de  ligne,  qui  est  fort  de 
Goo  hommes,  pourquoi  celui  du  ao‘,  qui  en  a 5oo,  celui  du  lia’,  qui  en 
a 6oo,  etc.  n'envoient-ils  pas  à leur  régiment?  Vous  avez  donc  dans  les 
dépôts  de  l’armée  de  Naples  9,000  hommes  et  700  chevaux.  Faites-moi 
connaître  comment  sont  organisés  ces  dépôts.  Est-ce  le  3e  et  le  4'  ba- 
taillon qui  s'y  trouvent,  ou  sont-ce  des  dépôts  inorganisés?  Mon  intention 
est  que  ce  soient  des  bataillons;  car,  si  éloignés  de  leurs  corps,  il  serait 
très-dangereux  de  n'avoir  que  des  dépôts  sans  organisation. 

Vous  portez  le  60e  à Manloue;  j’ai  lieu  de  croire  qu'il  est  à Modène;  si 
cela  est  vrai,  ce  sont  des  erreurs  qu’il  faut  éviter.  Tous  ces  dépôts  ont-ils 
leur  habillement?  Envoyez  votre  chef  d'état-major  les  inspecter  un  à un 
et  dans  le  plus  grand  détail,  et  dites  au  général  Charpentier  qu'il  doit 
mettre  un  grand  soin  dans  la  rédaction  des  états  qu'il  m’enverra;  que  le 
temps  n'est  plus  où  les  états  restaient  enfouis  dans  les  cartons  de  la 
guerre,  que  tout  me  passe  sous  les  yeux;  il  faut  donc  qu’il  m'instruise, 
par  les  étals  qu’il  m’enverra,  comme  si  je  voyais  moi-môme  ces  dépôts. 

Faites-moi  connaître  combien  chacun  de  ces  corps  doit  recevoir  de 
conscrits  de  l'an  xiv,  si  on  pousse  leur  instruction  et  s'ils  sont  habillés.  Le 
régiment  d’artillerie  italienne  est  bien  faible  : portez-en  les  compagnies 
à 100  hommes.  Je  vois  que  celte  artillerie  est  répandue  partout,  à Padoue, 
à Vicence,  etc.  Réunissez  tout  ce  qui  n’est  pas  dans  les  places  fortes,  afin 
de  profiter  de  la  belle  saison  pour  l’instruire.  Portez  donc  votre  surveil- 
lance sur  les  régiments  français  de  votre  armée,  sur  les  dépôts  de  l’armée 
de  Naples,  et  enfin  sur  l'armée  italienne;  réunissez  le  plus  d’artillerie 
italienne  que  vous  pourrez  à Pavie,  pour  qu’ils  puissent  faire  leur  poly- 
gone pendant  tout  l'été. 
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Faites  partir  le  ao  mars  un  nouvel  état  de  situation  qui  me  fasse  con- 
naître votre  position  au  i5  mars,  et  que  je  trouve  dans  les  notes  tout 
ce  qui  pourra  me  mettre  à même  de  connaître  la  situation  des  dépôts 
et  les  raisons  de  leur  accroissement  ou  de  leur  diminution.  Faites-moi 
aussi  connaître  à cette  même  époque  le  nombre  des  places  vacantes  dans 
chaque  régiment,  le  nombre  des  conscrits  arrivés  dans  votre  armée  et 
dans  les  dépôts  de  l'armée  de  Naples  depuis  le  dernier  état,  et  enfin  ce 
qui  vous  est  arrivé  du  dépôt  général  de  Strasbourg,  et  dans  quels  corps 
vous  les  avez  distribués. 

D’ici  à deux  mois,  l’air  va  devenir  malsain  en  Italie.  Votre  principale 
étude  doit  être  de  placer  mes  troupes  dans  des  pays  sains;  c'est  parce 
que  j'ai  souvent  porté  cette  attention  jusqu’à  la  minutie  que  j'ai  eu  si 
peu  de  malades,  et,  depuis,  c'est  parce  qu'on  a négligé  ce  soin  et 
qu'on  a mis  les  soldats  dans  les  marais  et  sur  les  bords  du  Pô  qu'on 
a eu  tant  de  malades.  Brescia,  Vérone,  Salo,  Côme,  Udine,  Bologne, 
Rimini,  voilà  les  pays  les  plus  sains  de  l'Italie.  Manloue,  Peschiera, 
Porto-Legnago  sont  extrêmement  malsains.  Pendant  quatre  et  cinq  mois 
de  l’année,  il  faut  n’y  avoir  que  de  très-petits  détachements,  et  même 
n'y  mettre  que  des  Italiens.  Vicence,  Bassano,  Trévise  sont  très-sains. 
Padoue  est  moins  sain.  Venise  doit  être  malsain.  Etudiez  donc  avec  soin 
vos  cantonnements,  et  joignez  à l étal  du  t"  avril  les  dispositions  pro- 
jetées pour  le  i"  mai. 

Napoléon. 

Comm.  pur  S.  A.  I.  M~*  U dudieatr  dr  l.cudU«ttl»erg. 

( K»  miavla  «a*  ârcli,  d»  t'Erap.  ) 


9967. 

A M.  BÉRENGER, 

Mllcmi  UE  U COSSE  D’illOETISSHEVT. 


Paris,  t3  mars  ibuti. 

Monsieur  Bérenger,  dans  le  bordereau  que  vous  m'avez  remis  de  la 
situation  de  la  caisse  d'amortissement,  je  vois  que  vous  avez,  apparie- 
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nant  à la  Grande  Armée,  en  caisse,  en  numéraire.  1,100.000  francs. 
Retours  attendus  de  Hambourg,  qui  seront  pro- 


bablement reçus  avant  le  1"  avril a, 800, 000 

Traitesqui  échoientà  Paris,  en  mars,  avril  et  mai . fi3o,ooo 

Sur  Amsterdam 1,900,000 

Sur  Hambourg 1,900,000 

Sur  Francfort. , . 1,980,000 

Sur  Augsbourg. i,Soo,ooo 

Total 9,610,000 


(les  sommes  me  sont  très-nécessaires;  et,  dans  lu  courant  de  mai, 
j'aurai  besoin  de  leur  totalité,  du  soir  au  matin.  Il  faut  donc  que  ces 
sommes  existent  dans  votre  caisse,  en  espèces,  et  non  représentées  par 
des  billets  de  banque  nu  des  effets  quelconques. 

Napoléos. 

Archives  de  l'Empire. 

9968. 

A M.  TALLEYRAND. 

Par».  i&  inan» 

Monsieur  Talleyrand,  vous  verrez  dans  la  journée  M.  de  \ incent; 
vous  lui  direz  que  j’entends  passer  de  l'Isonzo  en  Dalmatie  par  terre; 
que  la  république  de  Venise  y avait  passage,  et  qu'il  serait  absurde  de 
m'avoir  donné  la  Dalmatie,  si  l’on  me  refusait  les  moyens  d'y  communi- 
quer par  terre.  Enfin  il  faut  parler  clair  : si  l’on  ne  veut  point  m'ac- 
corder cette  communication , je  n’accepte  point  la  Dalmatie,  et  j’ordonne 
que  mes  troupes  ne  quittent  point  Braunau;  car  me  refuser  ce  qu'on 
accordait  à la  république  de  Venise,  c'est  ni'éter  celte  province  et  ne  pas 
remplir  les  conditions  du  traité. 

Napoléon. 

Tâchez  que  M.  de  Vincent  expédie,  dans  la  journée,  un  courrier  à 
sa  Cour;  car  ditcs-loi  bien  que  mes  troupes  qui  devaient  quitter  l’Alle- 
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magne  ont  reçu  l'ordre  d'y  rester,  et  que  certainement  je  ne  laisserai  pas 
lo.oon  hommes  en  Dalmatie  isolés,  sans  communication. 


Archive*  «le*  «flaire*  ftrvnRèree. 
( Kn  minai*  au*  Arcfc.  4*  l'P-mp  ) 


9969. 

A M.  TALLEYRAND. 

Pari*,  t&  tiun  i8o<». 

Monsieur  Talleyrand,  il  est  trois  pays  que  je  désirerais  bien  avoir  pour 
arrondir  le  prince  Murat  : d'abord  les  abbayes  d'Essen  et  de  Werden; 
cela  ne  fait  que  vingt  mille  âmes;  après,  le  comté  de  Lamarck;  enfin  le 
comté  de  Witgenstein.  Les  deux  premiers  appartiennent  à la  Prusse;  je 
ne  sais  trop  a qui  appartient  le  troisième;  faites-m  en  un  rapport.  Je 
désire  que  vous  cherchiez  ce  qu’on  pourrait  céder  à la  Prusse  en  échange; 
il  y a autour  d'elle  des  petits  princes  dont  les  états  sont  à sa  convenance. 
Dites  qu’Essen  et  Werden  appartiennent  à Clèves,  car  c'est  une  des  nou- 
velles possessions  acquises  par  la  Prusse. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  pour  donner  Francfort  à 
Darmstadt,  qui  indemniserait  Hesse-Cassei  et  Nassau;  ceux-ci  céderaient 
les  pays  contigus  au  duché  de  Berg;  Hesse-Cassel  céderait  l’enclave  près 
du  Rhin , qui  serait  donnée  à Bade.  Il  faut  que  cette  affaire  soit  terminée 
promptement  et  ratifiée  en  moins  de  vingt  jours. 

Est-il  utile  que  le  prince  Murat  prèle  foi  et  hommage  à l'empereur 
d'Allemagne?  N’est-ce  pas  moi  qui  le  garantis?  Faites  des  instructions  à 
M.  de  la  Rochefoucauld  pour  qu'il  donne  communication  de  la  nouvelle 
destination  du  duché  de  Berg  et  de  Clèves.  Vous  ne  parlerez  à M.  de 
Haugwitz  que  le  1 6 de  ce  que  je  veux  faire  pour  le  prince  Murat  et  des 
augmentations  que  je  désire  lui  faire  obtenir. 

Napoléon. 

Arrime»  des  affaires  élronflén-v. 

< K»  minute  sut  Acdi.  d*  l'F.mp  ) 
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9970. 

A M.  TALLEYRAND. 

Pari»,  1 4 inara  i Rot». 

Monsieur  Talleyrand,  j'ai  vu  ce  soir  M.  Ver  Huell.  Voici  en  deux  mots 
à <juoi  j'ai  réduit  la  question  : la  Hollande  est  sans  pouvoir  exécutif;  il 
lui  en  faut  un  : je  lui  donnerai  le  prince  Louis.  On  fera  un  pacte  par 
lequel  la  religion  du  pays  sera  respectée;  le  prince  gardera  la  sienne, 
cl  chaque  partie  de  la  nation  gardera  la  sienne.  La  constitution  actuelle 
sera  conservée,  hormis  qu'au  lieu  du  Grand  Pensionnaire  il  y aura  un 
roi.  Je  n’aurai  pas  même  de  difficulté  à lui  donner  le  titre  de  stathouder. 
Du  reste,  la  constitution  du  pays  sera  la  même.  Schimmclpenninck  pré- 
sidera le  conseil  des  hautes  puissances.  Dans  toutes  les  relations  exté- 
rieures, dans  le  gouvernement  des  colonies  et  dans  toutes  les  affaires 
d'état,  les  actes  seront  au  nom  du  stathouder  ou  du  roi.  Il  me  semble 
que  cela  devrait  être  fait  Irès-promptemeul.  Confirmez  M.  Ver  Huell 
dans  ces  idées,  et  qu'il  parle  après-demain,  Hédigez-moi  un  projet,  et 
envoyez  à la  Haye  une  personne  adroite  pour  suivre  cette  affaire.  Il  fau- 
drait que  le  château  du  Loo  et  les  domaines  en  dépendants  fussent 
donnés  au  prince,  avec  des  moyens  de  soutenir  la  splendeur  de  son  rang. 
C'est  une  affaire  à laquelle  je  suis  décidé;  cela,  ou  bien  la  réunion.  Les 
arguments  sont  que,  sans  cela,  je  ne  ferai  rendre  aucune  colonie  à la 
poix,  au  lieu  que  nou-seulement  je  ferui  rendre  toutes  les  colonies,  mais 
je  leur  ferai  même  entrevoir  que  je  procurerai  la  Frise.  Enfin  il  n'v  a 
plus  un  moment  à perdre.  Il  faut  qu'avant  vingt  jours  le  prince  Louis 
fasse  son  entrée  à Amsterdam. 

Napoléon. 

Pourquoi  ferais-je  rendre  des  colonies  que  l'on  laissera  toujours  prendre 
sans  résistance? 

Archive»  de*  aftaiiva  étniogvrv*. 

(En  aimai*  nui  Arrti.  de  FEmp  ) 
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9971. 

DÉCRET. 


Sire,  j'ai  arrêté,  après  avoir  consulté 
M.  Denon,  et  d'aprè»  l’avis  de  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Institut  national,  les  dispo- 
sitions préliminaires  pour  préparer  IVxécu- 
tion  des  ordres  de  Votre  Majesté  à l'égard 
de  la  colonne  qu’elle  a décidé  d’élever  à la 
place  Vendôme. 

Mais  il  reste,  Sire,  une  intention  à don- 
ner à ce  monument;  les  vieux  de  la  nation 
française  l’ont  désignée.  Votre  Majesté  l’a- 
vait d’abord  destinée  à recevoir  la  statue  de 
Charlemagne;  mais  elle  a,  depuis,  rendu 
cette  statue  à la  ville  d’Aix-la-Chapelle. 

Que  Votre  Majesté  daigne  me  permettre 
de  lui  dire  quelle  se  rendrait  aux  senti- 
ments unanimes  de  ses  sujets  si  elle  con- 
sentait à ce  que  cette  colonne,  formée  avec 
le  bronze  des  canons  enlevés  à l’ennemi, 
servît  à consacrer  le»  souvenirs  d’une  cam- 
pagne qui  vient  de  marquer  une  époque  si 
glorieuse  à l'histoire  de  la  France;  à ce  que 
celte  colonne,  exécutée  sur  les  proportions 
de  la  colonne  Trajane,  fût  surmontée  de  la 
statue  du  prince  qu’elle  chérit. 

Quelle  autre  statue  pourrait  occuper  la 
place  que  celle  de  Charlemagne  laisse  va- 
cante? 

Quoi  de  plus  naturel  que  de  retracer  les 
événements  de  cette  guerre,  les  noms  des 
compagnons  de  vos  victoires,  sur  le  même 
bronze  qui  en  compose  les  trophée*! 

ûuinc». 

Par»» , .|Hn  i<M. 

Archives  de  l'Empire. 


I*itrs,  lA  auin>  i Nuli. 

Notre  ministre  de  la  guerre  met- 
tra à la  disposition  de  notre  ministre 
de  l'intérieur,  pour  être  employée  h 
la  construction  de  la  colonne  d Aus- 
terlitz. la  quantité  de  cent  cinquante 
mille  livres  pesant  de  bronze  en 
pièces  de  canon  prises  tant  sur  les 
Russes  que  sur  les  Autrichiens,  (les 
pièces  seront  choisies  parmi  les 
moins  propres  au  service. 

Nvpoi.éov 
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9972. 

A (J  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paria,  niant  1806 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous  fissiez, 
(tasser  une  convention  pour  régler  de  quelle  manière  je  dois  communi- 
quer avec  la  Dalmatie,  et  fixer  le  nombre  des  journées  d'étapes.  La  répu- 
blique de  Venise  jouissait  de  cette  communication;  d'ailleurs  me  donner 
la  Dalmatie  sans  les  moyens  d'y  communiquer,  c’est  ne  me  rien  donner 
et  exposer  mes  troupes  à être  coupées  et  perdues. 

Tant  que  cette  convention  ne  sera  pas  faite,' je  n’évacuerai  pas  Brau- 
nau,  car  c’est  me  refuser  l'exécution  du  traité  que  me  refuser  une  chose 
si  évidemment  juste.  J'ai  fait  tenir  le  même  langage  ici  à M.  de  Vincent. 
Mon  intention  est  que  mon  armée  ne  bouge  pas  de  ses  positions  que 
cette  convention  n'ait  été  faite. 

• Napoléon. 

Prévenez  que  toutes  mes  troupes  ne  bougeront  de  l'Allemagne  que 
cette  mauvaise  difficulté  qu’on  me  fnit  ne  soit  levée.  Ecrivez  au  maréchal 
Soult  de  se  mettre  en  mesure  de  soutenir  Braunau,  et  donnez  des  ordres 
positifs  pour  qu’il  ne  soit  pas  évacué. 

Üépàt  «le  I»  guerre. 

iKfi  minute  aux  Arrh.  de  f’Emp  ) 

997.3. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  lA  iium  l8©fï. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  mon  armée  reste  en  Allemagne 
jusqu'à  ce  que  j’aie  des  réponses  positives  de  la  cour  de  Vienne  relative- 
ment aux  alTaires  de  Dalmatie. 

Cependant  je  sens  qu'il  est  urgent  de  soulager  les  états  du  roi  de 
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Bavière,  et,  en  même  temps,  de  rapprocher  mon  armée  de  chez  moi: 
car  je  ne  puis  douter  que  la  cour  de  Vienne  cesse  de  refuser  une  chose 
qui  est  si  juste.  Vous  ordonnerez  en  conséquence  les  dispositions  sui- 
vantes : le  corps  du  maréchal  Nev  partira  d’Augsbourg,  emmenant  avec 
lui  la  division  de  dragons  de  Wallher,  et  se  rendra,  à petites  journées, 
de  manière  à fatiguer  le  moins  possible  mes  soldats,  par  Memmingen  a 
Engen.  Il  se  cantonnera  dans  toute  l'étendue  de  la  principauté  de  l’urs- 
tenberg,  et  vivra  aux  dépens  de  cette  principauté,  sans  faire  supporter 
aucune  charge  au  pays  de  Bade  ni  à la  Bavière.  Le  maréchal  Ney  atten- 
dra là  de  nouveaux  ordres.  Infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout  doit  être 
en  état. 

Le  maréchal  Davout  se  rendra,  avec  son  corps  d'armée,  à Œtlingen. 
et  cantonnera  ses  troupes  dans  toute  cette  principauté,  qui  est  très-éten- 
due, puisqu’elle  fait  70,000  âmes,  sans  être  à charge  d'aucune  manière 
à la  Bavière.  Il  enverra  une  de  ses  divisions  occuper  entièrement  la  sei-> 
gneurie  de  Limhurg,  et  une  autre  occuper  toute  la  principauté  de  llohen- 
lohe;  si  son  séjour  se  prolongeait  plus  longtemps  que  je  ne  le  pense, 
elle  pourrait  même  s'étendre  dans  le  Mcrgentbeim.  Les  principautés 
d'OEtlingen,  Limhurg  et  Hohenlohe  forment  plus  de  100,000  Ames;  son 
armée  doit  vivre  là  à son  aise,  sans  fatiguer  aucun  de  mes  alliés.  Parce 
moyen  la  Bavière  se  trouvera  déchargée  de  nourrir  deux  corps  d’armée, 
et  cela  me  donnera  le  temps  de  faire  toutes  mes  dispositions  générales, 
puisque  ces  corps  d'armée  ne  seront  pas  rendus,  avant  le  9 n , dans  leurs 
cantonnements. 

Le  maréchal  Soult  se  trouve  avoir  une  grande  quantité  de  cavalerie; 
je  ne  vois  pas  d’inconvénient  qu’elle  se  déploie  et  prenne  plus  d’espace, 
et  même  qu’une  de  ses  deux  divisions  de  cavalerie  se  prolonge  sur  le  Lech. 
du  cêté  d’Ingolstadt  et  de  Ncuburg. 

Vous  pouvez  renvoyer  le  quartier  général  et  tous  les  bagages  à Hlm. 
Je  désire  cependant  que,  de  votre  personne,  vous  restiez  encore  quelques 
jours  à Munich. 

Le  payeur  général  de  l’armée,  qui  est  à Strasbourg,  a de  l'argent  en 
caisse.  Donnez  ordre  que  tous  les  corps  d’armée  envoient  leurs  payeurs 
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à Strasbourg,  pour  toucher  la  solde  pour  janvier  et  avril.  J'imagine 
qu'aucun  corps  n’a  eucore  reçu  la  solde  de  janvier.  Vous  aurez  soin  de 
vérifier  à combien  se  monte  la  solde  de  l'armée,  pour  qu’il  ne  soit  pas 
payé  plus  qu’il  ne  faut.  Vous  en  enverrez  l'état  général  au  payeur  général 
à Strasbourg.  Les  paveurs  particuliers  attendront  des  ordres  à Strasbourg 
et  seront  toujours  prêts  à partir  pour  se  rendre  dans  les  villes  où  leurs 
corps  d'armée  doivent  passer  le  Itliin , et  y verser  dans  les  caisses  des 
corps  la  solde  de  janvier  et  avril,  de  manière  que,  du  moment  que  les 
corps  seront  en  France,  on  puisse  faire  à tous  les  soldats  de  l'armée  un 
double  prêt,  jusqu'à  ce  que  les  quatre  premiers  mois  de  l’année  soient 
payés. 

Comme  les  régiments  de  cavalerie  de  la  réserve  sont  aujourd'hui  dis- 
persés dans  les  corps  d’armée,  vous  donnerez  ordre  au  payeur  du  prince 
Mural  de  se  rendre  à Strasbourg.  Donnez  ordre  aux  quartiers-maîtres  de 
ces  régiments  de  s'y  rendre  aussi,  afin  qu'ils  reçoivent  des  mains  du 
payeur  du  prince  Mural  leur  solde,  et  la  payent  à leur  corps  du  mo- 
ment qu’ils  passeront  le  Rhin. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  pour  les  fourrages.  Il  faut  doue  aussi  que 
les  quartiers-maîtres  reçoivent,  à Strasbourg,  leur  masse  de  fourrages, 
que  le  ministre  Üejean  leur  fera  fournir  de  la  même  caisse  du  paveur 
général,  pour  que  les  corps,  à leur  passage  du  Rhin,  aient  des  fourrages 
et  puissent  se  rendre  à leur  destination.  Chaque  corps  sera  prévenu, 
huit  jours  d’avance,  de  l’endroit  où  il  devra  passer  le  Rhin  et  de  la 
roule  qu'il  doit  tenir. 

IWoiiox. 

DüpAl  de  la  guerre. 

( En  minute  aux  4rch.  de  l'Emp.  ) 


9974. 

A M.  FOUCHÉ. 

Paris.  «5  mars  180C. 

Je  vous  envoie  l’état  des  personnes  âgées  de  plus  de  soixante  et  quinze 
ans  sur  les  têtes  desquelles  reposent  des  rentes.  Je  suis  fondé  à penser 
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qu  i!  j en  a un  grand  nombre  qui  sont  mortes,  mais  qui  vivent  pour 
loucher  leurs  rentes.  Si  on  pouvait  en  découvrir  quelques-unes  et  en 
faire  un  exemple  sévère,  ce  serait  d'un  très-bon  résultat  pour  le  trésor. 
Faites  faire  des  enquêtes  par  les  commissaires  de  police  et  la  gendar- 
merie. pour  porter  un  terme  à cet  abus. 

Napoléon. 

Archive»  dr  rEmpirr. 


9975. 

Ali  PRINCE  Ml  RAT. 

Pari*,  tu  mare  1806. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamation  que  vous  ferez  afficher  deux 
jours  après  que  vous  aurez  pris  possession  des  duchés  de  Clèves  et  de 
Berg,  c'est-à-dire  le  a3  ou  le  ai  du  mois.  Le  titre  que  vous  prendrez 
dans  tous  vos  actes  sera  : Joachim.  IVinee  et  Grand  Amiral  de  France, 
duc  de  Berg  et  de  C lèves.  Vous  commencerez  par  faire  éter  les  armes  de 
Bavière  et  de  Prusse,  et  vous  les  ferez  remplacer  provisoirement  par 
celles  de  Berg  dans  le  duché  de  Berg,  et  par  celles  de  Clèves  dans  le 
duché  de  Clèves.  Je  vous  ferai  passer  incessamment  les  armes  que  vous 
devez  prendre.  Vous  ne  ferez  mettre  nulle  part  les  armes  françaises.  Vous 
ne  devez  pas  non  plus,  dans  aucun  de  vos  actes,  prendre  le  nom  de 
Murat. 

Napoléon. 

Archix*  de  rF.mpire. 

9976. 

DÉCISION. 


Sire,  les  duchés  de  Clèves  et  de  Berg 
étant  des  fiefs  de  la  couronne  impériale 
d'Allemagne,  le  prince  qui  les  possède  est 
vassal  de  celte  couronne,  et,  comme  tel, 
ne  peut  se  dispenser  de  la  prestation  de  foi 
et  hommage. 

vu. 


Pari»,  1 b ours  1806. 

M.  Taileyrand  dit  là  justement 
ce  que  je  veux  laisser  en  discussion. 
Mon  intention  est  de  laisser  cela 
dans  la  plus  grande  obscurité.  Je 
déciderai  avec  le  temps  si  ces  du- 
3u 


Digitized  by  Google 


234 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I"  — 1806. 


Vol iv  Majesté  garantit  au  prince  la  pos- 
session et  la  souveraineté  de  ces  duchés, 
mais  sans  le  soustraire  aux  obligations  qui 
naissent  de  sa  qualité  d’état  d’empire  et  du 
lien  féodal. 

Au  reste,  celle  prestation  de  foi  et  hom- 
mage n’est,  dans  l’état  présent  des  choses, 
qu'une  pure  formalité. 

Ch.  Maur.  T aimiRD. 

I‘»rn,  li  (i>*n  iHi.fi. 


chés  serunl  (iefs  de  l’empire  germa- 
nique ou  fiefs  de  mon  empire.  Il 
faut  donc  gagner  du  temps.  En  at- 
tendant, j'espère  que  la  chambre 
impériale  de  Wezlar  voudra  bien 
m’en  laisser  prendre  possession  en 
liberté. 

NaPOLÏO!». 


tnciûvH*  «le»  «lUirtn  étrangère». 
( Ko  n*iu«l*  oui  ArHb.  J*  l’Eoop  i 


9977. 

A M.  TALLKYRAND. 

Pari»,  ij  mnn  i **•><•. 

Monsieur  Talleyrand,  je  lis  la  proclamation  que  vous  a remise  M.  de 
Haugwitz.  Je  ne  perds  pas  un  moment  pour  déclarer  que  je  la  trouie 
extrêmement  mauvaise;  elle  blesse  la  vérité  et  ma  dignité.  Je  suis  surpris 
que  vous  ne  m’ayez  pas  communiqué  cette  proclamation,  et  que  vous  ne 
l’ayez  pas  empêchée  de  partir.  Je  ne  sais  si  j’ai  bien  lu,  mais  il  me  semble 
que  votre  billet  dit  qu’elle  est  partie.  Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon 
extrême  mécontentement  d’avoir  pris  sur  vous  d’approuver  uue  procla- 
mation aussi  étrange.  Si  je  comprends  bien,  l’intention  de  la  Prusse  en 
l’envoyant,  c’était  qu  elle  me  fut  soumise;  elle  ne  devait  donc  pas  partir 
sans  que  j’en  aie  eu  connaissance.  Déclarez  quelle  est  contraire  à ma 
dignité  et  aux  engagements  que  j’ai  pris.  Je  n’ai  point  forcé  la  Prusse  à 
prendre  le  Hanovre,  puisque  je  lui  ai  laissé  l’alternative  de  laisser  les 
choses  comme  elles  étaient  avant  la  guerre.  En  vérité,  je  ne  puis  conce- 
voir votre  manière  de  faire  les  affaires;  vous  voulez  faire  de  votre  chef  et 
ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  lire  les  pièces  et  de  peser  les  mots.  Je 
serais  vraiment  très-féché,  la  Prusse  ayant  des  égards  pour  moi  en  me 
communiquant  cette  proclamation,  de  me  trouver  obligé  d'avoir  de 
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grandes  discussions  avec  elle  pour  cela.  Apportez-moi  ce  soir  des  expli- 
cations sur  cette  affaire. 

Napoléon. 

Archives  dru  affaires  élrartfjér*-*. 

I E a minute  «ut  4 reh.  4e  t'F.mp.  > 

9978. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  1 5 otars  tRofi. 

Mon  Fils,  que  vous  gardiez  un  ou  deux  officiers  napolitains  qui  vous 
sont  nécessaires  pour  la  carte  géographique,  je  n'y  vois  pas  d’inconvé- 
nient; que  vous  regrettiez  la  masse  de  ceux  que  vous  envoyez  à Naples, 
vous  avez  tort.  Si  c'étaient  des  officiers  qui  eussent  une  grande  expérience 
de  la  guerre,  ce  serait  tout  simple;  mais  la  plupart  seront  remplacés  par 
des  hommes  de  familles  riches  du  rovaume.  Nommez  donc  à leur  place 
des  jeunes  gens  des  différentes  provinces,  surtout  des  Brescians.  Je  vous 
autorise  à prendre  aussi  des  Vénitiens.  Mais  il  faut  que  ce  soit  des  gens 
qui  possèdent.  Que  jour  et  nuit  ils  travaillent  à leurs  manœuvres,  et  ne 
perdent  point  leur  temps;  ils  deviendront  dans  peu  des  officiers  aussi 
bons  que  ceux  que  vous  laissez  là. 

J'aurai  égard  à la  demande  des  manufacturiers  de  crêpes  de  Bologne. 

Napoléon. 

Comn.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheuM-  de  Leiichtenberg. 

( En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.  ) 


9979. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*,  i !»  man>  i8n6. 

Mon  Fils,  je  suis  bien  aise  que  la  grande  décoration  de  l'ordre  de  la 
Couronne  de  fer  que  je  vous  ai  envoyée  vous  ait  fait  plaisir.  Je  suis  heu- 
reux des  circonstances  que  je  puis  trouver  de  vous  témoigner  mon  amitié. 
Bien  ne  saurait  ajouter  aux  sentiments  que  je  vous  porte:  mon  cœur  ne 
connaît  ripn  qui  lui  soit  plus  cher  que  vous;  ces  sentiments  sont  inalté- 

3o 
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râbles.  Toutes  les  fois  nue  je  vous  vois  déployer  du  talent,  ou  que  j ap- 
prends du  bien  de  vous,  mon  cœur  en  éprouve  une  satisfaction  bien 
douce. 

Napoléon. 


('nnitn,  par  S,  A.  I,  M”  la  tliirhow*  «lo  L*itr|ilMibt‘rg. 

(K*  minute  aux  ArrK.  4e  l’IUap.  ) 


9980. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pari»,  16  mars  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  désire  que  vous  vous  assuriez  sans  délai,  et  sans 
recourir  à l'intermédiaire  de  votre  bureau  des  vivres,  ni  à celui  des  com- 
missaires des  guerres,  si  les  magasins  des  vivres  du  munitionnaire  géné- 
ral de  l’armée  de  terre  contiennent  réellement  les  froments  et  seigles 
portés  sur  les  états  et  certifiés  par  les  commissaires  des  guerres. 

Vous  ferez  faire  cette  vérification  dans  cinq  ou  six  divisions  à votre 
choix,  et  vous  m’en  ferez  un  rapport. 

Napoléon. 

Dopât  Ib  guerre. 

< Rn  minute  »ux  Arrti  <tp  l’Kinp  ) 

U98 1 . 

Ali  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Pari».  16  mare  1806. 

Deux  frégates  anglaises  croisent  eutre  Venise  et  la  Dalmatie,  et  ne 
laissent  pas,  surtout  dans  res  premiers  moments,  de  me  nuire.  Je  dési- 
rerais que  le  Borée  et  PAnnibal,  trois  frégates  et  deux  ou  trois  bricks 
partissent  de  Toulon,  reconnussent  l’Ile  d’Elbe,  se  présentassent  devant 
Naples  et  servissent  à l’expédition  de  Sicile,  si  cela  est  possible.  Si  des 
forces  supérieures  étaient  dans  ces  parages,  elles  continueraient  leur 
route  en  doublant  le  cap  Bon.  entreraient  dans  l'Adriatique,  s’empare- 
raient des  deux  frégates  anglaises . laisseraient  en  Dalmatie  les  trois 
bricks  et  deux  frégates,  et,  à leur  volonté,  opéreraient  leur  retour.  Tous 
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les  bâtiments  siciliens,  russes  et  suédois  seraient  de  bonne  prise.  Il 
faudrait  un  homme  intelligent  pour  commander  cette  division.  Il  me 
semble  que  surtout  il  faudrait  avoir  des  bâtiments  bons  marcheurs.  Je 
suppose  que  FAntiibal,  qui  sort  du  bassin,  marche  bien.  Si  l’on  s’aper- 
cevait, à la  hauteur  de  l'île  d'Elbe,  qu'il  marchât  mal,  on  le  renver- 
rait. Pre'sentez-moi,  demain  à une  heure  après  midi,  une  note  sur  cette 
expédition. 

Napoléon. 


Archive*  de  l'Empire. 


9982. 

AU  PRINCE  EUGENE. 

Paria,  16  mors  iSoti. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  to  mars.  J’approuve  beaucoup  la 
mesure  d’envoyer  une  partie  des  approvisionnements  de  siège  en  Islrie 
et  en  Dalmatie;  mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour  n’âlre  point 
volé;  je  m’en  remets  là-dessus  à votre  activité  et  à votre  amour  de  l'ordre. 
Il  faut  des  états  en  règle.  Le  commissaire  ordonnateur  Joubert  a une 
bonne  réputation;  cependant  portez-y  toute  votre  attention. 

Ne  croyez  point  que  ce  soit,  une  chose  facile  de  donner  vingt-deux 
pieds  d'eau  à chacune  des  passes  de  Venise.  Les  travaux  dans  l’eau  sont 
extrêmement  coûteux  et  d’une  réussite  ordinairement  très-incertaine. 
Toutefois,  ces  travaux  seraient  très-utiles;  mais,  avant  de  les  entre- 
prendre, il  faut  y bien  penser.  On  a ainsi  jeté  à Gênes  plusieurs  cen- 
taines de  mille  écus  dans  l'eau,  sans  rien  faire. 

Je  ne  puis  avoir  aucun  égard  aux  réclamations  des  gouvernements 
provisoires  autorisés  par  le  maréchal  Masséna,  car  il  est  évident  qu'ils  ont 
dilapidé  tous  ces  fonds. 

Comme  les  lettres  de  change  que  tirera  le  prince  Joseph,  pour  la  solde 
arriérée,  sur  les  9,700,000  francs  qui  sont  à Milan  provenant  du  maré- 
chal Masséna,  seront  d’une  longue  échéance,  vous  pouvez  vous  aider 
d'une  partie  de  cette  somme.  Toutefois,  le  général  Solignac  a promis  de 
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se  rendre  à Naples  et  de  faire  rentrer  cinq  millions;  ce  sera  une  nouvelle 


ressource. 


|*»r  .S,  A.  I.  M~  U durlw-w  «le  l<**urtilen)>cr{'. 

I Vu  minnl*  aut  Irrfc  de  l'Knifi  ) 


Napoi.kov 


9983. 

Al  PRINCE  MURAT. 

Pan»,  16  man>  1806. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  vous  devez  prendre  possession  de  tout 
le  duché  de  Clèves.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  parlé  aussi  de  la  place  d'Kme- 
ricli.  Aussitôt  que  vous  aurez  pris  possession  de  cette  place  et  de  celle 
de  Wesel.  écrivez  au  directeur  de  Mavence  de  vous  envoyer  un  o (licier 
du  génie  pour  les  visiter,  et  envoyez-moi  un  mémoire  avec  des  observa- 
tions sur  ces  deux  places. 

Il  serait  possible  que  la  Prusse  se  réservât,  dans  le  duché  de  Clèves, 
les  impositions  arriérées.  Ecrivez  au  général  Beaumont  que.  dans  le 
procès-verbal  de  prise  de  possession,  il  n'admette  cette  clause  qu’en  com- 
pensation avec  les  revenus  arriérés  du  Hanovre. 

NapolKok. 

grelin*-»  de  rKmpirr. 

998*. 

DÉCISIONS 

OU  T K Es  EN  CONSEIL  DMDMIKISTIUTIOM. 

Pwi*.  17  m*r*  1806. 

Le  ministre  do  l'intérieur  Tait  un  rapport  sur  les  différentes  mesures  ordonnées 
pour  In  construction  de  In  ville  Napoléon , sur  les  fonds  affectés  à relie  dépense  el  sur 
Pétai  actuel  des  travaux  e(  des  approvisionnements. 

Le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre  fait  un  rapport  sur  les 
mêmes  objets,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  rasernemcnl  el  les  divers  établissements 
militaires. 

Sa  Majesté,  après  avoir  entendu  ces  rapports,  prescrit  les  dispositions 
suivantes  : 
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Il  sera  nommé  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  tontes 
les  constructions  à faire  à Napoléon,  soit  pour  les  établissements  mili- 
taires, soit  pour  les  établissements  civils  de  tous  genres.  Ces  travaux 
seront  faits  au  moyen  des  fonds  spéciaux,  sous  la  direction  de  M.  Cretet 
et  sous  la  surveillance  du  préfet.  M.  Cretet  fera,  dans  la  huitaine,  des 
rapports,  et  présentera  des  projets  de  décrets,  i“  pour  mettre  à la  dis- 
position de  l'ingénieur  les  bois  nécessaires,  soit  à la  construction  en 
bois,  soit  è la  fabrication  des  briques;  il  fera,  sous  le  rapport  de  la 
dépense  et  du  temps,  la  comparaison  de  la  construction  en  pierre,  de 
la  construction  en  bois,  de  la  construction  en  brique,  ou  de  tout  autre 
moyen  mixte;  a°  pour  que,  cette  année,  l’auberge,  la  préfecture  et  la 
caserne  soient  bâties;  on  n'entend  pas  que  l’on  suive,  pour  la  construc- 
tion de  la  caserne,  les  vues  du  génie  militaire,  et  l’on  désire  qu'il  ne 
soit  pas  travaillé  à rétablissement  définitif,  si  l’on  juge  qu'il  soit  prati- 
cable, comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  de  construire  en  bois  un  îlot 
de  maisons  pour  loger  provisoirement  deux  ou  trois  bataillons. 

En  général,  on  doit  avoir  pour  règle  de  sacrifier  tout  à la  célérité, 
même  dans  la  construction  permanente  de  la  préfecture.  On  a de  la  peine 
à penser  que  la  pierre  de  taille  soit  d’une  nécessité  absolue  dans  un  pays 
où  l'abondance  du  moellon  est  avouée. 

Sa  Majesté,  en  terminant  ce  qui  concerne  la  ville  Napoléon,  invite  le 
ministre  de  l’intérieur  à lui  présenter,  mercredi  prochain,  un  rapport 
sur  l’état  actuel  des  constructions  de  Ponlivy. 


CtHimi,  par  M.  I?  comlo  do  Monlalivet. 
( Km  mmal*  mi  Irrh  4e  l'Emp.  ) 


9985 

DÉCISIONS 

OIC.  T K KH  RM  CONSRII.  D' ADMINISTRATION. 


Pari»,  17  m*r*  1H06. 

Ce  conseil  a pour  objet  l’examen  des  mesures  à prendre  pour  améliorer  la  naviga- 
tion de  la  Seine  dans  l’intérieur  de  Paris. 
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I.,i  première  question  mise  en  discussion  esl  celle  de  la  destruction  ou  de  lu  con- 
servation de  la  pompe  Notre-Dame  et  de  celle  de  la  Samaritaine,  considérées,  la  pre- 
mière, comme  rendant  difficile  la  navigation  descendante  et  faisant  obstacle  à la 
navigation  ascendante;  la  seconde,  comme  présentant  des  inconvénients  qui  sont 
moindres,  et  auxquels  on  ne  devrait  s'arrêter  que  si  on  reconnaissait  que  cette  ma- 
chine est  inutile  au  service  de  la  ville  de  Paris. 

Sa  Majesté,  avanl  d’arrêter  son  opinion  à cet  égard,  charge  le  ministre 
de  lui  faire  un  rapport  sur  les  questions  suivantes  : 

t"  Quelle  est  la  quantité  d’eau  que  fournissent  les  pompes  à vapeur, 
qui  sont  annoncées  comme  pouvant  satisfaire  en  même  temps  au  service 
dont  elles  sont  actuellement  chargées  et  à celui  que  font  les  machines 
établies  sur  la  rivière?  Quel  est  le  maximum  de  la  quantité  d’eau  que 
ces  pompes  peuvent  fournir,  et  quelle  serait  la  dépense  calculée  d’après 
les  prix  de  l'an  xm? 

a°  Quelle  est  la  quantité  d’eau  produite  par  la  pompe  du  pont  Notre- 
Dame  et  par  la  Samaritaine?  Quelle  est  la  dépense  d’entretien,  répara- 
tions, canaux,  garde,  etc.? 

3°  Si  ces  usines  embarrassent  la  navigation,  quelle  est  la  perle  qui 
en  résulte,  en  temps  ou  en  argent,  pour  la  remonte  d’un  bateau  chargé 
et  pour  celle  d’un  bateau  vide? 

4”  Quel  est  le  produit  en  argent  de  l’établissement  des  eaux  de 
Chaillol  ou  des  pompes  à vapeur,  en  distinguant  ce  que  valent  les  abon- 
nements ou  les  services  d’eau  aliénés,  et  ce  qu’on  relire  du  droit  payé 
auv  fontaines  publiques  par  les  porteurs  d’eau  qui  s’y  approvisionnent 
dans  des  tonneaux? 

5°  Quel  est  le  produit  des  machines  du  pont  Notre-Dame  et  de  la  Sa- 
maritaine, en  distinguant  les  intérêts  des  capitaux  versés  par  des  parti- 
culiers pour  avoir  des  eaux  dans  leurs  maisons  et  la  rétribution  qui  se 
paye  aux  fontaines  publiques? 

fi°  Combien  y a-t-il  de  fontaines  alimentées  par  la  machine  du  pont 
Notre-Dame  et  de  la  Samaritaine,  par  les  pompes  à vapeur,  par  les  eaux 
d'Arcueil  et  par  les  autres  moyens  qui  peuvent  exister  dans  Paris? 

7°  Quels  sont  les  obstacles  qui  s'opposent  à ce  que  toutes  les  fontaines 
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alimentées,  soit  par  le  pont  Notre-Dame,  soit  par  la  Samaritaine,  soit  par 
les  pompes  à vapeur,  soit  par  les  eaux  d'Arcueil,  etc.  coulent  sans  inter- 
ruption jour  et  nuit? 

8°  Que  faut-il  faire  pour  parvenir  à ce  but,  et  quelles  seraient  les 
pertes  qui  en  résulteraient  pour  la  commune?  Et  ne  pourrait-on  pas  en 
trouver  le  dédommagement  dans  la  conservation  des  abonnements  par- 
ticuliers et  dans  la  rétribution  à laquelle  les  porteurs  d'eau  en  tonneau 
peuvent  être  justement  soumis,  puisqu'ils  profilent  des  dépenses  faites 
pour  rapprocher  d'eux  les  eaux  qu'ils  distribuent  aux  consommateurs? 

()*  Enfin,  en  supposant  que  toutes  les  eaux  actuelles  soient  conser- 
vées, et  que  les  pompes  à vapeur  produisent  leur  maximum,  quel  serait 
le  nombre  de  fontaines  versant  de  l’eau  jour  et  nuit  que  I on  pourrait 
répartir  dans  les  différents  quartiers  de  Paris? 

Ce  n'est  qu’après  avoir  réuni  toutes  ces  données  qu'on  pourra  décider 
s'il  est  prudent  et  convenable  de  supprimer  un  des  agents  quelconques 
qui  fournissent  de  l'eau  à Paris,  en  quelque  quantité  que  ce  soit. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité  à présenter  son  rapport  dans  la 
huitaine. 

Le  minisire  de  l'intérieur  présente  A Sa  Majesté  les  renseignements  qu’il  a recueil- 
lis sur  ta  valeur  des  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel  et  les  bords  de  ta  ri- 
vière, aux  rues  Saint-Louis,  de  Hurepoix  et  de  la  lluchcttc. 

Sa  Majesté  désire  qu’on  recueille,  comme  élément  indispensable  d'une 
juste  appréciation,  des  renseignements  sur  les  titres  originaires  de  pro- 
priété des  possesseurs  actuels  de  ces  maisons. 

par  M.  le  comte  de  Monlalivet. 

I Eu  niante  aux  A«tli.  d*  TErnp.  | 

9986. 

A M.  BERLIER, 

CONSEU.LBR  D'ETAT.  PRESIDENT  DI'  CONSEIL  DBS  PRISES. 

. Paris.  17  mars  1806- 

Monsieur  Berlier,  je  suis  instruit  qu’il  y a un  grand  nombre  d’indivi- 

m.  3« 
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dus  arrêtés,  dans  les  prisons  de  Bruxelles,  et  qu’ils  y manquent  des  choses 
nécessaires.  Mon  intention  est  que  tous  partiez  sans  délai  pour  vous 
rendre  dans  celle  ville,  que  vous  confériez  avec  mon  procureur  impérial 
et  le  président  de  la  cour  criminelle,  et  avec  le  préfet,  que  vous  interro- 
giez chaque  individu  arrêté  l’un  après  l’autre,  et  que  vous  me  fassiez 
connaître  quelle  est  la  cause  d'un  si  grand  nombre  de  prisonniers  et 
pourquoi  la  justice  ne  les  juge  pas.  Vous  connaissez  toute  ma  sollicitude 
pour  que  les  criminels  soient  sévèrement  punis,  mais  aussi  pour  qu'au- 
cun innocent  ne  souffre.  Vous  réglerez  votre  conduite  selon  ces  principes. 

Nvpoléos. 

(iotnui.  par  la  lainille  Berlier. 

(Ka  alutlr  aux  treb.  4»  l'Roip  | 


9987. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  17  inm  1 Ho<». 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  des  lettres  par  lesquelles  il  parait  qu’il  serait 
possible  de  saisir  l’argent  des  Busses  à Venise;  ces  fonds  étaient  destinés 
à solder  les  dépenses  de  Corfou.  Faites  en  sorte  de  mettre  la  main  des- 
sus. I a>  moindre  indice  doit  stiflire  pour  prendre  des  mesures  extraordi- 
naires. 

N vroi.éos. 

Onnm.  par  S.  4.  I.  \l"#  In  duchesse  de  Leuchlettborjf. 

I Kit  minute  ans  Arch.  4c  l'Rrup.  | 

9988. 

A M.  DE  TAULEVRANI). 

Paris,  iH  mar»  i8o<». 

Monsieur  de  Tallevrand . vous  ferez  venir  dans  la  journée  M.  de  Vincent  , 
et  vous  lui  porterez  plainte  sur  ce  que  l’on  a refusé  le  passage  au  8*  ré- 
giment d’inlanterie  légère  pour  aller  prendre  possession  de  la  Dalmatie, 
avec  des  formes  extrêmement  maillon  Hèles,  quoique  ce  corps  fit  partie 
de  lu  division  qui  doit  occuper  la  Dalmatie  et  qu'aucun  article  du  traité 
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ne  me  restreigne  a n'y  envoyer  qu’un  tel  ou  tel  nombre  de  troupes.  Vous 
lui  déclarerez  que  tios  troupes  n’évacueront  pas  Braunau  ni  l'Allemagne, 
i"  avant  que  je  sache  si  les  bouches  de  Cattaro  ont  été  remises  à mes 
troupes,  9°  si  l’on  ne  convient  pas  que  je  puis  avoir  une  communication 
libre  par  terre  avec  la  Dalmatie.  Il  est  ridicule  de  croire  que,  pour  le  blo- 
cus de  trois  ou  quatre  frégates  anglaises,  je  laisserai  égorger  en  Dal- 
matie un  corps  de  10,000  hommes  par  les  Russes  ou  les  Monténégrins. 
Je  préfère  la  guerre  et  je  la  ferai,  si  l’on  me  continue  cette  misérable 
querelle.  En  un  mot,  je  veux,  et  c’est  le  mot  que  vous  emploierez,  une 
route  d’étapes  pour  mes  troupes  pour  aller  et  venir,  sans  quoi  je  n’ai  point 
de  troupes  en  Dalmatie  et  elles  sont  exposées  à v être  égorgées.  Je  ne 
sais  si  je  dois  reconnaître  dans  cette  affaire  l’influence  du  retour  de  M.  de 
Thugut.  Vous  direz  à M.  de  Vincent  que  je  ne  le  recevrai  que  lorsque  je 
saurai  si  la  cour  de  Vienne  veut  ou  non  exécuter  le  traité.  Envoyez  un 
courrier  à M.  de  la  Rochefoucauld  pour  porter  les  mêmes  plaintes  à 
Vienne;  qu’il  fasse  connaître  que  je  ne  veux  point  recevoir  M.  de  Vincent, 
et  que,  si  l'on  me  refuse  le  passage  en  Dalmatie  par  journées  d’étapes,  il 
quittera  Vienne  et  que  je  ferai  la  guerre,  parce  que  c’est  ne  point  exécuter 
le  traité  et  ne  me  point  donner  la  Dalmatie  que  de  m'empécher  d'y 
communiquer;  que  ce  n'est  point  que  je  veuille  y envoyer  une  armée,  mais 
je  veux  pouvoir  y faire  passer  mes  conscrits,  mes  semestriers,  les  hommes 
isolés  des  corps,  enfin  tout  ce  qui  est  relatif  au  mouvement  d'une  armée, 
par  journées  d'étapes.  Je  consentirai,  comme  cela  avait  été  fait  pour 
Venise,  à ne  faire  passer  qu'un  certain  nombre  de  troupes  à la  fois  et  è 
prévenir  d’avance. 

Napoléon. 

Archive.*  dca  affaires  étrangère». 

(Ru  fmiujte lui  Ar»h  4e  l’Fmp  > 


9989. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 


Pari»,  18  raar»  1806. 


Monsieur  de  Talleyrand,  j’ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la  récla- 
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malion  du  ministre  de  Bade,  relative  à l'abbave  de  Sainl-Blaise  et  aux 
autres  possessions  qui,  par  le  recès  de  l'empire,  avaient  été  accordées  à 
l'ordre  de  Malte.  Il  est  tout  simple  que  les  choses  restent  comme  elles 
sont.  L'Autriche  s’est  toujours  refusée  à mettre  l'ordre  de  Malte  eu  pos- 
session de  l'abbaye  de  Saint-Biaise  et  des  autres  abbayes.  La  Maison 
de  Bade  lui  a succédé  dans  le  Brisgau;  elle  peut  donc,  de  plein  droit, 
prendre  possession  de  ces  abbayes.  Mon  intention  est  que  vous  passiez 
la  note  ci-jointe  à M.  deReizenstcin.  » Le  soussigné,  ministre  des  relations 
extérieures,  a mis  sous  les  yeux  de  S.  M.  .l’Empereur  et  Roi  la  note  de 
M.  de  Reizenslein.  Sa  Majesté  reconnaît  que  S.  A.  S.  l’électeur  de  Bade 
a succédé  aux  droits  du  prince  Ferdinand  en  Brisgau.  Les  abbayes  de 
Sainl-Blaise  et  autres  étant  entre  les  mains  de  l'Autriche  an  moment  de 
la  guerre.  Sa  Majesté  trouve  juste  et  conforme  au  traité  fait  avec  l’élec- 
teur de  Bade  que  sa  Maison  entre  en  possession  de  ces  abbayes  et  do- 
maiues,  et  en  jouisse  avec  la  meme  plénitude  de  droits  que  la  Maison 
d’Autriche.  Sa  Majesté  ne  voit  donc  aucun  inconvénient  à ce  que  S.  A.  S. 
l’électeur  de  Bade  entre  en  jouissance  de  cesdits  biens;  et  elle  a ordonné 
à son  minislre  en  Bavière.  M.  Otto,  de  comprendre  ces  biens  dans  le 
travail  qu'il  fait  à Munich,  spécialement  parmi  ceux  dont  la  France  ga- 
rantit la  possession  à Son  Altesse  Sérénissime. - 

Quant  à la  prise  de  possession  du  roi  de  Wurtemberg,  il  faut  la  ren- 
voyer à M.  Otto,  et  expédier  à ce  minislre  un  courrier  extraordinaire 
pour  que,  vingt-quatre  heures  après  la  réccpliou  de  votre  lettre,  il  m’en- 
voie ce  travail,  afin  que  je  décide  avant  que  mes  armées  sortent  d’Alle- 
magne; sans  quoi  je  verrai  l’électeur  de  Rade  vexé  par  tous  ses  voisins. 

Napoléon. 

Archives  des  «flaires  ^tran^êres. 

( fc’o  minute  «ai  Arc  b,  de  l’Emp.  > 


0990. 

DÉCISION. 


Par»,  18  o»ar»  1 8uô. 

M.  Collin  propose  dp  réduire  à 3 francs  Renvoyo  a M.  Collin  pour  me 
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le  droit  de  9 francs  par  pièce  de  dix  aunes 
que  les  crêpes  de  Bologne  payent  à leur  en- 
trée en  France. 


Archive*  «l<*  l'Empire* 


présenter  un  projet  de  décret  con- 
formément  à ces  conclusions.  Cela 
fera  un  bon  effet  pour  mon  royaume 
d'Italie. 


Napoléon. 


9991. 

A M.  DE  TALLEYRANl). 


Paris,  iij  mars  iSoti. 

Monsieur  de  Talleyrand,  faites  mettre  un  article  sur  les  dépêches 
d’Egypte,  dans  le  Moniteur.  Demande/,  au  commissaire  des  relations  exté- 
rieures à Trieste  des  renseignements  plus  positifs  sur  les  abus  commis  à 
Trieste  par  les  commandants  de  mes  troupes;  qu'il  ne  ménage  personne, 
alin  que  je  sois  instruit  de  tout  et  que  je  connaisse  la  vérité.  Faites  mettre 
dans  le  Moniteur  un  article  relatif  au  péage  du  Weser  et  aux  bâtiments 
qui  ont  été  obligés  de  revenir  à Hambourg. 

Faites  connaître  à M.  Otto  que  j'ai  ordonné  au  maréchal  Berthier  de 
faire  chasser  tous  les  recruteurs  prussiens  qui  sont,  soit  dans  les  posses- 
sions de  la  noblesse  immédiate,  soit  dans  les  pays  soumis  à la  Bavière. 

Napoléon. 

Archive»  lies  affinn*  étrangère*. 

( Ru  mttiul?  aux  Artb.  dp  l'Kmp  ) 


9992. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

Paris,  30  mars  iXoti  '. 

M.  Laforest  ne  doit  point  conférer  avec  M.  de  Hardenberg,  ni  chez 
lui,  tii  en  société;  s’il  lui  indique  un  repas,  le  décliner  sons  prétexte  de 
maladie. 

Dire  à M.  de  Haugwitz  qu'on  a toujours  supposé  que  M.  de  Harden- 
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lierg  se  retirerait.  Dans  toutes  les  suppositions,  il  a insulté  la  France,  (pie 
ce  fût  en  guerre  ou  en  paix.  Le  droit  d'être  en  guerre  appartient  à chaque 
couronne.  On  n'est  point  insulté  par  la  guerre:  mais  il  y a de  la  lâcheté 
à refuser  des  audiences  à un  ministre  d’un  grand  prince.  Ni  Laforest, 
ni  aucun  homme  de  la  légation,  ni  aucun  Français  ne  doit  avoir  de 
communications  avec  M.  de  Hardenherg  comme  ennemi  de  la  France. 

Il  mettra  assez  de  mesure  pour  que  cela  n’oblige  pas  le  roi  de  Prusse 
à lui  être  utile. 

NtPOLéox. 

Arrime*  det  nfhirt**  élrangèn*. 

9993. 

A L’ÉLECTEIR  DE  HESSE. 

Pari»,  an  mur*  1806. 

Mon  Cousin,  je  veux  remercier  Votre  Altesse  Sérénissime  de  sa  lettre 
du  3g  janvier.  Les  circonstances  qui  avaient  interrompu  nos  relations 
avaient  été  pénibles  à mon  cœur.  Comment  en  effet  n’aurais-je  pas  été 
affecté  de  voir  qu  elle  donnait  refuge  dans  ses  états  à des  personnes  en- 
voyées, sous  le  titre  de  ministres,  pour  ourdir  des  trames  et  des  complots 
contre  la  France,  et  autorisées  publiquement  dans  ces  coupables  intri- 
gues par  la  déclaration  de  leur  gouvernement?  Mais  Votre  Altesse  m’o- 
blige à oublier  le  passé,  lorsqu’elle  me  montre  des  sentiments  aussi 
aimables  que  ceux  exprimés  dans  sa  lettre;  je  me  flatte  de  les  mériter 
par  les  sentiments  que  je  lui  porte.  Désormais  je  ne  me  souviendrai  plus 
que  des  assurances  quelle  se  plaît  à uie  donner,  et,  en  tant  qu'ils  seront 
la  base  de  sa  conduite,  ils  seront  la  règle  de  la  mienne.  Que  Votre  Altesse 
croie  è mes  sentiments  d’estime  et  d'amitié. 

Nvmiléon. 

Archive*  de  l'Empire. 


9994. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Pari»,  90  mars  1808. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  i4  mars.  Vous  trouverez  ci-joint 


Digitized  by  Google 


2A7 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 
copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  nu  maréchal  Iîernadotle;  elle  vous  mettra 
au  fait.  Vous  la  communiquerez  au  roi  (le  Bavière.  Je  crois  vous  avoir 
déjà  écrit  de  demander  à ce  prince  la  note  de  ce  qu'il  désire,  pour  la  faire 
passer  à Anspach  au  maréchal  Iîernadotle;  sans  quoi  la  Bavière  se  verra 
dupée  par  la  Prusse.  Faites  chasser  les  recruteurs  prussiens  qui  se  trou- 
vent dans  les  pays  soumis  à la  Bavière.  Le  sort  de  ces  pays  ayant  changé, 
les  anciens  droits  n’existent  plus.  Si  les  recruteurs  prussiens  ne  se  reti- 
rent point  de  plein  gré,  vous  devez  les  y contraindre  par  la  force.  Du 
reste,  dans  tous  vos  propos,  dites  du  bien,  jusqu’à  l’afTeclation,  du  roi  de 
Prusse  et  de  l'armée  prussienne;  assurez  que  l'on  n'a  jamais  ajouté  foi 
aux  bruits  qui  ont  couru;  mais,  en  revanche,  dites  beaucoup  de  mal  de 
M.  de  Hardenberg,  et  que  c’est  lui  qui  est  cause  du  froid  qui  a régné 
momentanément  entre  les  deux  couronnes. 

Nxpoi.éoi». 

[)c|kM  Jtf  U JÇIHTr  f. 

4 Kn  minute  aux  An-h . de  rK-P  > 

9995. 

AU  MARÉCHAL  BERNÀÜOTTE. 

Pari»,  au  niar»  iSofj. 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Berthier  m'envoie  l'acte  que  vous  avez  lait 
avec  le  ministre  prussien.  Je  ne  puis  que  vous  en  témoigner  mon  mécon- 
tentement. Vous  ne  pouvez  signer  aucun  acte  diplomatique,  puisque  vous 
ignorez  l’état  des  affaires.  Vous  ne  devez  rien  signer  ni  avec  la  Bavière 
ni  avec  la  Prusse.  Vous  devez  vous  borner  à occuper  Anspach,  à bien 
entretenir  vos  troupes,  à toucher  les  revenus  du  pays  depuis  votre  entrée 
et  même  l’arriéré,  à ne  laisser  rien  sortir  pour  la  Prusse,  à déclarer  sur 
chaque  événement  que  vous  n'avez  point  d’ordre,  et  m'instruire  de  tout. 
Moii  intention  est  que  la  remise  d'Anspach  à la  Bavière  soit  faite  sans 
réserve.  11  n’est  pas  juste  que,  si  je  donne  à la  Bavière  d’une  main,  lu 
Prusse  lui  enlève  de  l’autre,  ou  lui  fasse  supporter  tant  de  charges  que 
c’est  comme  si  elle  n’avait  rien.  Quant  aux  impositions  arriérées,  vous 
déclarerez  verbalement  aux  habitants  du  pays  quelles  sont  en  rompte 
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de  l'arriéré  que  je  dois  loucher  en  Hanovre,  car  je  n'ai  pas  non  plus  cessé 
de  posséder  le  Hanovre  que  cinq  jours  après  la  ratification  du  traité. 

Nveocéos. 

Arrime»  de  l'Empire. 

9996. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  fo  mars  1806. 

Mon  Fils,  vous  avez  bien  fait  de  prendre  en  considération  la  demande 
de  M.  de  la  Luzerne  relativement  aux  secours  de  la  religion  à donner 
aux  soldats  malades  dans  les  hôpitaux. 

Nxrotéo». 

Comtu.  par  S.  A.  I.  N**  In  duchroe  dp  LeudilenLer#. 

(En  infante  aux  Arch.  4e  l’Erap. ) 


9997. 

AL  PRINCE  JOSEPH. 

Pari».  90  -mars  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  7 mars.  Je  suis  tout  à fait  étonné 
que  vous  n'ayez  pas  fait  fusiller  les  espions  du  roi  de  Naples  que  la  mer 
a rejetés.  Que  voulez-vous  que  j’en-  fasse  à Fencstrelle?  Il  n’y  a que  les 
abbés  et  les  Anglais  qu’il  faut  envoyer  à Feneslrelle.  Faites  condamner 
à mort  les  chefs  de  masses.  Votre  administration  de  Naples  est  trop  faible. 
Il  me  semble  que  vous  ménagez  trop  cette  populace.  Je  ne  conçois  pas 
comment  vous  ne  faites  pas  exécuter  les  lois.  Tout  espion  doit  être  fu- 
sillé; tout  chef  d'émeute  doit  être  fusillé;  tout  lazzaronc  qui  donne  des 
coups  de  stylet  à un  soldat  doit  être  fusillé.  Les  biens  des  hommes  qui  ont 
suivi  la  Cour  doivent  être  confisqués;  et  s’il  est  vrai,  comme  les  jour- 
naux le  disent,  que  vous  ayez  fait  arrêter  ce  misérable  Castel-Cicala, 
envoyez-le  A Fenestrelle  sous  bonne  escorte,  et  confisquez  ses  bijoux  et 
ses  biens. 

Quant  au  maréchal  Masséna,  Solignac  a dû  se  rendre  près  de  lui,  cl 
j'espère  qu’il  restituera  tout  ce  qu’il  a pris  à la  caisse  de  la  Grande  Armée; 
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cela  se  monte  à sept  ou  huit  millions.  Faites  une  bonne  justice  de  quel- 
ques officiers,  fût-ce  même  des  officiers  generaux. 

Les  7 à 8,ooo  galériens  et  autres  que  vous  avez  ne  sont  pas  dange- 
reux à Naples;  ils  le  seraient,  s’ils  venaient  à s’échapper  dans  les  Ahruzzes. 
Vous  attachez  trop  d’importance  à une  populace  que  deux  ou  trois  batail- 
lons et  quelques  pièces  de  canon  mettront  à la  raison;  elle  ne  sera  sou- 
mise que  lorsqu'elle  se  sera  insurgée  et  que  vous  aurez  fait  des  exemples 
sévères.  Si  vous  avez  trop  de  cavalerie,  envoyez-cn  dans  le  royaume 
d’Italie;  cependant,  à vous  dire  vrai,  je  ne  conçois  pas  que  dans  un  pays 
comme  Naples,  les  Ahruzzes,  Tarenle,  où  elle  peut  s’étendre,  elle  puisse 
vous  nuire.  La  rapidité  de  ses  mouvements  est  très-utile  dans  la  cam- 
pagne. J'ai  organisé  les  dépôts  de  votre  armée;  il  faut  les  laisser  dans 
la  Romagne  et  dans  le  Bolonais,  et  en  faire  venir  des  conscrits;  vous 
avez  dix  fois  le  monde  qu’il  vous  faut.  Il  ne  faut  pas  G,ooo  hommes  pour 
contenir  le  royaume  de  Naples.  Montrez  de  la  vigueur  et  faites  des 
exemples.  Je  vous  le  répète,  faites  fusiller  les  espions,  et  ne  les  envoyez 
pas  à Fenestrelle;  n’ayant  point  de  preuves,  je  ne  sais  que  faire  de  ces 
misérables.  Vos  lettres  ne  me  disent  rien,  ne  me  donnent  aucun  rapport 
de  la  mer.  Je  ne  sais  pas  s'il  y parait  des  Anglais,  ni  le  monde  qu’ils  ont 
du  côté  de  la  Sicile.  Vos  mouvements  sont  beaucoup  trop  lents.  Vous 
devriez  déjà  être  maître  de  la  Sicile.  Ne  craignez  rien  des  Russes,  ils  ne 
peuvent  vous  faire  aucun  mal.  J’espère  qu’à  l'heure  qu’il  est  vous  ôtes 
maître  de  Reggio  et  de  toutes  les  villes  du  continent.  La  perte  du  temps 
est  irréparable  à la  guerre;  les  raisons  que  l’on  allègue  sont  toujours 
mauvaises,  car  Jeà  opérations  ne  manquent  que  par  des  retards. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

9998. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

. P»ris,  si  m*rj  1806. 

Monsieur  Talleyraud,  je  ne  veux  plus  de  commissaire  autrichien  à 
Strasbourg.  Mon  intention  est  que  les  faux  billets  de  banque  qui  ont  été 
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arrêtés  jusqu'à  concurrence  (le  cenl  millions  soient  remis  au  ministre 
autrichien,  afin  de  faire  voir  à sa  Cour  combien  il  nous  était  facile  de 
répandre  ces  billets  en  Autriche  pendant  la  guerre,  si  nous  avions  été 
d'aussi  mauvaise  foi  que  nos  ennemis  l'ont  été  du  temps  des  assignats. 

Paire  une  note  d'apparat  sur  cet  objet. 

NseoLéos. 

Archive»  de»  a (faire»  étrangères. 

(En  «mole  aux  Arth.  de  l'Etnp.) 

9999. 

A M.  DE  TALLEYRAND.  ■ 

Pan*.,  9i  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  la  Dalmalie  sera  dillicilemenl  gouvernée  par 
l'administration  de  Milan.  Mon  intention  serait  de  la  diviser,  avec  l ls- 
Irie  et  le  pays  de  Monfalcone,  entre  six  princes.  J'y  nommerai  ceux  des 
généraux  qui  m’ont  le  mieux  servi  à Austerlitz  et  à Ulm.  Ils  seraient  feu- 
dataires  des  royaumes  d'Italie  et  de  France.  Ils  seraient  tenus,  avant  la 
prise  de  possession,  d'y  faire  un  an  de  séjour.  L'ainé  dc-la  famille  porte- 
rait le  litre  et  hériterait  de  la  principauté.  Il  faudrait  faire  un  travail  par- 
ticulier pour  bien  établir  la  division.  Monfalcone  serait  une  principauté, 
Il  strie  une  autre.  Il  y en  aurait  trois  dans  la  Dalmalie,  et  une  dans  tes 
bouches  de  Cattaro.  Voyez  à prendre  secrètement  tous  les  renseignements 
convenables,  afin  de  me  faire  un  projet.  J'ajouterai  que  Guastalla  et  Neuf- 
chûtel  formeraient  deux  autres  principautés. 

Faire  un  projet  qui  aurait  pour  objet  d’augmenter  la  principauté  de 
Lacques  et  Piombino;  lui  donner  Massa  di  Carrara  et  la  Garfagnana, 
afin  de  former  ses  limites  et  de  mettre  cette  principauté  dans  une  belle 
position.  Mais  je  voudrais  la  vendre  au  prince  de  Lucques  moyennant 
àoo.ooo  francs  de  rente  qu’il  m'inscrirai!  sur  son  grand-livre,  et  que 
je  donnerais  pour  récompense  à mon  armée. 

Je  réunirai  Venise  au  royaume  d'Italie,  mais  je  désire  m'emparer  de 
tous  les  biens  domaniaux.  Je  désire  également  mettre  sur  le  grand-livre 
de  mon  royaume  d'Italie  deux  millions  hypothéqués  sur  Venise,  que  je 
donnerais  également  à mon -armée. 
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Failes-mpi  connaître  la  quantité  de  l)iens  nationaux  dont  je  devien- 
drais propriétaire  pour  cet  objet  et  la  manière  de  les  distribuer  à mon 
armée.  11  faudrait  imaginer  des  ordonnances  ou  espèces  d'assignats,  et 
prendre  des  mesures  pour  qu’ils  ne  devinssent  pas  un  objet  d’agio. 

Napolbok. 

Arcliivw  d»  affaires  étrangères. 

4 Fit  imniite  aux  Arvb.  de  l'Ktnp.  ) 

10000. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Paris,  *i  mars  1806. 

Mon  Cousin,  les  corps  d armée  des  maréchaux  Ney  et  Davout  et  une 
portion  de  la  cavalerie  se  rapprochent  de  la  France.  Je  viens  d’arrêter 
les  garnisons  que  doivent  prendre  définitivement  les  différents  corps.  Je 
vous  les  ferai  connaître  par  le  prochain  courrier.  Mon  intention  est  qu’au- 
cun corps  de  mon  armée  ne  passe  le  Rhin  avant  le  i5  avril,  cest-à-dire 
lorsque  le  maréchal  Soult  aura  dépassé  le  Loch.  Du  moment  que  vous 
saurez  que  la  cour  de  Vienne  m’a  accordé  le  passage  de  la  Dalmatie,  et 
que  le  ier  avril  sera  arrivé,  vous  ferez  évacuer  Braunau;  vous  aurez,  soin 
d’en  faire  ôter  tout  ce  qui  peut  être  utile  à nous  ou  à la  Bavière.  Le 
maréchal  Soult  se  mettra  alors  en  marche  h très- petites  journées  par 
Augsbou'rg  pour  se  placer  derrière  le  Lech,  où  il  attendra  mes  ordres; 
vous  vous  rendrez  à Strasbourg,  où  vous  attendrez  également  mes  ordres. 
V ous  pourrez  loger  à Strasbourg  dans  mon  palais. 

Vous  ordonnerez  aux  maréchaux  Ney,  Soult  et  Davout  de  vous  envoyer 
des  rapports  détaillés  à Strasliourg,  lorsque  vous  partirez  de  Munich,  et 
vous  m’enverrez  ces  rapports,  afin  que  je  sois  à même  de  vous  envoyer 
enfin  l’ordre  de  revenir  ù Paris.  Je  vous  dis  cela  par  précaution,  car  pro- 
bablement vous  recevrez  plusieurs  de  mes  courriers. 

Quand  vous  partirez  de  Munich,  vous  suivrez  la  route  d’Augshourg, 
Ulm  et  Stuttgart,  afin  que  mes  courriers  puissent  vous  rencontrer. 

Napoi.kon. 

OôpAl  de  1»  guerre. 

(Ko  minute  nui  Arrlt.  4?  l'Fn.p  ) 

3a . 
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10001.  . 

Al)  PRINCE  EUGÈNE. 

Paria,  ai  mars  1S06. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  la  réclamation  de  la  commune  de  Crespino.  Je 
n’enlends  pas  raillerie;  mes  drapeaux  ont  été  insultés,  mes  ennemis  ac- 
cueillis : il  faut  du  sang  pour  expier  le  crime  de  cette  révolte.  Si  cette 
commune  veut  se  laver  de  l'opprobre  dont  elle  est  couverte,  il  faut  qu  elle 
livre  les  trois  principaux  coupables  pour  être  traduits  devant  une  com- 
mission militaire  et  être  fusillés  avec  un  écriteau  portant  ces  mots  : Tra- 
ditoii  al  liheratore  d’Italia  e alla  patria  italiana.  Alors  je  pardonnerai  à la 
commune  et  je  révoquerai  mon  décret.  Je  vous  renvoie  donc  toutes  vos 
pièces,  que  je  ne  lirai  que  quand  cela  sera  fait. 

Napoléon. 

Cntnm.  pr  S.  A.  I.  lu  dadtene  dr  Leudilenbcrg. 

(Ru  minute  iui  Arcb  l’Rmp  ) 

10002. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

% Pari*,  il  mars  1806. 

Mon  Fils,  dans  ce  moment-ci,  le  traité  avec  la  cour  de  Vienne  doit 
être  signé:  par  ce  traité  elle  m’accorde  le  passage  par  terre,  soit  pour 
joindre  avec  ma  province  d'Jslrie,  soit  pour  aller  en  Dalmatie.  J'approuve 
beaucoup  votre  projet  d’éviter  à mes  troupes  de  longs  trajets  par  terre 
et  de  les  faire  embarquer  à Fianona,  pour  de  là  passer  sur  des  barques 
dans  les  îles  et  se  rendre  à Zara.  Vous  enverrez  un  officier  de  marine 
prendre  le  commandement  du  port  de  Fianona.  Envoyez-y  de  Venise 
6 chaloupes  canonnières  armées  de  pièces  de  îs  et  ai.  Etablissez  votre 
correspondance  avec  Zara  par  le  canal  intérieur.  Faites  faire  le  plan  et 
lever  les  sondes  du  port  de  Fianona,  afin  que  je  voie  si  les  frégates  et 
les  gros  bricks  peuvent  y entrer.  Faites-moi  connaître  également  quelle 
espèce  de  bâtiments  peuvent  naviguer  de  Fianona  jusqu'à  Zara.  Etablissez 
aussi  à Fianona  des  magasins  de  biscuit  et  un  chef  d'administration  mari- 
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lime.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  propre  à communiquer  facilement  avec  la 
Dalmatie  que  le  canal  de  la  Montagna  ou  Morlacca,  surtout  toutes  les 
îles  étant  occupées.  J’approuve  beaucoup  le  projet  que  vous  avez  d'en- 
voyer quelques  pièces  de  fer  de  Venise  pour  armer  les  différentes  îles. 
On  doit  avoir  à Venise  des  renseignements  précis  sur  toute  la  côte  d’Istrie 
et  Dalmatie;  envoyez-moi  des  mémoires  et  des  renseignements  sur  les 
côtes,  sur  les  ports  et  surtout  les  sondes  des  différents  ports.  J’approuvp 
également  que  le  Go*  se  rende  de  Monfalcone  à Muggia  ou  à Capo  d'istria. 

Tenez-moi  tous  les  jours  au  courant  de  la  force  des  croisières  enne- 
mies. 

Le  bataillon  entier  des  Grecs  n’est  plus  à Marseille;  il  a été  embarqué 
à Cadix  pour  donner  le  change  à l’ennemi;  mais  il  reste  une  soixantaine 
d'hommes;  j'ai  ordonné  qu'on  les  fit  embarquer  à Toulon;  vous  en  ferez 
ce  que  vous  jugerez  convenable. 

Faites  partir,  indépendamment  des  chaloupes  canonnières  de  Venise, 
quelques  barques  légères  pour  servir  de  postes  et  communiquer  facile- 
ment avec  Fiànoua;  ayez  là  un  homme  de  conGance  pour  correspondre 
avec  vous.  Je  sais  déjà  par  Vienne  que  mes  troupes  ont  occupé  les  bou- 
ches de  Cattaro;  je  suis  étonné  que  vous  ne  m’ayez  pas  encore  fait  un 
rapport  officiel. 

Je  n’approuve  pas  le  projet  de  changer  le  préfet  de  Bologne,  c’est  aller 
trop  loin;  mais  il  faut  le  prévenir  qu'il  doit  être  le  premier  à déclarer 
que  le  procès  intenté  contre  le  cardinal  est  calomnieux  et  à faire  toutes 
les  réparations  possibles  à ce  cardinal. 

Nvpoi.éos. 

f.omm.  par  S.  A.  I.  M“  U dochnae  de  Ijwjchtrulf'rft. 

< En  minute  aai  Ardb.  4e  l'Emp.  ) 


10003. 

AL’  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  ai  mars  »ëo6. 

Mon  Fils,  vous  avez  pour  aide  de  camp  le  colonel  Sorbier,  du  génie; 
envoyez-le  dans  la  Dalmatie,  dans  ITstric  et  l'Albanie;  mais  qu’il  voie 
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bien,  et  qu’il  vous  envoie  des  mémoires  qui- lui  fassent  honneur.  Envoyez 
une  autre  compagnie  d’artillerie  italienne  en  Istrie;  il  en  faut  au- moins 
quatre.  Je  vous  recommande  de  bien  veiller  à l'exécution  de  mes  dispo- 
sitions pour  larmemcnl  des  ports  de  l'Istrie  et  de  la  Dalnialie,  car  d’un 
moment  à l'autre  mes  fre'gales,  mes  vaisseaux  peuvent  v arriver  poursui- 
vis par  des  forces  supérieures.  Je  ne  connais  point  l étal  de  l’artillerie  du 
pavs  vénitien,  de  l’Istrie,  de  la  Dalmatie;  il  doit  y avoir  des  canons  eu 
fer  et  des  mortiers  à Venise.  Mon-  intention  est  de  garder  en  Istrie  deux 
régiments  au  graud  complet  de  guerre,  c’est-à-dire  à fi,ooo  hommes; 
mais  la  première  condition  est  de  les  tenir  dans  des  endroits  sains.  Je 
voudrais  y établir  deux  camps  à peu  près  comme  à Boulogne,  honnis 
qu’ils  seraient  en  carrés,  et  qu’ils  soient  placés  dans  des  positions  impor- 
tantes. Parce  moyen,  la  discipline  serait  maintenue;  ces  corps  's'instrui- 
raient, ils  contiendraient  lé  pays;  mais  il  faut  bien  choisir  l'emplacement 
de  ces  camps;  il  faudrait  qu'ils  fussent  à portée  des  deux  grands  ports. 
Vous  n’ètes  pas  assez  instruit  de  ce  qui  se  fait  dans  votre  armée.  Vous 
m’aviez  dit  que  le  8*  d'infanterie  légère  était  parti,  et  depuis  vous  m'avez 
écrit  qu’il- rie  l’était  pas;  le  fio'de  même.  Faite?  qu'avant  la  fin  du  mois 
d'avril  j'aie  les  mémoires  de  d Aulhouard  et  des  olliciers  du  génie  et  d ar- 
tillerie de  ces  lieux,  afin  que  je  connaisse  bien  la  Daluialie  et  que  je 
puisse  l’organiser.  Je  n ai  pas  de  cartes  des  ports  de  ces  côtes  comme  je 
les  voudrais.  Failes-les-inoi  demander  à Venise,  où  elles  doivent  être  en 
abondance. 

Nai'oléox. 


G»mm.  par  S.  K.  I.  la  durlmüe  de*  l^itrlilr>nberÿ|. 
( En  mnalo  aux  Arrh.  d*  l'Kmp.  t 


IOQ05. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*,  «i  iiwnt  »8ofi. 

Mon  Fils,  -je  vous  envoie  un  rapport  que  me  remet  mon  ministre  du 
trésor.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cést  que  la  caisse  de  l'armée  active 
sous  les  ordres  du  maréchal  Masséna,  ce  que  c'est  que  la  caisse  des 
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troupes  française»  stationnées  en  Italie,  ce' que  c’est  que  la  caisse  des 
troupes  françaises  dans  les  étals  vénitiens.  Il  me  semble  qu’il  y « trois 
mois  que  ces  trois  armées  u'en  font  qu'une.  Faites  vérifier  comment  s’est 
faite  la  recette  des  a,3oo,ooo  francs,  si  c’est  par  les  ordres  du  maréchal 
Masséna  ou  par  des  ordonnances  de  l'ordonnateur,  ou  si  c'est  par  des 
déplacements  de  fonds  d’Ardant  et  autres. 

Napoléon. 


Connu.  par  S.  A.  I.  V**  la  duché#*  de  L*urtilenbrrg. 

(En  niiout»  au»  Arrk.  de  l'Emp.  ) 


* 10005. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

P.APis.  s i mon.  180O. 

Monsieur  Dejean,  je  n’ignorais  pas  que  les  étals  du  comité  ne  pré- 
sentaient que  l'état  de  l'effectif  au  i"  du  mois  courant.  Je  savais  aussi 
que  les  différences  entre  ces  états  et  ceux  du  munitionnaire  général  ne 
pouvaient  provenir  que  des  mouvements  survenus  pendant  le  cours  du 
mois;  aussi  vos  observations,  ne  me  faisant  pas  connaître  la  cause  des 
différences,  ne  m'ont  point  satisfait.  Au  lieu  de  vous  borner  à dire,  s La 
force  du  camp  a changé;  il  est  rentré  des  troupes  dans  l’intérieur, * j’au- 
rais désiré  que  vous  m'eussiez  dit  quelles  troupes  ont  quitté  les  camps, 
quelles  sont  rentrées  dans  l’intérieur.  Je  désire  que  vous  essayiez  de  me 
motiver  de  celte  manière  les  différences  que  je  vous  ai  indiquées;  c'est 
le  vrai  moyen  de  me  prouver,  t"  que  les  revues  sont  .exactes;  a”  que  le 
munitionnaire  général  est  probe;  3"  que  les  bureaux  de  la  guerre  peu- 
vent contrôler  les  opérations  qu’ils  sont  chargés  de  surveiller. 

Napoléon. 

IVpôi  de  la  guerre, 
minute  i«i  ArrJi.  •!»  l'Emp  > 

10006. 

A M.  GAUDIN. 

Paris,  ai  mars  180S. 


Je  pense  qu’il  faut  faire  monter  le  budget  des  recettes  plus  haut  qu’il 
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il  est.  Cent  soixante  et  quatorze  millions  ne  me  paraissent  pas  siilïisants 
pour  l’enregistrement.  Celle  branche  a rendu  cent  soixante  et  douze  mil- 
lions en  l'an  xm  ; mais  c’était  la  première  anode  de  la  publication  du  Code 
civil,  et  les  améliorations  ont  été  progressives.  Il  faut  porter  au  budget 
de  cette  année  cent  quatre-vingts  millions  pour  cette  partie.  Il  faut  por- 
ter cinq  millions  de  plus  aux  douanes,  billes  ont  rendu  cinquante-trois 
millions  en  l’an  un;  elles  rendront  certainement  davantage  en  1806. 
Cela  ferait  une  augmentation  de  dix  millions,  qui  porterait  le  budget 
des  recettes  à six  cent  quatre-vingt-seize  millions.  Je  porterais  à deux 
millions  de  plus  les  recettes  accidentelles,  et  les  améliorations  des  impo- 
sitions indirectes  aussi  à deux  millions  de  plus,  de  manière  à avoir  sept 
cents  millions  de  recettes.  Votre  budget  de  dépense  ne  se  monte  qu'à  six 
cent  soixante  et  quatorze  millions;  cela  fera  donc  vingt-six  millions  qui. 
avec  douze  de  réserve,  feraient  trente-huit  .millions  d’excédant  sur  les 
recettes,  qui  seraient  destinés,  soit  à un  fonds  de  réserve,  soit  comme 
fonds  extraordinaire  et  de  toute  nature  pour  des  expéditions  contre  l’An- 
gleterre. Vous  direz,  dans  le  discours,  que  les  ministères  de  la  guerre  et 
de  la  marine  supportent  déjà  une  partie  de  cette  dépense. 


Arrimes  He  l'Empire. 


N*eoLéox. 


10007. 

DÉCRET. 

Palais  do»  Tuileries,  99  mars  t8o6. 

Article  premier.  A dater  du  1"  avril  prochain,  les  a'  et  3*  corps  d'ar- 
mée de  réserve  seront  dissous.  Les  maréchaux  Lefebvre  et  Kellerniann 
rentreront  au  Sénat,  et  notre  niiuistre  de  la  guerre  leur  témoignera , en 
notre  nom,  notre  satisfaction  du  zèle  qu’ils  ont  montré  pour  notre  ser- 
vice pendant  lu  guerre. 

Art.  2.  A cette  époque,  les  troupes  qui  sont  en  France  seront  mises 
sur  le  pied  de  paix. 

Art.  3.  Les  deux  divisions  formant  la  réserve  du  maréchal  Lefebvre, 
qui  sont  à Darmstadt,  ainsi  que  les  dépôts,  se  mettront  en  route  le 
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1"  avril,  pour  se  rendre  aux  garnisons  que  doivent  occuper  leurs  corps 
en  rentrant  en  France. 

Art.  U.  Nos  ministres  de  la  guerre,  et  de  l'administration  de  la  guerre, 
et  notre  ministre  du  tre'sor  public,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

ârrhi*M  do  l’Empire. 

10008. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Paris,  a3  mars  >8ufi. 

Où  diable  avez-vous  pris  que  je  puis  faire  entrer  des  sbires  à l'hôtel 
des  Invalides?  C'est  inadmissible. 

M.  Nardon  doit  connaître  les  lois  administratives  de  l'Empire.  Ainsi 
les  dépenses  se  divisent  en  générales  et  départementales.  Les  dépenses 
départementales  sont  couvertes  par  les  centimes.  J'ai,  en  conséquence, 
ordonné  que  tous  les  centimes  fixes  ou  non  soient  envoyés  à Parme  pour 
être  versés  dans  votre  caisse.  Cela  passe  3oo,ooo  francs,  c’est  plus  que 
suffisant.  Quant  au  produit  de  l’enregistrement,  des  douanes  et  autres 
impôts,  vous  ne  devez  en  disposer  d’aucune  manière  sans  l’intervention 
et  les  ordonnances  des  ministres,  car  cela  entre  dans  le  bilan  général  dp 
l'état,  et  il  ne  faut  pas  faire  de  confusion.  Vous  pouvez  pourvoir  à ce  qui 
ne  sera  pas  prévu;  mais  ne  désorganisez  pas  la  masse  générale  de  l’état. 

Napoléon. 

Arcliiu*  de  l'Empire. 

10009. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

Paris,  i3  mars  i8«6. 

Je  reçois  votre  lettre  de  Cologne  du  20.  Il  faut  avoir  bien  étudié  l'ad- 
ministration des  duchés  de  Clèves  et  de  Herg.  Il  ne  faut  pas  vous  engager 
à rien  maintenant,  parce  qu'il  sera  convenable  de  donner  à ces  deux  pays 
la  même  organisation.  Vous  ordonnerez  que  l’octroi  du  Rhin  se  paye  de 
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la  même  manière  el  sur  le  même  pied  que  sous  le  régime  de  la  Prusse. 
Vous  pouvez  vous  emparer  de  tous  les  biens  de  la  noblesse  immédiate  A 
Berg  et  dans  tout  le  duché.  Il  faut,  le  plus  têt  possible,  ôter  des  postes 
les  employés  de  la  Tour  et  Taxis.  A Wescl,  il  n'y  en  a point;  mais,  dans  le 
duché  de  Berg,  ils  y sont  toujours.  C’était  un  fief  de  l'Empire,  el  par 
là  l’Empereur  était  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Allemagne.  Il 
vaut  mieux  faire  ce  changement  tout  de  suite  que  de  laisser  cela  en  doute. 
Nommez  aux  postes  des  gens  du  pays  qui  y seront  attachés.  Nommez  tout 
de  suite  des  gens  de  Berg  aux  postes  de  Clèves,  et  des  gens  de  Clèves  aux 
postes  de  Berg.  Le  directeur  des  postes  aux  lettres  de  VVesel  est  un  homme 
ennemi  de  la  France.  En  général , vous  devez  avoir  plus  de  confiance  dans 
les  Bavarois  que  dans  tous  les  agents  prussiens.  Quand  vous  aurez  ap- 
profondi la  situation  des  choses  dans  vos  nouveaux  états,  vous  verrez 
qu’il  est  impossible  qu’une  population  de  3oo,ooo  Ames  vous  rende 
aussi  peu  que  vous  le  dites.  Le  calcul  ordinaire  est  de  sept  florins  par  Ame, 
re  qui  supposerait  deux  millions  de  florins  de  revenu,  ou  quatre  millions 
de  francs.  Cela  ne  vous  engage  pas  moins  à de  l’économie,  car  il  vous 
faudra  une  petite  armée,  tant  pour  occuper  la  jeunesse  du  pays  que  pour 
la  dignité  de  votre  étal.  Selon  l’usage  français,  les  troupes  coûtent  trop; 
selon  l'usage  bavarois,  elles  sont  à beaucoup  meilleur  marché. 


Ardihn  «le  l'Kmpiri’. 


Napoiæox. 


10010. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 


Pari*.  «3  nur»  ifeoti. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  18  mars.  Je  ne  conçois  pas  trop 
que  les  viandes  salées  puissent  être  utiles  en  Dalmatie;  en  général,  c’est 
une  mauvaise  nourriture.  Il  ne  doit  point  manquer  de  bétail  en  Dalmatie, 
et  il  doit  y être  à meilleur  marché  qu’en  Italie. 

Vous  aurez  reçu  mon  décret  sur  l’armement  el  l’organisation  de 
l’Istrie.  J’attendrai  des  mémoires  sur  la  Dalmatie  pour  l'organiser  aussi. 
Il  ne  faut  point  placer  des  canons  indiscrètement,  mais  les  mettre  aux 
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mouillages  pour  les  défendre.  Je  vous  recommande  surtout  de  ne  point 
laisser  les  troupes  dans  des  endroits  malsains.  L insouciance  des  généraux 
sur  cet  objet  est  incalculable:  ils  seraient  capables  de  laisser,  une  année 
entière,  des  troupes  dans  les  marais  de  Mantoue  sans  bouger.  Si  j’ai  des 
malades  en  Istrie,  c’est  à vous  que  je  m’en  prendrai;  si  j'en  ai  en 
Italie,  ce  sera  aussi  votre  faute.  Placez-les  sur  les  montagnes  et  dans  des 
endroits  aérés.  C’est  parce  que  j'ai  toujours  porté  le  plus  grand  soin  dans 
ces  détails  que  mes  armées  n'ont  point  eu  de  malades  proportionnelle- 
ment aux  autres.  La  seule  perle  qu’on  ne  puisse  pas  réparer,  ce  sont  les 
morts.  Vous  ne  rn'avez  pas  encore  dit  que  vos  aides  de  camp  soient 
part». 

Napoléon. 


i -imiiiii.  par  S.  A.  I.  M*1  la  dodo-sw  de  Leucblenberj;. 
(En  minute  sut  Areh.  de  TEmp.) 


10011. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Para,  «3  inart  1806. 

Mon  Fils,  mon  décret  sur  1a  publication  du  concordai  dans  le  pays 
de  Venise  répond  à toutes  les  questions.  Prenez,  en  attendant,  des  sûre- 
tés pour  les  biens  des  maisons  religieuses,  eu  les  mettant  tous  sous  le 
séquestre.  Je  vois,  par  votre  lettre  du  1 6 mars,  que  le  6o*  est  parti  pour 
l’Islrie.  Je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  l'organisation  militaire  des  pro- 
vinces de  l'Islrie.  Je  désire  bien  que  les  troupes  ne  soient  pas  mises  dans 
des  endroits  malsains. 

Napoléon. 

Cimm.  pur  S.  A.  I.  M“*  I»  (ladiawt  de  Lea chien berç. 

I Eu  miaule  «ut  Areb.  de  F Fmp . ) 


10012. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari*.  «3  man.  ifcofî. 

Mon  Fils,  vous  avez  bien  fait  de  changer  l'administration  de  ma  Mai 

33. 
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son  et  île  vous  en  charger.  Caprara  a tort  de  porter  aucune  plainte  sur 
cet  objet.  J'achèterai  volontiers  son  palais  de  Bologne,  quand  il  me  coû- 
terait quelques  centaines  de  mille  francs  de  plus;  j’en  ferai  le  sacrifice 
pour  retirer  Caprara  de  l'abîme  où  il  est.  Charger,  mon  intendant  de 
traiter  de  cet  achat,  que  je  ferai  payer  en  plusieurs  années  en  donnant 
des  sûretés  aux  créanciers.  Je  connais  tous  les  défauts  de  Caprara;  je 
vous  le  recommande;  c’est  un  des  premiers  et  des  plus  constants  amis 
que  j'aie  eus  en  Italie.  Je  consentirai  à donner  3oo,ooo  francs  pour 
payer  les  dettes  de  Pino,  mais  de  même  en  plusieurs  années.  Je  me  char- 
gerai de  ses  dettes,  et  j'aurai  trois  ans  pour  payer  ses  créanciers.  Charges 
aussi  mon  intendant  de  cet  objet.  Cette  dépense  sera  supportée  par  le 
ministère  de  la  guerre.  Cafiarelli  part;  vous  aurez,  là  un  bon  collabora- 
teur. Je  recommande  sa  femme  à la  princesse  Auguste  : c’est  une  femme 
remplie  de  mérite,  de  mœurs  et  d'un  esprit  sûr. 

Napoléov. 


p«r  S.  K.  I.  M"‘  la  ducfouc  de  l^mehtMtlwrg. 

(En  minuU  «ut  irrb  J*  l'F.mp.) 


10013. 

AU  GÉNÉRAL  OUDINOT, 

\ >F.(!PCHtTEL. 

Pari*,  ait  mars  »8n6. 

Vous  ne  devez,  pas  admettre  les  quatre  articles  de  M.  de  Chambrier; 
vous  vous  emparerez  de  l’arsenal,  de  toutes  les  impositions  arriérées,  de 
tous  les  meubles  du  château.  Vous  ne  laisserez  rien  sortir,  el  direz  à 
M.  de  Chambrier  qu'il  sera  tenu  compte  de  tout  au  roi  de  Prusse  sur  ce 
que  la  Prusse  me  doit  pour  l'arriéré  des  revenus  du  pays  de  Hanovre. 

Je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  point  de  solde.  Mes  ordres  avaient  été 
qu’on  vous  en  payât  à Strasbourg  deux  mois.  Il  n'y  a point  de  difficulté 
que  vous  empruntiez  sur  les  caisses  de  Neufchâtel  l'argent  dont  vous  avez 
besoin.  Faites-en  recette  sur  des  états  en  règle,  afin  de  savoir  toujours 
à quoi  s'en  tenir.  Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  mon  courrier, 
la  situation  de  votre  corps,  bataillon  par  bataillon;  ce  qui  vous  est  dû. 
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mois  par  mois,  pour  la  solde;  si  vous  ave*  touché  quelque  chose  à Stras- 
bourg; enfin  si  vous  y avez  envoyé  vos  payeurs,  conformément  à l'ordre 
du  jour  de  la  Grande  Armée,  pour  y recevoir  deux  mois  de  solde.  Vous 
savez  que  mon  intention  est  de  payer  la  solde  des  mois  de  janvier  et  avril 
à la  fois,  en  faisant  double  prêt  aux  soldats.  Faites-moi  une  demande  en 
règle  pour  l'exportation  des  blés.  Je  viens  d'ordonner  qu  on  vous  en  laissât 
passer  6,000  quintaux. 

Prenez  des  renseignements  sur  le  pays.  Envoyez-moi  un  mémoire  dé- 
taillé qui  me  mette  au  fait  de  tout.  Ne  laissez  rien  distraire;  les  Prussiens 
sont  très-rapaces.  Diles-leur  de  belles  paroles  et  assurez-les  constamment 
qu'il  sera  tenu  compte  de  tout  sur  les  impôts  arriérés  qu'ils  touchent  en 
Hanovre. 

Tenez  vos  troupes  en  repos  et  faites-les  bien  nourrir. 

\‘ai>oi.box. 

Archives  de  l'Empire. 

10014. 

ttl  PRINCE  EUGÈNE. 

Par»»*  **  mars  ibofi.  . 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  i ç;  mars  avec  les  dépêches  du 
général  Molitor.  Cette  lettre  me  surprend  d'autant  plus  que  le  général 
Andréossy  avait  écrit  de  Vienne  que  les  bouches  de  Caltaro  avaient  été 
occupées;  on  l'avait  probablement  trompé.  Dans  ces  circonstances,  il  de- 
vient d'autant  plus  urgent  d'armer  et  d'approvisionner  Palmanova.  et  je 
n'ai  pas  encore  reçu  une  dépêche  qui  me  fasse  connaître  la  situation  de 
cette  place  et  l'arrivée  des  approvisionnements  que  j'avais  ordonné  qu'on 
y envoyât.  Augmentez,  avec  le  moins  de  bruit  possible,  le  corps  du  géné- 
ral Marmout  de  deux  régiments  de  cavalerie  et  d'un  régiment  d'infan- 
terie. Envoyez  l'ordre  au  général  Seras  de  tenir  toutes  ses  forces  bien 
réunies;  il  ne  faut  pas  qu’il  les  disperse  dans  ces  îles;  ces  détachements 
pourraient  être  pris  isolément.  Il  suffit  d'envoyer  en  Dalmatie  quelques 
officiers  pour  y commander,  et  qui  lèveront  quelques  compagnies  pour 
y maintenir  l'ordre.  Ainsi  la  division  du  général  Seras,  composée  des 
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i S*  et  f)»c  de  ligne,  el  probablement  du  H*  d’infanterie  légère,  qui  n'a 
pu  passer  avec  sou  artillerie,  doit,  sans  faire  de  trop  grands  mouvements, 
se  tenir  en  mesure  de  marcher  sur  Trieste,  si  les  circonstances  s'aggra- 
vent. Ecrivez  au  général  Marmonl  de  se  tenir  également  en  mesure,  sans 
donner  l’alarme  à l'ennemi.  11  n’est  point  probable  que  les  (lusses  s'obs- 
tinent à rester  dans  cette  position;  ils  n’ont  pas  assez  de  forces  pour  cela, 
et  ils  en  seraient  infailliblement  chassés  avec  déshonneur.  Je  ne  tarderai 
pas  à recevoir  des  renseignements  de  Vienne,  et  vous-même  ne  man- 
querez pas  probablement  d'en  recevoir  bientôt  de  nouveaux  de  l’istrie  et 
du  général  Molilor.  Faites-moi  connaître  le  nombre  de  troupes  que  les 
Autrichiens  ont.  dans  la  Carniole,  à Layhach  el  dans  la  Styrie  autri- 
chienne. Envoyez-moi  aussi  tous  les  renseignements  que  vous  aurez  sur 
la  Dalmatie,  soit  des  ofliciers  qui  y auraient  été,  soit  de  Venise,  afin  que 
je  connaisse  bien  l’état  des  chemins  et  des  communications.  Restez  dans 
la  même  situation  de  tranquillité,  ne  donnez  pas  l’alarme.  Je  vous  recom- 
mande encore  l’armement  el  (approvisionnement  de  Palmanova. 


Comm.  |>ar  S.  A.  1.  MM  I*  (iucbcMC  do  Leuchtcnl>orf;. 
( En  minute  aux  Artb.  de  l'Emp.  ) 


Napoléon. 


10015. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Pan*,  a H mars  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  envoyé  un  décret  sur  l’organisation  militaire  <!<• 
l’Istrie;  vous  en  trouverez  ci-joint  un  sur  l’organisation  de  la  Dalmatie: 
je  l'ai  rédigé  sur  d'assez  mauvais  renseignements;  mais  j’ai  pensé  que, 
quelque  défectueuse  que  fût  mon  organisation,  il  valait  mieux  la  faire  que 
de  laisser  plus  longtemps  les  choses  dans  l’état  où  elles  sont.  J'attends 
avec  impatience  les  mémoires  de  Poitevin , Picoteau  et  des  autres  ofliciers 
que  vous  avez  envoyés  sur  les  lieux.  J’ai  besoin  d’avoir  des  renseigne- 
ments bien  détaillés,  de  connaître  la  largeur  et  la  longueur  des  îles, 
l’élévation  des  montagnes,  la  largeur  des  canaux,  leur  éloignement  du 
continent,  la  nature  des  places  fortes,  place  par  place,  la  nature  des 
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chemins,  cl,  entre  autres,  de  ceux  de  l'Autriche  en  Dalmatie  et  de  la  Dal- 
inalie  en  Turquie,  etc.  Tout  cela  m'intéresse  au  dernier  point.  Il  ne  faut 
pas  attendre  au  dernier  moment. 

D’Ancéne  à Zara,  il  n'y  a pas  plus  d'une  vingtaine  de  lieues  de  navi- 
gation; écrivez  à mon  commissaire  des  relations  commerciales  dans  ce 
port  et  au  commandant  de  la  place  de  faire  passer  de  là  des  Ides  pour 
Zara;  écrivez-en  aussi  au  cardinal  Fesch.  Vous  avez  des  chaloupes  canon- 
nières qui  appartiennent  au  royaume  d'Italie,  dans  différents  ports  de 
l'Adriatique  et  à l’embouchure  du  Pô;  elles  n'y  sont  point  utiles;  envoyez- 
les  en  Dalmatie,  elles  serviront  dans  les  îles.  Vous  verrez  dans  mon  dé- 
cret que  je  veux  huit  compagnies  d'artillerie  en  Dalmatie;  il  faut  qu  elles 
soient  portées  à ioo  hommes  chaque.  On  peut  en  envoyer  quatre  ou  einq 
italiennes. 

Nvpoiéos. 

(Ioimii.  jar  S.  \.  I.  M“*  U diirheMe  «I*;  LoNcblcalwrg. 


10016. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER, 

À MtMCH. 

Paris,  9 h mars  1806,  9 heures  trois  quarts  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  ne  perds  pas  une  minute  pour  vous  écrire  que,  le  ai 
à neuf  heures  du  soir,  je  reçois  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  ont  livré 
les  bouches  de  Cattaro  aux  Dusses. 

En  conséquence,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  mon  intention  est 
que  vous  ne  fassiez  pas  évacuer  Braunau;  au  contraire,  vous  le  ferez  ré- 
armer et  réapprovisionner,  et  vous  donnerez  ordre  aux  troupes  de  mar- 
cher en  avant.  Envoyez  au  général  Andréossy  un  courrier  pour  lui  rendre 
compte  de  cette  affaire,  que  la  cour  de  Vienne  connaissait  ou  du  moins 
qu'elle  connaît  actuellement.  Son  commandant  nous  a entièrement  trahis. 
Je  vous  expédierai  demain  malin  un  autre  courrier;  mais  je  ne  veux  pas 
tarder  davantage  à vous  faire  connaître  que  votre  premier  soin  est  de 
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prévenir,  sans  perdre  un  moment,  le  maréchal  Soult  de  réunir  se»  troupes 
et  de  soutenir  la  place  de  Rraunau;  c'est  le  point  important. 

Napoléon. 

Di'pAt  de  la  guerre. 

(En  minet*  aux  Arch.  de  l'Emp  ) 

10017. 

AU  MARÉCHAL  BERTtllER. 

Par».  «5  mars  iM. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  la  lettre  du  général  Molitor  et  quatre 
autres  pièces  relatives  à la  livraison  des  bouches  de  Cattaro  aux  Russes. 
Faites-les  copier  et  communiquer  sur-le-champ  à mon  ambassadeur  à 
Vienne  ou  au  général  Andréossy,  s’il  y est  encore.  Vous  trouverez  ci-joint 
copie  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  hier  soir.  J'espère  apprendre  que 
Braunau  est  toujours  en  mon  pouvoir;  faites  promptement  réarmer  et 
ravitailler  cette  place.  Faites  connaître  personnellement  à M.  Liechten- 
stein que  mon  armée  venait  d’étre  mise  sur  le  pied  de  paix,  et  que  mes 
troupes  rentraient  en  France,  que  Braunau  allait  être  remis,  lorsque  j’ai 
appris  la  trahison  du  gouverneur  de  Cattaro,  qui  a livré  cette  province 
aux  Russes,  après  avoir  fait  toute  sorte  de  mauvais  traitements  aux  troupes 
qui  allaient  en  prendre  possession,  en  entravant  leur  marche  par  mille 
difficultés  et  en  désarmant  les  places  de  la  Dalinalie,  etc.  Il  faudrait  aussi 
voir  si  les  prisonniers  ne  sont  pas  rendus,  voir  s’il  ne  serait  pas  conve- 
nable d’en  arrêter  la  marche;  au  moins  on  peut  la  retarder  considérable- 
ment jusqu’à  ce  qu’on  sache  à quoi  s’en  tenir  et  la  conduite  que  la  cour 
de  Vienne  veut  tenir  dans  celte  circonstance. 

Napoléon. 

IV|hM  de  l«  guerre. 

(En  minai*  aux  Arch  dt  l'Emp.) 

10018. 

Ali  prince  EUGÈNE. 

Pans,  *5  mars  1B06. 

Mon  Fils,  le  district  de  Cherso  étant  beaucoup  plus  près  de  l'Istrie  que 
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de  la  Dalmatie,  vous  en  donnerez  le  commandement  à un  colonel  ou  à 
un  général  intelligent,  et  vous  mettrez  une  bonne  garnison  dans  le  point 
le  plus  important  et  le  plus  près  de  Hstrie,  afin  que  l'ennemi  ne  cherche 
point  à s’en  emparer  et  à couper  la  communication  de  la  Dalmatie  avec 
l’Istrie.  Ce  commandant  doit  tenir  ses  troupes  réunies,  avoir  de  l'artille- 
rie et  des  munitions,  et  être  en  état  de  faire  une  bonne  défense.  Choi- 
sissez parmi  les  officiers  de  votre  armée  le  plus  intrépide  et  le  plus  intel- 
ligent pour  lui  confier  le  commandement  de  ce  district.  Vous  le  chargerez 
de  correspondre  avec  le  général  qui  commandera  en  lstrie  et  de  vous 
rendre  compte  directement  de  tout  ce  qui  se  passerait  d’important.  Exi- 
gez que  sur  le  continent  de  l’istrie,  vis-à-vis  de  ce  point,  il  soit  établi 
un  dépôt  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  secourir  cette  île,  si  le  cas 
l’exigeait.  Ce  district  me  paraît  le  plus  important  de  tous,  puisque,  l’en- 
nemi étant  maître  de  Cherso,  toute  communication  deviendrait  impossible 
avec  la  Dalmatie  par  mer. 

J’attends  avec  bien  de  l'impatience  les  mémoires  de  Lauriston  et  ceux 
de  Dumas  sur  la  Dalmatie.  Je  suis  très-fâché  que  vous  n'y  ayez  pas  laissé 
aller  Lauriston  dans  le  temps;  il  y serait  depuis  un  mois,  et  j'aurais  été 
instruit  de  ce  qui  arrive  aux  bouches  de  Cattaro.  A défaut  d'olficier  fran- 
çais qui  connaisse  assez  ce  pays,  envoyez-moi  un  officier  du  génie  vénitien 
qui  y ait  passé  sa  vie,  qui  soit  sûr  et  intelligent,  et  capable  de  répoudre 
à toutes  mes  questions  sur  la  profondeur  des  eaux,  la  largeur  des  canaux, 
la  nature  des  chemins,  etc.  Les  renseignements  que  j’en  tirerai  me  servi- 
ront à dresser  mon  plan  de  reprise  des  bouches  de  Cattaro.  Vous  adres- 
serez cet  officier  au  général  Clarke,  qui  me  le  présentera,  et  il  restera  à 
Paris  jusqu'à  nouvel  ordre.  11  se  munira  à Venise  de  toutes  les  cartes, 
plans,  mémoires,  enfin  de  tous  les  documents  qu’il  pourra  se  procurer 
sur  les  îles  de  la  Dalmatie,  de  l’Istrie,  de  Cattaro,  etc.  Vous  sentez  com- 
bien j’ai  besoin  d'avoir  une  connaissance  parfaite  de  ces  localités,  qui  sont 
entièrement  ignorées  ici. 

NupoiÉos. 

Cornai,  par  S.  A.  1.  Il**  U duchetse  de  Leucblenbcrg. 
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10019. 

A M.  CHAMPAGNY. 

Pari*,  aura  ifiofi. 

Monsieur  Champagny,  je  vous  envoie  le  budget  de  Parme;  vous  l'aurez 
sans  doute  déjà  reçu.  Préseulez-moi  un  projet  qui  le  réduise  à sa  juste 
valeur.  Au  premier  coup  d’œil,  il  me  paraît  absurde.  Quant  au  gouver- 
neur général,  j’ai  réglé,  je  crois,  par  un  décret,  ce  qu’il  doit  avoir.  Les 
règlements  ont  aussi  fixé  les  dépenses  du  préfet.  Le  reste  est  susceptible 
de  supporter  une  pareille  réduction. 

NxPOliott. 

t.omm.  pur  MM.  Champagnv 

( fin  (niante  »ui  ArH».  4a  l'F.mp.) 

10020. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Paris,  *6  niais  1H06. 

Le  ministre  est  invité  à faire  connaître  aux  chambres  de  commerce 
qu’elles  ne  doivent  rien  imprimer,  soit  en  leur  nom  collectif,  soit  au  nom 
d’une  commission  formée  dans  leur  sein,  soit  comme  rapport  fait  à la 
chambre  par  un  de  ses  membres,  sans  une  autorisation  préalable  du 
ministre  de  l’intérieur. 

Elles  doivent  savoir  que  la  voie  la  plus  inconvenante  et  la  plus  ineffi- 
cace de  faire  parvenir  k Sa  Majesté  ou  des  vues,  ou  des  représentations, 
est  celle  de  l’impression.  Une  chose  imprimée,  par  cela  même  qu’elle  est 
un  appel  à l’opinion,  n'en  est  plus  un  à l’autorité. 

La  nécessité  de  donner  cet  avertissement  aux  chambres  de  commerce 
est  démontrée  par  la  dernière  publication  que  M.  Dupont  s’est  permise. 
Cet  écrivain,  ayant  des  principes  superficiels  et  faux  sur  l’administration, 
et  appartenant  à une  secte  dont  les  opinions  exagérées  ne  peuvent  que 
donner  une  direction  vicieuse  aux  esprits,  n’était  pas  propre  k énoncer 
l'opinion  des  chambres  de  commerce,  qui  ne  peuvent  être  admises  à s’ex- 
pliquer que  sur  des  choses  précises  et  des  données  positives.  Il  est  le 
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maitre  décrire  en  son  nom  privé  et  pour  son  compte;  mais  il  est  impru- 
dent à une  chambre  de  commerce,  nécessairement  composée  d'hommes 
qui  jugent  des  intérêts  commerciaux  par  ce  qui  se  passe  réellement  et 
rhaque  jour,  de  se  charger  de  la  responsabilité  de  ces  rêveries. 


Archive»  d«>  l'Empire. 


Napoléon. 


10021. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR. 

Par»,  *6  mar»  1806. 

Plusieurs  députations  se  sont  présentées  sans  autre  pouvoir  que  la 
volonté  des  individus  qui  les  composaient  ou  l'autorisation  des  préfets. 

Des  individus  n'ont  pas  le  droit  de  se  constituer  députés. 

Les  préfets  n'ont  pas  le  droit  de  constituer  des  députés. 

Des  députations  peuvent  être  envoyées,  1°  par  les  collèges  électoraux: 
a”  par  les  conseils  généraux;  3°  par  les  conseils  municipaux. 

lorsque  les  collèges  électoraux  enverront  une  députation,  la  députa- 
tion np  sera  admise  que  si  la  proposition  a été  délibérée  par  le  conseil 
à la  majorité  des  voix,  si  les  députés  ont  été  nommés  au  scrutin,  si 
l'adresse  dont  ils  seront  porteurs  a été  rédigée  et  adoptée  par  le  col- 
lège. 

Les  conseils  généraux,  lorsqu'ils  voudront  faire  des  représentations, 
ou  qu'ils  seront  déterminés  par  tout  autre  motif,  ne  pourront  délibérer 
une  députation  que  sur  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur.  Les  dé- 
putés seront  nommés  au  scrutin  par  le  conseil,  et  l'adresse  rédigée  et 
délibérée  par  lui. 

Les  députations  des  villes  seront  délibérées  par  les  conseils  munici- 
paux, qui  nommeront  les  députés  au  scrutin  et  arrêteront,  par  délibé- 
ration , ainsi  que  les  collèges  électoraux,  l'adresse  dont  ces  députés  seront 
porteurs. 

Lorsque  ces  diverses  députations  seront  arrivées  à Paris,  elles  se  pré- 
senteront au  ministre  de  l’intérieur,  qui  ne  proposera  leur  admission  à 


268 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  1806. 


Sa  Majesté  qu’après  avoir  vérifié  si  toutes  les  formalités  ci-dessus  pres- 
crites ont  été  remplies. 

Le  ministre  est  invité  à rédiger,  d'après  ces  bases,  une  instruction  en 
forme  do  circulaire,  qui  sera  adressée  à tous  les  préfets,  et  qui  pourra 
être  imprimée. 

NlPOLfo*. 

Archive*  <l«*  l'Empire. 

10022. 

A M.  MOLLIEN. 

Pari*,  *6  mars  1806. 

Monsieur  Mollien,  vous  trouverez  ci-joint  deux  bordereaux  de  lettres 
de  change  que  le  payeur,  M.  Mesny,  agent  des  contributions,  a livrées 
par  les  ordres  du  maréchal  Masséna.  Mon  intention  est  que  vous  fassiez 
connaître  mon  mécontentement  à ce  payeur  de  ce  qu'il  a donné  la 
main  à une  aussi  coupable  manœuvre.  Les  fonds  ne  doivent  sortir  de 
la  caisse  du  payeur  que  sur  les  ordonnances  de  l'ordonnateur.  Envoyez 
copie  de  ces  bordereaux  à Milan  au  vice-roi,  è Gènes  à i'arrhitrésorier,  à 
Parme  au  général  Junot,  et  dans  les  autres  pays  aux  agents  que  j'y  ai, 
pour  que  cet  argent  soit  séquestré,  avec  la  déclaration  du  payeur  que 
cet  argent  doit  rentrer  dans  sa  caisse.  Vous  en  préviendrez  le  payeur,  en 
lui  notifiant  que,  si  ces  sommes  ne  sont  pas  rétablies  dans  sa  caisse,  il 
en  sera  comptable.  Sur  ces  quatre  millions.  a,5oo,ooo  francs  ont  été 
recouvrés  à Milan;  il  ne  reste  donc  plus  que  i,5oo,ooo  francs  à rentrer. 
Faites  une  circulaire  aux  payeurs  pour  leur  rappeler  que,  sous  leur  res- 
ponsabilité, ils  ne  doivent  laisser  sortir  aucun  argent  de  leur  caisse  que 
sur  les  ordonnances  de  l'ordonnateur  ou  de  l’inspecteur  aux  revues. 

NtPOLéo.v. 

Camin.  p*r  M""  In  comtesse  Mollien. 

( En  mienl*  an  Arrfc,  H*  t'Emy.  ) 

10023. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Pnris,  *6  mars  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  vous  ferez  connaître  à M.  de  Vincent  que  je 
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vois  avec  peine  qu’on  renvoie  M.  de  Cobenzl;  son  nom  est  trop  odieux  à 
Paris.  Dîtes-lui  qu’il  est  assez  désagréable  de  voir  que  tontes  les  personnes 
de  l’intrigue  de  Cobenzl,  et  qui  ont  conseillé  l'alliance  de  la  Russie,  sont 
ceux  qu’on  emploie,  et  que  ceux  du  bon  parti  sont  ceux  qu’oit  écarte; 
que  cela  présage  de  nouveaux  malheurs.  Faites  également  appeler  le 
chargé  d'affaires  et  dites-lui  la  même  chose.  Dites-lui  qu’on  rend  justice 
à M.  de  Cobenzl,  mais  qu’il  est  impossible  qu'un  homme  de  ce  nom  puisse 
être  désormais  accueilli  en  France.  J'écris  au  maréchal  Gerthier  pour 
qu’il  ne  lui  soit  point  donné  de  passe-ports.  Tâchez  de  m’informer  si 
M.  de  Cobenzl  s’est  retiré  à Vienne,  afin  que,  si  je  me  décide  à lui  en- 
voyer l’ordre  de  ne  pas  entrer  chez  moi,  je  sache  par  quel  point  il  vien- 
dra. Remarquez  que  dans  la  lettre  qu’on  vous  écrit  de  Vienne,  du  t o mars, 
on  pressent  si  ce  choix  serait  agréable.  Répondez  que,  si  l'on  voulait  être 
agréable,  il  faudrait  envoyer  ici  quelqu'un  de  la  maison  de  Kaunitz, 
maison  vraiment  autrichienne,  et  qui  a été  longtemps  attachée  au  sys- 
tème de  la  France.  Informez-vous,  avant,  s'il  y a un  Kaunitz  dans  le 
cas  d’être  envoyé  ici,  autre  que  celui  dont  vous  m’aviez  dit  tant  de  bien. 

Ntpoi.éox. 

Archiver  de  l'Empire. 

10024. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

Paria,  «6  mars  1806. 

Mon  Fils,  les  armements  de  Tunis  ne  peuvent  pas  nous  regarder; 
nous  sommes  très-bien  avec  la  régence. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a a ; je  vois  avec  plaisir  que  3,55 1 ,000  francs 
sont  déjà  recouvrés.  Faites  payer  la  solde  à toute  mon  armée  et  tenez-la 
bien  au  courant.  Ayez  soin  qu’aucune  somme  ne  sorte  que  par  ordon- 
nance de  l’ordonnateur  ou  de  l’inspecteur  aux  revues,  car,  lorsqu’on  veut 
être  sévère  avec  les  autres,  il  faut  observer  soi-même  toutes  les  formes. 
Je  m'en  rends  esclave  plus  que  qui  que  ce  soit;  on  ne  payerait  pas  à 
Paris  un  sou,  sur  mon  ordre,  sans  une  ordonnance  du  ministre. 

J’ai  donné  ordre  qu’on  arrêtât  le  nommé  Ardant  à Naples.  Solignac 
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est  parti;  il  a promis  de  faire  verser  cinq  à six  millions.  C’est  à cette 
condition  que  j'arrête  toute  poursuite.  Vous  pouvez  sans  difficulté  ordon- 
ner le  versement,  dans  la  caisse  du  payeur,  des  sommes  de  M.  Bignani, 
qui  mettra  dans  sa  caisse  les  reçus  de  M.  Ardant,  ce  qui  couvrira  les 
contre-bons.  Les  9,ftoo,ooo  francs  à tirer  par  le  payeur  de  Naples  com- 
mencent déjà  à m’arriver;  mais  les  traites  sont  à l'échéance  de  trois  ou 
quatre  mois.  Je  désire  que,  sur  ce  qui  vous  est  rentré  et  rentrera,  le 
payement  de  ces  sommes  soit  perçu. 

Je  n’ai  pas  un  rapport  bien  exact  de  vous  sur  la  situation  de  votre 
année.  N accordez  à chacun  que  ce  qui  lui  revient.  J’ai  donné  des  four- 
nitures aux  corps;  ne  donnez  pas  plus  que  je  n’ai  accordé;  cela  doit  suffire. 
Quant  à la  solde,  qu'elle  soit  exactement  payée;  rien  sur  ce  chapitre  ne 
doit  être  en  arrière.  J’ai  ordonné  que  l’armée  fût  mise  sur  le  pied  de 
paix;  vous  entendez  bien  que  cela  ne  regarde  pas  le  nombre  des  soldats, 
mais  seulement  les  traitements  et  les  fournitures. 

Vous  devez  avoir  uu  payeur  général  à Milan;  il  doit  avoir  des  prépo- 
sés à Venise,  en  Istrie,  en  Dalmatie,  auprès  du  corps  du  général  Mar- 
mont,  et  enfin  près  des  autres  divisions  militaires. 

Faites  en  sorte  que  l’istrie  et  la  Dalmatie  ne  manquent  pas  d’argent. 
Ils  doivent  facilement  se  procurer  de  la  viande  par  la  Bosnie.  Envoyez- 
leur  du  riz;  il  y a beaucoup  d’huile:  ils  ne  doivent  pas  non  plus  manquer 
de  vin.  Faites  payer  exactement  leur  solde.  Mettez  un  homme  très-intel- 
ligent pour  payeur  de  cette  province. 

Napoléon. 

Comin.  par  S.  A.  I.  M"*  la  diirlteaae  <U  Leochtenberg. 

I R*  miaule  aui  Arrh  dr  l'Emp.  ) 


10025. 

AU  PIUNCE  EUGÈNE. 

Pari»,  af>  mars  1806,  nudt. 

Mou  Fils,  les  trente  pièces  de  18  que  vous  avez  envoyées  à Zara  ne 
sont  pas  suffisantes;  il  faudrait  y envoyer  plusieurs  pièces  de  6 et  de  3 
et  des  obusiers  pour  servir  à la  défense  des  fortifications  du  côté  de  terre. 
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N’envoyez,  autant  que  possible,  que  des  pièces  en  fer.  Je  vois  qu'il  y a à 
Palmanova  10,000  fusils;  faites-les  mettre  en  salle  d’armes,  et  veillez  à 
ce  qu’ils  soient  tenus  en  bon  état,  ainsi  que  les  mousquetons,  baïon- 
nettes, etc. 

Donnez  ordre  au  général  de  brigade  Buchet  de  se  rendre  en  Istrie  et 
en  Dalmatic,  pour  faire  l’inspection  de  toutes  les  places.  Il  désignera  la 
quantité  d’artillerie  nécessaire  pour  la  défense  de  chaque  port  et  de 
chaque  place,  et  fera  ce  qu’on  appelle  l’armement  des  principaux  points 
fortifiés  de  la  Dalmatie. 

Je  vois  dans  une  lettre  du  général  Mathieu  Dumas  que  les  Autrichiens 
voudraient  enlever  de  file  de  Pago  leurs  sels;  ils  nous  ont  trop  maltraités 
en  Dalmatie;  il  ne  faut  leur  laisser  rien  emporter,  et  tout  garder. 

Envoyez  un  oflicier  d’étal-major  dans  la  Carniole  et  la  Hongrie  pour 
savoir  pourquoi  les  prisonniers  ne  sont  pas  rentrés;  il  prendra  des  ren- 
seignements sur  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Il  pourra  même  pousser 
jusqu’à  Vienne. 

Napoléox. 

Comm.  p*r  S.  A.  I.  M"**  U ducliess*  de  Leiwhtenbf’rg. 

( En  minute  aux  Arch  d«  l’Kmp.  ) 


10026. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pari»,  mar*  1806.  midi. 

Mon  Fils,  j’ai  reçu  le  mémoire  du  général  Poitevin  sur  la  Dalmatie. 
Faites-lui  connaître  que  je  l’ai  trouvé  maigre,  fait  à la  hâte  et  ne  disant 
rien.  11  ne  lui  était  pas  difficile  de  parler  des  roules,  des  communications, 
des  établissements,  des  casemates,  des  magasins,  du  nombre  d'hommes 
qui  peuvent  servir  à la  défense  des  différents  points.  Demandez-lui  donc 
des  renseignements  plus  détaillés  et  des  reconnaissances  plus  réelles  que 
celles  qu'il  m’envoie. 

J’ai  déjà  donné  des  ordres  pour  proclamer  le  (iode  Napoléon  dans  les 
états  vénitiens.  Je  suis  étonné  qu'au  ao  mars  vous  n'ayez  pas  reçu  ce 
décret.  Vous  avez  très-bien  fait  de  faire  verser  les  a, 800,000  francs  par 
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les  banquiers  Je  Milan.  Le  vif-argent  qui  a été  pris  a au  moins  une 
valeur  de  a,5oo,ooo  francs.  Je  ne  sais  pourquoi  les  traites  des  banquiers 
de  Vienne  sont  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'armée  du  général  Marmont. 
Donnez  ordre  quelles  soient  envoyées  à la  caisse  d’amortissement. 

M.  Hennin,  que  vous  avez  nommé  receveur  général  des  contributions 
dans  le  pays  de  Venise,  refuse  de  rendre  ses  comptes  & M.  Duliège,  que 
la  trésorerie  a nommé  pour  lui  succéder;  il  est  autorisé  par  vous.  Cela 
n’est  pas  en  règle;  les  affaires  de  finances  ne  se  traitent  pas  ainsi.  Or- 
donnez à M.  Hennin  de  rendre  ses  comptes  et  envoyez-m’en  copie.  Si  vous 
n’avez  pas  de  raisons  particulières  qui  s’y  opposent,  faites-lui  rendre  ses 
comptes  à M.  Duliège.  Je  laisse  sous  cachet  volant  la  lettre  que  j’écris 
au  conseiller  d’état  Dauchy.  Je  lui  témoigne  mon  mécontentement  de  ce 
qu'il  ne  m’a  pas  instruit  qu’il  avait  arrêté  le  vif-argent  de  Venise,  ce  que 
je  n'ai  appris  que  par  le  ministre,  parce  qu’il  ne  vous  en  avait  point  rendu 
compte;  qu'il  est  indispensable  qu'il  communique  tous  les  jours  avec 
vous. 

Napoléon. 

Cxunm.  pur  S.  A.  I,  la  dtirhftw  d<*  Uuchtenberfl. 

(Ko'  minute  «ut  Arrli  4*  l'Eanp.) 


10027. 

A H.  DAUCHY. 

Pans,  aG  mars  1806. 

Monsieur  Dauchy , je  n’approuve  point  que  vous  ne  rendiez  aucun 
compte  au  prince  Eugène;  vous  lui  devez  compte  de  tout  ce  qui  regarde 
votre  service,  et  vous  devez  correspondre  avec  lui  au  moins  tous  les  jours. 
C.e  prince  correspond  avec  moi  plusieurs  fois  par  jour  et  m’instruit  de 
la  situation  des  affaires  de  mon  royaume  d’Italie.  Il  est  mon  lieutenant 
et  mon  premier  agent  dans  ce  royaume  et  dans  les  pays  de  Venise.  Vous 
devez  donc  lui  rendre  compte  de  tout.  Vous  avez  fait  arrêter  le  vif- 
argent  de  Venise;  faites-moi  connaître  à combien  se  monte  le  produit. 
Mon  intention  est  qu’il  rentre  en  entier  dans  la  caisse  de  l’armée.  On  y 
a déjà  fait  rentrer  une  partie  des  sommes  qui  en  avaient  été  détournées. 
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Je  désire  i|iie  vous  informiez  le  prince  Eugène  de  tout  ce  qui  viendrait 
à voire  connaissance,  afin  qu’il  m’en  rende  compte  et  vous  transmette 
mes  ordres  plus  rapidement;  ce  qui  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  cor- 
respondre nue  fois  par  semaine  au  moins  avec  M.  Gaudin. 


Archivé»  dp  l'Empirv. 
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10028. 

DÉCISION. 


b?  ministre  directeur  de  l'administration 
de  ia  guerre  remet  à l'Kmpercur  l’analyse 
du  rapport  de  la  commission  nommée  pour 
rechercher  les  malversations  exercées  à loc- 
casion  des  versements  ordonnés  pour  le  ser- 
vice de  l'armée  d'Italie. 


Paris,  «G  mars  1806. 

Tous  les  individus  nommés  dans 
le  rapport  du  ministre,  à l'exception 
des  sieurs  Grobcrt  et  Masséna,  qui 
ont  été  destitués,  seront  arrêtés.  Ils 
seront  placés  dans  les  prisons  de 
Mantoue  et  traduits  devant  une 
commission  militaire.  S’ils  notaient 
plus  en  Italie,  on  les  y enverrait; 
à cet  effet,  ils  seront  arrêtés  en  ‘ 
France,  partout  où  on  les  trouvera. 

Il  sera  fait  un  rapport  particulier 
sur  ceux  que  la  commission  ne  con- 
damnerait point,  afin  qu'ils  soient 
destitués  et  déclarés  incapables  de 
servir  dans  quelque  administra- 
tion ou  établissement  public  que 
ce  soit. 


Arrime»  «fp  l'Empitv. 


Nxpoléo.v. 


274 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I'.—  1800. 


1 0029. 


A M.  CA  UDI  N. 

Paria,  *7  mars  i HoS. 

Je  vous  renvoie  votre  rapport  sur  la  communication  des  postes  à éta- 
blir d'ici  à Naples,  en  laissant  toujours  les  lettres  entre  les  mains  des  pré- 
posés français.  Vous  ne  me  parlez  pas  d’une  communication  semblable 
d’ici  à Milan , ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  existe.  D’ailleurs,  si  elle  n'exis- 
lait  pas  régulièrement,  elle  existerait  du  moins  par  l'estafette.  Faites-moi 
cependant  connaître  si,  indépendamment  de  l'estafette,  une  communica- 
tion si'ire  avec  Milan  existe  par  des  malles.  Cela  étant,  on  pourrait  se 
passer  de  celle  de  Milan  à Venise.  On  pourrait  en  établir  une  de  Milan 
à Naples.  Il  faudrait  qu'on  pût  envoyer  tous  les  jours  à Naples.  Vous  me 
dites  que  cela  coûterait  ûoo.ooo  francs.  II  faudrait  prévoir  ce  que  cela 
rendrait  et  aussi  ce  que  cela  économiserait;  car  enfin  j'ai  aujourd'hui  une 
armée  très-nombreuse  à Naples.  Cette  armée  a des  postes;  comment 
arrivent  ses  lettres?  Il  faudrait  que  les  lettres  de  l’armée  et  du  commerce 
couvrissent  les  dépenses  du  service  qu’il  s'agit  de  monter.  Toutefois,  je 
ne  regretterai  jamais  une  dépense  qui  aura  pour  résultat  de  faire  dispa- 
raître l'inconvénient  des  distances.  Mon  intention  est  que  mon  directeur 
général  fixe  toute  son  attention  sur  les  moyens  d'activer  l'arrivée  des 
courriers  d’ici  à Nice,  à Cènes,  à Turin,  à VVesel,  à Amsterdam,  à 
Strasbourg,  à lîayonne , à Brest.  S'il  est  possible  de  rendre  ces  commu- 
nications plus  rapides  d'un  jour,  il  faut  me  proposer  des  mesures  pour 
le  faire.  Cela  me  coûterait-il  de  l'argent,  ce  serait  de  l’argent  bien  em- 
ployé; d'ailleurs,  eu  augmentant  le  port  des  lettres,  on  s'indemniserait 
de  l’augmentation  des  frais.  Plus  l’Empire  est  vaste,  plus  on  doit  donner 
d'attention  à ces  grands  moyens  de  communication.  Je  l’éprouve  déjà 
pour  Milan.  Depuis  que  les  estafettes  sont  établies,  je  gouverne  Milan 
avec  autant  de  facilité  que  Lyon.  Les  courriers  extraordinaires  coûtent 
beaucoup  d'argent  et  ne  donnent  pas  un  résultat  satisfaisant.  L'adminis- 
tration est  régulière;  ce  n’est  que  dans  la  régularité  qu'est  l’nvantage. 
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Il  faut  donc  regarder  l'estafette  de  Milan  comme  un  établissement  per- 
manent.  C'est  un  service  dont  il  faut  approfondir  les  détails,  afin  qu'il 
se  fasse  encore  plus  rapidement,  s’il  est  possible.  Pourquoi  la  poste  de 
Paris  ne  donnerait-elle  pas  à cette  estafette  un  paquet  d une  vingtaine 
de  livres?  Pourquoi  Lyon  ne  lui  donnerait-elle  pas  autant?  Quel  poids 
de  lettres  faudrait-il  que  l'estafette  portât  pour  que  la  dépense  se  trouvât 
tout  à fait  couverte?  J'envoie  beaucoup  de  courriers  à Naples;  niais  je 
n'y  trouve  pas  le  même  avantage  que  par  l’estafette.  Je  ne  veux  pas 
cependant  confier  mes  dépêches  à ces  postillons  inconnus  qui  sont  sur 
les  roules  de  Milan  à Naples;  mais  il  me  semble  qu'H  pourrait  être  pos- 
sible detabür  une  communication  française  par  un  courrier  qui  irait 
de  Parme  à Pologne,  serait  remplacé  à Bologne  par  un  autre  qui  irait 
de  Bologne  à Riinini:  celui-ci  serait  relayé  à Rimini  par  un  autre  qui 
irait  à Ancône;  celui  d'Ancône  irait  à Foligno;  celui  de  Foligno  à Rome, 
et  enfin  celui  de  Rome  à Naples;  de  manière  qu’avec  six  courriers  pour 
aller  et  six  pour  revenir,  total  douze  courriers,  et  seize  au  plus,  mes 
dépêches  seraient  toujours  entre  des  mains  françaises  et  arriveraient  avec 
rapidité.  Comme  ces  hommes  deviendraient  très-pratiques  de  la  roule  et 
connaîtraient  bientôt  les  maîtres  de  poste,  les  chevaux  ne  retourneraient 
pas  à vide;  la  régularité  du  service  pour  l'aller  et  le  retour  croiserait  les 
courriers  et  ramènerait  exactement  les  chevaux.  Je  pense  que  cette  dis- 
position est  assez  intéressante  pour  que  M.  Lavallette  me  fasse  è cet  égard 
un  rapport  Irès-délaillé.  J’ai  aujourd'hui  de  grands  intérêts  à Naples,  et 
il  n’y  a de  moyens  d'y  pourvoir  que  par  les  estafettes.  Il  faudrait  qu'à 
Alexandrie  le  paquet  de  Naples  fôt  détaché  pour  être  porté  jusqu'à 
Parme,  et  de  là  être  expédié  à Naples  par  la  nouvelle  organisation. 
Les  courriers  italiens  vont  en  voilure,  ce  qui  nécessairement,  dans  les 
Apennins,  apporte  de  grands  retards.  Le  voyage  d'ailleurs  est  tellement 
long  qu'un  courrier  y perd  beaucoup  de  temps.  D’ici  à Milan,  l’estafette 
met  généralement  de  quatre-vingt-douze  à quatre-vingt-seize  heures. 
Les  courriers  mettent  beaucoup  plus  de  temps;  or  la  course  d'ici  à Milan 
n'est  qu'une  course  ordinaire.  Il  y a quarante -huit  heures  à gagner 
en  établissant  l'estafette  d'ici  à Naples.  Les  dépêches  d'ici  à Naples 

35. 
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devraient  parvenir  en  huit  jours;  en  huit  jours  je  devrais  recevoir  celles 
de  ISaples,  ce  qui  ferait  que  j’aurais  une  réponse  en  seize  jours;  alors  ce 
pays  ne  serait  pas  plus  éloigné  que  ne  l'était  Milan  lorsque  les  généraux 
et  les  ministres  ne  pouvaient  correspondre  que  par  la  poste;  la  malle  de 
l'administration  n'avait  guère  ses  réponses  qu’en  seize  jours. 


Archives  «le  l'Empire. 
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10030. 


A M.  MOLUEN. 

Paris,  «7  mnr*  1806. 

Monsieur  Mollien,  il  ne  faut  qu'un  payeur  dans  le  royaume  d'Italie; 
sans  quoi  il  v aura  désordre  et  confusion;  mais  il  faut  établir  un  préposé 
du  payeur  à Venise,  un  en  Istrie  et  un  en  Dalmatie,  indépendamment 
des  préposés  qu'il  doit  y avoir  dans  les  grandes  divisions  de  l'armée.  Quant 
aux  états  que  vous  me  remettez  de  la  situation  de  la  caisse  de  ce  payeur 
au  i 5 mars,  ils  lie  me  satisfont  point.  Je  désire  que,  dans  chaque  état  qu'il 
vous  enverra,  il  vous  fasse  connaître  les  recettes  par  nature  de  recettes, 
en  distinguant  les  dépenses  faites  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  le 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre.  A celle  occasion,  je  vous  prie 
de  me  faire  connaître  si,  au  couseil  des  finances  du  i5  avril  prochain, 
je  pourrai  savoir  à quoi  m'en  tenir  sur  ce  qui  est  dû  par  mois  sur  les  cré- 
dits des  années  antérieures  et  même  de  cette  année;  cela  me  devient 
important  pour  que  j'aie  une  idée  nette  de  ma  position. 

Nipotéo». 

Connu,  par  M“*  la  ruiiilmc  Mullien. 

I Km  imaut»  Arrh.  iW  l'Emp  ) 


10031. 

AIJ  PRINCE  EUGÈNE. 

Paru,  99  mars  i8v6,  to  heures  du  matin 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  a 1 . Si  le  cardinal  Oppizzoni  n'est  pas 
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coupable,  ce  qu'on  lui  a Tait  demande  vengeance;  s’il  est  coupable,  ce 
qu'on  lui  a fait  n'en  est  pas  moins  mal.  Parlez  de  ma  part  au  cardinal: 
faites-lui  connaître  que  mon  opinion  à cet  égard  est  que,  si  la  chose  est 
vraie,  je  n'en  tiens  pas  moins  l'administration  de  Bologne  comme  cou- 
pable; et  que,  si  les  faits  sont  faux,  elle  doit  être  punie  exemplairement. 
Si,  en  elTet,  l'accusation  n'est  pas  vraie,  faites  venir  la  prostituée,  la  tante, 
l'employé  qui  avait  fait  le  rôle  du  cardinal,  et  donnez  le  plus  grand  érlat 
à cette  infamie;  mais  il  faut  être  bien  sôr  des  faits. 

Dans  mon  opinion  particulière,  et  malgré  tous  les  raisonnements  que 
vous  me  faites,  je  suis  porté  à croire  que  la  chose  est  vraie.  L’interroga- 
toire du  préfet,  de  l’employé  qui  est  supposé  avoir  fait  le  rôle  du  cardi- 
nal; ce  que  le  cardinal  vous  dira  confidentiellement;  ce  que  vous  aurez 
vous-méme  remarqué;  ce  que  des  hommes  dont  l’expérience  vous  manque, 
tels  que  Moscati,  croiront  entrevoir  de  celte  affaire,  après  eu  avoir  causé 
(mais  non  pas  avec  le  cardinal,  dont  le  caractère  ne  doit  jamais  être  com- 
promis) : ces  diverses  données  fixeront  mon  opinion,  et  alors  je  prendrai, 
s'il  le  faut,  un  décret  pour  créer  un  tribnnal  extraordinaire;  car  une  telle 
infamie  serait  un  crime  envers  tous  les  citoyens;  mais  le  crime  serait  bien 
plus  grand  envers  un  cardinal;  ce  serait  attenter  envers  la  religion  et 
mettre  le  désordre  dans  l'état.  J'ai  cependant  peine  à croire  qu’on  puisse 
se  rendre  coupable  à ce  point  pour  faire  seulement  niche  à l'Eglise,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  inimitié  particulière,  et  c’est  aussi  ce  qu'il  faut 
chercher  à vérifier. 

Vous  m'annoncez  dans  votre  lettre  du  ao  une  carte  que  je  liai  point 
reçue. 

NAPOLéOX. 

bantm,  par  S.  K.  I.  M"  la  duduittc  de  Lcuchlenbvrj'. 

(En  annal»  aut  Arrb.  4»  l'Rmp  ) 
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RELATION  OFFICIELLE  DE  LA  BATAILLE  D'Al  STERLITZ, 

rn^sF.\T^.R  * L'eUPtRFtB  >LRt>M>Ri:  PAR  II  C<ft£lUl.  ROCTIIITOP. 

ET  OBSERVATIONS  D'FN  OFFICIER  FRANÇAIS 

Quartier  général  de  Bmiinon,  a#  utarn  iHoti. 

Je  reçois,  par  Vienne,  la  relation  du  général  Routouzof  sur  la  bataille  d'Austerlitz. 
Après  l'avoir  lue  avec  attention,  j*ai  cru  utile  à la  gloire  de  l’armée,  à celle  de  notre 
Empereur  et  «A  celle  de  nos  anciens  ennemis,  aujourd’hui  nos  amis,  de  publier  les 
réflexions  qu'elle  m’a  fait  naître. 

HJ***.  officier  fraorai*. 

RAPPORT  OFFICICL  RL  SSE.  ilflSERt  ATHIVS 

iVlxrtbourg  . («  Wtrurr  (t  Mit). 


(gazette  oc  la  coi  b.) 

Le  général  d’infanterie  Golenichtclief 
Koutouzof  a envoyé  à Sa  Majesté  Impériale 
le  rapport  suivant  : 

Comme  Votre  Majesté  Impériale  était  elle- 
méme  à l'armée  lors  de  la  bataille  donnée  à 
Austerlitz,  le  ao  novembre  (a  décembre)  de 
l'année  dernière,  contre  les  Français,  je  n’ai 
pas  jugé  nécessaire  d'envoyer  à Votre  Majesté 
Impériale  un  rapport  provisoire  sur  les  prin- 
cipales circonstances  de  celte  affaire,  parce 
que  je  voulais  en  remettre  à Votre  Majesté 
Impériale  une  relation  détaillée,  après  avoir 
reçu  tous  lesrap|K>rt5  particuliers  nécessaires 
à cet  effet.  Mai*  le  mouvement  continuel  des 
troupes,  depuis  celte  bataille,  ne  m’a  pas 
permis,  jnsqu'à  présent,  de  les  rassembler 
tous.  Gomme  j'en  ai  cependant  reçu  la  plus 
grande  partie,  je  m'empresse  d'envoyer  à 
Votre  Majesté  Impériale  In  relation  de  la 
bataille  d'Austerlitz. 


* Ce»  observations  ont  été  reproduites  pur  dans  plusieurs  passage»,  la  trace  dp  la  plume 

r Imprimerie  impériale  en  une  brochure  in-A\  Napoléon 

après  avoir  paru  dans  h Moniteur.  Elles  portent , 
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D'après  les  mesures  adoptées  pour  les 
opérations  offensives  de  notre  armée,  l'avant- 
garde,  sous  le  commandement  du  lieutenant 
général  prince  Bagration,  marcha  le  1/1  no- 
vembre (aG  novembre),  en  trois  divisions, 
sur  Wischau,  qui  était  occupé  par  <(uatre  ré- 
giments de  cavalerie  ennemie.  Une  division 
marchait  sur  la  grande  route,  et  les  deux 
autres  suivaient  de  chaque  cdté.  L’ennemi, 
voyant  que  le  prince  Bagration  avait  le  des- 
sein de  l’envelopper  à Wischau,  abandonna 
sur-le-champ  celte  ville.  Quatre  escadrons 
de  hussards  et  deux  régiments  de  Cosaques 
eurent  ordre  d’attaquer  l’ennemi,  qui  se  re- 
lira en  grande  hAte,  quoique  presque  toute 
la  cavalerie  vint  à son  secours  et  qu’il  nous 
Tilt  bien  supérieur  en  forces.  Il  fut  poursuivi, 
pressé  et  poussé  jusqu’à  Rausnilz,  où  il  fut 
rejoint  par  de  nouvelles  troupes.  Lorsque  le 
prince  Bagration  fut  arrivé  à Hausnitz  avec 
l’avant-garde,  il  la  plaça  en  ordre  de  ba- 
taille sur  les  hauteurs,  et,  par  l’clfet  de  son 
artillerie,  fit  taire  les  batteries  ennemies 
dirigées  contre  lui.  Cependant,  la  garnison 
enncmicqui  se  trouvait  à Wischau  empêchait 
la  marche  de  la  i"  division,  qui  suivait  la 
grande  route.  Le  prince  Bagration  donna  à 
l’adjudant  général  prince  Dolgorouky  l’ordre 
de  s’emparer  de  la  ville  avec  un  bataillon  du  , 
G*  régiment  de  chasseurs  et  du  régiment  des 
mousquetaires  de  Pskof.  Cela  fut  exécuté 
après  quelque  résistance,  cl  les  100  soldats 
et  les  !i  ollicicrs  qui  s’y  trouvaient  furent  faits 
prisonniers. 

Le  soir,  les  tirailleurs  ennemis  qui  s’é- 
taient retranchés  dans  la  petite  ville  de  Raus- 
nitz,  soutenus  par  les  batteries,  commen- 
cèrent un  feu  très-vif  contre  notre  flanc 
gauche;  mais  l’adjudant  général  prince  Dol- 
gorouky les  repoussa  avec  deux  bataillons  du 
régiment  de  mousquetaires  d’Archangelgo- 


\I.  le  général  Kotilouzof  se 
trompe  : il  n’a  pris  ce  jour-là  que 
4 ollicicrs  cl  too  hommes,  qui 
avaient  été  cernés  dans  le  village 
de  Wischau.  Il  a également  tort  de 
parler  de  morts  et  de  blessés  : il  n’v 
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rod  cl  s'empara  de  la  ville  malgré  une  vigou- 
reuse résistance.  Le  lendeni.'iin  i 5 novembre 
(27  novembre),  loute  l’avanl-garde  campa 
près  de  la  petite  ville  de  Rausnitz.  La  perle 
de  l'ennemi  en  lues  et  blessés  fut  très-con- 
sidérable : on  lui  fit  a3  officiers  et  5oo  sol- 
dats prisonniers;  de  notre  côté,  la  perte  fut 
très-faible,  et  il  ne  nous  manqua  pas  un 
officier. 
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a pas  eu  un  mort,  mais  seulement 
7 ou  8 blessés.  Il  n*y  avait  pas  là 
d'infanterie;  ce  n’était  qu'un  mouve- 
ment de  cavalerie;  et,  tout  en  vous 
attirant  sur  le  champ  de  bataille  qui 
lui  convenait , l'Empereur  ne  voulait 
pas  harasser  son  infanterie,  déjà  fa- 
tiguée par  de  grandes  marches. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les 
Russes,  qui  réfléchissent  aujour- 
d'hui sur  la  manière  dont  les  Fran- 
çais ont  occupé  \\  ischau , ne  com- 
prennent que  toutee  dispositif  tenait 
à un  projet  déjà  arreté  de  la  pari 
des  Français;  en  effet,  ce  n'eàl  pas 
été  avec  de  la  cavalerie  qu'ils  eus- 
sent gardé  \\  ischau , mais  avec  une 
bonne  division  d'infanterie,  cou- 
verte de  droite  et  de  gauche  par  des 
redoutes,  qu’ils  auraient  pu  armer 
avec  l’artillerie  prise  à Vienne  ou  à 
llrünu. 

Mais  la  bataille  d'Austerlitz  clle- 
méme  n'est  que  le  résultat  du  plan 
de  campagne  de  la  Moravie.  Dans 
un  art  aussi  difficile  que  celui  de  la 
guerre,  c'est  souvent  dans  le  sys- 
tème de  campagne  qu’on  conçoit  le 
système  d’une  bataille;  il  n’y  aura 
que  les  militaires  très-exercés  qui 
comprendront  ceci.  Les  personnes 
qui  étaient  auprès  de  l'Empereur 
l'ont  entendu  dire,  quinze  jours 
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Le*  jour»  suivauls,  notre  année  fit  un 
mouvementsur la gauche  de \\  ischnu  et s'ap- 
procha de  l'ennemi  en  déparant  AusteHitx. 
L'ennemi,  qui  vit  l'impossibilité  d'éviter  une 
bataille,  chercha  à fortifier  ses  positions,  et 
o<Tupa,dans  la  nuit  du  19  au  30  novembre 
(du  1*  au  * décembre),  quelques-uns  des 
villages  par  lesquels  nous  devions  passer. 
Dans  la  même  nuit,  son  armée,  forte  de 
80,000  hommes,  reçut  encore  un  renfort 
xn. 
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avant,  sur  les  hauteurs  de  la  poste 
et  des  étangs,  en  revenant  de  la 
reconnaissance  de  Wischau  : r Ho- 
ir connaissez  bien  toutes  ces  bau- 
r leurs;  c’est  ici  que  vous  vous  bat- 
- Irez  avant  deux  mois.»  Ils  ne  (irenl 
pas  d'abord  attention  à ces  paroles; 
mais  le  lendemain  de  la  bataille 
ils  s’en  ressouvinrent. 

Dans  la  campagne  de  Moravie, 
l'Empereur  avait  compris  que  les 
Busses,  n'ayant  point  un  général 
de  première  force,  devaient  penser 
que  la  retraite  de  l’armée  française 
était  surVienne;  ils  devaient  mettre 
une  grande  importance  à en  inter- 
cepter la  route;  cependant  la  re- 
traite de  l'armée,  dans  toute  la 
campagne  de  Moravie,  n'a  jamais 
dû  être  sur  Vienne.  Celle  seule  cir- 
constance rendait  faux  tous  les  cal- 
culs de  l’ennemi,  et  devait  le  dé- 
terminer à des  mouvements  qui  le 
conduisaient  à sa  perte. 

Il  n'est  pas  extraordinaire  qu'aux 
yeux  des  Russes  l'armée  française 
ait  paru  immense.  Ils  ont  tellement 
disséminé  leurs  troupes  surlecbamp 
de  bataille,  et  les  Français  les  ont 
si  bien  employées,  que  la  grande 
armée  russe  a paru  une  division , et 
l'armée  française,  plus  petite,  a 
paru  innombrable.  Aussi  l'enipe- 
36 
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de  trois  divisions; ce  qui  la  rendait  le  double 
en  nombre  de  la  nôtre. 


reur  Alexandre  disait-il  le  lende- 
main au  général  Savary  : «Vous 
«étiez  moins  nombreux  que  moi, 
«et  cependant  vous  étiez  plus  forts 
« partout,  r — « C'est  IA  l'art  de  la 
«guerre, « lui  répondit  ce  général. 

L'armée  française  était,  dit-on, 
double  de  l’armée  russe.  11  est 
certain  cependant  que  les  armées 
russe  et  autrichienne,  réunies,  ne 
pouvaienlformermoinsde  i 00,000 
hommes;  car  les  corps  de  Koutouzof 
et  de  Buxhcevden  faisaient  80,000 
hommes, celui  du  princeConstantin 
1 6,000,  et  les  Autrichiens  9 5, 000  : 
total,  190,000  hommes.  Otez-en 
90,000  perdus  aux  combats  d’Hol- 
labrunn,  Lamhach  et  Krems;  res- 
teraient toujours  < 00,000  hommes. 

Le  corps  du  maréchal  Augercau 
et  celui  du  maréchal  Ney,  formant 
plus  de  5o,ooo  hommes,  étaient 
en  arrière  en  observation  «ur  le 
Danube,  pour  se  combiner  avec 
l'armée  du  Nord  et  les  réserves  de 
Strasbourg  et  Mayence , et  surveiller 
les  mouvements,  qui  devenaient 
très-suspects,  de  l'armée  prussienne. 

Le  corps  du  général  Marmont, 
du  maréchal  Mortier  et  la  moitié 
de  celui  du  maréchal  Davout  étaient 
à Gratz  et  à Vienne,  opposés  au 
prince  Charles,  qui  avait  gagné 
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il  s'occupa,  4*11  outre,  toute  cette  nuit,  à 
placer  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie 
de  ses  troupe»  près  de  Pratzen.  où  il  soup- 
çonnait qu'liait  le  centre  de  notre  armée. 

Ia‘  qo  novembre  (a  décembre),  à sept 
heures  du  matin,  nous  sortîmes  de  nos  po- 
sitions près  d’Austerlitz.  A l'aile  gauche  était 
le  général  d’infanterie  comte  de  Buxhœvden , 
et  j'étais  au  centre  avec  la  U*  colonne. 


plusieurs  marches  sur  le  maréchal 
Masséna;  il  était  encore  à sept  à 
huit  journées  de  Vienne;  mais  il 
avait  fallu  se  ménager  la  possibilité 
de  réunir  60,000  hommes  en  peu 
de  jours  pour  opposer  à ce  nouvel 
ennemi.  Les  Bavarois  et  les  Wur- 
tembergeois  étaient  dans  différentes 
positions  en  Bohême  ou  près  de 
Linz,  pour  faire  face  au  prince  Jean 
et  le  tenir  toujours  à plusieurs  mar- 
ches de  la  Moravie.  Il  n'y  avait  donc 
véritablement  à Austerlitz  que  les 
corps  des  maréchaux  Soult,  Lannes, 
Bernadotte,  la  moitié  du  corps  du 
maréchal  Davout,  la  moitié  de  la 
cavalerie  du  prince  Murat  et  la 
Garde  de  l'Empereur;  ce  qui  faisait 

65.000  hommes  sur  le  champ  de 
bataille.  Parmi  ces  troupes,  1 5, 000 
grenadiers  d’élite  de  la  réserve  ne 
tirèrent  pas  un  coup  de  fusil:  de 
manière  que  l'armée  de  100,000 
Busses  et  Autrichiens  fut  défaite 
sans  efforts  par  beaucoup  moins  de 

50.000  Français. 

Non,  les  Français  ne  passèrent 
pas  la  nuit  à placer  leurs  troupes 
près  de  Pratzen;  mais,  par  un  sys- 
tème opposé  à celui  des  Russes,  ils 
les  tinrent  réunies  de  manière  que 
ces  65,ooo  hommes  étaient  dans 
la  main  de  l’Empereur  comme  un 
36. 
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La  t".  colonne,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  général  Doctourof,  marcha  par 
le  flanc  gauche,  d'Augezd  par  Telnitz,  pour, 
après  l'occupation  de  ce  village,  défiler  vers 
les  étangs  qui  se  trouvent  sur  la  droite.  La 
cavalerie  du  feld-maréchal  Kienmeyer  de- 
vait, dès  que  la  i"  colonne  aurait  passé  les 
défilés  près  de  Telnitz,  se  porter  en  avant 
sur  MreniU.etse  placer  dans  la  plaine  entre 
ces  défilés  et  les  étangs,  pour  couvrir  par  là 
les  derrières  de  toutes  les  colonnes. 

La  a*  colonne,  sous  le  commandement  du 
lieutenant  général  comte  de  Langcron,  mar- 
cha par  le  flanc  gauche  pour  forcer  la  vallée 
entre  Sokolnit2  et  Telnitz. 

La  3*  colonne,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  général  Przybyzewski , mar- 
cha par  le  flanc  gauche  tout  près  du  château 
de  Sokolnitz,  d’où  les  têtes  des  trois  colonnes, 
entre  Sokolnitz  et  l'étang  situé  à gauche, 
avancèrent  vers  l'étang  de  Kobeinitx. 

La  A* colonne,  sous  le  commandement  du 
général  autrichien  feld-maréchal  Kollowrat, 
qui  marchait  par  le  flanc  gauche,  devait 
passer  également  ce  lieu  et  placer  sa  télé 
dans  la  même  direction  que  les  trois  pre- 
mières colonnes. 


bataillon  dans  la  main  d’un  bon 
major,  prêts  à tout,  même  à se  re- 
tirer si  l'ennemi  était  sage;  car 
l'Empereur  savait  que  l’armée  russe 
était  nombreuse  et  brave,  et  il  ne 
voulait  pas  d’une  victoire  qui  fût 
chère  ou  douteuse. 

Il  voulait  que  les  Russes  fissent 
de  fausses  manœuvres  et  des  fautes, 
toutes  résultantes  de  sou  plan  de 
campagne  en  Moravie,  plan  que 
l’ennemi  ne  devait  ni  ne  pouvait 
pénétrer. 

x Aussi  l’Empereur  disait-il,  l’a- 
vant-veille,  en  parcourant  les  hau- 
teurs de  Pratzen,  les  villages  de 
Sokolnitz,  Telnitz  et  Mœnitz  : «Si 
«je  voulais  empêcher  l’ennemi  de 
« passer,  c’est  ici  que  je  me  place- 
rais; mais  je  n'aurais  qu'une  ba- 
taille ordinaire.  Si  au  contraire 
'je  refuse  ma  droite  en  la  retirant 
«vers  Brünn,  et  que  les  Russes 
«abandonnent  ces  hauteurs,  fus- 
« sent-ils  3oo,ooo  hommes,  ils  sont 
«pris  en  flagrant  délit  et  perdus 
«sans  ressources.» 

Cependant,  le  lendemain , les  en- 
nemis couronnèrent  en  masse  les 
hauteurs  de  Pratzen  : «L’ennemi  y 
« restera  longtemps,  dit  l'Empereur, 
«s’il  attend  que  j’aille  ledéposlerde 
«là.»  En  effet,  si  les  Russes  avaient 
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montre  cette  sagesse  et  n'eussent 
pas  abandonné  les  hauteurs,  il  est 
probable  que  l'Empereur  eût  dé- 
campé pour  occuper  les  positions 
en  arrière  de  Brünn.  Par  ce  mou- 
vement, il  oiïrait  aux  ennemis  une 
nouvelle  tentation  de  se  placerentre 
cette  ville  et  Vienne,  et  pouvait  alors, 
ou  les  prendre  en  queue  pendant 
qu'ils  seraient  engagés  dans  les 
défilés  de  Niholsburg,  ou  bien  les 
jeter  dans  le  Danube. 

L'Empereur  avait  un  avantage  à 
cette  manœuvre,  parce  qu’il  aurait 
eu  i 0,000  hommes  déplus,  puisque 
tout  le  corps  deVienne,  même  celui 
du  général  Marmont,  qui  était  à 
Oral*,  serait  arrivé  à temps  pour 
attaquer  l'ennemi  à une  demi-jour- 
née de  Vienne,  et  placer  ainsi  les 
Russes  en  tre  deux  armées  françaises. 

Telles  étaient  les  dispositions  de 
l'Empereur  lorsqu'il  expédia,  le  soir, 
le  maréchal  Davout  au  couvent  de 
Raigern,  avec  la  double  instruc- 
tion, si  l'on  se  battait  le  lendemain, 
d'arrêter  l'extrême  gauche  de  l'en- 
nemi, et  de  contribuer  à l'envelop- 
per lorsque  l'armée  russe  serait  cou- 
pée, ou  bien  d'occuper  les  positions 
de  Nikolsburg,d'y  réunir  la  division 
Oudin , qui  était  encore  à deux  mar- 
ches en  arrière,  et  le  corps  du  ma- 
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rachat  Mortier,  afin  de  mettre  les 
Russes  entre  deux  feux. 

On  apprit  le  soir,  au  quartier 
général,  que  les  bataillons  d'infan- 
terie russe  s'étaient  présentés  des 
villages  de  Telnitz  et  Sokolnitz.  A 
deux  heures  du  matin  on  fut  instruit 
que  l'ennemi,  au  lieu  de  prendre 
position  et  de  faire  construire  des 
batteries  de  campagne  sur  les  hau- 
teurs de  Pratzen,  faisait  filer  son 
artillerie  et  paraissait  n'attendre  que 
la  pointe  du  jour  pour  continuer  sa 
marche.  On  ne  douta  plus  alors  que 
l'ennemi  n'offrit  le  lendemain  l'oc- 
casion favorable  de  l'attaquer. 

En  effet, aux  premiers  rayonsdu 
soleil,  on  aperçut  les  hauteurs  de 
Pratzen  se  dégarnissant,  et  l’en- 
nemi descendant  comme  un  torrent 
dans  la  plaine. 

Tout  était  prêt  pour  la  retraite 
comme  pour  la  bataille;  les  maré- 
chaux, autour  de  l'Empereur,  at- 
tendaient son  dernier  ordre. 

. Chacun  savait  son  rôle  dans  ce 

double  mouvement.  * Combien  vous 
r faut-il  de  temps  pour  couronner  la 
"hauteur  de  Pratzen? s dit  l'Em- 
pereur au  maréchal  Soult.  "Moins 
"de  vingt  minutes,  répondit  le  ma- 
-réchal;  car  mes  troupes  sont  pla- 
"céesdans  le  fond  de  la  vallée,  cou- 
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■-vertes  par  les  brouillards  et  la 
« fumée  des  bivouacs;  l’eitnenii  ne 
• peut  les  apercevoir,  s — « Eneecas, 
«dit  l'Empereur,  attendons  encore 
un  quart  d’heure.  » Les  troupes  du 
maréchal  Bcrnadotte,  qui  étaient 
restées  en  arrière  du  défilé  et  qui 
auraient  fait  l'avant-garde  si  l'on 
eût  voulu  battre  en  retraite,  eurent 
sur-le-champ  l’ordre  de  se  mettre 
en  mouvement  et  de  se  porter  sur 
la  ligne. 

Un  aide  de  camp  arrive  bientôt 
de  la  droite,  annonce  que  l'ennemi 
descend  en  masse  dans  la  plaine, 
que  la  fusillade  ne  tardera  pas  à 
s’engager,  et  que  le  projet  de  l’en- 
nemi parait  être,  par  un  grand  cir- 
cuit, de  tourner  toute  l’armée.  On 
n’apercevait  presque  plus  personne 
sur  les  hauteurs  de  Pratzen.  L’Em- 
pereur donne  aussitôt  le  signal  : 
le  prince  Murat,  les  maréchaux 
Lannes  et  Soult  parlent  au  galop. 

Les  troupes  du  maréchal  Bcrna- 
dotte, arrivées  à la  hauteur  du  quar- 
tier général,  passent  le  ruisseau  du 
village  de  Girzikowitz,  ainsi  que  la 
réserve  et  la  Garde  de  l’Empereur. 

Dans  la  première  demi-heure, 
les  hauteurs  de  Pratzen  sont  occu- 
pées, et  la  plus  grande  partie  de 
l’armée  russe  coupée  du  centre,  du 
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De  celle  manière,  les  têtes  des  quaire 
colonne*  formaient  un  grand  fronl.  La 
1"  colonne  avait  ordre  d’occuper  la  forêl 
de  Turas,  sur  la  gauche,  cl  de  faire  une  at- 
taque décisive  sur  l'aile  droite  de  l'ennemi . 
pendant  que  l’avant-garde  du  général  Bugra- 
tion,  soutenue  par  de  la  cavalerie,  devait 
chercher  à garnir  d'artillerie  les  hauteurs 
situées  entre  Dwarasclma  et  l'auberge  de 
Lcscher,  pour,  par  là,  couvrir  la  cavalerie, 
qui  avait  ses  positions  à droite  et  à gauche 
de  cette  auberge.  Oïl  devait  également  garnir 
d'artillerie  les -hauteurs  au  delà  de  la  vallée 
de  Dwarasclma. 

Le  feld-maréchal  autrichien  prince  de 
Liechtenstein  commandait  toute  la  cavalerie. 

Le  corps  de  S.  A.  1.  le  grand-duc  ctaro- 
wirh  devait  prendre  position  derrière  Bla- 
ziowilz  et  Krug,  et  servir  à soutenir  la  cava- 
lerie du  prime  Liechtenstein,  et  la  gauche 
de  l'avant-garde  du  prince  Bagralion. 

D’après  cc  plan,  la  i"  colonne  descendit 
la  montagne,  traversa,  vers  huit  heures  du 
malin,  le  village  d’Augezd,  et,  après  uu  com- 
bat opiniâtre,  força  l'ennemi  à se  retirer  sur 
le  village  de  Telriitz;  il  laissa  dans  ce  village 
les  tirailleurs  et  une  partie  de  l'infanterie, 
et  se  plaça  derrière  avec  le  reste  des  troupes. 

Un  bataillon  du  7"  régiment  de  chasseurs 
lut  commandé  pour  le  chasser  de  ce  village; 
une  brigade  fut  envoyée  pour  soutenir  ce 
bataillon  ; elle  entretint  avec  l'ennemi  un  f»*n 
très-vif  de  mousqueterie;  mais,  voyant  que 
la  ligne  ennemie  se  renforçait  toujours  da- 
vantage, elle  se  jeta  enfin  sur  lui  avec  la 
baïonnette,  le  battit  et  le  mit  en  fuite.  L’en- 


quartier  général  el  de  la  droite.  Dès 
ce  moment  la  bataille  fut  décidée; 
les  Russes  ne  se  battirent  plus  pour 
la  victoire,  mais  pour  leur  vie. 

J’en  suis  fâché  pour  l'armée  russe; 
dans  aucun  cas  elle  n'aurait  trouvé 
dans  la  forêt  de  Taras  la  droite  de 
l’armée  française,  qui  était  & plus 
de  deux  lieues  de  cette  position; 
ainsi  les  Russes,  qui  voulaient  tour- 
ner l’armée  pour  lui  couper  le  che- 
min de  Vienne,  ne  se  doutaient  pas 
qu’ils  faisaient  précisément  ce  que 
désirait  l’Empereur,  qui  n attachait 
aucune  importance  à cette  roule. 
Cependant,  pour  faire  cette  ma- 
nœuvre, ils  étendaient  leur  armée 
sur  une  ligne  de  plus  de  quatre 
lieues,  lui  abandonnant  toutes  les 
hauteurs  et  toutes  les  positions  mi- 
litaires; entin  ils  laissaient  à dé- 
couvert leur  retraite  el  leur  véri- 
table ligne  d'opération,  la  grande 
roule  de  Wischau  et  d’OImtilz. 
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oemi  arrêta  le»  fuyards  en  les  faisant  soute- 
nir par  quelques  régiments,  rétablit  l'ordre 
parmi  eux,  attaqua  le  front  des  Autrichien» 
et  le  culbuta.  Le  nouveau  régiment  d'Inger- 
maniand  fut  mis  parla  en  désordre.  Le  géné- 
ral d'infanterie  comte  de  Buxhœvdçn  accou- 
rut sans  délai,  fit  faire  halte  à ce  régiment, 
le  reforma,  et  le  Ht  de  nouveau  avancer  vers 
l’ennemi.  Dans  ce  moment  le  combat  devint 
général  sur  tous  les  points  des  colonnes.  En 
vain  l'ennemi  renforçait  ses  troupes  avec  des 
colonnes  fraîches,  en  vain  redoublait-il  sa 
résistance,  le  nombre  de  ses  soldats  fut 
obligé  de  céder  à la  bravoure  et  à l'impé- 
tueuse hardiesse  des  régiments  russes.  Les 
Français  furent  battus  pour  la  deuxième  fois 
et  mis  en  fuite.  Notre  î1*  colonne  prit  pos- 
session du  village  de  Telnitz  et  des  défilés, 
au  delà  desquels  on  plaça,  sur  une  hauteur, 
un  bataillon  avec  deux  canons  pour  couvrir 
le  flanc  gauche.  Les  autres  bataillons  mar- 
chèrent, d'après  les  dispositions  arrêtée», 
sur  Turas  ou  sur  la  forêt  de  Turas. 

Les  ennemis,  repoussés,  se  mirent  de  nou- 
veau en  ordre,  et,  après  avoir  reçu  des  ren- 
forts, se  jetèrent  avec  vivacité  sur  la  i"  co- 
lonne; mais  ils  furent,  encore  celle  fois, 
complètement  culbutés;  et  celte  colonne, 
qui  observa  exactement  les  dispositions  ar- 
rêtées, poursuivit  sans  relâche  l'enneuii , déjà 
battu  pour  la  troisième  fois. 

Sans  avoir  égard  au  danger  qui  le  mena- 
çait sur  son  flanc  droit,  l’ennemi  dirigea 
toute  son  attention  sur  le  centre  de  notre 
armée,  contre  lequel,  comme  il  a déjà  été 
dit  plus  haut , il  avait  placé  la  phis  grande 
partie  de  ses  forces.  Le  lieutenant-colonel 
Monachtineful  détaché  de  la  fr colonne  avec 
deux  bataillons  des  régiments  Novogorod  et 
Apscheron,  pour  occuper  le  village  situé  de- 


Les  quatre  colonnes  dont  parle 
ici  le  gônôral  Koutouzof  ne  se  bat- 
tirent, pendant  tout  ce  temps,  que 
contre  les  deux  bataillons  des  tirail- 
leurs corses  et  du  Pô , le  3e  régiment 
de  ligne,  et  pas  un  homme  de  plus. 
Vers  neuf  heures,  le  maréchal  Da- 
vout,  avec  /»,ooo  hommes,  accou- 
rut du  couvent  de  Raigern.  Ainsi, 
tout  ce  vain  étalage  de  combats,  de 
bravoure,  ôtait  exercé  par  65,ooo 
hommes  contre  5 à 6,ooo;  encore 
ces  troupes  formaient-elles  un  corps 
d'observation  qui  ôtait  dans  un 
37 
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vanl cette  colonne,  pendant  que  celle-ci  com- 
mençait à se  mettre  en  bataille.  Mais  c es 
deux  bataillons  n'avaient  point  encore  réussi 
à pénétrer  dans  le  village,  lorsqu’ils  furent 
subitement  culbutes  par  un  corps  considé- 
rable qui  y avait  pris  position.  Ils  furent 
encore  poursuivis  sur  le  flanc  gauche  de  la 
colonne  par  un  autre  corps  beaucoup  plus 
considérable,  qui,  aussi  dans  un  moment, 
atteignit  même  notre  flanc. 


Lorsque  je  vis  que  l'ennemi  avait  le  des- 
sein de  s’emparer  des  hauteurs  qui  se  trou- 
vaient derrière  nous,  et  de  nous  attaquer 
par  derrière  lorsqu'il  nous  aurait  coupé  la 
retraite , je  donnai  ord  re  au  corps  de  réserve , 
composé  de  troupes  autrichiennes  qui  $e 
trouvaient  derrière  la  à*  colonne,  de  se 
mettre  en  front  devant  le  flauc  gauche,  et 
d'arrêter  l'impétuosité  de  l'ennemi. 

Ce  corps  de  réserve  prit,  en  effet,  la  po- 
sition qui  lui  était  assignée,  mais  se  retira 
aux  premières  décharges  de  l’ennemi  et  laissa 
le  flanc  de  la  colonne  complètement  à dé- 
couvert. L'ennemi  s’empressa  de  marcher  une 
seconde  fois  sur  notre  flanc,  de  renforcer  ses 
troupes,  et  de  faire  sur  nous  l’attaque  In  plus 
vive  et  la  plus  désespérée , pendant  que  cette 
colonne  était  obligée  d’opérer  sans  cesse 
contre  d'autres  troupes  françaises  qui  étaient 
directement  en  face  d'elle. 

Quoique  cette  6*  colonne  fût  la  plus  faible 
de  toutes  (elle  était  composée  des  régiments 
affaiblis  par  la  retraite  de  Braunau),  elle  se 
défendit  cependant  avec  courage,  et  se  main- 
tint longtemps  dans  sa  position  en  suppor- 
tant un  feu  très-vif;  mais,  lorsque  les  majors 
généraux  Berg  et  Repninaki  furent  blessés, 
et  que,  par  là , leurs  brigades  restèrent  uns 


autre  système  que  Tannée,  et  qui 
avait  ordre  de  tenir  les  villages, 
d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi 
jusqu'à  ce  que  le  cunou  se  fit  en- 
tendre sur  les  hauteurs  de  Pratzen 
et  que  toute  l’armée  fût  prise  par 
derrière,  et  alors  de  se  laisser  pour- 
suivre par  l'ennemi,  pour  l'attirer 
davantage  et  rendre  sa  perte  plus 
certaine. 

Le  général  russe  montre  peu  de 
générosité  d'accabler  ainsi  une  na- 
tion qui  n'est  pas  à faire  ses  preuves 
de  courage  militaire.  Que  de  jeunes 
sous-lieutenants  aient  dit  dans  les 
cafés  d'Olmütz  que  les  Français  n’a- 
vaient triomphé  que  par  la  lâcheté 
des  Autrichiens,  leur  inexpérience 
et  leur  jeunesse  étaient  leur  excuse; 
mais  qu'oflicielleinent  on  dise  à un 
grand  souverain  que  Tannée  de  son 
allié  n’a  pas  fait  son  devoir,  qu'on 
veuille  rejeter  la  perle  de  la  bataille 
surcel  allié,  il  y a peu  de  délicatesse; 
lorsque  tous  les  Français  qui  ont 
été  à la  bataille  peuvent  attester 
que  les  Autrichiens  se  sont  mieux 
battus  que  les  Russes,  alors  celle 
injustice  indigue  et  soulève  le  coeur. 
L'armée  autrichienne  souffrira-t- 
elle  cet  aflront?  Et  les  généraux  au- 
trichiens qui  commandaient  ce  corps 
de  réserve  survivront-ils  à Todeose 
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rliefc,  le  disordre  s’y  mit,  et  les  autre»  com- 
mencèrent aussi  à se  retirer.  Comme  je  m'a- 
perçus dans  re  moment  que  la  force  de  l’en- 
nemi, dirigée»  contre  notre  centre,  était  quatre 
ou  cinq  fois  plus  considérable  que  la  nôtre, 
et  qu’elle  finirait  enfin,  malgré  toute  l’in- 
trépidité de  nas  troupes,  par  rompre  la  ligne 
et  par  s'emparer  des  hauteurs  (ce  qui  lui 
aurait  donné  les  moyens  d'attaquer  faile 
gauche  do  notre  armée  par  derrière),  je  m'y 
rendis  aussitôt,  afin  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  rendre  vain  le  projet  de 
l'ennemi.  En  montant  la  montagne,  je 
trouvai  les  régiments  Fanagorie  et  Riazki 
coupés  de  la  9*  colonne.  Je  les  rangeai  eu 
bataille,  et  j'ordonnai  au  major  général 
comte  de  Kamenski  d’occuper  sans  délai, 
avec  ces  régiments,  le  sommet  de  la  mon- 
tagne vers  laquelle  l’ennemi  se  portait  des 
deux  côtés.  Ces  régiments  tirent  boauroup 
de  mal  à l’ennemi;  mais  ils  furent  enfin 
forcés  de  céder  au  nombre.  Jls  se  reformèrent 
au  pied  de  la  montagne, et  restèrent  en  pré- 
sence de  l’ennemi  jusqu'à  trois  heures  et  de- 
mie. Pendant  ce  temps-là,  le  général  feld- 
maréchal  prince  de  Liechtenstein  ordonna 
au  lieutenant  général  Essen  d'attaquer  avec 
sa  cavalerie  celle  de  l'ennemi,  qui,  soutenue 
par  quelques  colonnes  d’infanterie,  faisait 
mine  de  vouloir  attaquer  par  son  flanc  le 
corps  de  S.  A.  ï.  le  grand-duc  et  ciarowich. 
L'ordre  du  général  prince  de  Liechtenstein 
fut  parfaitement  exécuté.  La  cavalerie  enne- 
mie ne  put  tenir,  malgré  tous  ses  efforts,  et 
prit  la  fuite  dans  le  plus  grand  désordre 
après  une  perte  considérable. 

Le  régiment  d’uhlans  de  Son  Altesse  Im- 
périale rompit,  dès  le  commencement  de 
l’attaque,  avec  le  sabre,  la  ligne  ennemie, 
et  poursuivit  les  fuyards,  qui  partout  trou- 
vaient la  mort.  Mais  son  extrême  ardeur  con- 


qui  leur  est  laite?  Ce  serait  un  spec- 
tacle nouveau  dans  les  nations  mi- 
litaires de  l’Europe. 

On  a peine  à comprendre  com- 
ment une  nation  qui  n'a  jamais  fait 
la  guerre  qu’avec  les  Turcs,  dont 
la  plupart  des  régiments  ne  se  sont 
jamais  battus,  ait  tant  de  morgue 
et  traite  avec  tant  de  mépris  les  ar- 
mées d’Allemagne;  mais  les  histo- 
riens français,  qui  sont  impartiaux 
dans  celte  cause,  diront  ce  que  dit 
aujourd’hui  l'armée  française;  ce 
que  dit  le régiment,  qui  a abor- 
dé les  Autrichiens,  et  a,  depuis, 
abordé  deux  régiments  russes  : qu'il 
a trouvé  plus  de  résistance  dans  les 
Autrichiens  que  dans  les  Busses;  el 
ceux  qui  ont  vu  le  champ  de  bataille 
attesteront  qu’il  était  couvert  d'Au- 
trichiens là  où  le  choc  a eu  lieu, 
tandis  que,  sur  d’autres  points,  il 
n’était  couvert  que  de  sacs.  Ce  n'est 
pas  que  nous  voulions  dire  que  les 
troupes  russes  ne  soient  braves  ; Dieu 
nous  garde  de  parler  légèrement  de 
ce  qui  importe  tant  à l’honneur  de 
plusieurs  millions  d’hommes!  mais 
nous  voulons  seulement  dire  que 
les  Busses  n'ont  point  le  droit  de 
se  croire  supérieurs  ni  aux  Autri- 
chiens, ni  aux  Prussiens,  ni  aux 
Français,  et  d'essayer  de  flétrir 
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tribua,  dans  la  suit*!,  è sa  perle;  car,  non 
content  de  la  pleine  déroute  de  l'ennemi,  il 
continua  de  le  poursuivre  dans  sa  fuite  jus- 
qu'aux colonnes  mêmes  de  son  infanterie, 
où  il  fut  reçu  par  une  décharge  à mitraille 
déplus  de  trente  pièces  de  canon,  qui  le  mit 
en  désordre  et  le  força  à la  retraite,  avec 
perle  de  beaucoup  de  monde. 


Dans  ces  circonstances,  convaincu  que 
l'ennemi,  qui  était  plus  fort  que  nous  sur 
Ions  les  points,  finirait  par  s'emparer  de 
toutes  les  positions  avantageuses,  je  regardai 
la  retraite  comme  absolument  nécessaire, 
et  j'en  donnai  sans  délai  l'ordre  è toutes  les 
colonnes.  Lorsqu'on  conformité  de  cet  ordre 
nos  a%  3' et  •?  colonnes,  ainsi  que  les  régi- 
ments Fanagorie  et  Riazki,  se  retiraient,  et 
que,  pendant  ce  temps,  l’ennemi  s'emparait 
des  hauteurs,  S.  A.  I.  le  grand-duc  et  ria- 
rowicii  conduisit  la  garde  de  Votre  Majesté 
Impériale,  qui  était  sous  son  commande- 
ment, pour  attaquer  l'ennemi, afin  d'arrêter 
son  impétuosité.  L'intrépidité  avec,  laquelle 
la  garde  se  précipita  sur  l'ennemi, et  la  bra- 
voure exemplaire  de  tous  ses  officiers , jetè- 
rent la  confusion  dans  les  rangs  de  l’ennemi . 


l'honneur  de  braves  gens,  victimes 
des  vicissitudes  de  la  guerre. 

Les  Russes  ne  sont  pas  accou- 
tumés à voir  faire  la  guerre  à nos 
troupes  légères.  Le  général  Keller- 
mann,  qui  commandait  trois  régi- 
ments de  chasseurs  et  hussards,  se 
couvrit  de  gloire  dans  cette  journée 
par  la  précision  et  la  rapidité  de 
ses  manœuvres  : il  attira  la  cava- 
lerie de  l'ennemi  dans  une  embus- 
cade devant  l’infanterie  du  général 
(laiïarelli;  à cet  effet,  du  moment 
que  les  Russes  le  chargèrent,  il  fit 
volte-face,  passa  dans  l’intervalle 
des  bataillons,  el  une  grêle  de  balles 
coucha  la  moitié  de  la  cavalerie 
russe  sur  le  champ  de  bataille. 

Quant  à ceci,  c'est  tout  à fait 
faux  : en  lisant  attentivement  la  re- 
lation du  général  Koutouzof,  on  voit 
qu’il  est  en  contradiction  avec  lui- 
même.  Les  Russes  s'attendaient  si 
peu  à être  attaqués,  et  marchaient 
avec  tant  de  présomption,  qu'ils 
avaient  placé  leur  empereur,  com- 
me le  général  Koutouzof  le  dit  lui- 
méine  ci-dessus,  précisément  au 
poste  où  devaient  se  porter  les  pre- 
miers coups. 

Ils  le  plaçaient  derrière  le  village 
de  Blaziowitz , c’est-à-dire  au  centre , 
selon  eux,  qui  avaient  un  plan  de 
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qui  fui  mU  en  désordre  et  culbuté  avec  la 
baïonnntte.  Non-seulement  notre  cavalerie 
roinpit  la  cavalerie  ennemie,  mais  elle  en- 
fonça même  ses  colonnes  d'infanterie,  parmi 
lesquelles  elle  fil  un  carnage  horrible.  Le 
régiment  des  gardes  à cheval  prit  à l’ennemi 
un  drapeau,  qui  fut  défendu  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté. 

En  général,  toute  la  garde  combattit  à 
cette  attaque  avec  cette  valeur  digne  d'un 
corps  qui  a le  lionheur  d’entourer  la  per- 
sonne sacrée  de  Votre  Majesté  Impériale; 
mais  elle  fut  aussi  forcée  de  mettre  des 
bornes  à son  activité,  car  toute  l'armée  était 
déjà  en  retraite.  Sa  Majesté  Impériale  ras- 
sembla ses  troupes,  les  reforma  et  se  relira 
dans  le  meilleur  ordre  en  face  de  renne  tpi. 
Le  régiment  des  chevaliers-gardes,  qui  se 
jeta  avec  une  vivacité  extraordinaire  sur  la 
cavalerie  ennemie,  au  moment  même  où  elle 
se  disposait  à charger  les-  gardes  du  corps 
en  retraite , contribua  beaucoup  au  bon  ordre 
de  cette  retraite  et  empêcha  que  l’ennemi  ne 
parvînt  à son  but.  J'envovai  en  même  temps 
à ce  corps  un  guide  pour. le  conduire  à Aus- 
terlitz, afin  qu’il  piM  occuper  les  hauteurs 
situées  devant  cet  endroit. 

Le  lieutenant  général  prince  Bagralion 
avait  reçu  l’ordre  de  maintenir  sa  position  à 
Posoritz  jusqu'à  ce  que  le  général  d'infan- 
terie comte  de  Ruxho'vden  eût  tourné  l’aile 
droite  de  l’ennemi;  mais  il  ne  lui  fut  pas 
possible  de  remplir  ce  but,  car  l'ennemi  le 
prévint  par  une  attaque  avec  un  corps  con- 
sidérable sur  son  liane  gauche,  et  sur  la  ca- 
valerie du  lieutenant  général  Ouvarof,  qui 
était  placée  dans  cet  endroit  pour  protéger 
ce  flanc;  ce  qui  engagea  le  lieutenant  géné- 
ral prince  Bagralion  à venir  nu  secours  de 
son  flanc  gauche  nver  toute  l’avant-garde.  Il 
continua  le  combat  dans  cet  endroit  sans 


bataille  contre  une  armée  qu'ils  ne 
voyaient  pas,  en  la  supposant  dans 
des  positions  qu'elle  n'occupait  pas. 
avec  le  pacte  que  les  Français  res- 
teraient comme  des  termes  et  ne 
bougeraient  point.  Us  avaient  sup- 
posé que  toute  la  gauche  viendrait 
tourner  l’armée  française,  et  qu'a- 
lors  leur  empereur,  qu’ils  avaient 
misait  centre,  serait  à même  de  voir 
cette  manœuvre  sans  rien  risquer. 

Mais,  dans  la  première  demi- 
heure  du  combat,  le  village  de  Bla- 
ziowiti  fut  enlevé,  la  garde  impé- 
riale russe  attaquée  et  culbutée, 
son  infanterie  hachée,  la  moitié  du 
régiment  noble  tué  ou  pris,  ses  ca- 
nons, scs  étendards,  le  comman- 
dant général  de  la  garde,  le  prince 
Uepnine  #4  les  autres  colonels  faits 
prisonniers,  et  l'empereur  Alexan- 
dre obligé  de  repasser  le  vallon  et 
de  se  reporter  du  côté  d’Austerlitz, 
u'ayanl  plus  de  communication  avec 
aucun  point  de  son  armée. 

Quant  à la  retraite,  la  garde  im- 
périale n'a  pu  la  protéger,  car  elle 
a été  défaite  au  commencement  de 
l'action.  Mais  que  veut  dire  ce  mot 
de  retraite?  Il  n'y  eut  jamais  de  dé- 
route pareille  à la  vôtre.  Dès  le  soir, 
Bausnilz,  Wischau  ont  été  enlevés. 
Vous- même  dites  que  vos  généraux 
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interruption,  et  ne  se  relira  que  lorsqu'il 
oui  reçu  l'ordre  de  se  réunir  à la  gauche,  à 
Austerlitz.  La  cavalerie,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  général  Ouvarof,  pressée 
par  la  cavalerie  ennemie,  bien  supérieure 
et  soutenue  encore  par  ses  colonnes  d’infan- 
terie, la  repoussa  aussi  plusieurs  fois;  mais 
elle  fut  enfin  également  forcée  de  céder  à la 
supériorité  du  nombre  et  d'occuper  une  hau- 
teur qu'elle  garda  même  jusqu’au  soir.  Ce 
mouvement  rouvrit  la  retraite  du  flanc  droit 
de  la  division  du  général  prince  Bagralion. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  générale  du 
ao  novembre  (a  décembre),  dans  laquelle 
les  troupes  russes,  encouragées  par  la  pré- 
sence de  Votre  Majesté  Impériale,  ont  donné 
de  nouvelles  preuves  de  leur  bravoure  et  de 
leur  intrépidité.  Ces  troupes  restèrent  jus- 
qu'à minuit  en  présence  do  l'ennemi,  qui 
n’osa  pas  renouveler  son  attaque.  EIIps  re- 
çurent alors  l’ordre  de  se  mettre  eu  marche 
sur  la  route  de  la  Hougric , en  se  dirigeant 
vers  la  petite  ville  de  Czeisch;  et  l'arrière- 
garde,  sous  le  commandement  du  prince 
Bagration , prit  position  devant  ta  petite  ville 
dThrzitz.  où  elle  eut  encore  le  lendemain 
un  petit  combat  avec  l’ennemi. 

Nous  avous  perdu,  dans  cette  bataille, les 
pièces  de  batterie  et  de  campagne  de  nos 
i"et  a*  colonnes.  Ces  colonnes  furent,  par 
la  méprise  des  guides  autrichiens,  conduites 
par  un  chemin  sur  lequel  il  n'était  pas  pos- 
sible de  traîner  du  canon;  en  outre,  le  pont 
sur  lequel  on  devait  passer  rompit;  en  con- 
séquence, on  donna  l'ordre  d’abandonner 
l’artillerie. 

Les  généraux  blessés  sont  le  général  Ek-mw , 
qui  est  mort  de  ses  blessures;  les  majors 
généraux  Saken,  Depreradowich . Gizitski, 
Rep n inski,  Berg  et  Muller;  ces  trois  der- 
niers sont  prisonniers,  ainsi  que  les  lieule- 


blessés  el  ceux  malades  depuis  plu- 
sieurs jours  ont  été  pris  sur  cette 
route,  où  l'on  n’a  pas  trouvé  un  seul 
corps  de  votre  armée , mais  q nelques 
fuyards. 

Vous  avez  perdu  plus  de  60.000 
hommes,  tous  vos  bagages,  même 
ceux  de  votre  empereur;  plus  de 
5o  étendards,  tg5  pièces  de  canon 
attelées  et  tous  leurs  caissons. 


Vous  n'avez  pus  abandonné  vos 
canons  parce  qu'un  pont  s’est  rompu 
ou  que  les  chemins  étaient  impra- 
ticables, niais  parce  que,  enfoncés 
à votre  et nlre,  cernés  par  les  diffé- 
rentes divisions  de  l'armée  fran- 
çaise, acculés  à des  marais,  tout 
le  matériel  a dû  rester,  l'h  grand 
nombre  de  soldats  s’est  échappé 
sans  doute,  mais  à la  débandade 
et  en  déroute;  aucun  corps  ne  s’est 
sauvé  entier  le  lendemain  et  le  sur- 
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iianLs  généraux  Priybycxewski  et  Wimpfen, 
et  les  majors  généraux  Seleckof,  Slrick  et 
Schewlekof;  ce  dernier  était  malade;  il  quit- 
tait Wischau  dans  sa  voilure,  et  n'a  pas  du 
tout  été  à la  bataille.  En  général,  d’après 
les  comptes  les  plus  exacts,  toute  notre 
perte  en  tués  et  en  prisonniers  ne  s’élève 
pas  h plus  de  i O.ooo  hommes. 
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lendemain.  A la  faveur  de  l'armis- 
tice demandé  par  l'empereur  d'Al- 
lemagne, vous  vous  retirâtes  du 
cûlé  de  Gœding,  prèlant  constam- 
ment le  flanc  à 1 armée  française; 
alors  le  général  Gudin  marche  sur 
Gœding  avec  les  troupes  arrivées 
de  Nikolsburg,  et  qui  étaient  des- 
tinées, dans  le  cas  où  l'Empereur 
vous  eût  laissés  marcher  sur  Vienne, 
à vous  prendre  en  tète  et  à vous  dis- 
puter les  défilés  de  Nikolsburg,  pen- 
dant que  l'Empereur  vous  aurai  t pris 
en  queue.  Vous  étiez  entièrement 
cernés,  lorsqu’à  l’issue  de  la  confé- 
rence des  empereurs  de  France  et 
d'Allemagne  une  capitulation  vous 
permit  de  retourner  chez  vous  pat- 
journées  d'étapes. 

Voici  la  différence  des  institutions 
militaires  des  Français  comparées  à 
celles  des  Russes.  La  garde  impé- 
riale russe  a perdu  ses  canons,  ses 
drapeaux  et  ses  chefs,  a été  mise  en 
déroute,  et  a obtenu  des  éloges  pu- 
blics. Un  bataillon  français  d'un 
vieux  régiment  couvert  de  gloire  a 
perdu  son  aigle  : l’Empereur  a fait 
taire  les  affections  particulières 
qu’il  avait  pour  ce  corps,  lui  a re- 
proché amèrement  la  perle  de  son 
drapeau  et  a refusé  longtemps  de 
le  lui  rendre.  Si  ce  bataillon  en 
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obtient  cependant  un  autre,  cest 
.que,  dans  la  même  journée,  il  a pris 
deux  drapeaux  russes;  sans  quoi  son 
ancienne  renommée,  les  blessures 
de  ses  officiers  et  soldats  reçues  dans 
cent  batailles,  n'auraient  pas  été 
suffisantes  pour  porter  l'Empereur 
à lui  rendre  une  autre  aigle.  Ainsi, 
qu'on  fasse  des  compliments  à tous 
les  corps  qui  ont  perdu  leurs  dra- 
peaux, qu'on  rehausse  beaucoup  la 
gloire  de  la  garde  russe  dans  cette 
circonstance  ; rien  n'annonce  plus 
la  décadence  que  les  éloges  donnés 
à des  troupes  qui  ont  perdu  leurs 
étendards,  bien  qu’elles  puissent  ne 
les  avoir  pas  perdus  par  leur  faute. 

Avec  cela  on  peut  abuser  les  ca- 
fés de  Moscou  et  de  Saint-Péters- 
bourg, quoique  nous  doutions  qu'on 
réussisse.  80,000  Russes  ont  vu 
cette  bataille;  tous  peuvent  dire 
qu'ils  ont  été  mal  menés  et  diri- 
gés; tous  peuvent  dire  que,  dans 
leurs  manœuvres  de  détail,  il  n'y  a 
pas  plus  d'instruction  que  dans  leurs 
manœuvres  générales.  S’il  n’était 
question  que  de  bravoure,  serait-il 
une  armée  plus  brave  que  l’armée 
turque?  Non.  Est-il  cependant  une 
armée  plus  faible?  C’est  l'ensemble 
des  manœuvres,  de  l’instruction  des 
officiers,  qui  constitue  une  véritable 


Digitized  by  Google 


2U7 


Y 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  K—  1806. 


La  perte  de  l'ennemi, au  contraire, d’après 
toutes  les  nouvelles  reçues,  se  monte,  tant 
en  tués  que  blessés,  k près  de  18,000  hom- 
mes. Cette  perte  de  l'ennemi  n'est  pas  dou- 
teuse; d'abord,  à cause  du  nombre  de  ses 
troupes,  qui,  partout,  offrait  de  grandes 
massés  à notre  artillerie,  k notre  mousque- 
terie  et  a nos  baïonnettes,  et  ensuite  parce 
que  ses  premières  colonnes , et  sur  plusieurs 
points  ses  deuxièmes,  furent  complètement 
culbutées  et  poursuivies  avec  la  baïonnette. 

Au  surplus,  le  colonel  Lanskoy,  que  j'ai 
envoyé  au  quartier  général  français  pour 
l'échange  des  prisonniers,  m’en  remettra  k 
son  retour  l’état  exact,  que  je  m'empresserai 
d’adresser  sans  délai  à Votre  Majesté  Impé- 
riale; et  alors  011  verra,  par  le  nombre  des 
soldats  qui  nous  manquent,  combien  sont 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  et  combien 
sont  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Sro4),  I»  1 S janvier  (»6  janvier  j iSo6 


armée;  c’est  aussi  ee  qui  met  l’Eu- 
rope civilisée  à l’abri  de  l’i(jnorance 
et  du  courage  féroce  des  barbares. 

Le  conseil  que  nous  avons  à don- 
ner aux  Russes,  c’est  de  ne  plus 
parler  de  cette  bataille;  elle  appar- 
tient k la  postérité.  Nous  leur  en 
donnerons  un  autre  : c'est  de  ne  pas 
venir  se  mêler  de  nos  aiïaires.  Il 
est  possible  qu'ils  aient  obtenu  des 
succès  contre  les  Persans,  les  Turcs 
ou  les  Polonais;  mais  ils  ne  sont  pas 
organisés  pour  en  obtenir  contre  les 
Français. 

Quant  à la  perte  des  Français, 
elle  est  aujourd’hui  exactement 
connue  ; elle  n'a  pas  dépassé  d'un 
homme  t ,000  tués  et  3,5oo  blessés. 


MrtntUvr  du  a 1 avril  1 806. 
>11. 
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10083. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palai*  «[<•»  Tuil^pir»,  3o  inflw  1&06 

Sénateurs,  nous  avons  chargé  notre  cousin,  l’archichancelier  de  l'Em- 
pire, de  vous  donner  connaissance,  pour  être  transcrits  sur  vos  registres, 

i°  Des  statuts  qu’en  vertu  de  l’article  i h de  l’acte  des  constitutions 
de  l’Empire  en  date  du  floréal  an  vu,  nous  avons  jugé  convenable 
d’adopter;  ils  forment  la  loi  de  notre  famille  impériale1; 

■i"  De  la  disposition  que  nous  avons  faite  du  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile,  des  duchés  de  Derg  et  de  Clèves,  du  duché  de  Guastalla  et 
de  la  principauté  de  Neufchàtel,  que  différentes  transactions  politiques 
ont  mis  entre  nos  mains; 

3“  De  l'accroissement  de  territoire  que  nous  avons  trouvé  à propos  de 
donner,  tant  à notre  royaume  d'Italie,  en  y incorporant  tous  les  états 
vénitiens,  qu'à  la  principauté  de  Lurques. 

Nous  avons  jugé,  dans  ces  circonstances,  devoir  imposer  plusieurs 
obligations  et  faire  supporter  plusieurs  charges  à notre  couronne  d'Italie, 
au  roi  de  Naples  et  au  prince  de  l.ucques.  Nous  avons  ainsi  trouvé  moyen 
de  concilier  les  intérêts  et  la  dignité  de  notre  trène,  et  le  sentiment  de 
notre  reconnaissance  pour  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  dans  la 
carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle  que  soit  la  puissance 
à laquelle  la  divine  Providence  et  l'amour  de  nos  peuples  nous  ont  élevé, 
elle  est  insuffisante  pour  récompenser  tant  de  braves,  et  pour  reconnaître 
les  nombreux  témoignages  de  fidélité  et  d'amour  qu'ils  ont  donnés  à notre 
personne. 

Vous  remarquerez,  dans  plusieurs  des  dispositions  qui  vous  seront 
communiquées,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  uniquement  abandonné 
aux  sentiments  affectueux  dont  nous  étions  pénétré,  et  au  bonheur  de 
faire  du  bien  à ceux  qui  nous  ont  si  bien  servi.  Nous  avons  été  princi- 
palement guidé  par  la  grande  pensée  de  consolider  l'ordre  social  et 

1 Voir,  pour  (ou»  les  actes  fl  décrets  mentionné  ri-desstiR.  le  BttHtiin  dt»  lot»,  n*  84. 
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notre  trône,  qui  en  est  le  fondement  el  la  base,  et  de  donner  des  centres 
de  correspondance  et  d'appui  à ce  grand  empire;  elle  se  rattache  à nos 
pensées  les  plus  chères,  à celle  à laquelle  nous  avons  dévoué  notre  vie 
entière,  la  grandeur  et  la  prospérité  de  nos  peuples. 

Napoi.éok. 

ArrJtiw*  «le  fKvnpin*. 

10034. 

DÉCISION. 


Paris.  3i  mars  1806. 


L<>  ministre  de  Ih  guerre  propose  de  ré- 
former. sans  traitement,  un  sous-licutcnanl 
d'infanterie  soupçonné  d'escroquerie  au  jeu. 


S'est-il  battu?  A-t-il  été  blessé? 
Était-il  à Austerlitz? 

Napoi^on. 


Arrimes  de  l'Kiiipin . 


1 0035. 

AU  MARÉCHAL  BKRTHIER. 


Paris,  3l  iimi>  1*06. 

Mon  Cousin , je  ne  sais  pas  ce  que  le  maréchal  Bernadolle  a à démê- 
ler avec  le  conseiller  Nagler.  Ce  conseiller  n'a  pins  rien  à faire  à Ans- 
pach;  il  a rendu  le  pays,  sa  mission  est  finie.  Le  maréchal  Bernadotte 
doit  répartir  ses  troupes  dans  le  pays  et  vivre  là  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Comment  a-t-on  fait  dans  toute  la  Bavière,  dans  toute  l'Autriche?  etc. 

Voits  verrez  dans  le  Moniteur  que  ces  imbéciles  de  marins  viennent  de 
me  faire  une  autre  échaufioiirée  sans  exemple.  J'avais  expédié  à vaisseaux 
pour  porter  des  secours  à Saint-Domingue;  sans  s'y  arrêter,  ils  devaient 
continuer  leur  croisière  pour  se  porter  à quatre  ou  cinq  cents  lieues  de 
là.  Ils  ont  pris  racine  à Saint-Domingue  et  y sont  restés  dix-neuf  jours. 
Une  escadre  anglaise  supérieure  est  venue  et  les  a jetés  à la  côte.  Cela 
n'est  pas  du  malheur,  mais  c’est  d'une  bêtise  el  d'une  fatalité  qui  n'a  pas 
d'exemple. 

Napoi.kos. 

Dépôt  de  la  (juerre. 

< Ko  minai,  «ms  tr.li.  4t  rf.tnp  ) 

AS. 
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10036. 

A LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Paris,  3i  mars  1B06. 

Ma  Sœur,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  j'ai  pris  pour  la  prin- 
cipauté de  Lucques.  Vous  verrez  que  je  vous  donne  l’autorisation  de 
réformer  vos  moines,  et  que  j’ajoute  à votre  principauté  un  assez  grand 
accroissement  de  terrain;  j'y  mels  quelques  clauses  qui  sont  importantes, 
(le  décret  sera  demain  dans  le  Moniteur,  et  tout  sera  connu  dans  quelques 
jours. 

Njpoléos. 

l’omm,  |Mir  S.  A.  Il”  U prttiris»v  Kariixrhi. 

{ Ec  minute  aux  Arc  h de  l'Eoap.  ) 


10037. 

A LA  PRINCESSE  DE  LUCQUES. 

Part*..  Si  mars 

N’allez  pas  tourmenter  vos  peuples  de  Piombino.  Que  gagnerez-votls  à 
supprimer  quatre  ou  rinq  paroisses  et  quelques  couvents?  Il  est  ridicule 
que  tous  vos  amis  vous  mettent  dans  les  journaux.  Ecrivei-leur  que  cela 
n'est  pas  convenable. 

Nvpolbov. 

fcrdit***  tfr  l'Knipirt-. 

10038. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris,  3i  mars  1606. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  je  viens  de  prendre.  Il 
a déjà  été  communiqué  au  Sénat  et  sera  demain  dans  le  Moniteur.  Vous 
le  recevrez  officiellement;  failes-le  publier  et  mettre  à exécution.  Faites- 
moi  connaître  ce  que  rendra  le  quinzième  des  revenus  des  duchés  que 
je  viens  de  créer.  Il  y en  a qui  rendront  peu  de  chose;  mais  il  y en  a 
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tjui  rendront  beaucoup.  Mon  intention  est  de  les  composer  de  manière 
qu’il  y en  ait  de  iao,ooo  livres,  de  900,000  livres,  et  même  de 
3oo,ooo  livres. 

NupoLio.v. 


Connu  par  S.  A.  I.  M*'  In  dudw«*e  de  Lutiditenlwrj’. 
( En  minute  «aii  Arrb.  Ae  rKmp.  ) 


10039. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Fan»,  Si  mai*  i8oli. 

Mon  Fils,  j'ai  destitué  le  général  Solignac.  Mon  intention  est  bien  de 
lui  faire  rendre  tout  ce  qu'il  a pris. 

L’article  3 de  voire  décret  d'abolition  Je  la  censure  est  un  peu  vif. 
Tout  homme  est  libre  d écrire  et  d’imprimer  ses  pensées,  mais  avec  bien 
des  restrictions.  Il  n'y  a pas  plus  de  loi  en  Italie  qu’en  France  contre  la 
calomnie.  D’ailleurs,  par  un  article,  vous  établisses  la  censure,  car  votre 
bureau  de  la  liberté  de  la  presse  n’est  pas  autre  chose  qu’une  censure. 
Mais  je  crois  que  tout  cela  n’a  pas  le  même  inconvénient  à Milan  qu’à 
Paris. 

Napoléon. 

(lonim.  par  S.  A.  I.  M"  la  duchesae  de  LeuthteoWjf. 

( Ko  minute  an  Arcb.  4e  l'Emp.  ) 

10040. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Paria , 3 1 mare  « 806. 

Mon  Fils,  faites  naviguer  les  Vénitiens  sous  pavillon  italien.  Mais  vous 
savez  qu’ils  ont  beaucoup  de  dangers  b courir  de  la  part  des  Russes,  des 
Anglais;  il  faut  donc  qu’ils  ne  se  hasardent  qu'avec  circonspection. 

Napoléo*. 

f/mun.  par  S.  A.  1.  M"  la  diichc&ne  de  Laudrieobeifl. 

| En  minute  aui  Arrfc.  4e  l’Kwp.  ) 
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10011. 

Ai:  PRINCE  JOSEPH. 

Paru.,  3i  mar*  1806. 

Mon  Frère,  j’ai  jugé  convenable  de  finir  les  affaires  de  Naples.  Les 
circonstances  d'ouverture  de  négociations  avec  l’Angleterre  m'ont  décidé 
à ne  pas  perdre  un  moment;  car,  les  négociations  une  fois  ouvertes,  toute 
chose  nouvelle  eût  été  inconvenante.  Une  députation  de  trois  membres 
du  Sénat  va  se  rendre  près  de  vous,  et  Rœderer  sera  du  nombre.  La  prin- 
cesse Joseph  est  traitée  de  Majesté.  Du  moment  que  la  députation  du 
Sénat  vous  arrivera,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  tirer  le  canon  et 
que  vous  receviez  le  serment  de  tous  vos  sujets.  Vous  verrez  que  j'ai  créé 
six  fiefs  dans  votre  royaume,  .le  pense  que  vous  devez  donner  le  plus  con- 
sidérable, avec  le  titre  de  duc  de  Tarente,  au  maréchal  Bernadotte.  J'ai 
donné  à Berthier  Neufchâtel.  parce  que  je  devais  commencer  par  penser 
à celui  qui  me  sert  depuis  le  plus  long  temps  et  qui  ne  m’a  jamais  man- 
qué. Vos  liaisons  de  parenté  avec  Bernadotte  exigent  que  vous  lui  accor- 
diez dans  votre  palais  des  privilèges  particuliers,  puisque  ses  enfants 
sont  vos  neveux,  et  que  vous  lui  assuriez  h ou  5oo,ooo  livres  de  rente. 
La  reine  île  Naples  l’avait  fait  pour  Nelson.  Vous  voyez  que  je  récom- 
pense et  que  je  récompenserai  amplement  les  chefs  et  les  soldats.  Mais 
sovez  inflexible  et  ne  laissez,  personne  voler. 

Napoléon. 

Arrhitt*  «!•*  l’Empire. 

10012. 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Parût.  3i  tuant  1806. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  mon  opinion  sur  vos  opéra- 
tions : elles  sont  trop  lentes.  La  première  chose  à faire  est  de  vous  pro- 
curer de  l'argent  et  de  faire  des  exemples  sévères  des  assassins.  Dans  un 
pays  conquis,  la  bonté  n’est  pas  de  l'humanité.  Plusieurs  Français  ont 
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déjà  été  assassines.  En  général , il  est  de  principe  politique  de  ne  donner 
lionne  opinion  de  sa  bonté  qu’après  s’être  montré  sévère  pour  les  méchants. 


\r«lm<w  «le  l'Empire. 


Napoi.éov 


10043. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

P*m.  3<  nwr*  ittoti. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  envoyé  le  maréchal  Jourdan  pour  que  vous 
l'employiez  comme  gouverneur  de  Naples. 

On  vous  a fait  un  monstre  de  cette  place  de  Gaële.  Je  ne  vois  pas  que  le 
transport  d'une  trentaine  de  pièces  de  canon,  avec  les  boulets  et  poudres 
nécessaires,  puisse  coûter  tant  d'argent.  Je  suis  fâché  de  voir  que  vous  ne 
l’assiégiez  pas.  Le  homliardement  vous  coûtera  plus  qu’un  siège;  il  n'y  a 
rien  de  si  cher  qu'un  homliardement,  lorsqu’il  est  suivi.  Gela  vous  coûtera 
beaucoup  d'argent,  et  peut-être  inutilement,  lin  siège  eût  été  beaucoup 
plus  sûr. 

Je  ne  saurais  que  faire  en  France  des  galériens  que  vous  m'envoyez. 
J'ai  décidé  d’en  mettre  ôoo  à Palmanova  et  5oo  à Alexandrie,  pour  être 
employés  aux  travaux  de  ces  places.  Il  faut  aller  doucement  sur  l'orga- 
nisation des  corps  napolitains;  il  ne  faut  pas  lever  plus  de  deux  régi- 
ments, autrement  vous  formeriez  une  canaille  qui  ne  servirait  de  rien  et 
qui  s'enfuirait  au  premier  coup  de  canon. 

Il  y a eu  beaucoup  d'abus  dans  les  pays  conquis  en  Italie;  il  n'v  en  a 
eu  aucun  à la  Grande  Armée. 

Le  général  Damas  ne  pouvait  rien  faire  de  passable  avec  d'aussi  mau- 
vaises troupes  que  les  Napolitains. 

On  a déjà  trouvé  quatre  millions  provenant  du  maréchal  Masséna;  il 
doit  en  être  recouvré  encore  deux  autres.  Je  n'aurais  pas  pu  payer  vos 
lettres  de  change  sans  cette  ressource.  Les  arrendamenli  n’ont  rien  de 
sacré,  parce  que  rien  n'est  sacré  après  une  conquête.  Avec  ces  principes- 
là,  vous  ne  fonderez  pas  un  pays.  Mon  opinion  est  que  vous  gouvernez 
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Naples  beaucoup  trop  mollement.  Vous  mettriez  votre  armée  en  grande 
aise  avec  plus  de  vigueur. 

Il  ne  faut  pas  renvoyer  tous  les  régiments  italiens,  afin  de  ne  pas 
leur  faire  faire  des  voyages  inutiles.  Je  ne  pense  pas  que  les  affaires  soient 
bien  éclaircies.  Je  préfère  que  vous  renvoyiez  en  Italie  deux  ou  trois  régi- 
ments français;  je  vous  laisse  le  maître  de  renvoyer  ceux  que  vous  vou- 
drez; mais  gardez  les  Italiens;  ils  me  serviraient  peu  dans  une  grande 
guerre  contre  l'Autriche,  et  ils  seront  très-bons  à Naples,  parce  qu’ils  sont 
fidèles,  qu'ils  maintiendront  la  police  et  qu'ils  sont  infiniment  supérieurs 
aux  Napolitains.  Dans  tout  état  de  couse,  moins  vous  pourrez  garder  de 
troupes  françaises  à Naples  et  mieux  cela  vaudra.  J'en  ai  besoin  partout 
et  ne  suis  pas  en  peine  de  les  nourrir  et  de  les  solder.  Un  corps  de  1 a ou 
i 5,ooo  hommes  est  plus  que  suffisant  pour  prendre  la  Sicile. 

Vous  ne  m’instruisez  encore  pas  si  vous  êtes  maître  de  Reggio  et  de 
Tarente.  Votre  lettre  est  du  1 8.  Or  il  y a cependant  plus  d’un  mois  que 
vous  êtes  à Naples.  Tout  cela  va  beaucoup  trop  lentement. 

Napoléon. 

Arrhif»  d«  TEmpirf. 

100-44, 

Al  PRINCE  JOSEPH. 

Paris,  3i  mer»  1806. 

Le  général  Dumas  doit  vous  être  arrivé  à l’heure  qu’il  est.  Je  désire 
qu'il  puisse  satisfaire  les  espérances  que  vous  en  concevez.  Il  a du 
talent.  Voyant  que  vous  n’avez  personne  à mettre  à la  tête  de  Naples,  je 
vous  si  envoyé  le  maréchal  Jourdan,  homme  d’un  grade  supérieur.  11  sera 
uniquement  destiné  au  gouvernement  de  Naples.  Lucotte  ne  peut  inspirer 
ni  aux  maréchaux  ni  même  aux  habitants;  il  pourra  remplir  sous  lui  les 
fonctions  de  commandant  d'armes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 3 mars.  Voilé  près  d'un  mois  que  vous  êtes 
maître  de  Naples.  Je  n’entends  pas  encore  que  vous  soyez  à Tarente.  J’es- 
père qu’à  l'heure  qu'il  est  vos  troupes  sont  arrivées  à Reggio.  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  j'ai  réuni  vos  dépôts  dans  la  Romagne  et  le  Bolonais;  je  vais  y 
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envoyer  nn  commandant.  Vous  avez  quatorze  régiments;  avec  les  Italiens, 
cela  vous  fera  un  corps  beaucoup  trop  considérable.  Vous  n'avez  pas  be- 
soin de  a5,ooo  hommes  pour  prendre  la  Sicile;  un  corps  de  i5,ooo  est 
plus  que  suffisant.  Toute  cette  canaille,  Napolitains  et  Siciliens,  sont 
bien  peu  de  chose.  Les  Corses  étaient  bien  autre  chose,  et  ils  n'ont 
jamais  résisté  seulement  à huit  bataillons. 

Les  Russes  se  sont  emparés  des  bouches  de  Gattaro,  que  les  Autri- 
chiens leur  ont  indignement  livrées.  Cela  les  attire  de  ce  côté,  ce  qui  les 
intéresse  beaucoup  plus  que  les  aflaircs  de  Naples.  Je  vous  ai  envoyé.  . . 
en  or.  J'ai  fait  payer  les  f>oo,ooo  francs  que  vous  avez  passés  sur  moi. 
Je  ferai  encore  payer  a,5oo,ooo  francs  de  lettres  de  change:  mais  ne 
comptez  pas  sur  davantage.  J ai  des  dépenses  immenses.  Mon  armée  doit 
être  maintenue  sur  un  pied  respectable,  car  tout  peut  ne  pas  être  fini. 
J ai  pris  possession  de  Wesel,  qui  est  une  des  plus  fortes  places  du  Rhin. 
Je  lui  cède  le  Hanovre.  Le  prince  Murat  a été  reconnu  duc  de  Clèves  et 
de  Berg,  ce  qui  lui  donne  Aoo.ooo  âmes  de  population.  J'ai  écrit  en 
Hollande,  et,  sous  peu  de  jours,  le  prince  Louis  sera  fait  stathouder 
héréditaire  de  Hollande. 

Je  désirerais  avoir  un  rapport  de  vos  places  fortes.  Ne  serait-il  pas 
convenable  de  raser  Gapoue?  Faites-moi  faire,  par  le  général  du  génie, 
un  rapport  général,  afin  que  je  fasse  connaître  mon  opinion.  Maîtres 

comme  nous  le  sommes les  places  fortes  ne  peuvent  que  retarder  la 

marche  d une  armée.  S'il  en  faut,  il  eu  faudrait  une  seule  pour  servir  de 
grande  place  de  dépôt,  où  l’on  pourrait  réunir  ses  dépôts  et  établisse- 
ments. dans  le  cas  où  il  faudrait  concentrer  ses  forces  pour  défendre 
l'Adige.  Vous  sentez  que  je  parle  pour  les  dix  premières  années;  car,  dans 
ce  terme,  vous  aurez  assez  de  crédit  parmi  cette  population  pour  avoir 
une  armée  vraiment  napolitaine.  L'armée  napolitaine  n’est  rien,  n'a 
jamais  rien  été,  ne  peut  devenir  une  armée  que  par  une  suite  de  soins  et 
de  temps.  Bien  loin  d'exiger  que  le  royaume  de  Naples  me  nourrisse  une 
trop  grande  armée,  je  voudrais  y laisser  le  moins  de  troupes  possible. 
Je  voudrais  n’avoir  à Naples  que  six  régiments  à quatre  bataillons  chacun, 
toujours  au  grand  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  1 6,ooo  hommes;  dix 
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compagnies  d'artillerie  au  complet  de  guerre,  ce  qui  ferait  i ,000  hommes; 
deux  régiments  de  chasseurs,  formant  1,600  hommes  et  1,600  chevaux; 
deux  compagnies  d'artillerie  légère  et  un  bataillon  du  train;  deux  géné- 
raux de  division;  un  général  de  cavalerie,  un  d’artillerie,  six  généraux 
de  brigade.  Tout  le  reste  des  officiers,  si  vous  en  avez  besoin,  vous  les 
prendriez  à votre  service.  Cette  armée,  je  voudrais  qu  elle  eût  son  quartier 
général,  ses  dépôts,  son  parc,  réunis  dans  un  seul  point,  qui  serait  la 
place  forte.  Vous  pourrez  avoir  à votre  solde  un  régiment  allemand,  un 
ou  deux  régiments  suisses,  et  je  vous  céderais  celui  que  j'ai,  de  quatre 
bataillons,  et  composé  d'hommes  attachés,  extrêmement  opposés  aux 
Anglais.  Je  ne  pense  pas  que  vous  deviez  tenir  à Naples  quatre  régiments 
de  trois  bataillons  chaque,  car  que  sert  d'avoir  une  nombreuse  canaille, 
qui  coûtera  beaucoup  et  s'enfuira  au  premier  coup  de  canon?  Les  offi- 
ciers qui  vous  viennent  du  royaume  d'Italie  sont,  en  général,  des  gens 
attachés.  Si,  ce  que  je  ne  crois  pas,  le  peuple  napolitain  aimait  la  guerre, 
avec  trois  ou  quatre  régiments  tous  les  goûts  militaires  doivent  être  satis- 
faits. S'il  en  était  autrement,  je  préférerais  avoir  trois  ou  quatre  régiments 
qui  serviraient  en  France,  à ma  solde,  que  je  mettrais  dans  le  nord,  qui 
purgeraient  le  pays  et  franciseraient  aisément  l'armée  napolitaine.  Il  faut 
que  vous  réfléchissiez  qu'il  n’y  a qu'un  seul  moyen  de  vous  maintenir  à 
Naples,  c'est  de  faire  la  fortune  d'un  grand  nombre  d'officiers  français, 
qui  s'y  établiront,  et,  étant  riches,  se  marieront.  Cela  est  facile,  en  leur 
distribuant  une  quarantaine  de  millions  de  domaines  nationaux.  Ainsi 
donc,  avant  d'atteindre  les  grandes  chaleurs,  vous  pouvez  renvoyer  en 
France  tous  les  dragons  qui  ont  besoin  de  se  former,  qui  ne  peuvent 
vous  servir  en  Sicile  et  vous  sont  superflus  à Naples.  Je  crois  que 
3,ooo  chevaux  vous  suffiraient.  Et,  enfin,  il  faut  tenir  vos  troupes  réu- 
nies pour  les  exercer,  les  tenir  en  bon  état,  et,  h tout  événement,  se  porter 
sur  le  haut  et  sur  le  bas  de  l'Italie1. 

Nxpoi.gov. 

Archives  de  l'Empire. 


1 La  minute  de  celle  lettre  présente  des  lacunes  et  des  mots  d’une  lecture  dilîîcile. 
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10045. 

AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

La  MalmaiMMi,  i*'  avril  iHoti. 

Monsieur  Dejean,  un  nommé  Brclz,  garde-magasin  de  la  4'  division, 
sous  les  ordres  du  commissaire  des  guerres  Masséna,  a reçu  du  gouver- 
nement de  Vicence  9,1 1 6 livres  ou  souverains,  en  e'cliange  d'un  bon  de 
8,ooo  râlions  de  pain,  dont  il  n’a  été  reçu  que  i,ooo.  Ordonnez  l’arres- 
tation de  cet  individu. 

J'ai  destitué  le  général  Solignac.  Aous  lui  notifierez  sa  deslitulion  et 
vous  lui  ferez  connaître  que  je  sais,  à point  nommé  et  en  grand  détail, 
tout  l'argent  qu'il  a eu,  et  pour  lui  et  pour  d'autres;  qu'il  faut  que,  sans 
délai,  il  restitue  tout  ce  qui,  dans  la  levée  des  contributions,  a été  & son 
profit;  que  l'Empereur,  qui  ne  veut  pas  outrer  les  mesures  de  sévérité, 
voudra  bien  ne  pas  aller  plus  loin  si  ces  sommes  sont  promptement  réta- 
blies dans  là  caisse  de  l'armée;  mais  que,  si  le  général  Solignac  tarde  à 
le  faire,  il  sera  traduit  devant  une  commission  militaire  comme  avant 
détourné  à son  profit  des  fonds  destinés  à servir  à l'entretien  et  à être  la 
récompense  du  soldat.  Ecrivez  au  général  Seras  que  je  suis  instruit  que 
plusieurs  de  ses  aides  de  camp  et  des  olliciers  de  son  état-major  se  sont 
fait  donner  des  sommes  d'argent  par  les  pays  conquis;  que  je  désire  qu'il 
fasse  attention  qu'avec  la  surveillance  et  la  sévérité  que  je  porte  dans 
l'administration  cela  ne  peut  aller  loin;  qu’il  faut  donc  qu’il  avertisse 
sérieusement  ses  officiers  de  prendre  garde  de  se  compromettre;  sans  quoi 
ils  se  verront  traduits  devant  un  conseil  de  guerre,  pour  être  jugés  comme 
ayant  détourné  les  fonds  de  l’armée  à leur  profit. 

NsTOLéos. 

Dépôt  de  la  guerre. 

( En  minute  mi  Areli.  de  l'Emp.  ) 

1004G. 

AL  MARÉCHAL  EERTHIER. 

La  MalmatKin,  i"  avril  1806. 

Je  vous  envoie  le  Moniteur;  vous  verrez  ce  que  j'ai  fait  pour  vous.  Je 
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n'y  mets  qu'une  condition,  c'est  que  vous  vous  mariiez,  et  c’est  une  con- 
dition que  je  mets  à mon  amitié.  Votre  passion  a duré  trop  longtemps; 
elle  est  devenue  ridicule;  et  j’ai  droit  d'espérer  que  celui  que  j'ai  nommé 
mon  compagnon  d'armes,  que  la  postérité  mettra  partout  à côté  de  moi. 
ne  restera  pas  plus  longtemps  abandonné  à une  faiblesse  sans  exemple. 
Je  veux  donc  que  vous  vous  mariiez;  sans  cela,  je  ne  vous  verrai  |dus. 
Vous  avez  cinquante  ans,  mais  vous  êtes  d'une  race  où  l'on  vit  quatre- 
vingts,  et  ces  trente  années  sont  colles  où  les  douceurs  du  mariage  vous 
sont  le  plus  nécessaires. 

Quand  les  circonstances  le  permettront,  vous  vous  reudrez  à Strasbourg. 
De  là  vous  passerez  à votre  principauté  pour  tout  y arranger.  Elle  ren- 
dait 00,000  écus  à la  Prusse;  elle  doit  vous  rendre  le  double.  Vous  savez 
que  personne  ne  vous  aime  plus  que  moi;  mais  vous  savez  aussi  que  la 
première  condition  de  mon  amitié  est  qu'elle  soit  subordonnée  à mou 
estime.  Vous  l'avez  méritée  jusqu'ici.  Continuez  à vous  en  rendre  digne 
en  concourant  à mes  projets  et  en  devenant  la  souche  d’une  bonne  et 
grande  famille. 

Je  vous  ai  écrit  pour  mes  prisonniers  de  guerre  d'Italie,  qui  ne  sont 
pas  encore  rentrés. 

Napoléon. 

Archive*  de  l'Empire. 

10047. 

Al)  PRINCE  EUGÈNE. 

. ]>a  Malmanrm , i"  avili  itfo6. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  le  Moniteur;  faites  faire  le  plus  tôt 
possible  la  répartition  des  trente  millions  de  biens,  et,  lorsque  VI.  Daucbv 
devra  revenir,  il  rapportera  tous  les  procès-verbaux. 

Au  î"  mai,  Venise  fera  partie  du  royaume.  Dès  ce  moment  l'armée  sera 
nourrie  par  Dcjean,  mais  ce  sera  toujours  par  vous.  Les  3,000,000  livres 
par  mois  suflironl-ils? 

l'ailes-bien  sentir  au  Conseil  d'état  que  la  réunion  de  la  Dalmatie.de 
l'Albanie,  du  Frioul,  de  Venise,  exige  que  je  tieune  dans  ces  provinces 
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un  grand  nombre  de  troupes,  surtout  pendant  les  premières  années;  que 
les  a,5oo,ooo  livres  ne  sont  pas  trop  considérables;  que  l'augmentation 
pour  le  pays  de  Venise  est  de  moins  d'un  million,  puisque  mon  royaume 
d’Italie  pave  déjà  i ,600,000  francs.  Enlin  n'oubliez  pas  que  les  1 ,200,000 
francs  de  rente  sur  le  Mont-Napoléon  sont  une  récompense  juste;  que  les 
duchés  que  je  crée  ne  sont  que  pour  arriver  a un  svstème,  puisqu'ils  ne 
donnent  aucun  droit;  que  l'on  en  rachètera  les  dotations  insensiblement; 
que  l’occupation  de  Venise  pourra  être  le  prétexte  de  nouvelles  guerres; 
qu'il  est  de  mon  devoir  et  de  ma  politique  d'intéresser  l'armée  et  la  nation 
dans  celte  nouvelle  querelle,  quoiqu'il  soit  indifférent  pour  les  autres  puis- 
sances que  Venise  appartienne  à l'Autriche  ou  à l'Italie. 

Envoyez-moi  l étal  des  commandeurs  de  la  Couronne  de  fer  que  j'ai 
nommés  et  des  places  que  j'ai  encore  à donner,  avec  les  propositions  que 
vous  avez  è me  faire  et  la  note  de  ce  qu'a  fait  chaque  individu  proposé 
pour  le  bien  du  pays  depuis  la  première  entrée  des  Français  en  Italie. 

Napolkos. 

par  S.  A.  I.  M“*  In  duriiiMi»  de  LeiM-hlrnbiTg. 

< En  mtnttir  mi  Arrh.  4e  l'Enif  > 

10048. 

Al)  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Li  Malinniw.il,  a n*ril  1806. 

C’est  par  mon  ordre  que  le  priuce  Eugène  réunit  toute  l'artillerie  à 
Vérone.  Le  3'  léger  vous  est  bien  suffisant  pour  maintenir  la  police 
dans  l'état  de  Parme.  Où  est  donc  le  temps  où,  avec  une  colonne  mobile 
de  3oo  hommes  et  deux  pièces  de  canon , j’aurais  fait  trembler  neuf  mil- 
lions d'individus?  Mais  on  est  devenu  trop  grand  seigneur,  on  ne  se  remue 
pas,  on  dort,  et  il  ne  faut  point  dormir.  Je  sens  d'ailleurs  qu'il  peut 
être  avantageux  aux  étals  de  Parme  d'avoir  deux  régiments;  je  vous  en 
enverrai  un  nouveau. 

Je  donne  ordre  à Oudinot,  qui  est  à NeufchiUel,  de  vous  envoyer  le 
bataillon  d’élite  du  3*.  Je  n'entends  pas  dire  que  vous  ayez  été  à Hardi, 
et  que  vous  ayez  parcouru  toute  la  province.  Parcoure*  toute  la  chaîne 
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de  montagnes;  qu'il  n'y  ait  pas  un  point  que  vous  ne  connaissiez.  Je  puis 
vous  rappeler  d'un  instant  à l’autre,  et  vous  n'aurez  pas  connu  le  pays. 
Qu'il  n'y  ait  pas  un  sentier,  un  col  de  l’Apennin,  une  vue  d'amélioration 
qui  vous  ait  échappé. 

NapoUox. 


Architea  de  l'Empire. 
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A M.  MOLLIEN. 


La  Malmaimn,  3 avril  1806. 

La  province  de  Vicence  a donné  3oo  souverains  d'or  au  payeur  gé- 
néral de  l'armée  pour  l'engager  à accorder  dos  délais  pour  le  payement 
des  contributions;  3o  de  ces  souverains  ont  été  donnés  à un  nommé 
Auzou.  Ecrivez  à ce  payeur  pour  savoir  s'il  a fait  recette  de  celte  somme: 
que,  s'il  ne  l'a  point  fait,  il  se  hâte  de  le  faire,  sans  quoi  il  peut  en  résul- 
ter des  conséquences  funestes  pour  lui;  qu’il  faut  que  toutes  les  contri- 
butions payées  par  les  provinces  conquises  se  trouvent  dans  sa  caisse: 
car  l'Empereur  les  connaît  toutes  et  veut  savoir  si  tout  ce  qu’on  a payé 
est  entré  dans  la  caisse  de  l'armée. 

Je  désirerais  aussi  que  vous  présentiez  un  payeur  plus  propre  que 
M.  Mesnv,  qui  se  trouve  compromis  dans  plusieurs  affaires.  On  pourra 
le  laisser  encore  quelque  temps,  mais  il  faudra  finir  par  l’ôter. 

Le  payeur  Devisau  a reçu  du  gouvernement  vicentin  5a  souverains 
d’or.  Faites-moi  connaître  si  cette  somme  a été  encaissée. 

Napolkox. 

Archive*  de  f Empire. 


10050. 

A M.  GAUDIN. 

La  Màlmatson,  h avril  |8o6. 

Mon  intention  est  que  toutes  les  marchandises  anglaises  saisies  à Neuf- 
rhâtel  servent  de  gratification  à l'armée.  Il  est  nécessaire  que  le  direc- 
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leur  des  douanes  demande  au  général  Oudinot  un  officier  pour  les  assis- 
ter dans  la  vente,  afin  que  l'armée  ait  la  sûreté  que  rien  ne  soit  détourné 
et  que  tout  aille  à son  profit. 

Napoléon. 
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AU  ROI  DE  PRUSSE. 

14  Malmaison,  & avril  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  fait  connaître  à M.  le  comte  de  Haugwitz, 
dans  deux  longues  conférences,  le  fond  de  toutes  mes  pensées. 

Je  n'ai  pas  pu  lui  dissimuler  la  peine  que  j'ai  éprouvée  du  peu  d'ac- 
cueil qui  a été  fuit  à Berlin  à la  convention  de  Vienne.  Votre  Majesté 
plus  que  personne  sait  qu’un  traité  est  le  concours  de  deux  volontés,  et 
qu’en  le  ratifiant  on  ne  peut  pas  faire  à une  des  parties  un  plus  grand 
manquement  que  d’en  changer  ou  interpréter  les  stipulations  autrement 
qu'elles  ne  sont  exprimées.  Mais  enfin  la  convention  de  Paris  a mis  un 
terme  à cette  trop  longue  incertitude  pour  mon  cœur. 

Sire,  que  Votre  Majesté  me  permette  de  le  lui  dire  : encore  depuis  le 
traité  de  Paris,  dans  la  proclamation  adressée  à Neufchâlel,  il  a été  dit, 
au  nom  de  Votre  Majesté,  qu'il  valait  mieux  quelle  eût  cédé  cette  prin- 
cipauté à la  France  que  si  la  France  l'eût  conquise.  Ah!  Sire,  il  n'a 
jamais  été  dans  mon  intention  de  faire  la  guerre  à Votre  Majesté,  et,  si 
je  l'eusse  voulu,  si  j'eusse  pu  un  moment  oublier  les  principes  de  la 
politique  de  ma  couronne  et  les  sentiments  que  j'ai  voués  à la  personne 
de  Votre  Majesté,  si  je  m'étais  laissé  influencer  par  les  insultes  de  son 
ministre  et  par  cette  espèce  d'exaltation  factice  que  l'on  avait  donnée  à 
ses  peuples  contre  la  France,  je  le  dis  avec  un  noble  orgueil,  j’eusse  pu 
la  leur  faire  payer  bien  cher. 

Mais  je  réclame  ici  la  loyauté  de  Votre  Majesté  : je  ne  me  suis  jamais 
présenté  è elle  comme  lui  ofTrant  la  guerre  ou  les  conditions  du  traité 
de  Vienne  ou  de  Paris. 

La  guerre  contre  la  Prusse  n'a  jamais  pu  être  possible  de  ma  part. 
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J'ai  offert  à Votre  Majesté  de  tout  rétablir  dans  la  même  situation  où 
étaient  les  choses  avant  le  traité  de  Vienne,  avant  la  guerre  avec  l'Au- 
triche, en  renvoyant  le  corps  du  maréchal  Reroadotle  en  Hanovre:  ou,  si 
Votre  Majesté  voulait  conserver  la  province  de  Hanovre,  la  lui  laisser 
contre  l'échange  de  quelques  provinces,  ('.est  donc  injustement  que  l'on 
présente  à Iterlin  la  convention  de  Vienne  et  de  Paris  comme  une  conven- 
tion imposée  par  la  France;  et.  si  j’ose  le  dire,  ceux  qui  présentent  ainsi 
Votre  Majesté  aux  yeux  de  l’Europe,  ne  la  présentent  pas  avec  la  dignité 
qui  convient  à un  des  plus  puissants  souverains  et  qui  commande  à une 
des  plus  fortes  et  des  plus  belles  armées.  Quoi  qn'il  en  soit,  je  regarde 
tous  ces  événements  passés  comme  le  résultat  des  intrigues  multipliées 
que  les  Anglais  ont  l'art  de  susciter  dans  tous  les  cabinets. 

Je  ne  me  souviens  plus  désormais  que  des  clauses  du  traité  de  Paris 
qui  tlous  lie,  inc  flattant  de  mon  côté  que  Votre  Majesté  rendra  justice 
aux  sentiments  que  je  lui  porte.  M.  le  comte  de  HaugwiU  ne  saura 
jamais  trop  lui  répéter  combien  mes  intentions  sont  droites,  franches  et 
décidées.  Je  ne  serai  jamais,  lorsqu’il  s’agira  de  lui  plaire,  incertain, 
douteux,  et  n'aurai  recours  il  aucun  mezzo  termine.  Votre  Majesté  aura  vu 
les  communications  faites  au  parlement  d Angleterre:  elle  aura  reconnu 
là  toute  la  duplicité  de  l’Autriche  et  de  la  Russie,  et  elle  se  sera  con- 
vaincue que  celte  dernière  avait  mis  dans  ses  calculs  de  forcer  la  main  à 
Votre  Vlajesté  pour  la  faire  déclarer  contre  moi. 

Enfin  je  in’en  rapporte  à ce  que  lui  dira  le  comte  de  Haogwilz  sur 
notre  situation  actuelle,  et  je  serai  heureux  de  penser  que  Votre  Majesté 
est  persuadée  que,  dans  cette  dernière  circonstance,  j'ai  été  au-dessus  de 
toutes  les  petites  passions,  et  que  je  me  suis  toujours  conduit  par  les 
sentiments  d'amitié  que  je  lui  porte  et  la  considération  des  vrais  inté- 
rêts de  la  France,  qui,  à mes  yeux,  ne  peuvent  jamais  être  considérés 
comme  séparés  de  ceux  de  la  Prusse. 

Nvpotéos. 

*rd»i*w  d«?  l'Empire. 
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10052. 

AU  MARÉCHAL  BKRTHIKR. 

La  Maluiaisrtu,  à avril  i Mo<». 

Mon  Cousin , je  reçois  votre  lettre  du  s î mars.  Vous  trouverez  ci- 
joint  une  lettre  du  général  Molilor  qui  vous  fera  connaître  l’état  de  lu 
question  relativement  à la  Daimalic.  Vous  voudrez  liien  réclamer  toute 
l'artillerie  et  les  munitions  des  places  de  cette  province  qui  se  trouvent 
encore  à Trieste. 

Faites  connaître  bien  positivement  que  je  n'irai  point  reprendre  l'Al- 
banie , puisqu'elle  doit  m'étre  remise,  et  que  ceci  est  mal  reconnaître  les 
bons  procédés  que  j'ai  eus  pour  l’Autriche. 

Napoléon. 

Dép&l  de  In  guerre. 

( Pji  minute  nui  A rr  b 4e  l'Eanp.  ) 

10053. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

t»  Malmauon,  4 avril  1B06. 

Mon  Fils,  le  passage  en  Dalmatie  sera  dû  par  terre,  et  je  ne  souffrirai 
pas  que  la  cour  de  Vieune  le  refuse.  Que  le  général  Marmont  écrive  au 
général  Bellegarde  pour  qu’il  fasse  retourner  l’artillerie  vénitienne  dans 
les  places  de  la  Dalmatie.  Faites  surtout  passer  en  Dalmatie  les  hommes 
appartenant  aux  cinq  régiments  qui  s’y  trouvent,  afin  que  ces  régiments 
soient  nombreux  et  puissants.  Faites-y  passer  des  cartouches  et  de  la 
poudre,  afin  que  la  place  de  Zara  et  les  autres  places  fortes  soient  en 
état,  et  qu’en  cas  d’événement  on  puisse  y réunir  tous  les  dépôts  et 
porter  toute  la  division  sur  la  Croatie.  Faites-y  surtout  passer  de  l’ar- 
gent. J’imagine  qu’il  y a un  payeur;  il  faut  que  ce  payeur  ait  constam- 
ment dans  la  caisse  des  fonds  pour  un  mois  de  solde;  que  le  soldat  ne 
souffre  pas,  qu’il  ait  toujours  deux  paires  de  souliers  dans  le  havresac. 
Je  suis  fâché  et  je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  mécontentement 
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•le  ce  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  envoyé  les  plans  de  Zara  et  des 
autres  places  de  la  Dalniatie,  ainsi  que  les  états  de  leur  approvisionne- 
ment et  de  leur  armement  en  artillerie.  Je  n admets  aucune  espèce  d’ex- 
cuses; c’est  à vous  à faire  mettre  aux  arrêts  les  commandants  d’artillerie 
et  du  génie,  cl  à prendre  toutes  les  mesures  pour  que  je  sois  instruit: 
vous  ne  les  prenez  pas.  On  dort  à Milan,  mais  beaucoup  plus  encore  en 
Dalniatie.  J'approuve  fort  que  vous  n'avez  mis  ni  bœufs,  ni  fourrages  à 
Palmanova;  cela  coûterait  inutilement  de  l’argent. 

Napoléon. 


Oomm.  par  S.  A.  I.  M"  la  dudiosM  de  Leuditcnb»*};. 
(En  miiiutr  »u«  trrè.  tla  l’Einp.j 


10054. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

La  Malmaison,  4 avril  ibo6. 

Le  général  Dupont  m’apporte  votre  lettre.  Je  donne  ordre  qu'on  éta- 
blisse à Wesel  une  manutention.  Il  ne  faut  rien  vendre;  cela  n'aboutit  h 
rien.  Je  désire  qu’arrivé  à Wesel  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  le 
duché  de  Clèves  et  sur  toutes  les  places.  Les  troupes  qui  sont  dans  le 
duché  de  Berg  continueront  à être  traitées  sur  le  pied  de  guerre.  Je  les 
ferai  nourrir  et  hubiller.  Mon  intention  est  de  n’occuper  que  Wesel,  avec 
un  régiment;  je  ferai  rentrer  le  reste  des  troupes  en  France.  Quant  à 
vous,  je  pense  qu'il  faut  vous  former  un  régiment  de  quatre  bataillons, 
chaque  bataillon  de  huit  compagnies,  de  manière  à pouvoir  mettre  en 
campagne  a.ioo  hommes,  avec  une  compagnie  d artillerie  et  six  pièces 
de  canon;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  se  dépécher  de  le  former.  Il  faut 
suivre  la  manière  économique  du  pays;  les  troupes  allemandes  coûtent 
beaucoup  moins  que  les  nôtres.  Il  faut  aussi  porter  une  grande  atten- 
tion dans  le  choix  des  olliciers,  y mettre  beaucoup  de  propriétaires  du 
pays. 

Napoléon, 

Aittihi»  d*  l'Empire. 
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10055. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

La  Malmaison , 4 avril  1806. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  vous  gardiez  le  liataillon  bavarois. 
Je  ne  veux  point  qu'on  désarme  VVesel,  et  je  suis  fort  surpris  qu’un  offi- 
rier  du  génie  vous  fasse  une  pareille  proposition:  sur  quels  renseigne- 
ments a-t-il  pu  asseoir  cette  idée?  Cet  officier  du  génie  ne  s’est  pas  fait 
honneur:  ditcs-le-lui  de  ma  part;  son  mémoire  ne  dit  rien.  Est-ce 
ainsi  qu’on  fait  une  reconnaissance?  Je  n’ai  pas  plu»  d’idée  de  la  place 
de  VVesel,  après  avoir  lu  son  mémoire,  qu'auparavant.  Ordonnez  à cel 
officier  d’y  rentrer,  d'en  lever  le  plan  el  de  m'envoyer  un  mémoire  en 
règle  II  faut  au  contraire  armer  la  place  de  VVesel,  en  compléter  les 
approvisionnements  et  la  tenir  en  bon  état. 

Je  suis  fort  surpris  d’apprendre  que  les  principaux  du  duché  de  Clèves 
n aient  pas  voulu  vous  prêter  serment;  qu'ils  le  prêtent  sous  vingt-quatre 
heures,  sans  quoi  failes-lcs  arrêter,  traduire  en  prison  et  confisquer  leurs 
biens. 

Le  nom  de  ministre  appartient  à ceux  qui  en  remplissent  les  fonctions 
chez  tous  les  princes  souverains;  il  n'y  a pas  un  petit  prince  en  Allemagne 
qui  n’en  ait;  par  conséquent,  vous  devez  avoir  trois  ministres. 

Nvpoi.éov. 

Arrbivi*  Hp  l'Empir*- 

10056. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

La  MaloMÎMiu,  '1  avril  tVoiî. 

J’ai  relu  avec  attention  le  projet  d organisation  que  vous  m’avez  en- 
voyé; il  est  incomplet  et  mauvais.  J'ai  dicté  à M.  Marel  quelques  articles, 
qu'il  vous  enverra  par  le  même  courrier,  non  comme  quelque  chose  de 
définitif,  mais  pour  vous  faire  voir  comment  cela  doit  être  fait.  Ne  vous 
pressez  point.  Pour  bien  constituer  le  pavs  de  Berg  el  de  Clèves,  il  faut 
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se  donner  le  temps  d'observer  et  de  voir.  Faites  recueillir  tous  les  ren- 
seignements; après  quoi,  il  sera  possible  d’arriver  à une  organisation  qui 
convienne  aux  habitants  et  à vous,  et  qui  rende  vos  voisins  envieux  de 
faire  partie  de  votre  domination.  C’est  là  surtout  le  but  qu’il  faut  se  pro- 
poser. 

Trois  ministres  sullisenl;  6,000  francs  à chacun  est  un  traitement 
convenable.  Huit  conseillers  d'état,  à 3,000  francs  chacun,  paraissent 
suffisants  pour  le  pays.  Quant  aux  états,  il  faut  bien  savoir  comment  ils 
sont  formés  pour  en  concevoir  une  idée.  Quant  à la  justice,  il  faut  aussi 
savoir  comment  elle  est  formée  et  combien  elle  est  payée  aujourd’hui.  Il 
est  probable  qu'on  allait  en  dernier  appel  à Munich  ou  même  devant  les 
tribunaux  de  l'Empire.  Il  faut  abolir  cela,  et  que  tout  se  termine  en  der- 
nier appel  à Dusseldorf.  Quant  aux  biens,  vous  devez  vous  emparer  de 
ceux  de  l'ordre  de  Malte  et  de  l'ordre  Tcutonique,  et  de  ceux  des  moines; 
tout  cela  réuni  devrait  accroître  votre  domaine.  Il  faudrait  que  les  biens, 
réunis  à la  portion  d'impôt  que  vous  garderez  pour  vous,  vous  formas- 
sent un  revenu  de  deux  millions  de  francs,  afin  que  vous  puissiez  soute- 
nir votre  état  sans  avoir  besoin  d’autre  chose.  I<es  troupes  doivent  être 
soldées  avec  les  fonds  dont  vous  aurez  l’administration,  mais  qui  seront 
des  fonds  du  trésor,  de  même  que  les  canaux,  les  dettes  et  autres  besoins 
publics.  Il  n’y  a donc  pas  de  renseignements  suffisants  pour  faire  quelque 
chose  de  passable;  occupez-vous  de  les  réunir. 

Napoléon. 

\rrh»e*  «l«*  l'Empirr. 

10057. 

A Al.  DE  TALLEYRAND. 

La  .Malmai-Min,  3 avril  1H06. 

Monsieur  Talleyrand,  M.  Laforest  n’explique  pas  assez  quelles  sont  les 
plaintes  que  porte  la  Prusse,  ni  l’espèce  de  discussion  qui  existe  entre 
M.  de  Schulcnburg  et  le  général  Rapp.  J'ai  peine  à concevoir  cela.  Il 
faut  bien  prévenir  M.  Laforest  de  ne  pas  se  mêler  de  la  médiation  de  la 
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Prussc  pour  la  Russie;  tout  cela  n'est  que  du  verbiage;  i!  n’en  est  et  n’en 
a jamais  dit?  question,  et  il  faut  toujours  se  taire  là-dessus. 

Napoléon. 

Archive*  des  affaires  éton^toe. 

(En  minute  aui  Arck.  tfe  l'Eaip.) 


10058. 

VU  MARÉCHAL  BERTHIKR. 

Lu  MalniaiAun,  5 arrtl  1606. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  la  jusliliralion  du  général  Bara- 
guey  d'Hilliers;.je  désire  que  vous  la  lisiez  avec  attention,  et  que  vous 
la  communiquiez  au  maréchal  Ney  avec  les  noms  des  officiers  cités  en 
témoignage;  car  il  est  juste  que,  s'il  y a eu  impossibilité  pour  le  général 
Raraguey  d’Hilliers  à se  trouver  à l'affaire  du  1 g vendémiaire,  il  soit 
entièrement  lavé  et  qu'aucune  ombre  de  soupçon  ne  plane  sur  sa  tète. 
Faites  dresser  un  procès-verbal  en  règle  de  l'examen  des  faits.  S’il  y a 
de  sa  faute,  il  doit  être  puni;  mais  s'il  a fait  son  devoir,  il  ne  doit  rester 
aucune  prévention  contre  lui. 

Napoléon. 

Ilépdt  df>  la  guerre. 

( En  min«te  ani  Arck.  île  l'Ecnp  ) 


10059. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

La  Malmaison.  5 avril  1806. 

Mon  Cousin,  occupez-vous  un  peu  de  la  carte  de  Bavière.  Il  serait  bien 
important  que  l'on  nous  gravât  celte  carte  et  celle  de  Souabe,  afin  que 
nous  sachions  à quoi  nous  en  tenir. 

Napoi.ro>. 

Dép&t  de  la  guerre. 

( Rn  minute  ist  Arck.  il«  l'F.np.  ) 
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10060. 

V M.  REGNIER. 


Paris,  7 avril  1806. 

I,a  cour  criminelle  de  Marseille  m'est  dénoncée  comme  ne  remplissant 
pas  ses  devoirs,  comme  ayant  acquitté  deux  individus  dont  l'un  est  un 
chef  connu  d'insurrection  à Aix,  et  l’autre  est  convaincu  d'avoir  tué  un 
gendarme.  On  se  plaint  particulièrement  du  président.  Faites-moi  un 
rapport  sur  cette  affaire,  et  faites  venir  à Paris  toutes  les  pièces  du 
procès. 

Napoléon.  • 

\rriiiie8  di»  rK*n|iirv. 


10061. 

NOTE  POLE  M.  REGNAI!) , 

Pftfcll>B«T  O K LA  SECTION  DK  L’IATÉMBL  H AI'  CONSEIL  D’ih'AT. 


Pari*.  7 avril  1806. 

Il  y aura  au  Conseil  d'état  une  section  composée  d'un  président  et 
quatre  conseillers  d élai,  laquelle  sera  spécialement  chargée,  t*  des  bud- 
gets des  communes;  a“  des  tarifs  d'octroi;  3°  des  projets  d’échanges,  alié- 
nations, impositions  extraordinaires;  h°  des  autorisations  pour  les  coupes 
des  quarts  de  réserve;  h"  de  tous  les  projets  de  lois  et  règlements  con- 
cernant ou  l'administration  des  communes,  ou  leurs  propriétés. 

Napoléon. 

Arriiivi*  d*  l'Empirr. 


10062. 

A M.  FOIICHÉ. 

Pan*.  7 avril 

Dans  votre  bulletin  du  18  mars,  je  vois  qu'il  y aurait  à Aix  encore 
des  discussions;  qu’il  y aurait  un  nombre  de  maisons  qui  affichent  l’op- 
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position  au  gouvernement  et  qui  auraient  fêté  M“u'  d'Escars  à son  passage 
à Aix  pour  son  exil;  c’est  ce  que  je  lis  dans  votre  bulletin  du  18  mars. 
Mon  intention  est  que,  sans  délai,  vous  demandiez  un  étal  des  individus 
qui  seraient  dans  celte  opposition  au  gouvernement;  car  lorsqu'on  ne 
donne  pas  les  noms,  on  ne  me  dit  rien.  Faire  des  tableaux,  c'est  ne  me 
rien  apprendre,  ce  n’est  pas  remplir  ses  devoirs.  Témoignez-en  mou 
mécontentement  au  commissaire  général  de  police.  On  distinguera  bien 
ceux  qui  sont  émigrés  ou  non;  et  vous  me  présenterez  un  rapport  pour 
envoyer  à trente  lieues  d’Aix  les  cinq  ou  six  coupables,  pour  rendre  la 
tranquillité  à la  ville. 

Demandez  à Bordeaux  le  nom  des  individus  de  l’ancienne  noblesse 
qui  se  comportent  mal.  Et  en  général  ne  mettez  pas  dans  les  bulletins 
des  tableaux,  mais  des  faits. 

Nvroiéov. 

Ardnvea  de  l’EinpiM*. 

10063. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Pari»,  7 ami  1806. 

Monsieur  Talleyrand,  je  vous  envoie  une  lettre  et  des  pièces  qui  vous 
serviront  à répondre  à M.  de  Lucchesini  et  à lui  faire  comprendre  que 
Werden  et  les  autres  biens  sont  compris  dans  le  duché  de  Clèves;  que  je 
suis  fâché  de  la  chaleur  qu'on  met  dans  celle  affaire,  qui  n’est  pas  d’une 
telle  conséquence  qu'on  ne  puisse  l'arranger  à l’amiable  tout  doucement. 

Y*  COL KO N. 

Archive*  des  affaires  ëlrenflère*. 

(Ko  minute  a«t  Aorli.  de  l'Emp.) 


1006  V 

AU  MARÉCHAL  BEKTHIER. 

Paris,  7 avril  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  datée  du  i"  avril.  Je  vous  assure 
que  je  ne  suis  pas  moins  empressé  que  vous  de  vous  voir  arriver  à Paris: 
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mais  je  ne  vois  pas  comment  l'affaire  d'Albanie  pourra  s'arranger.  Il  faul 
donc  garder  Uraunau  et  vous  tenir  dans  la  position  actuelle  jusqu’à  nouvel 
ordre. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

(Un  minute  i«i  Ar»b  Hr  l'Krnp  l 

10065. 

Ali  GÉNÉRAL  JliNOT. 

P ‘ans.  7 avril  1806. 

J'ai  donné  ordre  au  ministre  de  l'intérieur  de  correspondre  avec  vous 
pour  les  mesures  à prendre  pour  de'lruire  la  mendicité.  L’établissement 
de  trois  ou  quatre  maisons  de  force,  contenant  7 ou  800  personnes,  où 
l'on  formerait  des  ateliers  de  travail,  est  une  fort  bonne  idée.  Il  faudrait 
les  placer  à Parme  et  à Plaisance  plutôt  qu’ailleurs,  parce  que  le  mal  de 
la  mendicité  v est  plus  dangereux. 

Il  y a eu  quelques  assassinats;  la  gendarmerie  a arrêté  les  coupables; 
livrez-les  à des  commissions  militaires  ou  à des  tribunaux  spéciaux:  mais 
faites  faire  une  prompte  et  sévère  justice. 

Napoléon. 

Arrimes  de  l'Empire. 

1 0066. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

I*an»,  7 «fil  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  rapport  sur  le  vif-argent.  Mon  opinion  est  que 
vous  ne  vous  en  dessaisissiez  pas  que  je  ne  sacbe  à quoi  m'en  tenir  là- 
dessus.  Faites  venir  le  propriétaire  et  demandez-lui  un  mémoire:  dites* 
lui  que  cela  a été  vendu  trop  bon  marché,  et  que  je. veux  savoir  toute 
l'histoire  secrète  de  celte  affaire.  Vous  pouvez  le  lui  faire  demander  par 
le  conseiller  d élai  Dauchy,  s'il  est  à Venise;  car  il  faut  que  je  connaisse 
tout  ce  qui  s'est  fait,  dans  le  plus  grand  détail. 

(Séduisez  tous  les  bureaux  de  poste  aux  lettres  de  Venise  à un  seul. 
Ne  laissez  plus  partir  de  courrier,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  qu’il  ne 
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parle  de  ce  bureau.  Employez  pour  cela  la  police  de  Venise.  N'avez  aucun 
égard.  Si  l’empereur  a à réclamer,  nous  verrons.  Ne  nommez  point  les 
bureau*  dans  voire  décret,  et  dites  seulement  que  fes  onze  bureaux  de 
poste  aux  lettres  établis  à V enise  sont  réduits  à un  seul.  Faites  exécuter 
cette  mesure  avec  une  telle  promptitude,  que,  vingt-quatre  heures  après 
que  votre  décret  sera  pris,  tout  soit  réuni  dans  un  point  central. 

Vous  devez  avoir  plus  de  biscuit  qu’il  ne'  vous  en  laut  en  Dalmatie  et 
en  Istrie;  mais,  comme  il  est  bon  d'en  avoir  une  grande  partie  à Zara, 
je  ne  m'oppose  pas  à ce  que  le  biscuit  qui  est  dans  la  -rj'  division  mili- 
taire soit  aussi  dirigé  sur  cette  place. 

Avez  eu  Dalmatie  un  ordonnateur,  un  inspecteur  aux  revues  et  un 
payeur  qui  correspondent  avec  votre  ordonnateur  en  chef,  votre  inspecteur 
en  chef  aux  revues  et  avec  votre  payeur  général;  et  alors,  avec  le  nombre 
de  troupes  qui  s’y  trouvent,  on  saura  ce  qu'il  leur  faut. 

\ous  pouvez  nommer  pour  provédileur  en  Dalmatie  la  personne  que 
vous  jugerez  la  plus  propre  à cette  place;  vous  lui  donnerez  les  pouvoirs 
qu'avaient  les  anciens  provédileurs  vénitiens,  et  il  correspondra  avec  vous 
et  avec  vos  ministres. 

Napoléon. 

(l«Miiin.  j«r  S.  A.  I.  M*“  la  duciivM*  de  Lfuchlenl^r^f. 

I En  «uitui»  »ui  Arck  d*  >*•»  v 

10007. 

Àt  PRINCE  EliGÊNE. 


Paria,  7 atril 

Mou  Fils,  je  li  ai  jamais  rien  vu  de  plus  mal  fait  que  les  mémoires 
que  m envoie  le  général  du  génie  Poitevin  ; il  se  mêle  de  ce  qui  ne  le 
regarde  pas;  il  bâtit  des  plans  de  campagne  qui  n'ont  point  de  sens,  et 
ne  donne  point  lu  description  du  pays  ni  des  places  fortes,  la  seule  chose 
qui  m'intéresse.  Demandez-lui  donc,  non  des  lignes  de  défense,  des  camps 
retranchés,  etc.  mais  la  topographie  proprement  dite  du  pays;  qu'il  fasse 
l'ingénieur  et  non  le  général  en  chef. 

Napoléon, 

(Uifiini.  par  S.  A.  I.  51“  la  duclime  d*  LeudileiiU-rj; 

( En  annote  «ut  Arc  b <J«  l'Etpp . 1 

lit.  Al 
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10068. 

Ail  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Paria,  7 «rril  1806. 

Monsieur  Dejean,  le  général  du  génie  Poitevin,  qui  est  en  Dalmalie 
depuis  deux  mois,  au  lieu  de  faire  une  description  topographique  et  mili- 
taire du  pavs  qui  me  fasse  connaître  la  nature  des  chemins,  les  côtes, 
les  ports,  les  montagnes,  les  villes,  la  population,  etc.  fait  des  rêves 
de  première  ligne  de  défense,  de  seconde  ligne  de  défense,  de  plans 
d’offensive,  de  défensive;  ce  qui  est  un  véritable  galimatias.  Témoignez- 
lui  mon  mécontentement,  et  dites-lui  bien  qu’il  m’envoie  un  mémoire  sur 
toute  la  topographie  du  pays,  sur  les  montagnes,  routes,  canaux,  etc. 
sans  y joindre  des  projets  d'attaque,  de  défense,  ni  rien  de  ce  qui  n’est 
pas  précis  et  qui  ne  tend  pas  à faire  connaître  la  nature  du  pays. 

Napoléon. 

DifpAt  do  la  guerre. 

( Rr»  minute  «ni  Arrfc.  d«  l'Emp.  > 

10069. 

A AI.  C. RETET. 

La  Malinaijon,  10  ami  1801S, 

Monsieur  Cretet,  je  vous  envoie  le  rapport  de  M.  de  Champagny  sur 
les  eaux  de  Paris;  je  désire  que  vous  me  fassiez  un  petit  travail  là-dessus. 
Le  but  où  je  voudrais  arriver  avant  tout  serait  de  faire  couler  jour  et 
nuit  l'eau  dans  le  plus  de  fontaines  possible. 

Il  me  semble  qu’il  n'est  pas  bien  dit  dans  le  mémoire  de  M.  Chanipa- 
gny  ce  qu’il  en  coûterait.  Pendant  quatre  mois  de  l'été,  cela  est  indis- 
pensable à Paris.  On  ne  peut  regarder  à 100,000  francs  lorsqu'il  est 
question  de  l'agrément  et  de  la  santé  d’une  si  immense  ville.  Faites-moi 
un  rapport  concis  là-dessus,  et  présentez-moi  un  projet  de  décret  pour 
augmenter  le  nombre  des  fontaines  actuellement  existantes,  si  cela  peut 
se  faire  sans  de  trop  grandes  dépenses.  Joignez-y  une  carte  de  Paris  sur 
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laquelle  vous  indiquerez  par  un  signe  le  lieu  où  sont  les  cinquanle-six 
fontaines  actuelles. 

Faites-moi  un  autre  rapport  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients 
qu’il  y aurait  à supprimer  la  pompe  de  Notre-Dame.  Cela  est-il  urgeut, 
ou  peut-on  attendre  que  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  soient  arrivées, 
et  que  la  navigation  de  la  Seine  soit  terminée  jusqu'à  Troyes?  Je  désire 
que  vous  m’apportiez  ces  différents  rapports  mercredi  au  Conseil  d'étal. 
Il  est  honteux,  dans  mon  opinion,  qu'on  vende  de  l'eau  aux  fontaines  de 
Paris.  Faites-moi  connaître  ce  que  perdrait  In  commune  de  Paris  par  la 
suppression  de  ce  droit. 

Enfin  le  hut  auquel  je  veux  arriver  est  : i°  que  les  cinquante-six 
fontaines  de  Paris  actuelles  coulent  jour  et  nuit,  depuis  le  «"  mai  pro- 
chain; qu'on  cesse  d'v  vendre  l'eau,  et  que  chacun  puisse  en  prendre 
autant  qu'il  en  veut;  9°  que  les  autres  fontaines  qui  existent  à Paris 
soient  le  plus  lot  possible  mises  en  état  de  fournir  de  l'eau.  Il  me  semble 
que  ce  sera  un  beau  réveil  pour  Paris,  si  cela  peut  s'exécuter  aussi  faci- 
lement que  je  commence  à le  concevoir,  et  avec  aussi  peu  de  sacrifices. 

NvroLéox. 

Arrliim  l'Empire. 


10070. 

A M.  CRETBT. 


U Malmai.vm , io  avril  i8ot». 

J'ai  accordé  plusieurs  fonds  cette  année  pour  les  travaux  publics  de 
Paris  : i ,900,000  francs  sur  la  caisse  de  la  police,  autant  sur  les  coupes 
de  bois  en  réserve  appartenant  aux  communes,  et  déposés  à la  caisse 
d'amortissement;  et  je  crois  même  que  je  vous  ai  accordé  d'autres  fonds. 
Faites-moi  connaître  mercredi,  au  Conseil  d'état,  ce  que  vous  comptez 
faire  de  ces  fonds,  et  employez  celte  année  100,000  écus  pour  faire  ce 
qui  est  nécessaire  dans  une  première  campagne.  Faites  réparer  le  Cbamp- 
de-Mars  (cela  me  sera  nécessaire  pour  maintenir  la  police,  si  j'y  fais 
venir  un  grand  1101111)1*0  de  troupes')  de  manière  à le  rétablir  comme 
jadis. 

ti. 
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Apportez-moi  mercredi  un  rapport  sur  les  routes  du  Piémont,  Gênes 
et  Parme.  Qu'avez-vous  fait  en  l'an  xm,  cl  avez-vous  joui  des  600,000  fr. 
de  l'an  mi?  Qu’y  a-t-il  de  plus  urgent  à faire  d'abord  sur  les  routes  de 
Suze  à Alexandrie  et  d’Alexandrie  à Parme,  sur  celle  de  Turin  à Verceil, 
sur  celle  d’Alexandrie  à Gènes  et  sur  celle  de  Turin  A Nice?  Que  vous 
a-t-il  été  accordé  en  l'an  xm  et  xiv,  et  celte  année,  pour  toutes  ces  routes? 
Que  vous  faut-il? 

Une  autre  chose  que  je  désire  mercredi;  c’est  le  travail  pour  la  Roche- 
sur-Yon. 

Nxpolkos. 

Irrlim-»  A*  l'Empire. 

10071. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Li  Malrnaisoit,  10  avril  i8o<i. 

Monsieur  de  Tallevrand.  je  vous  renvoie  votre  rapport  et  le  projet  de 
M.  Otto.  Je  11e  puis  l'adopter,  parce  qu'il  -confond  ce  qui  me  regarde 
directement  avec  ce  qui  me  regarde  indirectement.  Ce  qui  me  regarde 
directement,  c'est  l’exécution  du  traité  de  Presbourg  cl  la  mise  en  pos- 
session des  pays  autrichiens  aujourd’hui  occupés  ou  qui  sont  censés  occu- 
pés par  mon  armée.  Il  y a là  deux  difficultés  : l’une  entre  Wurtemberg  et 
Bade,  l'autre  entre  la  Bavière  et  Wurtemberg.  La  question  entre  Wur- 
temberg et  Bade  est  connue;  je  puis  la  décider  sur-le-champ,  puisque  le 
principal  obstacle  n été  levé  par  le  travail  du  général  Clarke.  La  question 
entre  la  Bavière  et  W urtemberg  devait  être  résolue  par  M.  Otto;  mais  je 
vois  qu’il  ne  l'a  pas  fait  et  qu’il  s’est  occupé  d'objets  étrangers  à celte 
décision.  Il  sera  donc  nécessaire  que  je  nomme  pour  cet  objet  un  com- 
missaire dont  la  délicatesse  soit  connue  et  à l'abri  de  toute  corruption. 
Il  tracera  la  ligne  de  démarcation  des  frontières  entre  la  Bavière  et  Wur- 
temberg en  conformité  de  ce  que  veut  le  traité  de  Presbourg.  Il  fera 
planter  les  poteaux  de  limites  et  fera  dans  celte  partie  hh  travail  semblable 
à celui  du  général  Clarke  pour  les  frontières  de  W urtemberg  et  de  Bade. 
Le  décret  relatif  à cette  affaire  finira  tout  ce  que  j’ai  à terminer  directe- 
ment. et  je  désire  le  signer  dans  la  semaine. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 


325 


Il  est  des  affaires  d'une  nature  différente  que  M.Ollo  a confondues  et  qui 
ne  me  regardent  pas  directement;  je  veux  parler  de  la  suzeraineté  sur  les 
territoires  des  petits  princes.  Quel  parti  doit-on  suivre  relativement  à cette 
question?  Doit-on  maintenir  les  petits  princes  dans  toute  leur  indépen- 
dance, leur  laisser  voix  à la  diète,  ou  les  réduire  à l'état  de  particuliers?  Si 
on  les  laisse  dans  leur  indépendance,  ils  voteront  contre  la  France,  soit 
parce  qu'ils  sont  Autrichiens,  soit  pree  qu'ils  ont  trop  de  relations  avec 
l’Autriche,  et  qu  on  ne  pourra  concilier  ces  petits  princes  avec  les  souve- 
rains de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le  véritable  intérêt  de  la 
France  est  que  l'empire  germanique  ne  puisse  se  réorganiser  qu'à  l'aide 
d’une  forte  et  puissante  direction.  La  France  n'en  a pas  un  moins  réel  à 
ce  que  les  trois  seuls  princes  qui,  depuis  la  révolution,  ont  franchement 
fait  cause  commune  avec  elle  en  soient  amplement  récompensés.  Je  ne 
serais  donc  pas  éloigné  de  penser  qu'il  serait  conforme  au  système  du 
moment  de  conclure  une  convention  secrète  avec  les  trois  souverains  que 
je  viens  de  nommer,  et  d'augmenter  leurs  étals  actuels  de  1 5o  à 300,000 
dînes,  sans  pour  cela  y intervenir  pour  mon  compte  d'une  manière  di- 
recte; en  un  mot,  de  les  laisser  faire  entre  eux  et  en  leur  défendant  de 
prononcer  mon  nom.  Parce  moyen  le  Collège  des  princes  serait  privé  de 
quelques  votes  autrichiens,  et  ce  serait  une  nouvelle  difficulté  pour  l’éta- 
blissement de  l’équilibre  des  votes  entre  l’Autriche  et  la  Prusse.  Les  trois 
princes  seraient,  pendant  toute  la  génération  actuelle,  bien  plus  à ma 
discrétion  qu'ils  ne  le  sont  en  ce  moment,  parce  que,  n’ayant  pas  donné 
un  assentiment  public  à leurs  opérations,  ils  se  trouveraient  dans  une 
situation  violente;  et  comme  leurs  usurpations  ne  pourraient  être  léga- 
lement sanctionnées  qne  par  l'autorité  impériale  d’Allemagne,  il  en  résul- 
terait qu'ils  seraient  toujours  obligés  de  recourir  A mon  appui,  et  que  je 
disposerais  conséquemment  de  trois  votes  électoraux.  L'opinion  germa- 
nique serait  par  là  plus  partagée,  ce  qui  est  en  tout  favorable  à la  France. 
Il  est  cependant  des  princes,  tels  que  celui  de  Hohenzollern,  qui  ne  sont 
pas  autrichiens,  qu’il  peut  être  de  mon  intérêt  de  garantir,  même  d’é- 
tendre et  de  placer  sous  mon  influence  par  tous  les  moyens  convenables. 
Il  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer  par  les  protestations  des  petits  princes 
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d'Allemagne.  Ils  ont  fait  la  même  chose  à Kastadt,  et  nous  n’avons  pas 
d’ennemis  intérieurement  plus  acharnés.  La  situation  de  l’Europe  ne  com- 
porte plus  de  ces  petites  questions.  Ils  seraient  les  premiers  sacrifiés  et 
offerts  par  l'Autriche  elle-même  aux  trois  souverains  pour  rallier  l’es- 
prit germanique  toutes  les  fois  que  l’Autriche  le  croirait  de  sa  politique. 
Si  mes  armées  avaient  été  battues,  peut-on  douter  que  la  Russie  et  la 
Prusse  n'eussent  consenti  à laisser  la  Bavière  à l'Autriche?  Il  y a eu,  et 
le  fait  est  bon  à rappeler  puisqu’il  est  historique,  des  moments,  pendant 
la  coalition,  où  Pill  a offert  le  Hanovre  même  à la  Prusse.  L'Autriche,  la 
Russie  et  peut-être  la  Prusse,  mais  surtout  l'Angleterre  sentent  très-bien 
qu'il  n’est  pas  de  sacrifice  assez  grand  qu’elles  ne  doivent  faire  pour 
abaisser  la  France.  D'ailleurs,  les  petits  princes  sont  eux-mêmes  fatigués 
de  leur  souveraineté;  n’a-l-on  pas  vu  celui  d’Anspach  renoncer  à. la 
sienne  pour  de  l'argent?  Dans  un  siècle  où  on  ne. vit  plus  dans  ses 
terres,  où  on  est  au  service  des  grandes  puissances,  c’est  au  revenu  seul 
qu’on  s’attache,  c’est  le  revenu  seul  qu’on  compte.  Résumons-nous  : il 
est  dans  la  nature  des  circonstances  actuelles  de  laisser  détruire  tous 
ces  petits  princes.  Réunis  aux  trois  souverains  nos  alliés,  ils  leur  dpn- 
neront  un  régiment  de  plus  et  formeront  dans  l’empire  germanique  un 
esprit  distinct  de  celui  qui  règne  en  ce  moment  en  Allemagne.  Ces 
petits  princes,  même  fussent-ils  pour  nous,  ne  nous  offriraient-ils  pas  une 
faible  et  ridicule  ressource?  Quant  au  nord  de  l'Allemagne,  cela  est  sou- 
mis à d’autres  considérations.  Pour  achever,  au  surplus^  de  fixer  mes 
idées,  il  est  nécessaire  que  vous  me  transmettiez  un  détail  des  petits 
princes  allemands  qui  sont  dans  la  sphère  d'activité  des  trois  souverains 
dont  j’ai  parlé,  de  leurs  habitudes  et  de  celles  de  leurs  pères  avec  la 
Maison  d'Autriche.  Il  est  impossible  que  le  prince  de  Metternich,  qui  est 
tout  autrichien,  que  celui  de  Furstenberg,  qui  est  tout  autrichien,  restent 
en  Souabe. 

Napolbo.n. 

Archives  de*  affaire*  étrangère*. 
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i 0072. 

Al)  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

La  .MalmaiMtn,  10  avril  iSuf». 

Monsieur  Dejean,  un  me  remet  des  états  des  armes  portatives  qui  ne 
sont  point  exacts.  Je  n'y  vois  point  l'état  des  Fusils  que  j'ai  à Fencsirelle. 
dans  la  citadelle  de  Turin,  an  Fort  Harraux,  à Mantoue;  Faites  Faire  ce$ 
états  avec  plus  d'exactitude. 

Quant  au  budget,  les  observations  que  vous  me  remettez  tombent  sur 
deux  objets  : la  première,  sur  l'insuffisance  du  Fonds  pour  les  armes  por- 
tatives; mon  intention  est  que  l’on  Fabrique  le  plus  d’armes  possible.  Si 
le  Fonds  qui  est  destiné  k cet  objet  est  insuffisant,  j'accorderai  un  supplé- 
ment sur  le  Fonds  de  réserve.  La  seconde  observation  est  relative  nu  Fonds 
pour  les  salles  d'armes;  nous  en  avons  suffisamment.  Tous  les  nouveaux 
établissements  qu'on  Fait  absorbent  beaucoup  d’argent  sans  raison.  Cela 
peut  être  Fait  avec  le  temps  et  dans  des  années  où  il  y aura  moins  de 
dépenses. 

Quant  aux  constructions,  je  ne  puis  comprendre  que  nous  ayons  un 
déficit  aussi  considérable  qu’on  l’avance.  On  dit  qu’il  manque  tant  d'aflùts 
de  siège,  tant  d'aiïùts  de  place  : sans  doute,  si  l'on  suppose  que  toutes 
nos  places  seraient  assiégées  à la  Fuis.  Mais,  si  l'on  avait  l'argent  néces- 
saire, serait-il  convenable  d'avoirù  la  Fois  une  si  grande  quantité  d'afTùts, 
dont  les  cinq  sixièmes  pourriraient  dans  les  arsenaux  sans  avoir  jamais 
servi?  Nous  en  avons  le  nombre  nécessaire.  Dans  la  situation  actuelle  de 
l'Empire,  l'art  consiste  à avoir  les  approvisionnements  dans  plusieurs 
points  centraux  d'où  l'on  puisse  les  diriger,  selon  les  circonstances  mili- 
taires, sur  telle  ou  telle  place. 

11  en  est  de  même  pour  les  équipages  de  campagne.  C’est  une  erreur 
de  penser  qu'il  Faut,  pour  le  service  de  l'Empire,  des  attirails  et  des  cais- 
sons pour  trois  ou  quatre  mille  pièces  de  campagne.  Mille  pièces  de  cam- 
pagne sont  plus  que  suffisantes,  et  avec  ce  nombre  on  est  sùr  de  n'avoir 
jamais  besoin  d’aucun  transport.  Avec  les  attirails  d'un  équipage  de  trois 
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cents  bouches  à feu  pour  la  Hollnude,  la  côte  de  Flandre  et  le  Nord;  d’un 
équipage  de  trois  cents  bouches  à feu  pour  Metz,  Strasbourg  et  le  Rhin; 
de  deux  cents  pour  ( Italie,  et  de  deux  cents  pour  les  Pyrénées,  la  Bre- 
tagne cl  la  Méditerranée,  on  a plus  que  le  nécessaire.  J’aurais  de  la  peine 
à comprendre  que  je  n’eusse  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  ces 
quatre  équipages.  Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  en  détail 
la  situation  de  l’artillerie.  On  peut  avoir  autant  de  pièces  de  canon  que 
l’on  veut,  elles  ne  dépérissent  point;  autant  de  fer  coulé  que  l’on  veut, 
cela  ne  dépérit  point;  mais  il  ne  faut  avoir  que  l’attirail  nécessaire,  parce 
que  cela  périt. 

• iWol.KON. 

Drpôl  de  U guerre. 

( Un  minute  «et  Arcti  de  ''Klli|>  J 

10073. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  bt  guerre  propose  de  ren- 
forcer la  garnison  d’Alexandrie,  afin  de  dis- 
poser de  A ,000  travailleurs  pour  accélérer 
les  (revaux  des  fortifications  de  cette  place. 

d«*  tu  giM-rro- 


La  Malu.jiMiti . io  avril  1806. 

Il  faut,  avaul  tout,  pourvoir  aux 
hôpitaux;  celui  de  la  citadelle  est 
tin  meurtre. 

■ Napoléon. 


10074. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIEH. 

La  Maiiuaivxi,  to  avril  180L. 

Je  suis  fâché  que  vous  ayez  envoyé  votre  frère  à Paris.  Je  n ai  point 
voulu  le  voir  et  je  ne  le  recevrai  point.  Ecrivez-lui  de  repartir  sur-le- 
champ.  Votre  frère  a gagné  deux  millions  en  Hanovre,  et  il  ne  faut  pas 
qu’il  fasse  l’important.  Si,  aujourd'hui  qu’il  est  riche,  il  veut  s'affranchir 
de  ses  devoirs,  il  s en  trouverait  mal.  Je  tiens  à déshonneur  qu  un  général 
quitte  ses  troupes.  Quant  à des  couches  de  femme,  je  n’entre  pas  dans 
ces  détails-là;  ma  femme  aurait  pu  mourir  à Munich  ou  à Strasbourg, 
cela  n’aurait  pas  dérangé  d’un  quart  d’heure  l exécution  de  mes  projets 
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ou  de  nies  vues.  Croyez-vous  que  tous  les  militaires  qui  sont  en  Allemagne, 
et  vous  tout  le  premier,  n'aient  point  envie  de  revenir,  et  même  qu  in- 
dépendamment des  raisons  de  service  je  n'en  ai  point  d'autres  de  vous 
désirer  h Paris?  Mais  le  militaire  tombe  en  quenouille,  et  je  veux  être 
inflexible.  Si  le  général  Berthier  était  venu  sans  votre  ordre,  il  aurait  été 
sur-le-champ  arrêté. 

L'invasion  des  bouches  de  Cattaro  me  contrarie  beaucoup,  car  il  mu 
larde  bien  que  uies  troupes  rentrent  en  France.  Il  est  impossible  que  les 
Busses  restent  longtemps  dans  un  poste  si  important,  et  il  n'y  a point 
de  doute  que  la  Porte,  qui  est  très- prononcée  contre  eux  et  qui  n'est 
point  dans  la  disposition  de  nourrir  une  guerre  cliez  elle,  ne  fasse  rendre 
les  bouches  de  Cattaro. 

Envoyez-moi  un  détail,  écrit  pour  moi,  des  dilapidations,  alin  que 
dans  la  distribution  des  gratifications  je  porte  en  compte  à chacun  ce 
qu’il  a pris.  Le  million  que  vous  envoyez  passe  sans  doute  par  la  caisse 
de  la  Bouilierie,  qui  en  donnera  avis  à la  caisse  d’amortissement  pour 
en  faire  recette. 

Napoi.kox. 

Arrliiv#*  de  l'Empirr. 

10075. 

Al  VICE-AMIRAL  DEC  RÉS. 

Lh  Malmaison,  10  avril  1806. 

J'ai  lu  avec  attention  la  dépêche  de  M.  Laussat  '.  Je  désire  que  vous 
montriez  à M.  Dubuc  celte  chanson,  qui  est  véritablement  tout  à fait 
anglomaue,  et  me  présentiez  un  mémoire  sur  ce  qu’il  y a à faire  pour 
changer  cette  situation. 

Envoyez-moi  : 

1”  La  note  des  officiers  du  génie  et  d'artillerie  qui  se  trouvent  dans 
lile  et  n'auraient  pas  lait  lu  guerre  en  France;  mon  intention  est  de 
les  rappeler  tous  et  de  les  remplacer  par  des  officiers  de  leur  grade, 
choisis  parmi  les  meilleurs: 

1 colonial  à la  Mfliüiiiqutv 

m.  4# 
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9“  La  composition  des  membres  pour  la  cour  de  justice,  et  cumulent 
la  composer  de  manière  que  la  grande  majorité  fût  des  hommes  venus 
de  France,  ennemis  des  Anglais. 

Enfin  léchez  d'avoir  la  note  des  individus  qui  se  comportent  mal;  on 
enverra  l’ordre  de  les  faire  passer  en  France. 

Expédiez  un  brick  pour  la  Martinique,  et  écrivez  au  général  Villaret 
que  j'ai  lu  cette  chanson  avec  indignation,  et  que  je  suis  surpris  que  la 
police  de  l'ile  ne  fasse  pas  arrêter  et  ne  mette  pas  un  terme  à de  pareils 
abus;  qu’il  ne  convient  pas  à des  officiers  français  d'entendre  l’éloge 
de  l’anglomanie;  et  que  son  éloge  par  cette  même  bouche  ne  peut  avoir 
été  fait  que  par  ses  plus  grands  ennemis;  que  je  sais  qu’il  a trop  d’in- 
dulgence pour  une  soixantaine  de  freluquets  qui  abusent  de  son  nom; 
qu'il  faut  qu'il  y mette  ordre.  Ordonnez-lui  l’exécution  des  règlements 
militaires.  Pour  l’artillerie,  je  penserais  que,  dans  la  situation  actuelle 
de  la  Martinique,  il  serait  bon  d’expédier  trois  bricks,  savoir  : un  le  plus 
tût  possible,  le  deuxième  le  i " mai , et  le  troisième  le  i 5 mai  ; sur  cha- 
cun de  ces  bricks,  un  officier  de  conliance  qui  pût  revenir  et  voir  bien 
la  situation  des  choses;  ou  pourra  envoyer  par  chacun  de  ces  bricks 
do  hommes  et  un  capitaine  d'artillerie,  des  lettres  au  préfet  pour  qu’il  soit 
conciliant  et  ferme,  et  des  lettres  au  général  Villaret  pour  lui  donner 
plus  de  caractère  et  lui  enjoindre  de  réprimer  les  partisans  de  l’Angleterre. 

, Nveol.ÉOX. 

Arc  bit  PEinpir*. 


10076. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

La  Malmainon,  10  avril  iftuti. 

Le  véritable  blocus  établi  par  les  (lusses  dans  la  iner  Adriatique  est 
leur  occupation  des  Sept-lles.  Vous  voudrez  bien  donner  ordre  à nos 
corsaires  de  courir  sur  le  pavillon  des  Sept-lles,  et  à tous  nos  comman- 
dants de  confisquer  les  bâtiments  portant  ce  pavillon  dans  un  port  soit 
de  France  ou  d'Italie,  et  d interrompre  les  communications  de  INaples. 
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Ancône,  Venise,  avec  les  Sept- Iles.  Vous  en  écrirez  à cet  effet  à Venise 
et  à Ancône. 


Arrlii>p«  l'Empire. 


Napoléon. 


10077. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Ie<  Malmmwn,  to  atiii  iSotL 

Mon  Fils,  je  vous  prie  de  dire  à mon  ministre  des  finances  Prina  de 
lire  avec  attention  ce  rapport  du  directeur  général  de  la  régie  des  sels  el 
tabacs  de  Turin.  Il  me  semble  que,  proportionnellement  à ce  que  cet 
impôt  me  rend  dans  mon  royaume  d’Italie,  cette  régie  ne  me  rend  pas 
assez.  Comme  Prina  a beaucoup  d’expérience  sur  ces  matières,  je  désire 
qu’il  me  fasse  un  petit  rapport  confidentiel,  qui  ne  sera  connu  que  de  moi, 
avec  les  observations  que  la  lecture  «le  ces  états  pourra  lui  suggérer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M”  la  duché»?  de  Leuclilenhcrj;. 

( Ko  minute  «ut  Arth.  de  FKrap.  ) 


10078. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

• La  Maluiaboii.  10  avril  îHoti. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mars.  J’ai  des  étals  détaillés 
des  sommes  que  Masséna,  Solignac,  le  payeur  el  d’autres  officiers  ont 
reçues.  J'ai  destitué  Solignac,  qui  a été  le  bas  intrigant  de  toute  cette 
vilaine  affaire.  Six  ou  sept  millions  ne  sont  pas  indifférents  à l’armée.  Ce 
n est  que  joindre  le  ridicule  au  mal  de  la  chose  que  de  dire  qu’on  a reçu 
de  l’argent,  en  cadeau  des  gouvernements  qu’on  venait  d’établir;  il  y a 
dans  cela  quelque  chose  de  plus  révoltant  que  la  chose  même.  On  tire 
beaucoup  de  lettres  de  change  de  Naples  sur  ici.  Prenez  garde  que  je 
suis  obligé  à des  dépenses  immenses  et  que  je  serai  dans  l'impossibilité 
d’y  faire  face.  J’ai  ordonné  qu’on  acquittât  les  2,900,000  francs  de  lettres 
de  change  que  vous  m'avez  annoncées  il  y a un  mois;  mais  ayez  soin  que 
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les  états  en  règle  en  soient  envoye's  par  le  payeur  à la  trésorerie.  Il  y a 
des  formes  dont  moi-même  je  ne  suis  pas  exempt,  et  c'est  là  le  palladium 
de  l'état.  Il  faut  que  je  sois  assuré  que;  quand  mes  troupes  sortiront  du 
royaume  de  Naples,  elles  n’aient  rien  d'arriéré  sur  leur  solde. 

Nipoi.éos. 

Archive*  de  l’Empire. 

10079. 

AU  PRINCE  JOSEPH. 

bk  M»lni»i*on , 10  avril  i8«6. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  3o  mars.  Je  reçois  avec  plaisir 
l'assurance  que  mon  armée  sera  soldée  jusqu'au  i"  avril.  Désormais  je 
ne  pourrai  vous  envoyer  aucun  argent. 

Vous  pouvez  envoyer  dans  les  états  du  Pape,  du  côté  d'Ancône,  les 
régiments  qui  vous  sont  inutiles;  ils  se  nourriront  là.  Je  crois,  dans  le 
fait,  que  vous  avez  trop  de  troupes.  De  vos  quatorze  régiments  d'infan- 
terie renvoyez-en  quatre,  et  le  tiers  de  votre  cavalerie.  Si  vous  prenez  ce 
parti,  je  formerai  de  ces  troupes  un  corps  de  réserve  qui  sera  nourri  aux 
frais  du  Pape,  et  qui  sera  à môme  de  se  porter  d’Ancône  sur  le  Pô  ou  sur 
tout  autre  point  où  il  serait  nécessaire  pour  la  défense  de  l'état.  Lorsque 
j'aurai  reçu  votre  réponse,  je  nommerai  un  général  de  marque  pour  com- 
mander cette  réserve. 

Napoléob. 

lrch»«*  «Ii*  l’Empirr. 

10080. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

La  Malmnison,  toairil  iSoti. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Vous  marchez  tantôt  avec  étourde- 
rie, tantôt  avec  imprévoyance.  Il  ne  fallait  pas  occuper  Essen  et  Werden, 
puisque  le  commissaire  prussien  ne  vous  eu  avait  pas  mis  en  possession. 
Si  vous  les  avez  occupés,  il  fallait  y être  tellement  en  force  que  deux 
hntaillons  du  général  prussien  ne  pussent  pas  vous  les  enlever.  Si  vous  v 
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aviez  eu  un  régiment  et  quatre  pièces  de  cauon,  ce  général  ne  s'y  serait 
pas  présenté.  J’ai  écrit  au  roi  de  Prusse  de  retirer  ses  troupes;  vous, 
retirez  les  vôtres.  Gela  est  un  petit  afîront  que  vous  avez  fait  essuyer  à 
mes  armes.  Je  trouve  ridicule  que  vous  m’opposiez  l’opinion  du  peuple  de 
Westptialie;  que  fait  l’opinion  des  paysans  aux  questions  politiques? 


Arrime»  «le  l’Empire. 


Napoléon. 


10081. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 


La  Malmawon,  it  avril  i8ot>. 

Voir  M.  Bérenger  pour  me  faire  connaître  ce  qu’il  est  convenable  que 
la  caisse  d'amortissement  fasse,  au  moment  de  la  publication  du  budget, 
pour  soutenir  les  effets  publics. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Empire. 


10082. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

La  Malroaiaon,  it  avril  1806. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  1”  avril,  que  les  deux  chefs  d’insurrection, 
ainsi  que  deux  prêtres,  ont  été  condamnés  par  la  commission.  J'imagine 
qu’ils  ont  été  exécutés.  Vous  savez  l'importance  que  j’attache  à des  exemples 
sévères  dans  l’état  de  Parme;  l’ignorance  du  peuple  des  montagnes  est 
(elle  qu'ils  attribueraient  l'impunité  è faiblesse,  et  que  les  conséquences 
en  sont  toujours  très-dangereuses. 

Napoléon. 

Archives  «le  l’Empire. 

10083. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

* La  Malmaiaon,  11  avril  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  fl  avril.  Il  est  impossible  que  les 
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besoins  île  votre  «rmt!e  se  montent  à seize  millions  pour  quatre  mois,  ce 
qui  ferait  quarante-huit  millions  pour  l'année.  Il  me  paraît  peu  probable 
que  les  recettes  ne  montent  pas  à plus  de  1,800,000  francs  pour  quatre 
mois  dans  l’état  de  Venise.  Vous  ne  portes  également  dans  les  recettes 
l’emprunt  de  Venise  que  pour  Aoo.ooo  francs.  Hâtez-vous  d’envoyer  tous 
les  étals  à Paris,  parce  que,  à dater  du  1"  mai,  tous  les  services  seront 
faits  par  le  ministre  Dejean.  Cette  manière  m'est  plus  économique,  et  je 
connais  mieux  la  situation  de  mes  affaires.  Ayez  soin  de  tenir  la  solde  au 
courant. 

Napoléon. 


Omit),  par  S.  A.  I.  M**  la  dnebcMM*  do  [.rurbUMilmq*. 

(E*  namat»  *u«  Ar*h.  drl'Kaip.) 


10084. 

AU  PRINCF,  EUGÈNE. 


La  Muluwtnon.  n avril  1806 

Mon  l'ils,  vous  voudrez  bien  renvoyer  de  Venise  et  des  autres  ports 
de  mon  royaume  d'Italie  tous  les  agents  de  la  République  des  Sept-Iles. 
Faites  confisquer  et  séquestrer  les  bâtiments  de  cette  nation  qui  se  trou- 
veraient dans  mes  ports  de  l'Adriatique,  et  empêchez  toute  communica- 
tion de  ces  ports  avec  les  Sept-Iles.  Faites  visiter  avec  adresse  les  livres 
des  négociants  de  \ enise  chargés  îles  intérêts  des  Russes  et  des  Corfioles  : 
ce  sont  MM.  Papadopoli,  Marino  Doxaria  et  Conrado  Récit  et  cotnpagnie. 
Ces  messieurs  ont  beaucoup  d’argent  aux  Russes  et  Corliotes.  Faites 
saisir  cet  argent  et  déclarez  que  c’est  en  conséquence  de  l’état  de  blocus 
dans  lequel  les  bâtiments  de  ces  nations  tiennent  mes  ports  de  l'Adriatique. 

Napoléon. 

Coton*  par  S.  A.  I-  M*"  U iliiclw».»*  de  Leitthl^iberjj. 

I K»  minute  sus  Arc  b de  iF.mp  ÿ 

10085. 

Al  KOI  DE  .NAPLES. 

La  ValinaiMtn,  11  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  a avril.  Celle  du  colonel  Lebrun 
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me  parait  écrite  dans  une  disposition  d'esprit  portée  plutôt  à exagérer 
les  choses  qu'à  les  diminuer.  Ce  n'est  pas  le  long  des  chemins  qu'il  faut 
avoir  des  troupes,  mais  il  faut  être  maître  des  côtes.  On  ne  peut  être 
raisonnablement  à iteggio  sans  occuper  Colrone,  Rossano,  Catanzaro. 
Caslella,  et  enfin  toutes  les  côtes  des  deux  côtés,  vers  les  golfes  de  Sainte- 
Euphémie  et  de  Squillace.  Le  général  Reynier  me  parait  avoir  fait  sa 
marche  avec  assez  d'imprudence.  Il  eût  fallu  envoyer  des  troupes  s'em- 
parer de  Colrone,  deCosenza  et  deCastella,  pendant  qu'on  marchait  sur 
Reggio. 

. Un  ennemi,  maitre  de  la  mer,  inquiétera  toujours  les  communications 
de  l'armée  si  on  n'est  pas  maitre  des  côtes.  Il  parait  que  la  Calabre  a 
cinquante-cinq  lieues  de  long,  et  que  sur  un  point  elle  n'en  a guère 
que  huit  à neuf  de  large,  et  sur  un  autre  point  moins  de  quinze.  Il 
faut  nommer  un  commandant  pour  la  Calabre  ultérieure  et  un  pour  la 
Calabre  citérieure.  Il  faut  des  commandants  de  place  sur  les  principaux 
points  des  côtes,  et  établir  dans  ces  deux  provinces  trois  petits  camps 
volants  de  7 à 800  hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie.  Au  reste  vous 
remédierez  promptement  à ces  petits  inconvénients  du  moment.  Vous  trou- 
verez beaucoup  de  moyens  d'artillerie  du  côté  de  Tarenle. 

Le  maréchal  Jourdan  vous  sera  très-utile  lorsque  vous  lui  aurez  conlié 
le  gouvernement  de  Naples.  Il  a un  nom  et  une  réputation  à garder,  ainsi 
qu'une  habitude,  qui  le  rendent  plus  propre  qu'un  autre  à commander 
dans  une  grande  ville. 

Nxpolkok. 

Archiva  de  l'Empire. 

10080. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

lut  Mulinaison,  11  avril  1806. 

Mon  Frère,  il  11e  faut  pas  vous  dissimuler  que  vous  11’aurez  la  posses- 
sion réelle  du  royaume  de  Naples  qu’en  y fixant  un  grand  nombre  de 
Français.  Cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  distribuant  aux  uns  des  portions 
de  territoire,  et  en  donnant  aux  autres  des  emplois,  particulièrement  dans 
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le  militaire,  et  en  leur  confiant  le  commandement  des  villes  et  places  de 
guerre  et  des  forts.  Je  ne  vois  par  conséquent  aucune  raison  pour  que 
vous  vous  pressiez  trop  de  former  des  troupes  napolitaines,  ni  de  faire 
prendre  parti  dans  l’armée  à des  officiers  napolitains  qui  ne  seront  jamais 
sûrs  pour  vous.  Vous  aurez  des  biens  nationaux,  ceux  du  clergé,  ceux  des 
moines,  ceux  des  feudataires;  ce  qu’il  y a à faire  relativement  à ces  biens 
n’est  pas  à tenter  précisément  dès  aujourd'hui,  mais  il  est  bon  de  l’avoir 
en  vue,  même  à présent. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d’établir  le  plus  tût  possible  des 
colonnes  mobiles  et  des  commissions  militaires,  non-seulement  pour  faire 
prompte  justice  des  brigands,  mais  encore  pour  puuir  sans  délai  les  excès 
des  militaires,  qu’il  importe  que  vous  réprimiez  sévèrement. 

J'imagine  que  vous  faites  occuper  tous  les  ports  de  l'Adriatique,  afin 
d’intercepter  toute  communication  avec  les  Sept-lles.  Songez  bien  qu’il 
faut  qu'il  n'y  ait,  pour  ainsi  dire,  pas  un  village  dans  votre  royaume  qui 
li  ait  vu  vos  troupes,  et  qu'il  importe  cependant  que  les  habitants  n'aient 
pas  a s'en  plaindre.  11  est  convenable  de  11e  pas  disséminer  vos  forces. 
Mieux  vaut  en  effet  avoir  600  hommes  qui  fassent  six  voyages  sur  divers 
points  ou  envoient  des  patrouilles  partout,  mais  de  manière  que  le  gros 
de  ce  corps  reste  réuni,  que  d'avoir  les  600  hommes  répartis,  è raison 
de  100  hommes  dans  chaque  endroit,  sur  six  points  différents.  Attachez- 
vous  à tenir  les  bataillons  réunis.  Il  n’y  a pas  d'avantage,  dans  votre  posi- 
tion, à faire  servir  les  troupes  par  piquets,  ni  à former  des  bataillons  ou 
de  forts  détachements  uniquement  composés  soit  de  voltigeurs,  soit  de 
grenadiers.  Cela  morcèle  les  corps  et  soustrait  les  officiers  et  les  soldats 
à leurs  principaux  chefs.  L'anéantissement  de  toute  administration,  de 
toute  comptabilité,  en  est  la  suite  inévitable,  et  tout  se  trouve  en  désarroi. 
Il  est  de  principe  qu’il  ne  faut  réunir  des  compagnies  de  voltigeurs  et  de 
grenadiers  que  la  veille  d’une  affaire.  Etudiez-vous  donc  à tenir  ensemble 
vos  bataillons  et  vos  escadrons,  et  à ne  pas  les  partager;  sans  quoi  votre 
armée  se  fondra  et  sera  dans  un  désordre  incalculable. 

11  est  bon  d'établir  un  quartier  général  pour  toute  la  Calabre.  Vous  y 
placerez  le  centre  de  l'administration  et  les  dépôts  des  troupes  qui  seront 
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dans  celte  province.  Cosenza  ou  Cassano  peuvent  être  choisis  pour  ce 
quartier  general.  Il  serait  bon  d’v  avoir,  dans  des  magasins  bien  gou- 
vernas. une  certaine  quantité  de  biscuit.  J’en  ai  à Gènes  et  à Livourne, 
et  je  donne  ordre  aujourd'hui  qu'on  vous  l'envoie  sans  délai. 

Napoléon. 

Arrime»  de  l’Empire. 

10087. 

AI  ROI  DE  NAPLES. 

La  Malmaison,  il  av n I i8o<i. 

Mon  Frère,  je  n’ai  point  de  détails  sur  le  siège  de  Gaéle;  les  officiers 
du  génie  et  de  l'artillerie  devraient  en  envoyer.  Ils  écrivent  si  peu  et  si 
succinctement  que  I on  ne  sait  rien.  Il  est  ridicule  de  placer  des  mortiers 
à i .âoo  toises  de  la  place.  J'espère  qu'on  est  maître  des  Cappuccim.  Est- 
on  maître  de  Torre  Latratina  et  du  Monte-Secco?  Qui  empêche  d'établir 
des  batteries  à la  tête  du  bourg  pour  balayer  le  port  et  rendre  l'approche 
de  tout  bâtiment  de  guerre  dangereuse?  Il  faut  établir  des  sapes,  che- 
miner et  assiéger  en  règle  cette  place. 

Napoléos. 

Arrime»  de  rEinjMn*. 

10088. 

A M.  DE  TALI.EYRAND. 

Le  MalmaUon,  fi  avril  t 8ofi. 

Monsieur  Tnlleyrand,  laites  une  note  très-verte  à M.  de  Maillardnz  sur 
la  contrebande,  qui  est  encouragée  en  Suisse  et  particulièrement  à Bâle, 
et  qui  devient  tellement  considérable  qu'il  ne  sera  plus  possible  à la 
France  de  In  tolérer;  que,  si  le  gouvernement  suisse  ne  prend  point  des 
mesures  pour  la  réprimer,  je  serai  obligé,  pour  garantir  le  commerce 
de  mes  peuples  et  l'intérêt  de  mes  douanes,  de  faire  entrer  des  troupes 
sur  le  territoire  suisse  pour  enlever  les  marchandises  anglaises,  et  que 
le  lundnmman  sera  responsable  du  tort  qui  en  résultera  pour  la  Suisse. 
Demandez  que  les  particuliers  de  Bâle  qui  réclament  les  marchandises 
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saisies  à INeufchâtel  soient  arrêtés.  La  contrebande  est  laite  avec  si  peu 
de  ménagement  et  avec  des  formes  telles,  que  c’est  une  véritable  hostilité 
contre  la  France.  Ecrivez  à mon  ministre  en  Suisse,  pour  faire  les  mêmes 
instances  auprès  des  cantons  nos  voisins. 

, Napoléon. 

Iirliivrsi  dos  affaires  <Hrang£m. 

(Ru  «unie  nuv  Air*.  A*  l'Bmp,  ) 

10089. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

L » Malmatvin,  t a avril  t8nt>. 

.Mon  Fils,  il  parait  que  le  1 1*  de  ligue,  qui  fait  partie  du  corps  du 
général  Marmont,  n’a  point  de  solde  depuis  trois  mois.  Faites-moi  con- 
naître ce  que  je  dois  penser  de  cela.  Payer  mon  armée  régulièrement  est 
la  première  de  toutes  les  conditions. 

N»r<m:ns. 

ilomrn.  par  S.  4.  U duchesse-  de  Leuchtenberg. 

(En  m'.nuv  toi  Arrh.  <it  l'Knp.) 


10090. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint- (’.I<i<k1,  |S  avril  1K06. 

Monsieur  Champaguy,  faites-moi  connaître  quand  la  traduction  de  la 
géographie  de  Strabon  sera  achevée. 

On  me  rend  compte  que  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres  aurait 
besoin  de  règlements.  Faites-moi  réunir  les  principaux  manufacturiers  de 
Paris,  et  présentez-moi  un  rapport  sur  ce  sujet, 

NapouSox. 

Omni.  p*r  .MM.  de  Cbamp^gny. 

(Un  <nin«t«am  Art*  <it  ITUnp.) 

10091. 

A M.  MOLUEN. 

SainMiloutJ,  1 4 avril  ttyoft- 

Monsieur  Mollien.  vous  me  dites,  dans  votre  rapport  du  K avril,  que 
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vous  avez  envoyé  à Panne  des  traites  du  caissier  générai  du  royaume 
d'Italie  sur  lui-même,  pour  609,761  francs  échéant  au  3»  avril,  pour 
609,767  francs  et  pour  35&,6oo  francs  échéant  au  3i  mai,  ce  qui  fait 
un  total  de  r, 376,000  francs.  Dites-moi  pourquoi  cet  argent  vous  est  dû. 
Je  ne  trouve  dans  ma  mémoire  aucune  raison  pour  que  le  royaume  d’Italie 
vous  dût  cette  somme. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"'  I»  comtesse  Mollien. 

(f\n  minute  aux  Aftli.  l'Kmp.  ) 

10092. 

A M.  LACÉPÈDE. 

Sainl-C.lnmt , l 'i  avril  I Sort. 

M.  Lacépède  remettra  cette  note  à son  correspondant  : 

Il  faudrait  savoir  précisément  de  quelle  manière  devront  être  dirigées 
les  opérations  contre  le  Portugal.  Si  le  roi  d’jüspagne  désirait  tenter 
une  entreprise  contre  le  Portugal,  pourrait-il  le  faire  seul?  Pourrait-il  se 
passer  de  troupes  françaises?  Et,  s’il  avait  besoin  de  troupes  françaises, 
combien  lui  en  faudrait-il? 

Napoléon'. 

Archive»  de  l'Empire. 

10093. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saiul'Cloud.  i A airil 

Monsieur  Dejean,  je  viens  de  relire  avec  attention  Je  rapport  que  vous 
m'avez  fait  sur  l’artillerie,  en  date  du  36  février.  J’approuve  la  proposi- 
tion de  réduire  le  nombre  des  régiments  d’artillerie  à cheval  à quatre 
régiments,  en  portant  chaque  régiment  à huit  compagnies.  Je  serais  assez 
porté  à recréer  les  ouvriers  d’état  ainsi  que  les  canonniers  d'état,  et  à 
astreindre  les  entrepreneurs  des  manufactures  d armes  à faire  des  re- 
traites aux  ouvriers. 

Je  n’approuve  point  l’augmentation  des  régiments  d’artillerie  île  ligne; 
huit  régiments  me  paraissent  suffisants.  Quant  au  matériel,  je  vois  que 
nous  sommes  dan9  un  grand  chaos,  et  qu’il  est  très-urgent  d’en  sortir. 

A3. 
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Mon  intention  n'est  pas  cependant  de  faire  aucun  changement  avant  que 
le  premier  inspecteur  soit  arrivé;  mais  ce  qui  me  parait  extrêmement 
urgent,  c’est  de  régler  la  quantité  d'affûts,  de  pièces  et  d’approvisionne- 
ments qu'on  doit  tenir  dans  chaque  place  et  le  nombre  de  pièces  de 
canon  de  campagne  que  chaque  place  doit  également  renfermer  pour  sa 
défense. 

Il  y a un  grand  nombre  de  places  dont  on  conserve  les  fortifications 
sans  les  détruire,  mais  où  l'on  ne  devrait  plus  tenir  d'artillerie,  sauf  à les 
réarmer  par  les  dépûts,  si  les  circonstances  le  rendaient  nécessaire.  Le 
placement  de  ces  dépôts,  où  je  voudrais  avoir  une  grande  quantité  de 
pièces,  d'affûts  et  d'objets  d'artillerie  de  toute  espèce,  me  parait  une  chose 
extrêmement  importante.  Ai-je  besoin  de  q.doo  bouches  à feu  pour  l'ar- 
mement des  places  fortes?  Je  ne  le  crois  pas.  Ai-je  besoin  do  q,ooo 
affûts?  Je  ne  le  crois  pas.  Bien  loin  de  penser  qu’il  faille  un  tiers  d'al- 
lûts  de  plus  que  de  canons,  je  crois  qu'il  faut,  au  contraire,  plus  de 
canons  que  d'affûts,  par  le  principe  qu'il  n'y  a aucun  inconvénient  à 
avoir  des  canons,  qui  se  conservent,  et  qu’il  y en  a beaucoup  à avoir  des 
affûts,  qui  dépérissent. 

Pour  les  équipages,  il  faut,  comme  je  le  dis  dans  ma  lettre  du  1 o,  fixer 
le  nombre  qui  est  nécessaire  et  les  lieux  où  l'on  doit  les  réunir.  Je  pense 
que  les  équipages  de  mille  pièces  suffiraient,  quoique  je  porterais  volon- 
tiers le  nombre  des  pièces  à mille  deux  cents  et  même  à mille  huit  cents, 
avec  la  quantité  de  boulets  en  proportion,  par  le  principe  que  les  pièces 
et  les  boulets  ne  périssent  pas.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  faille  cin- 
quante millions  de  livres  de  poudre  pour  notre  approvisionnement.  Nous 
en  avons  aujourd'hui  seize  millions,  et  je  trouve  que  nous  en  avons  beau- 
coup plus  qu'il  ne  nous  en  faut;  mais  cela  tient  toujours  au  même  calcul 
qu'on  forme  la  colonne  du  nécessaire  pour  les  places  en  les  supposant 
toutes  assiégées  de  la  même  manière.  Chargez  le  conseiller  d'étal  Gas- 
sendi de  me  faire  un  travail  là-dessus. 

Il  est  des  places,  telles  que  Mayence,  Landau.  Strasbourg,  Neuf-Bri- 
sach,  Alexandrie,  etc.  qui  doivent  toujours  avoir  tout  leur  approvisionne- 
ment, les  pièces  et  la  poudre  nécessaires,  et  le  tiers  de  plus  qu'il  ne  faut 
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■l'airùts  en  pièces  de  rechange.  Il  est  un  autre  ordre  de  places  où  il  faut 
tenir  autant  de  pièces  qu'il  en  faut,  mais  avec  un  a 11  il  l seulement  fiour 
deux  pièces.  Il  est  un  troisième  ordre  de  places  où  l'on  ne  tiendrait  que 
la  moitié  de  l'artillerie  nécessaire  à la  vraie  défense  de  la  place.  Enfin 
il  est  un  quatrième  ordre  de  places  où  l’on  ne  fait  plus  aucune  répara- 
tion, où  l'on  ne  tiendrait  point  d'artillerie;  mais  on  aurait  sur  chaque 
frontière  une  grosse  place  de  dépôt,  telle  que  Lille  ou  Douai  pour  le 
nord,  Metz  pour  le  Rhin,  Grenoble  pour  l'Italie,  et  où  l'on  tiendrait  une 
grande  quantité  d'aflùts,  de  pièces  de  rechange,  de  poudre,  pour  pou- 
voir, selon  les  circonstances,  les  porter  sur  les  points  où  cela  serait 
nécessaire. 

Il  serait  aussi  nécessaire  d'avoir  un  point  central , le  plus  près  de  Paris 
possible  et  du  côté  de  la  Loire.  En  établissant  les  calculs  de  cette  ma- 
nière, il  sera  facile  véritablement  de  connaître  la  quantité  d'affûts  dont 
nous  avons  besoin  et  de  donner  une  bonne  direction  à nos  constructions. 
Je  suis  loin  de  penser  qu'il  nous  faille  800  affûts  de  siège  et  de  place, 
1,100  affûts  de  côtes,  700  affûts  de  mortiers,  900  d’obusiers,  1 .7Ô0 
de  bataille  et  1,700  caissons. 

À ce  sujet,  il  faut  remarquer  que  les  pièces  de  campagne  employées 
pour  la  défense  des  places  n’ont  besoin  que  d'un  caisson  par  pièce. 

Ce  qui,  je  crois,  noua  manque  davantage,  ce  sont  les  fusils.  Il  parait 
que  nous  n'aurions  aujourd'hui  que  3oo,ooo  fusils;  c’est  le  tiers  de  ce 
qu'il  nous  faut.  C’est  donc  à la  fabrication  des  fusils  qu'il  faut  employer 
la  plus  grande  partie  des  fonds  de  l'artillerie. 

Si  nos  manufactures  d'armes  peuvent  fabriquer  aoo,ooo  bons  fusils 
par  an,  il  nous  faudra  au  moins  six  ans  pour  avoir  le  million  de  fusils  qu’il 
nous  faut,  en  déduisant  la  consommation  de  chaque  année.  Mais  il  faut 
bien  faire  attention  qu'on  se  plaint  amèrement  des  platines,  el  qu'il  est 
nécessaire  de  veiller  à ce  qu’on  ne  reçoive  que  de  bonnes  armes;  on  en 
reçoit  malheureusement  beaucoup  trop  de  mauvaises. 

Quant  aux  emplacements,  je  me  suis  décidé  à prendre  en  Italie  la 
place  de  Vérone  pour  emplacement  de  l’artillerie  française.  Je  n'entends 
point  qu'il  v ait  aucun  arsenal  ni  aueun  atelier  quelconque;  l'arsenal  de 
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Manloue  sera  sullisant.  D'ailleurs  toutes  les  constructions  italiennes  se 
feront  à Pavie,  et  les  constructions  françaises  à Alexandrie  ou  à Turin. 

On  établira  un  polygone  à Vérone;  peut-être  est-il  possible  de  se  ser- 
vir comme  polygone  du  fort  de  Vérone  en  mettant  la  butte  au  delà  de 
l'Adige. 

J’approuve  que  le  dépôt  du  4e  de  ligne  se  rende  à Alexandrie  ou  à 
Turin,  si  les  établissements  ne  sont  pas  encore  prêts  à Alexandrie. 

Il  parait  que,  dans  le  projet  qu’on  m'a  remis,  on  voudrait  supprimer 
l'école  de  Toulouse,  celle  d'Auxonne  et  celle  de  Vaiance.  Celle  de  Tou- 
louse n 'est-elle  pas  nécessaire  pour  les  frontières  des  Pyrénées  et  de  l'Es- 
pagne? Peut-être  serait-il  convenable  de  n en  supprimer  aucune;  ce  qui 
serait  facile  en  ne  mettant  jamais  dans  les  mêmes  écoles  un  régiment  à 
cheval  et  un  régiment  à pied.  On  aurait  douze  régiments,  dont  deux  pour 
l'Italie,  qui  ne  comptent  pas  pour  les  écoles,  et  un  pour  Turin  ou  Alexan- 
drie. ce  qui  ferait  trois;  il  en  resterait  neuf  pour  les  écoles  de  France. 

Quant  aux  arsenaux  pour  la  frontière  d'Italie,  Turin  et,  quand  il  sera 
temps,  Alexandrie,  Gênes  et  Grenoble,  sont  siiflisanls.  11  me  jmrailrail 
donc  nécessaire  que  M.  Gassendi  préparât  un  rapport  détaillé  sur  tout 
ceci;  et  dans  le  courant  de  l’été,  lorsque  les  généraux  d'artillerie  seront 
de  retour  de  la  Grande  Armée,  on  tiendra  quelques  conseils  pour  termi- 
ner et  fixer  tout.  En  attendant,  la  première  dé|>en$e  est  celle  des  fusils; 
il  faut  ne  rien  épargner,  de  même  que  pour  les  constructions  à Turin  et 
à Gênes,  car  c’est  en  Italie  surtout  qu'il  faut  se  trouver  bien  approvi- 
sionné de  tout. 

iVlPOLBON. 

OojwU  de  la  guc-mr. 

1Kb  minute  aux  Ait  h de  l'Kxnp.  | 


1001*4. 


Al  VICE-AMIRAL  DECRF.S. 


Saint-Cloud . i d avril  1 8o6. 


Vous  trouverez  ci-joint  un  projet  d instructions  pour  le  capitaine 
Meyne;  je  vous  prie  de  me  le  rapporter  demain,  rédigé.  Je  ne  pense  pas 
de  faire  ces  croisières.  Une  croisière  dans  la  mer  Baltique  me  plairait 
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fort,  mais  il  faut  quelle  soit  de  9 vaisseaux  de  guerre  et  de  3 fre'gates, 
sans  quoi  je  craiudrais  un  échec  avec  les  Suédois,  ce  qui  serait  un  nlfront 
tel  que  je  dois  l’éviter.  Je  n’aurais  rien  à craindre  si  j’avais  9 vaisseaux 
de  guerre.  A Brest,  3 vaisseaux  de  guerre,  la  frégate,  1 ou  9 corvettes, 
pourraient  être  destinés  à cette  croisière.  Je  crois  que  le  moment  favo- 
ralde  serait  la  clôture  de  la  mer  Noire,  à la  fin  d’octobre. 

Napoléon. 

Aiclme*  He  l'Empire. 


10095. 

ANNEXE  A LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

PROJET  D’INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAPITAINE  MKYNK. 

Monsieur  Mcyne,  Capitaine  de  nos  vaisseaux,  vous  partirez  avec  la  divi- 
sion composée  des  vaisseaux , frégates,  etc.  Vous  vous  dirigerez  surOporlo. 
côte  du  Portugal;  vous  bloquerez  ce  port  pendant  quelques  jours;  vous 
prendrez  tous  vaisseaux  anglais,  russes  ou  suédois  qui  sortiraient  de  ces 
ports. 

Immédiatement  après,  vous  vous  dirigerez  sur  le  Brésil,  et  vous  vous 
présenterez  devant  tous  les  ports  de  celte  colonie.  Vous  vous  emparerez 
de  tous  les  bâtiments  anglais,  russes  ou  suédois  entrant  et  sortant  de 
cette  colonie,  ainsi  que  de  tous  les  bâtiments  portugais  qui  porteraient 
des  marchandises  de  fabrique  anglaise. 

Quand  vous  aurez  fait  dans  ces  parages  le  mal  que  vous  aurez  pu  à 
nos  ennemis,  si  vous  jugez,  par  les  renseignements  que  vous  aurez,  pou- 
voir leur  en  faire  sur  la  côte  du  Rio  de  la  Plata,  vous  vous  y rendrez. 

De  là,  vous  irez  établir  vos  croisières  dans  les  positions  que  vous 
croirez  les  plus  favorables  pour  intercepter  les  convois  qui  se  rendraient 
du  Cap  en  Angleterre  et  d’Angleterre  au  Cap. 

Notre  intention  est  que  vous  ne  vous  arrêtiez  nulle  part,  hormis  le 
temps  nécessaire  pour  faire  de  l'eau  et  des  vivres;  et  alors  vous  devrez 
mouiller  dans  un  port  neutre  et  dans  un  refuge  tel  que  vous  ne  puis- 
siez être  surpris  par  une  force  supérieure  de  l’ennemi. 


344 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1806. 


Vous  serez  maître  de  rester  quatorze  mois  sans  rejoindre  nos  ports; 
et.  si  vous  ne  trouvez  pas  à refaire  vos  vivres,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  vous  ne  rentrerez  pas  avant  le  mois  de  novembre,  et  vous  opé- 
rerez votre  retour  dans  un  des  ports  de  Fronce  ou  d'Espagne. 

Vous  donnerez  à vos  capitaines,  en  cas  de  séparation,  les  mêmes  ins- 
tructions que  les  vôtres,  c'est-à-dire  de  faire  le  plus  de  mal  possible  aux 
ennemis,  en  établissant  leur  croisière  dans  tous  les  parages  d'Asie,  d'A- 
frique et  d'Amérique,  entre  tels  degrés,  depuis  le  Cap-Vert,  le  Brésil, 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le  cap  Horn. 

Toutes  les  fois  que  vous  vous  trouverez  dans  des  ports  espagnols,  vous 
donnerez  à nos  alliés  tous  les  secours  et  la  protection  qui  dépendront 
de  vous. 

Archive»  <lo  l'Kmpirr. 

100%. 

AL  PRINCE  ELGÈNE. 

Saint-Cloud,  t'i  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  7 avril.  Méfiez-vous  du  bavardage 
des  italiens.  Si  le  préfet  de  Bologne  est  coupable,  il  sera  puni.  Croyez 
qu'Aldini  a trop  d'esprit  pour  écrire  des  bêtises.  Le  pays  où  vous  êtes  est 
le  pays  des  petits  caquetages. 

Napoléox. 

r.ontm.  par  S.  A.  I.  Al“*  la  diirhcM*  L^whtenlH’rjj. 

I Fn  minute  aux  Arrfc,  de  l'Cntfc  | 


10097. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  i h avril  i8of>. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  7 avril.  Il  est  tout  simple  que  le 
décret  de  réunion  n'ait  pas  plu  à Milan.  On  voudrait,  dons  ce  pays-là, 
l'impossible  ; payer  peu  de  contributions,  avoir  peu  de  troupes,  et  se 
trouver  une  grande  nation;  tout  cela  est  chimère,  l^s  gens  de  sens  doi- 
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vent  s'en  rapporter  à moi.  Je  veux  ce  qui  convient  et  ce  qui  est  bien, 
parce  que  mes  vues  sont  supérieures.  Iæ  pays  vénitien  est  la  seule  ré- 
compense que  l'armée  ail  retirée  des  succès  les  plus  inouïs,  et  la  France 
des  efïorts  les  plus  constants.  Tout  ce  qui  consolide  le  système  en  France 
consolide  aussi  le  système  en  Italie;  et  tout  ce  que  fait  la  France  pour 
garder  Venise  est  conforme  aux  intérêts  de  ma  couronne  italienne. 

Quant  aux  impositions,  la  seule  réponse  à faire  est  celle-ci  : Paye-t-ou 
plus  qu'en  France?  Certes  mes  peuples  de  France  payent  beaucoup  plus 
d’impositions  que  mes  peuples  d'Italie;  et.  dans  ce  cas,  ils  n’ont  pas  à se 
plaindre.  Je  viens  d’établir  des  droits  sur  le  sel  et  d’augmenter  encore  les 
impositions  de  la  France.  Mon  budget  est  présenté  au  Corps  législatif; 
vous  le  recevrez  demain  par  le  Moniteur.  11  est  bon  que  vous  le  fassiez 
mettre  dans  les  journaux.  On  verra  que  les  Français  payent  beaucoup. 

Je  vous  envoie  le  compte  du  ministre  des  finances.  Les  a,5oo,ooo 
francs  par  mois  que  me  payera  mon  royaume  d'Italie  sont  bien  loin,  je 
vous  assure,  de  me  rembourser  des  frais  que  je  ferai  pour  mon  armée;  et 
quand,  pour  défendre  le  royaume  d'Italie,  on  prendrait  le  tiers  de  ses  res- 
sources, ce  ne  serait  certainement  pas  trop.  La  défense  de  la  Franre  me 
coûte  la  moitié  de  ses  revenus.  D’ailleurs,  il  ne  faut  point  s'arrêter  à ce 
calcul;  l’Europe  changera,  les  haines  se  calmeront,  les  empires  nouveaux 
deviendront  établis  et  consolidés  par  le  temps;  je  réduirai  mon  armée  à la 
moitié;  je  retirerai  même  mon  armée  d'Italie;  mes  peuples  d'Italie  ne 
payeront  qu'un  million  par  mois  à mon  trésor  de  France,  ou  même  rien 
du  tout.  Vous  savez  bien  que  a,5oo,ooo  francs  par  mois  ne  feront  pas 
le  service  de  mon  armée;  je  serai  donc  obligé  d’y  envoyer  de  l’argent  de 
France,  ce  qui  sera  non-seulement  coûteux,  mais  même  épuisera  mes 
finances;  car  il  est  vrai  de  dire  que  les  eiïorts  de  la  nation  française 
pour  relever  et  rendre  resplendissant  le  trône  d’Italie  lui  imposeront 
l'obligation  de  maintenir  un  état  militaire  beaucoup  plus  fort. 

Quant  à rétablissement  de  l'hérédité,  je  n'ai  point  l'babitude  de  cher- 
cher mon  opinion  politique  dans  le  conseil  des  autres,  et  mes  peuples 
d’Italie  me  connaissent  assez  pour  ne  devoir  point  oublier  que  j’en  sais 
plus  dans  mon  petit  doigt  qu’ils  n'en  savent  dans  toutes  leurs  têtes  réu- 

ni.  A4 
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nies;  et  à Paris,  où  il  y a plus  de  lumières  qu'en  Italie,  lorsqu'on  se  lait 
et  qu'on  rend  hommage  à l'opinion  d'un  homme  qui  a prouvé  qu'il  voyait 
plus  loin  et  mieux  que  les  autres,  je  suis  étonné  qu'on  n'ait  pas  en  Italie 
la  même  condescendance. 

NaI'OI.ÉOS. 


lioniiu.  |kir  S.  K.  !.  M“*  lu  dadu*«e  do  l>‘tidili*iil*rjf. 

(En  RiHl»  au»  A(rfc.  •!*  l'Kmp.  ) 


10098. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiul-Cloud,  i*  BAril  t Kofi. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8 avril.  Vous  devez  opérer  la  réunion 
par  une  proclamation.  Il  n'y  a point  de  doute  que  les  ducs  ne  doivent  se 
mêler  en  rien  de  l'administration  du  pays;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille 
eu  parler  dans  votre  proclamation.  On  s'est  trompé  en  comprenant  Hovigo 
au  nombre  des  provinces  de  l'état  vénitien,  puisque  Rovigo  faisait  déjà 
partie  du  royaume  d'Italie;  il  n’y  sera  pas  perçu  de  quinzième. 

M.  Berlin  peut  rester  à Venise,  si  cela  est  nécessaire,  pour  correspondre 
avec  vous.  A dater  du  i"  mai,  les  contributions  du  pays  vénitien  entre- 
ront dans  le  trésor  du  royaume  d'Italie,  qui  alors  fera  face  aux  diffé- 
rentes dépenses  du  pays  et  payera  a,àoo,ooo  francs.  Vous  pouvez  garder 
hagarde  à Venise  comme  votre  employé. 

NapomSov. 

Cntnui.  par  S.  1.  M**  la  dudiritM  de  Leurhleiih*rj>. 

( En  m iiui.  m»  Arcfc.  de  l’Emp.  ) 

10099. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Suiiil-tlloud,  i h avril  iKo6. 

Mon  Fils,  vous  travaillez  trop;  votre  vie  est  trop  monotone.  Cela  est 
bon  pour  vous,  parce  que  le  travail  doit  être  pour  vous  un  objet  de 
délassement;  mais  vous  avez  une  jeune  femme,  qui  est  grosse.  Je  pense 
que  vous  devez  vous  arranger  pour  passer  la  soirée  avec  elle  et  vous  faire 
une  petite  société.  Que  n'allez-vous  au  théâtre  une  fois  par  semaine  en 
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grande  loge?  Je  pense  que  vous  devez  aussi  avoir  un  petit  équipage  .de 
chasse,  afin  que  vous  puissiez  chasser  au  moins  une  fois  par  semaine: 
j'affecterai  volontiers  dans  le  budget  une  somme  pour  cet  objet.  Il  faut 
avoir  plus  de  gaieté  dans  votre  maison;  cela  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
de  voire  femme  et  pour  votre  santé.  On  peut  faire  bien  de  la  besogne  en 
peu  de  temps.  Je  mène  la  vie  que  vous  menez:  mais  j'ai  une  vieille  femme 
qui  li  a pas  besoin  de  moi  pour  s’amuser,  et  j'ai  aussi  plus  d'affaires:  et 
cependant  il  est  vrai  de  dire  que  je  prends  plus  de  divertissement  et 
de  dissipation  que  vous  n en  prenez.  I ne  jeune  femme  a besoin  d'être 
amusée,  surtout  dans  la  situation  où  elle  se  trouve.  Vous  aimiez  jadis  assez 
le  plaisir;  il  faut  revenir  à vos  goûts.  Ce  que  vous  ne  feriez  pas  pour  vous, 
il  est  convenable  que  vous  le  lassiez  pour  la  princesse.  Je  viens  de  m'éta- 
blir à Saint-Cloud.  Stéphanie  et  le  prince  de  Bade  s'aiment  assez.  J’ai 
passé  ces  deux  jours-ci  chez  le  maréchal  Bessières;  nous  avons  joué  comme 
des  enfants  de  quinze  ans.  \ous  aviez  l'habitude  de  vous  lever  matin,  il 
faut  reprendre  cette  habitude.  Cela  ne  gênerait  pas  la  princesse,  si  vous 
vous  couchiez  à onze  heures  avec  elle;  et  si  vous  finissez  votre  travail  à 
six  heures  du  soir,  vous  avez  encore  dix  heures  à travailler  en  vous  levant 
à sept  ou  huit  heures.  L’affaire  de  Cattaro  retarde  les  fêtes  du  mois  de 
mai.  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  de  plus  d’un  mois.  J espère  que 
vous  et  la  princesse  viendrez  alors  à Paris.  Je  vous  ai  fait  arranger  le 
pavillon  de  Flore;  le  prince  de  Bade  a le  second;  vous  occuperez  le  pre- 
mier. Dites  à la  princesse  combien  on  sera  content  de  la  voir  à Paris.  Son 
état  alors  aura  pris  de  la  consistance  et  ne  l'empêchera  pas  de  voyager 
à petites  journées.  Dans  la  belle  saison,  cela  ne  peut  que  lui  faire  du 
bien. 


*-omni.  par  S.  A.  1.  M*’  (■  dudtcttte  Lriiclilrnhpr^. 


N.VPOI.ÉOX. 


toi  00. 

NOTE. 

Saint-Cload.  tû  avril  i8ot>, 

A dater  du  a 1 courant,  deux  auditeurs  près  le  Conseil  d'état,  désignés 
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pour  chaque  semaine,  se  tiendront,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à 
midi,  dans  la  salle  du  palais  des  Tuileries  dite  des  Maréchaux;  ils  y rece- 
vront toutes  les  pétitions  qu’on  voudrait  présenter  à Sa  Majesté;  ils  en 
feront  l'analyse  et  prendront  les  notes  et  renseignements  nécessaires  pour 
en  rendre  compte  à Sa  Majesté  le  lendemain  à son  lever. 

Moniteur  du  s8  avril  1806. 


10101. 

A M.  GAUDIN. 

Stint-OimNl,  1 5 a»nl  1806. 

Monsieur  Gaudin,  mon  Ministre  des  finances,  le  travail  pour  arrêter  In 
liste  des  trente  plus  imposés  me  paraît  tellement  défectueux  que  je  ne 
puis  fixer  mes  idées.  Je  ne  citerai  que  le  département  de  l’Aisne,  où 
M.  de  Joguet,  qui  pave  7,809  francs,  et  M.  Marquel-Monlhrelon  ,qui  paye 
fi, 099  francs,  ne  sont  pas  compris  dans  la  liste  des  soixante  propriétaires 
les  plus  distingués.  Vous  qui  connaissez  ce  département,  vous  trouverez, 
en  lisant  la  liste,  d'autres  personnes  payant  9 et  8,000  francs  d'impo- 
sitions qui  se  trouvent  également  exclues  do  la  liste  des  propriétaires 
distingués.  Si  ces  personnes  sont,  en  effet,  dans  la  même  classe  que  les 
deux  que  je  viens  de  nommer,  le  travail  que  j’arrêterais  sur  de  telles  bases 
serait  absolument  contraire  à mes  idées  et  ou  but  que  je  me  propose.  J'ai 
donc  besoin  de  connaître  la  profession,  les  services  des  personnes  qui, 
étant  sur  la  liste  des  trente  plus  imposés,  ne  se  trouvent  pas  sur  la  liste 
des  soixante,  ainsi  que  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  de 
vérification  à les  en  exclure. 

Nxpoléo.x. 

Archive*  de  l'Empire. 

tôt  02. 

A M.  MOLUEN. 

SaiolCIuod,  1 5 avril  i8u6. 

Monsieur  Mollien,  mon  trésor  de  Plaisance  11e  pourra  pas  être  aug- 
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menté,  comme  j'on  avais  le  projet.  Le  prince  Eugène  m'écrit  les  lettres 
les  plus  pressantes.  Je  me  résous  donc  à lui  laisser  les  1,600,000  francs 
que  me  doit  mon  royaume  d'Italie  pour  le  mois  d'avril.  Donnez,  en  con- 
séquence, l’ordre  que  cette  somme  soit  versée  dans  la  caisse  du  payeur 
de  l'armée  d'Italie,  pour  mettre  la  solde  au  courant,  et  surtout  la  solde 
des  troupes  de  la  division  de  Dalmatie,  et  de  celles  d'Albanie  et  du 
Frioul.  Quant  aux  1,371,000  francs  provenant  de  la  dette  du  Piémont, 
on  ne  pourra  pas  non  plus  les  encaisser  à Plaisance.  Cette  somme  sera 
nécessaire  pour  solder  le  supplément  des  mois  de  mai,  juin  et  juillet; 
car  il  me  faut,  dans  mon  royaume  d’Italie,  près  de  trois  millions  par 
mois;  je  n'aurai  pour  mai,  juin  et  juillet  que  9,600,000  francs,  ce  qui 
me  fera  un  déûcil  de  près  de  i,5oo,ooo  francs,  auquel  je  destine  cette 
somme. 

Napoléok. 

Comtn.  par  M”  U comtes»*  Mollitn. 

(En  minute  «tu  Arth  de  l'Bmp, ) 

10103. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S*inl-Cloud,  ift  avril  i$o6. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  8 avril.  Cinq  millions  au  moins, 
de  tout  ce  qui  a été  détourné  par  Solignac  et  compagnie,  rentreront 
dans  les  caisses. 

Faites-vous  rendre  un  compte  sur  Ricbelle;  exigez  la  remise  des 
sommes  déposées  chez  MM.  Ëignani  en  échange  de  bons  du  payeur,  en 
déclarant  que  celle  somme  a été  surprise  à sa  caisse.  Non-seulement  je  vous 
autorise  à user  sans  réserve  de  ces  sommes  pour  aligner  la  solde  de 
l'armée  et  subvenir  à ses  besoins,  mais,  si  cela  n'est  pas  suffisant,  vous 
pouvez  disposer  des  1,600,000  francs  que  le  royaume  d'Italie  doit  au 
trésor  de  France  pour  le  mois  d'avril.  J'avais  ordonné  que  l’on  encaissât 
ces  1,600,000  francs  dans  mon  petit  trésor  de  Plaisance  pour  des  opéra- 
tions très-importantes;  mais  il  faut  avant  tout  satisfaire  aux  besoins  de 
votre  armée.  Mais  aussi  donnez-moi  l'assurance  qu'avec  ces  sacriüces,  au 
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1"  mai,  où  ie  ministre  Dejean  prendra  le  service,  solde,  niasse,  tout 
sera  au  courant,  et  que  rien  ne  sera  dû. 

Je  lis  ce  que  vous  comptez  dire  au  Conseil  d état;  cela  me  parait  plein 
de  sagesse.  Vous  pouvez  assurer  que  les  ducs  n'auront  aucun  droit  ni 
aucune  occasion  de  s'immiscer  en  rien  dans  l'administration,  mais  que 
leur  institution  tient  à des  vues  de  haute  politique. 

Napoléos. 

( oiiifti-  p*r  S.  A.  I.  M"  la  HucliesM*  d*1  L/*iwhl«*nbcrj*.. 

{En  minute  ■«*  Anch.  4e  l'Emp.t 

10104. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sttnl-Cloud , i5a\nl  i8of>. 

Mon  Fils,  Crémone  n'est  pas  une  place  saine.  Il  ne  faut  point  y mettre 
de  troupes  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Je  ne  crois  pas  qu'Este  soit 
non  plus  un  pays  sain. 

Par  votre  état  de  situation  du  t"  avril,  je  vois  que  les  dépôts  des 
corps  de  l'armée  de  Naples  sont  organisés  conformément  à mon  décret; 
mais  je  n'y  vois  pas  le  rapport  que  je  vous  ai  demandé  résultant  de  la 
revue  du  général  Charpentier.  Je  désire  que  vous  divisiez  les  dépôts  de 
cavalerie  de  la  môme  armée  de  Naples  en  deux  divisions,  l'une  composée 
des  six  régiments  de  chasseurs,  et  l'autre  des  cinq  régiments  de  dragons. 
Il  parait  que  les  dépôts  des  cinq  régiments  de  dragons  ont  6 ou  700  che- 
vaux et  le  double  d'hommes,  et  ceux  des  régiments  de  chasseurs  3oo  che- 
vaux et  plus  du  double  d hommes;  cela  n'est  pas  tellement  nombreux  que 
chacune  de  ces  divisions  ne  puisse  être  réunie  dans  une  ville.  Vous  pourrez 
réunir  tous  les  dragons  à Modène  et  les  chasseurs  à Reggio.  Nommez  un 
général  de  brigade  pour  commander  les  uns  et  les  autres,  et  placez  près 
des  dragons  un  major  bon  manoeuvrier,  deux  capitaines  et  huit  sergents 
pour  leur  apprendre  è manœuvrer  è pied.  Il  y a dans  ces  cinq  régiments 
assez  d'hommes  pour  pouvoir  faire  la  manœuvre,  puisqu'il  y a plus  de 
1,800  hommes.  Il  m'importe  que  ces  dragons  soient  bien  instruits  au 
maniement  des  armes. 

Les  dépôts  des  corps  de  l'armée  de  Naples  ont  donc  aujourd'hui  plus 
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de  10,000  hommes.  Ils  seront  bientôt  augmentés  de  dix  outres  mille 
hommes.  Donnez  ordre  que  les  généraux  qui  commandent  ces  dépôts 
n'envoient  pas  un  homme  à l’armée,  même  avec  l’ordre  du  prince  Joseph, 
sans  que  vous  en  donniez  l'autorisation , puisque  ces  dépôts  sont  sous  vos 
ordres;  et,  vous-même,  ne  faites  rien  partir  sans  que  je  vous  l’aie  ordonné. 
J’attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demandé  sur  la  revue  de  ces  dépôts, 
pour  bien  connaître  le  nombre  d'olliciers  qu'il  y a à chaque  bataillon  et 
escadron,  et  l'état  de  leur  armement  et  habillement.  Ln  bataillon  du 
régiment  de  la  Tour  d’Auvergne  est  déjà  passé  à Turin.  Mon  intention 
est  que  vous  le  dirigiez  sur  Ancône,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres, 
domine  je  ne  pense  pas  que  le  prince  Joseph  en  ait  besoin,  il  servira  à 
la  .garnison  d’Ancône.  Le  a*  bataillon  suivra  la  même  direction.  Vous 
préviendrez  le  prince  Joseph  de  la  destination  que  j'ai  donnée  à ce  régi- 
ment. Caliarelli  doit  être  arrivé.  Il  faut  qu’il  s'occupe  de  me  faire  promp- 
tement un  rapport  sur  l'armée  italienne,  afin  de  commencer  à lui  donner 
une  organisation  convenable.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  l'ins- 
truction de  mes  cuirassiers.  J’imagine  qu’ils  ont  des  manèges.  Cette  arme, 
qui  m’a  rendu  de  si  importants  services,  a besoin  d’être  bien  instruite,  et 
on  peut  dire  que  l'instruction  lait  tout.  La  cavalerie  russe  ne  manquait 
point  de  courage,  et  cependant  elle  a été  presque  toute  massacrée,  et 
ma  Carde  n'a  perdu  personne.  Faites  aussi  passer  la  revue  de  votre  cava- 
lerie, afin  de  bien  connaitre  votre  situation,  et  exigez  que  les  corps  qui 
ont  de  l’argent  de  leur  masse  de  remonte  achètent  des  chevaux.  En  gé- 
néral, les  régiments  de  cavalerie  ne  portent  point  dans  leurs  achats  le 
zèle  qu'on  devrait  attendre  d'eux;  quand  la  guerre  survient,  ils  ont  de 
l'argent  en  caisse  et  point  de  chevaux. 

Je  vois  que  la  solde  n'est  point  payée  couramment;  faites  rentrer  tout 
ce  qui  a été  donné  sur  les  bons  d'Ardant,  en  les  couvrant  par  des  bons 
du  payeur.  Employez  le  subside  d'avril,  mais  que  la  solde  soit  au  cou- 
rant; c’est  la  première  des  obligations  d'un  gouvernement. 

\ VPOI.KOV. 

ilonmi.  1*1-  S.  A.  I.  \î"*  U Juches*!  Je  LeucliC-iiln-rj;. 

( Kn  minute  aux  Art  b.  de  l'Eitip.  ) 
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10105. 

A M.  MOLLIEN. 

S.iinl- Cl.Hi.l , i (.  avril  I bob 

Monsieur  Mollicn,  je  vous  renvoie  i aperçu  des.  ressources  du  trésor 
public  pour  les  huit  derniers  mois  de  1 8o6.  Mon  intention  est  que  vous 
le  fassiez  cadrer  avec  le  mémoire  que  vous  m'avez  remis  hier,  et  que  vous 
V joigniez  une  situation  au  ■"avril  qui  constate  les  ordonnances  à paver 
et  les  crédits  que  les  ministres  ont  à réaliser.  Je  crois  donc  que  ces  états 
devraient  comprendre  neuf  mois.  Vous  me  ferez  connaître  par  ces  étals 
la  situation  de  la  caisse  nu  i"  avril,  les  ordonnances  à paver  sur  celles 
des  mois  passés,  les  crédits  des  ministres  sur,  ces  mois  passés,  enfin  mes 
ressources  pour  neuf  mois.  Alors  cela  me  forme  un  ensemble  qui  me  fait 
bien  voir  la  situation  de  mes  affaires;  et  même,  pour  m'éviter  les  recherches 
et  me  porter  au  premier  coup  d'œil  la  conviction,  il  sera  bon  d*y  joindre 
un  autre  état  qui  Contienne  le  budget  tel  que  l'a  réglé  le  ministre  des 
finances,  avec  une  colonne  qui  présente  la  portion  qui  a été  consommée 
au  i"  avril,  une  seconde  colonne  qui  présente  la  portion  qui  sera  con- 
sommée dans  les  neuf  mois,  en  conséquence  du  travail  que  vous  me  pré- 
sentez. et  une  troisième  colonne  qui  présente  la  portion  qui  ne  sera  point 
consommée  et  qui  resterait. 

Nspoléos. 

i ornm.  p*t  M*'*  U comtes^  Mollien. 

( En  mante  aui  Arrb.  4e  lEmp  ) 

10106. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SninUClotid,  16  ami  1806. 

Monsieur  Dejean,  mon  Ministre  de  l'administration  de  ia  guerre,  dans 
les  dispositions  que  présente  le  trésor  public,  vous  ne  suivez  pas  le  même 
ordre  que  celui  du  budget.  En  examinant  avec  attention  ce  que  vous  avez 
dépensé  en  six  mois,  je  trouve  des  sommes  qui  me  paraissent  bien  extraor- 
dinaires. Ainsi,  en  six  mois,  vous  avez  dépensé  douze  millions  pour  la 
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boulangerie,  sans  y comprendre  les  principales  forces  de  l'Etat;  si*  mil- 
lions pour  les  fourrages;  sept  millions  pour  les  e'tapes  et  convois  mili- 
taires; 9,3oo,ooo  francs  pour  le  chauifage  et  l'éclairage;  neuf  millions 
pour  l'habillement,  indépendamment  de  dix-sepl  millions  de  fournitures 
extraordinaires  où  l'habillement  est  compris  pour  beaucoup.  Enfin,  pen- 
dant six  mois,  où  toutes  les  armées  de  la  France  ont  été  en  pays  étran- 
ger, vous  avez  dépensé  soixante-huit  millions;  ce  qui  ferait,  pour  douze 
mois,  cent  trente-six  millions;  et  comme  ces  premiers  payements  ne  ter- 
minent jamais  le  service  et  qu'il  y a toujours  un  arriéré  au  moins  d'un 
quart,  votre  dépense  serait  de  cent  soixante  et  dix  millions.  Si  l’on  y joint 
le  service  de  l’armée  d'Italie,  que  vous  allez  faire  désormais  et  qui  ne 
peut  pas  monter  à moins  de  i,5oo,ooo  francs  par  mois,  et  celui  de  la 
Grande  Armée,  qui  ne  peut  pas  monter  à moins  de  trois  millions  par 
mois,  il  faudra  ajouter  cinquante-quatre  millions;  ce  qui  portera  votre 
dépense  à deux  cent  vingt-quatre  millions.  Il  y a dans  tout  cela  des  choses 
incompréhensibles,  et  qui,  avec  le  compte  raccourci  du  trésor  public  que 
j'ai  sous  les  yeux,  me  confondent  absolument.  Gomment,  en  eiïet,  con- 
cevoir que  vous  portiez  près  d’un  million  par  mois  pour  les  hôpitaux,  ce 
qui  supposerait  plus  de  3o,ooo  malades  dans  l’intérieur;  que  vous  ayez 
dépensé  deux  millions  par  mois  pour  la  boulangerie,  ce  qui  supposerait 
a à 3oo,ooo  rations  par  jour  dans  l'intérieur?  Je  désire  que  vous  m’ap- 
portiez vendredi  prochain  un  aperçu  de  vos  dépenses  sur  tous  les  cha- 
pitres, et  que  vous  n'ordonnanciez  rien  sur  ce  qui  vous  reste  de  crédit  sur 
les  distributions  de  l'an  xiv  et  de  1 8o6.  Je  commence  à être  sérieusement 
inquiet  des  dépenses  de  l'administration  de  la  guerre. 

[N»poi.ïov. 


CoiDm.  par  M.  Perrotin. 

< En  minute  nui  toc  b.  de  l’Emp  ) 


10107. 

Ail  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Cloud,  16  a*ril  iftoC- 


Vous  avez  mal  fait  de  répondre  à l’archichancelier  que  vous  ne  voulez 
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point  établir  l’octroi;  si  vous  aviez  consulté,  vous  auriez  su  que  vous  étiez 
tenu  de  l'établir  par  le  recès  de  l’Empire.  Vous  deviez  lui  faire  répondre 
que,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pris  connaissance  de  la  situation  des  choses, 
vous  les  laissiez  dans  l'étal  où  elles  se  trouvaient.  Il  ne  faut  point  s’indis- 
poser ainsi  toute  l’Allemagne.  J'ai  reçu  vos  lettres  du  1 1 avril.  Vous  mar- 
chez avec  une  telle  précipitation  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez 
constamment  obligé  de  reculer.  Vous  marchez  trop  à l’étourdie.  L’opinion 
de  la  population  ne  signifie  rien  du  tout.  Il  n'est  pas  dans  ma  politique 
de  m'indisposer  le  roi  de  Prusse;  ma  politique  est  tournée  ailleurs.  Il  ne 
faut  point  vous  montrer  voisin  aussi  inquiet.  On  ne  se  repent  jamais  de 
répondre  des  choses  honnêtes  et  d’attendre.  L’archichancelier  même  est 
un  prince  à ménager;  vous  étiez  autorisé  à ne  pas  établir  l’octroi,  comme 
il  le  veut,  puisque  la  Prusse  ne  l’avait  pas  établi.  Quand  vous  aviez  une 
réponse  si  simple  à faire,  pourquoi  aller  brusquer?  La  Prusse,  qui  n'a 
jamais  établi  l’octroi  au  profil  de  l’archichancelier,  et  qui  n’en  avait  pas 
l'intention,  ne  disait  cependant  pas  qu'elle  ne  voulait  pas  le  faire,  et 
gagnait  du  temps.  Je  vous  recommande  de  la  prudence  et  de  la  tranquil- 
lité; il  n’est  pas  un  propos  que  vous  tenez  qui  ne  soit  à l'instant  répété 
à Berlin,  Vienne  et  Saint-Pétersbourg,  et  par  les  hommes  mêmes  qui 
vous  excitent  à le  tenir.  Cependant  il  était  bien  plus  naturel  de  com- 
mencer par  mettre  une  bonne  garnison  dans  Wesel,  par  bien  connaître 
l’étal  de  l’artillerie  et  de  la  place,  et  par  assurer  son  approvisionnement  et 
sa  défense.  Cela  doit  être  la  première  de  toutes  les  opérations,  et  j'ai  si 
peu  de  renseignements,  depuis  cependant  tant  de  jours,  que  je  ne  sais 
pas  quel  nombre  de  pièces  il  y a.  Si  une  armée  se  présentait  devant 
Wesel,  comment  feriez-vous?  Voilà  cependant  ce  à quoi  il  faut  penser 
avant  d'insulter  les  grandes  puissances  par  des  démarches  et  par  des 
propos  hasardés. 

MxPOLéON. 

Ircbitt*  H»?  l'Empire. 
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. ldi 08. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

• . . S*inl-CUwd,  ifi  ami  i &«»<>. 

Monsieur  Dejean,  j’ai  réuni  l'état  de  Venise  à mon  royaume  d'Italie: 
mon  intention  est  que  l'artillerie  vénitienne  soit  remise  à l'artillerie  du 
royaume  d'Italie.  Mais  toute  l'artillerie  autrichienne,  soit  celle  que  j'ai 
fait  évacuer  de  Vienne,  soit  celle  que  m'a  remise  l'Autriche,- à Venise  et 
ailleurs,  en  échange  de  l’artillerie  que  je  lui  ai  laissée  à Vienne,  soit 
celle  prise  sur  le  champ  de  bataille  à l'ennemi,  doit  foute  appartenir  à 
la  France. 

Napoléon. 

Dcpàl  de  la  guerre, 

(Ka  œitvuu  «es  Arch  4t  l'Eaap  | .4 

10109.-  ' 

DÉCRET. 

Saint-Cloud,  17  a* ril  1806. 

Napoléon.  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

En  conséquence  des  services  rendus  à la  patrie  par  le  connétable 
Duguescliu,  de  glorieuse  mémoire. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  1w.  Madame  de  Gesvres  sera  rappelée  de  son  exil  et  relevée 
de  toute  surveillance. 

AnT.  2.  Il  lui  est  accordé,  sur  notre  trésor  impérial,  une  pension  de 
6,000  francs,  dont  elle  jouira  sa  vie  durant,  à dater  du. 1"  janvier  1 806. 

Art.  3.  Nos  ministres  des  finances,  du  trésor  public  et  de  la  police 
générale,  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 
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10110. 

A M.  MOLUEN. 

Stiot-Cloud,  17  avril  1806. 

Je  vous  envoie  le  service  du  mois  de  mai;  vous  verrez  que  je  l’ai  dimi- 
nue de  plus  de  sept  millions.  Outre  que  je  pense  que  la  somme  accordée 
est  suffisante,  ce  qui  m'est  prouvé  par  la  constante  habitude  des  ministres 
d'avoir  des  crédits  qu'ils  ne  réalisent  pas,  je  considère  aussi  que  le  service 
ne  se  fait  point  par  mois,  mais  par  année,  et  qu'il  faut  donner  toute 
son  attention  & mettre  une  grande  ponctualité  dans  le  payement  des 
ordonnances. 

Je  pense  qu’il  est  très-important  de  vous  occuper  sans  retard,  avec  le 
ministre  des  Bnances  et  le  directeur  de  la  caisse  d’amortissement,  de  la 
fabrication  des  bons,  de  manière  à pouvoir  en  émettre,  dans  le  courant 
de  mai,  pour  cinq  millions;  on  offrira  ainsi  des  ressources  aux  fournis- 
seurs et  des  moyens  pour  soutenir  leur  service. 

Vous  verrez  que,  par  l'article  second  du  décret  de  distribution,  j'ai 
suspendu  tous  les  crédits  de  l'exercice  an  xrv  et  1806  qui  n’auraient  pas 
été  ordonnancés  au  i5  avril.  Par  ce  moyen,  il  n’en  sera  plus  question 
dans  les  écritures,  et,  dans  le  fait,  cela  doit  être  ainsi;  le  crédit  du  mois 
n’ajoutant  rien  au  crédit  législatif,  ce  n’est  qu'une  mesure  d'ordre  pour 
proportionner  les  besoins  aux  moyens.  Cet  ordre  se  trouve  bouleversé 
toutes  les  fois  que  ces  crédits  ne  sont  pas  réalisés  dans  un  ou  deux  mois. 
Il  est  aussi  très-urgent,  pour  mettre  de  l’ordre  dans  notre  comptabilité, 
d'établir  la  situation  au  vrai  de  tous  les  ministères,  sur  tous  les  exercices, 
et,  pour  cela,  de  faire  régulariser  tous  les  payements  qui  ont  eu  lieu  sans 
ordonnances  des  ministres. 

Je  vous  prie  de  distinguer  dans  les  prochains  états,  pour  l'exercice  an 
xiv  et  1806,  le  budget  d'un  an  et  le  budget  des  cent  jours.  Vous  pourrez 
toujours  les  considérer  comme  un  seul  exercice  et  porter  des  parties  ali- 
quotes;  mais  je  ne  puis  pas  mettre  dans  ma  mémoire  des  sommes  de 
quinze  mois,  et  cette  distinction,  qui  n'est  qu'une  chose  d’ordre,  111'évilera 
les  calculs. 
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Il  est  nécessaire  de  porter  enfin  une  grande  attention  sur  les  payeurs. 
Il  résulte  de  vos  états  que  soixante  et  treize  millions  de  solde  auraient  été 
payés  pour  six  mois;  ce  qui  ferait  au  delà  de  douze  millions  par  mois, 
sans  compter  les  armées  de  Hollande,  d'Italie  et  de  Naples,  qui  n'y  sont 
comprises  que  pour  peu  de  chose,  et  la  solde  de  la  Grande  Armée,  qui  a 
été  payée  en  Allemagne  avec  le  trésor  de  Vienne.  La  solde  de  la  Grande 
Armée  ne  peut  être  évaluée  à moins  de  trois  millions  par  mois,  ce  qui 
ferait  pour  les  six  mois  dix-huit  millions.  Vous  n'en  portez  que  douze,  ce 
qui  supposerait  six  millions  payés  à Vienne.  Trois  millions  au  moins  ont 
été  payés  en  Italie  sur  les  provinces  vénitiennes.  Des  payements  ont 
été  faits  sur  les  revenus  de  Naples.  Ainsi  la  solde  monterait,  par  mois, 
à 1 3,8oo,ooo  francs,  ce  qui  est  vraiment  trop  considérable. 

Le  directeur  de  l’administration  de  la  guerre  a encore  dix  millions  à 
ordonnancer  sur  son  crédit  de  l’an  xiv  et  1806.  Je  lui  ai  fait  connaître 
que  mon  intention  est  qu'il  ne  se  prévale  d'aucune  partie  de  ce  crédit.  Je 
ne  veux  pas  le  suspendre  encore;  mais  je  désire  que  provisoirement  il 
n’y  soit  donné  aucune  suite,  jusqu’à  ce  que  j'aie  reçu  les  comptes  de 
l’administration  de  la  guerre  et  vu  où  en  est  le  service. 

Ntraiioi. 

Archives  de  l'Empire. 

tout. 

A M.  MOLLIEN  \ 

Saint-Cloud , 17  avril  1806. 

Dans  les  rapports  que  vous  me  faites,  il  faut  parler  bien  clairement, 
parce  que  la  langue  des  finances  ne  permet  pas  les  sous-entendus.  Ainsi, 
vous  dites  que,  pour  les  jours  de  l’an  xiv,  le  ministre  a ordonnancé 
6,3711,000  francs  d'ordonnances  nouvelles.  Je  ne  sais  pas  si  ces  ordon- 
nances sont  sur  le  service  d'avril,  ou  bien  si  elles  sont  sur  les  services 
des  mois  antérieurs.  Cette  incertitude  me  fait  comprendre  dillicilement 
le  rapport  que  vous  m'avez  envoyé.  Je  ne  vois  pas  non  plus  dans  ce 
rapport  le  crédit  que  l’administration  de  la  guerre  a sur  le  trésor  en 
conséquence  de  mes  décisions,  et  combien  il  reste  encore  de  ce  crédit.  En 

1 En  marge  de  la  minute  on  lit  : » Dicté  par  S.  M.  le  17  avril,  non  envoyé.» 
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général,  les  rapports  nie  perdent  du  temps;  je  préfère  que  vous  répon- 
diez par  un  état,  en  ayant  soin  d'exposer  bien  clairement  le  litre  de 
chaque  colonne.  Je  ne  puis  donc  pas  répondre  à votre  rapport. 

Je  crois  que,  par  ma  lettre  d'hier,  je  vous  ai  écrit  que  le  ministre  de 
l'administration  de  la  guerre  ne  devait  pas  ordonnancer  sur  les  crédits 
antérieurs  au  crédit  d’avril.  Je  vous  ai  aussi"  demandé  Je  détail,  par  cha- 
pitres, des  ordonnances  qui  ont  été  délivrées  par  le  ministre,  et  non 
le  crédit  accordé.  Renvoyez-moi  un  état  avec  une  colonne  de  plus,  qui 
me  fasse  connaître  le  crédit  de  l'administration  de  la  guerre  pour  tout 
l'exercice  an  xiv.  ' 

•Quant  aux  7,500,000  francs,  il  faut  distinguer  ce  qui  appartient  au 
service  d'avril  de  ce  qui  est  antérieur.  En  général,  je  désire  que  vous 
retardiez  de  quelques  jours  le  payement  de  cette  somme.  Les  consom- 
mations de  l'administration  de  la  guerre  me  («iraissent  énormes,  et  je 
veux  attendre  que  les  affaires  de  ce  ministère  soient  éclaircies.  Les  crédits 
dont  le  ministre  a usé  pour  l'an  xiv  sont  de  vendémiaire,  brumaire,  fri- 
maire, dix  jours  de  nivôse,  janvier,  février,  mors  et  avril.  I^a  manière  de 
me  faire  comprendre  celle  situation,  c'est  de  faire  un  état  divisé  en  sept 
colonnes,  une  pour  chaque  mois,  et  dans  lequel  chaque  colônne  sera 
subdivisée  en  trois  autres,  l'une  indiquant  le  crédit  accordé;  la  seconde, 
ce  qui  est  ordonnancé  par  le  ministre  au  17  avril,  époque  où  je  fixe  les 
yeux  sur  cette  administration;  la  troisième,  ce  qui  est  payé  par  le  trésor. 
Ce  qui  fait  vingt  et  une  colonnes. 

lai  colonne  verticale  présentera  les  titres  des  différents  chapitres  du 
budget  du  ministère. 

Autrefois,  dans  les  livrets  du  trésor,  on  mettait  toujours  les  crédits 
accordés  par  mes  décisions;  depuis,  on  ne  l'a  plus  fait,  parce  que  cela  n'a 
plus  été  nécessaire;  mais  aujourd'hui  qu’il  faut  rétablir  l'ordre  et  l’éco- 
nomie, je  désire  que  toujours  les  livrets  aient  : 1°  une  colonne  pour  les 
crédits  ouverts  par  une  décision;  9°  une  colonne  pour  ce  qui  est  ordon- 
nancé par  le  ministre , et  une  troisième  pour  ce  qui  est  payé  par  le  trésor. 

Nxpoiéox. 

Archive*  d«  l' Empire. 
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10112. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Pans,  «O  avril  1806. 

Mon  Fils,  dès  que  la  mission  de  M.  le  conseiller  d’état  Dauchy  sera 
terminée  à Venise,  vous  le  chargerez  de  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qui 
y appartient  à la  France,  comme  de  l’artillerie  autrichienne,  etc.  et  de 
dresser  l’état  de  trente  millions  de  domaines  qui  doivent  former  les  reve- 
nus des  duchés.  Vous  le  retiendrez  ensuite  en  Italie,  pendant  quelque 
temps,  pour  vous  aider  de  ses  conseils,  et  vous  lui  ferez  connaître  qu'il 
me  sera  agréable  qu’il  s'instruise  bien  de  mes  affaires,  afin  que  je  puisse 
le  consulter  lorsqu’il  sera  de  retour  à Paris. 

Je  n’approuve  point  la  sortie  de  ma  marine  italienne.  Que  voulez-vous 
que  deux  frégates,  une  corvette  et  deux  bricks  fassent  contre  deux  frégates 
et  un  brick?  Il  y a égalité  de  forces.  S'il  n’y  avait  que  des  Russes,  on  pour- 
rait tenter  la  sortie;  mais  il  faut  éviter  tout  combat.  Si  l’ennemi  se  hasar- 
dait à venir  avec  une  frégate  devant  Venise,  je  vous  autorise  alors  à faire 
sortir  toute  ma  flottille.  En  attendant,  que  tous  les  bâtiments  restent  eu 
rade,  prêts  à sortir,  mais  ne  sortent  jamais;  je  ne  veux  point  qu’ils  luttent 
contre  les  Anglais,  leur  défaite  serait  certaine;  et  ils  me  servent  autant 
qu’ils  peuvent  me  servir  en  empêchant  Venise  d’être  bloquée  par  une  ou 
deux  frégates.  Des  bâtiments  légers,  des  chaloupes  canonnières,  voilà 
tout  ce  qu’il  faut  dans  l’archipel.  Des  frégates  qui  marchent  mal,  comme 
les  frégates  vénitiennes,  ne  m'inspirent  aucune  confiance. 

C’est  en  vain  que  vous  enverrez  de  l’argent  en  Istrie  et  en  Dalma- 
tie;  si  vous  n'avez  point  un  ordonnateur,  un  payeur,  un  inspecteur  aux 
revues  probes,  et  une  grande  surveillance,  plus  vous  enverrez  d’argent 
et  plus  on  vous  en  dilapidera. 

Napoléon. 

(lornm.  par  S.  A.  I.  M**  la  doctiewe  de  Lvuchtenb^rg. 

| Ka  min®l*  «ut  Art  b.  de  I EuipJ 
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10113. 

A IM.  DE  TALI.EYRAND. 

Saint-Cloud , to  avril  i#o6. 

Monsieur  Talleyrand,  faites  répondre  par  mon  ministre  au  landam- 
man  de  la  Suisse  que  la  note  qu'il  a fait  remettre  pour  réclamer  les 
marchandises  saisies  à Neufchâtel  a excité  mon  indignation;  que  j'ai  vu 
avec  beaucoup  de  peine  que,  parmi  ces  avides  contrebandiers,  il  y en 
avait  plusieurs  qui  portaient  son  nom;  que,  s'il  avait  à cœur  les  vrais 
intérêts  de  sa  patrie,  il  devrait  les  faire  arrêter  et  punir,  et  les  faire 
chasser  d’une  ville  dont  leur  coupable  cupidité  compromettra  l'indépen- 
dance. 

Napoléon. 

Arrimes  des  affaires  étrangère». 

(En  wmale  aux  Arc  h d*  l'Fenp.  ) 

10114. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Pan»,  «i  avril  1806. 

Mon  Fils,  par  voire  lettre  du  tS  avril  vous  me  proposer,  de  recon- 
naître la  dette  vénitienne.  L'Autriche  ne  la  reconnaissait  pas.  Puisque  le 
dernier  souverain,  sous  les  lois  duquel  le  pays  a été,  ne  l a point  recon- 
nue, je  dois  la  regarder  comme  annulée.  C’est  en  payant  ainsi  scrupu- 
leusement des  choses  que  les  autres  ne  payaient  pas,  que  je  m'Atcrais  les 
moyens  de  soutenir  mon  armée  et  de  faire  face  aux  besoins  les  plus 
pressants.  Mon  intention  est  de  laisser  dormir  cela;  ne  dites  et  ne  faites 
rien  sans  mon  ordre.  Dites  seulement  que  je  reconnais  ce  que  l'empe- 
reur a reconnu,  et  que  je  paye  ce  que  l'empereur  a payé. 

Napoléon. 

Cminm.  par  S.  A.  I.  M*‘  I*  dtichewe  de  Lmchtenberg. 

( En  n»int*  le  aux  Anrti.  <i r l'Emf . ) 
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10115. 

Al!  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  ai  avril  iboC. 

Mon  Fils,  j’approuye  que  les  ft.ooo  Napolitains  restent  à Alexandrie 
pour  être  employés  aux  travaux  de  cette  place.  Les  galériens  napolitains 
pourraient  également  être  envoyés  à Mantoue  pour  travailler  aux  forti- 
fications de  Pielole. 

Il  ne  doit  pas  être  question  de  rembourser  à Venise  les  deux  millions 
de  contributions  qui  lui  ont  été  imposés.  Ne  dirait-on  pas,  à entendre  les 
Vénitiens,  qu'ils  se  sont  donnés  à moi  par  pure  volonté?  Voilà  l'incon- 
vénient d avoir  une  administration  trop  douce  dans  le  commencement.  Je 
trouve  aussi  que  votre  administration  coûte  bien  cher;  en  mettant  ainsi 
million  à million  à la  disposition  des  ordonnateurs,  ils  vous  mangeront 
des  sommes  immenses  J'imagine  qu’à  l'heure  qu'il  est  vous  avez  le  million 
de  Bignani  et,  de  plus,  les  f>oo,ooo  francs  de  Marmont  et  de  Masséna, 
pour  le  vif-argent.  Marmont  doit  vous  faire  remettre  les  3a5,ooo  francs, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  le  lui  intimer;  sans  cela,  je  le  lui  ferai  signifier. 
Il  est  honteux  qu'un  général  fasse  des  profits  à l'ennemi,  mais  surtout 
lorsque  ses  troupes  manquent  de  solde. 

NtPOLàuX. 

Oniud.  pur  S.  A.  I.  M""  U duel) MM  dp  LcuditcnU’i?;. 

I Kn  mimrir  aux  Vrrli  <t*  l'Bmp.) 


10116. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.Saint- I .IoikI  . *1  avril  iSu»i. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  relative  à l'esprit  public  de  Venise.  Je 
vous  autorise  à publier  le  discours  que  vous  avez  tenu  au  Conseil  d’état. 
Mon  intention  n'est  pas  d’appeler  aucun  Italien  ni  aucun  Vénitien  aux 
duchés,  qui  doivent  être  la  récompense  exclusive  de  mes  soldats.  J'ai  traité 
Venise  comme  pays  conquis,  sans  doute;  l'ai-je  obtenue  autrement  que 
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par  la  victoire?  Il  ne  faut  donc  point  trop  éloigner  celle  idée.  Mais  le 
droit  de  victoire  terminé,  je  les  traiterai  en  lion  souverain,  s'ils  sont  bons 
sujets.  Je  vous  défends  de  jamais  laisser  espérer  qu'aucun  Italien  ni  Vé- 
nitien puisse  être  nommé  à aucun  des  duchés.  Quant  à la  principauté  de 
Guastalla,  je  ne  vois  qu'un  moyen,  c’est  de  faire  faire  des  propositions  par 
le  ministre  des  finances  pour  la  racheter  de  la  priuresse.  C’est  un  pays 
que  j’ai  conquis  et  dont  j’ai  disposé.  Si  le  duc  de  Parme  eût  voulu  céder 
Guastalla  au  royaume  d’Italie,  combien  le  lui  eût-on  acheté? 


Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U dodwMe  <1* 

(Fn  minute  «ut  Arch  ■!*  î'Ficp  ) 


Napolkok. 


10117. 

AC  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  si  avril  iHofi. 

Mon  Fils,  écrivez  au  général  qui  commande  en  Dalmalie  qu'il  doit 
approvisionner  la  place  de  Zara,  et  que  tout  le  biscuit  que  vous  lui  en- 
voyez doit  être  placé  dans  les  deux  principales  places  de  la  Dalmalie.  Si 
les  circonstances  voulaient  qu'il  marchât,  soit  contre  les  Autrichiens,  soit 
d’un  autre  côté,  il  est  nécessaire  que  ees  places,  et  surtout  Zara,  soient 
bien  approvisionnées  pour  que  les  hommes  de  sa  division  qu’il  y laisserait 
puissent  vivre  plusieurs  mois  sans  avoir  besoin  d’aucun  secours. 

Je  n’ai  pas  encore  un  bon  rapport  sur  la  Dalmatie,  et  je  ne  connais 
pas  encore  la  situation  des  places.  Il  faut  avouer  que  les  officiers  du  génie 
font  là  bien  mal  leur  devoir. 

J'ai  adopté  définitivement  les  plans  de  défense  de  Palmanova.  Cepen- 
dant vous  ne  me  dites  pas  si  le  général  Lerv  est  arrivé,  et  si  les  travaux 
commencent. 

NxPOLÉOJi. 

Comm.  p ar  S.  A.  I.  M”'  la  duchesse  de  Leuehtenltt-rg. 

1 En  wnnle  aui  Arch  d«  l'Kmp.  i 
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10118. 

AI  ROI  DE  NAPLES. 

S*inl-C.k>iiti , 91  a*ril  1806. 

Mon  Frère,  des  troupes  légères  comme  les  Corses,  qui,  comme  les 
troupes  italiennes,  parlent  la  langue  du  pays,  seront  excellentes  pour 
faire  la  guerre  aux  brigands  dans  la  Calabre.  Organise*  quatre  colonnes 
mobiles  commandées  par  des  officiers  intelligents,  probes  et  fermes, 
composées  chacune  de  7 à 800  hommes,  quelque  cavalerie  et  beaucoup 
d'infanterie,  réparties  dans  les  différentes  parties  de  cette  province,  et 
envoyant  des  détachemenls  partout.  Il  n'y  aura  pas  un  mois  que  ces 
colonnes  seront  établies  qu’elles  connaîtront  toutes  les  localités,  quelles 
seront  mêlées  avec  les  habitants,  et  qu  elles  auront  fait  une  bonne  chasse 
aux  brigands.  Il  faut  les  faire  fusiller  sur-le-champ  dès  qu’il  y en  a d’ar- 
rêtés. Occuper  les  côtes  est  une  autre  chose  de  première  nécessité.  Toutes 
les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  établir  des  commandants  mili- 
taires dans  les  provinces  sont  très-bonnes.  Mais  tenez  la  main  à ce  que 
les  généraux  ne  volent  pas.  S’ils  se  conduisent  arbitrairement,  s’ils  vexent 
et  dépouillent  les  citoyens,  ils  soulèveront  les  provinces.  Il  faut  frapper 
hardiment,  destituer  honteusement  et  livrer  à une  commission  militaire 
le  premier  qui  volera.  Organisez  peu  de  troupes  napolitaines  : il  n’y  a 
point  à se  lier  à elles  dans  le  premier  moment.  Vous  pourriez  former  un 
régiment  et  l’envoyer  en  France;  dès  qu’il  sera  arrivé  en  Italie,  je  le 
prendrai  à ma  solde;  il  sera  bon  pour  servir  dans  les  Pyrénées. 

La  mesure  que  vous  avez  prise  de  donner  une  solde  à tous  les  officiers 
qui  n'avaient  pas  suivi  le  roi  de  Naples  est  sujette  à bien  des  observa- 
tions. Ne  vous  entraînez  pas  dans  une  immense  dépense.  L'existence  d’un 
si  grand  nombre  d'individus  à Naples  n’aura  pas  d’inconvénient  tant  que 
vous  y aurez  une  forte  armée  française;  mais  lorsque  les  troupes  fran- 
çaises seront  parties,  ces  gens-là  seront  organisés,  et  vous  ne  pourrez 
pas  vous  lier  à eux. 

Il  faudrait  les  envoyer  en  France.  Je  ne  comprends  point  dans  ce 
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nombre  ceux  xjiti  sont  opposés  à la  Reine  el  qui  étaient  en  état  de  per- 
sécution sous  l’ancien  régime. 

Kn  masse,  je  vois  dans  vos  décrets  beaucoup  de  bonnes  mesures. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  montrer  de  la  vigueur. 

Il  faudra,  dans  chaque  province,  établir  un  provéditeur,  dans  la 
forme  de  nos  préfets;  les  généraux  ne  sont  pas  en  état  d'administrer.  Il 
me  semble  que  votre  gendarmerie  n’a  pas  assez  d’étendue.  Placez  un 
capitaine  dans  chacun  de  vos  commandements  militaires,  avec  une  com- 
pagnie de  gendarmerie  à pied;  composez  vos  compagnies  moitié  de  Fran- 
çais et  moitié  de  Napolitains  les  plus  attachés,  en  y mettant  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  été  en  France. 

Ntpoiiox. 

Arthur»  «le  l'Empire. 

10119. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , n avril  1806. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  le  rapport  sur  l’organisation  des  dépôts  des  corps 
de  l’armée  de  Naples.  J’imagine  que  le  général  Charpentier  a tout  vu 
par  lui-même.  J’attends  avec  intérêt  un  nouveau  rapport.  J'ai  donné  ordre 
à tous  les  majors  de  rester  à leur  dépôt,  et  aux  cadres  des  3”  et  4"  batail- 
lons de  venir  joindre  les  dépôts.  Puisque  tous  les  corps  ont  des  draps  et 
des  habits  en  magasin , j’en  conclus  que  tout  ce  qui  est  présent  aux  dépôts 
est  habillé,  et  que  vous  avez  là  7 ou  8,000  hommes  prêts  à faire  la 
guerre,  s'il  le  fallait,  .le  n'ai  que  trop  de  monde  à Naples;  mon  intention 
n'est  donc  pas  qu'aucun  homme  soit  envoyé  des  dépôts  à l'armée,  à moins 
d"un  ordre  de  moi.  Je  désire  également  qu’on  n’envoie  rien  des  dépôts  à 
l'armée;  le  prince  Joseph  saura  bien  se  procurer  tout  ce  dont  il  aura 
besoin.  On  doit  préparer  aux  dépôts  des  moyens  d'habillement  et  d'ar- 
mement pour  un  nombre  de  conscrits  suffisant  pour  porter  les  dépôts  au 
grand  complet  de  guerre,  car  telle  est  mon  intention;  de  manière  qu’ils 
puissent  me  former  un  corps  de  tô.ooo  hommes  disponibles  pour  mon 
armée  d'Italie.  Mettez  tout  en  règle  pour  ces  dépôts,  pour  que  vous  soyez 
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assuré  qu'en  payant  la  solde  on  ne  paye  que  les  présents;  et  pour  les 
masses,  de  même.  Tout  ce  qui  est  dans  le  royaume  de  Naples  sera  payé 
par  le  payeur  de  l'armée  de  Naples. 

Nvpoléos. 


• omn».  par  S.  A-  I.  SI"*  U diichi.*Mr  do  Ijoiiflitonlirryg. 

( fin  minute  «us  Atth.  de  l'Bnip.  | 


101*20. 

A M.  CIIAMPAGNY. 

Saint-Cloud,  *•  a*  ni  t8o»i. 

Monsieur  Champagny,  par  mon  décret  du  18  février  dernier,  j’ai 
accordé  5oo,ooo  francs  pour  les  travaux  à faire  à Sainte-Geneviève; 
comme  il  serait  possible  que,  cette  année,  vons  ne  dépensiez  pas  toute 
cette  somme,  je  désire  que,  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  consommer,  vous 
le  dépensiez  à Saint-Denis.  Présenlez-moi  mercredi  un  rapport  qui  me 
lasse  connaître  ce  qui  sera  fait  à Sainte-Geneviève  et  à Saint-Denis  avec 
ces  5oo,ooo  francs.  Je  vous  ai  accordé,  par  le  même  décret,  5oo,ooo 
francs  pour  l'arc  de  triomphe  de  l'entrée  du  boulevard  Saint-Antoine: 
portez-moi  également  mercredi  un  projet  pour  savoir  s’il  est  possible 
d’arrêter  quelque  chose  sur  cet  objet.  J’ai  décidé  que,  pour  faire  les  fonds 
de  ces  dépenses,  vingt-cinq  pour  cent  seraient  pris  sur  les  coupes  de 
bois.  Faites-moi  connaître  pour  combien  il  y a de  rescriptions  pour  coupes 
de  bois  à la  caisse  d'amortissement,  ainsi  que  leur  emploi;  je  désire  eu 
employer  une  partie  à établir  une  fontaine  sur  la  place  de  la  Concorde, 
et  savoir  s’il  restera  une  somme  assez  notable  pour  pouvoir  être  em- 
ployée à d’autres  travaux  utiles  et  d’embellissement  pour  la  capitale. 

Napoléon. 

(.4MDHI.  par  MM.  <!<•  Champaftriy. 

I En  »>n«lr  «ut  Arch.  de  l’P.nvp  ) 

1012t. 

A M.  CIIAMPAGNY. 

Saiiil-Cluud,  2i  avril  1806. 

Monsieur  Champagny,  j'ai  lu  avec  attention  votre  rapport  sur  les  eaux 
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de  Paris.  Mon  intention  serait  qu’à  dater  du  »*r  juin  les  eaux  coulassent 
de  toutes  les  fontaines  de  Paris  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  une 
heure  après  son  coucher,  et  que,  par  ce  moyen,  les  marchés  et  les  rues 
se  trouvassent  lavés;  ce  qui  sera  d'un  très-bon  effet  pour  la  propreté  et 
la  salubrité  de  la  ville.  Présenlez-moi,  la  semaine  prochaine,  un  projet 
de  décret,  aGn  de  prescrire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  arriver  à ce 
but.  Il  y sera  désigné  les  fontaines  dont  l'eau  commencera  à couler  du 
Ier  mai,  celles  depuis  le  i"juin,  celles  depuis  le  i”  juillet,  celles  depuis 
le  i*raoût,  et  jusqu'à  ce  que  toutes  les  fontaines  actuellement  existantes 
à Paris  puissent  offrir  cet  avantage  précieux. 

Napoléon. 

• ’omm.  par  MM.  de  Champagny. 

(En  minuit  mji  Arrh  <U  l'Rmp.  ) 

10122. 

A M.  CR  ET  ET. 

Sainl-Clotnl,  it  avril  1806. 

* 

Je  viens  de  prendre  un  décret  par  lequel  je  mets  à votre  disposition 
1/100,000  francs  sur  les  produits  de  la  régie  des  sels  et  tabacs  du  Pié- 
mont. Mon  intention  est  que  ce  fonds  soit  employé  comme  le  porte  le 
décret.  J'attache  une  grande  importance  à la  route  de  Savone  à Alexan- 
drie. Il  faut,  avant  de  rien  dépenser  sur  les  routes  d’Acqui  à Alexandrie, 
rendre  très-carrossable  la  route  de  Savone  à Carcare;  c’est  l’affaire  de 
deux  lieues  et  de  moins  de  3oo,ooo  francs.  Je  désire  que  vous  m'appre- 
niez que  cela  sera  fait  cette  année.  Vous  verrez  que  je  porte  un  soin  par- 
ticulier à la  route  de  Gènes  à Port-Maurice.  La  route  de  Gênes  à Voltri 
est  bonne;  de  Voltri  à Savone,  elle  est  en  partie  faite  : Savone  étant  une 
place  d’armes  et  offrant  un  nouveau  débouché  pour  Acqui,  il  me  sera 
utile,  sous  le  point  de  vue  militaire,  que  cette  communication  existe.  La 
roule  de  Savone  à Port-Maurice  est  également  importante.  Vous  avez 
d'autres  fonds  pour  faire  celle  de  Port-Maurice  à Nice. 

La  roule  de  Port-Maurice  à Ormea,  par  la  vallée  d'Oneille,  est  en 
partie  faite;  mais  il  y a une  montée  assez  considérable. 

Quant  à celle  de  Plaisance  à Sestri,  faites  tracer  cette  route  et  remettez- 
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moi  un  mémoire;  car,  ne  connaissant  pas  par  inoi-méme  les  localités,  je 
ne  puis  asseoir  mes  idées,  et  je  ne  sais  si,  sous  le  point  de  vue  militaire, 
je  ne  préférerais  pas  une  route  de  Plaisance  à Gènes.  J'attendrai  donc 
votre  rapport  sur  ces  deux  idées. 

Napoléon. 

\rrbiv*»  «b*  l'Empire. 

10123. 

A ».  CRKTET. 

Snint-Clond , ai  n*ril  1806. 

Sur  les  1 ,900,000  francs  accordés  sur  les  fonds  de  la  police,  je  désire 
que  ioo.ooo  francs  soient  employés  à l’égout  de  la  rue  de  Froid-Man- 
teau et  au  prolongement  du  quai  du  Louvre,  comme  je  l ai  déjà  arrêté; 
60,000  francs  pour  la  déluré  du  Champ-de-Mars,  et  3oo,ooo  francs 
pour  le  pont  de  l'Ecole  militaire;  Lien  entendu  que  cette  somme  ne  sera 
qu'une  avance,  qui  sera  remboursée  par  la  compagnie  des  ponts,  si  on 
parvient  à la  former.  Les  àoo,ooo  autres  francs  seront  employés  à con- 
tinuer le  quai  Bonaparte,  d'abord  jusqu'aux  Invalides.  Mon  intention  est 
de  continuer  ensuite  ce  quai  jusqu’au  pont  de  l'Ecole  militaire. 

Napoléon. 

Ircbim  de  l’Empire. 

10124. 

A M.  FOUCHÉ. 

Saint-Cloud,  91  avril  1H0».. 

Témoignez  mon  mécontentement  au  général  Menou  de  ce  qu’il  l'ait 
imprimer  des  rapports  dans  les  gazettes.  Il  ne  doit  faire  imprimer  aucun 
rapport  quelconque;  il  11e  doit  faire  de  rapport  olliciel  qu'au  Gouverne- 
ment. Cette  manière  de  parler  au  public  est  illégale. 

Napoléon. 

Archives  d<?  l'Empir* 
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10135. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-CkMMi,  avril  1 8ofj. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  n est  point  qu'on  envoie  i o,ooo  fusils 
il  Alexandrie  sur  Ancône.  A quoi  bon  ces  transports,  si  ce  n'cst  qu'à 
abîmer  nos  fusils  en  les  faisant  voyager  tout  le  long  de  la  botte?  Ce  n’est 
qu'un  moyen  d'armer  les  habitants.  Ordonnez  que  les  fusils  qui  sont  à 
Plaisance  soient  envoyés  à Mantoue;  il  est  nécessaire  d’avoir  toujours  un 
bon  nombre  de  fusils  dans  cette  place,  il  faut  y comprendre  les  fusils  que 
j'ai  à Palmanova,  venant  de  \ienne;  je  dois  en  avoir  au  moins  20,000. 

Il  ne  peut  entrer  dans  l’idée  de  personne  de  rendre  inutiles  les  affûts 
que  nous  avons,  soit  qu’ils  appartiennent  au  système  de  M.  de  Gribeauval , 
soit  qu’ils  appartiennent  au  nouveau  système.  Dès  que  le  premier  inspec- 
teur général  sera  arrivé,  on  agitera  la  question  des  pièces  de  ta.  K 11 
attendant,  je  désire  qu’on  ne  fasse  aucun  changement  à nos  pièces  de  1 2, 
qui  jusqu'à  présent  ont  été  reconnues  bonnes. 

’.  Nvpoiion. 

Depôl  de  la  guerre, 
f En  Minute  mit  Arek.  de  i’Emp  I 

10126. 

NOTE  POl  R LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Saint-Cloud,  as  avril  i8ofi. 

Si  Ton  construit  des  bâtiments  pour  faire  des  salles  d armes,  on  a tort. 
Avec  deux  ou  trois  chambres  de  caserne  on  construit  une  superbe  salle 
d'armes,  capable  de  contenir  20.000  fusils.  C'est  dans  tout  que  l’on 
porte  cet  esprit  de  luxe  ruineux  et  qui  empêche  de  faire  le  nécessaire. 
Dans  l'étal  actuel  de  notre  artillerie,  et  dans  les  circonstances  de  la 
guerre  où  nous  sommes  engagés,  il  est  ridicule  de  faire  des  salles 
d'armes;  partout  où  il  v a des  casernes  on  a des  salles  d'armes. 

NacolAor. 

Arrtiiu*  ue  l’Empire. 
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10127. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saiot-Clouil . ai  avril  1806. 

Mon  Cousin,  il  paraît  que  les  affaires  de  Caltaro  ne  se  décident  pas; 
je  suis  pourtant  bien  résolu  à ne  pas  évacuer  l’Allemagne  que  je  ne 
sache  à quoi  m’en  tenir.  Faites  surveiller  les  mouvements  des  Autrichiens. 
J'ai  une  grande  quantité  de  biscuit  à Augsbourg;  faites-le  transporter  à 
Rraunau,  et  laites  passer  à Passau  celui  que  j'ai  à Ulm;  si  je  dois  faire 
la  guerre,  il  me  servira;  si  je  ne  dois  pas  faire  la  guerre,  je  le  donnerai 
au  roi  de  Bavière. 

Napoi.kon. 

Ué[H>l  de  la  guerre. 

| F.c  minuit  aux  Ard>.  de  l’Emp.  ) 


10128. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud.  11  avril  iNoti. 

J’adopte  votre  travail  du  t A sur  la  Martinique.  Présenlez-moi  des  pro- 
jets de  décrets  pour  rappeler  l’amiral  Villaret  en  France  et  lui  donner  le 
commandement  d'une  escadre,  pour  nommer  le  général  Ernouf  comman 
dant  des  deux  îles,  le  général  Ambert,  lieutenant  du  général  Ernouf, 
commandant  la  Guadeloupe.  Il  me  semble  qu’à  moins  de  grandes  raisons 
on  pourrait  conserver  le  général  d’Houdetot,  sans  envoyer  un  autre  gé- 
néral, ce  qui  occasionnerait  de  nouvelles  dépenses.  Il  faut  rappeler  M.  Le- 
fessier-Grandpré  et  nommer  M.  Berlholio  grand  juge  des  deux  îles.  Voyez 
le  grand  juge  pour  un  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  la  Mar- 
tinique. 

A ces  mesures,  il  faut  ajouter  celle  de  rappeler  le  colonel  d artillerie 
Villaret,  et  de  nommer  un  autre  colonel  d'artillerie  directeur;  même  chose 
pour  le  génie;  de  manière  qu'il  n'y  ail  là  que  des  officiers  du  génie  et 
d'artillerie  qui  aient  fait  la  campagne  de  la  Grande  Armée. 

«il  A 7 


370 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  K—  1806. 


Mon  inlenlion  est  de  rappeler  le  capitaine  d’artillerie  Saucé,  actuelle- 
ment sous-directeur,  Jacob,  Brabant,  Bexon,  du  génie,  et  Laherlhie. 
chef  d'escadron,  Louis-Claude-Augusto  Mollet,  qui  est  dans  la  gendar- 
merie. Je  ne  signerai  ces  différents  décrets  que  lorsque  j’aurai  la  certitude 
que  vous  êtes  descendu  dans  tous  les  étages  de  la  milice,  et  que  vous  me 
proposes  de  rappeler  en  France  tous  ceux  qui  ont  servi  les  Anglais,  et 
de  les  remplacer  par  des  officiers  sûrs. 

Les  frégates  qui  porteront  ces  hommes  aborderont  à la  Guadeloupe; 
elles  y prendront  le  général  Ernouf  et  le  conduiront  à la  Martinique.  Il 
lui  sera  remis  un  paquet  qu'il  n’ouvrira  que  huit  jours  après  le  départ 
de  l'amiral  Villarel.  L'amiral  Viilaret  parti,  on  fera  partir  tous  ceux  dont 
le  paquet  du  général  Ernouf  contiendra  l’ordre  de  départ,  malades  ou 
bien  portants,  jeunes  ou  vieux.  Telle  est  ma  volonté  formelle.  Ils  seront 
bien  traités  à leur  arrivée  en  France.  Dans  ces  mesures,  je  ne  comprends 
pas  les  officiers  civils,  comme  le  procureur  impérial , etc.  Je  ne  veux  à la 
Martinique  que  des  militaires  dévoués  et  ennemis  des  Anglais. 

Napoléon. 

Arrlwvi**  de  l'Empire. 


101-29. 

AU  VICK-AMIRAL  DÉCRÛS. 

Saint-Cloud,  kü  avril  1806. 

Monsieur  Decrès,  donnez  ordre  à l'amiral  Villeneuve  de  se  rendre 
chez  lui,  en  Provence,  et  d’y  rester  tranquille  jusqu’à  son  échauge. 

Si  le  capitaine  Infernet  s'e*t  bien  conduit,  témoignez-lui  ma  satis- 
faction. 

Faites  venir  à Paris  le  capitaine  Lucas;  je  verrai  avec  plaisir  ce  brave 
homme. 

* Napoi.kox. 

fiOanni.  par  la  üi*<rr». 

i Ko  miatrtr  aux  Arrfc  d*  T Lmp  ) 
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10130. 

AU  MARÉCHAL  MONCEY. 

Saint-Cloud,  as  avril  i8ofi. 

J’apprends  avec  peine  la  mort  du  lieutenant  Gonin;  niais  il  est  mort 
en  faisant  son  devoir.  Faites-moi  connaître  le  nombre  et  làgc  de  ses 
enfants  et  leur  situation,  afin  que  je  pourvoie  à tout  ce  qui  peut  leur 
être  nécessaire. 

Napoléon. 

Arcb «»*■*  de  F Empire. 


10131. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  3 9 avril  thof». 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  ô avril.  Je  vois  avec  plaisir  qu’on 
a brûlé  un  village  des  insurgés.  Des  exemples  sévères  sont  nécessaires. 
J imagine  qu’on  aura  fait  piller  ce  village  par  les  soldats.  On  doit  ainsi 
traiter  les  villages  qui  se  révoltent.  C’est  le  droit  de  la  guerre,  mais  c’est 
aussi  un  devoir  que  prescrit  la  politique. 

A dater  du  î"  mai,  j’ai  établi  une  estafette  pour  communiquer  régu- 
lièrement avec  le  royaume  de  Naples;  celte  mesure  aura  l’avantage  de 
nous  offrir  des  moyens  de  correspondance  plus  rapides  que  par  les  cour- 
riers ordinaires  et  dont  vos  administrations  pourront  profiter. 

J ai  réuni  les  dépôts  de  votre  armée  en  Romagne,  dans  le  Bolonais 
cl  dans  le  Modénais;  je  les  ai  partagés  en  deux  divisions  d’infanterie, 
une  division  de  chasseurs  et  une  de  dragons.  J’ai  dirigé  en  môme  temps 
un  grand  nombre  de  conscrits  sur  ces  dépôts,  afin  que  les  quatorze  ba- 
taillons qui  les  composent  soient  portés  au  complet  et  me  forment  une 
réserve  de  t A,ooo  hommes  pour  contenir  le  haut  de  l'Italie.  Il  est  néces- 
saire que  les  majors  s’y  rendent  et  que  les  cadres  des  autres  bataillons, 
c’est-à-dire  les  officiers  et  sous-officiers,  y soient  envoyés,  ainsi  que  les 
registres  des  corps,  sans  quoi  ils  seront  perdus  dans  ces  courses  multi- 

4;. 
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pliées;  ce  qui  serait  une  source  de  désordres  et  de  confusion  pour  les 
corps. 

Le  6a*  régiment  a quatre  bataillons  à votre  armée;  renvoyé*  au* 
dépôts  les  cadres  des  3*  et  4',  ce  qui  vous  laissera  deux  bataillons  pas- 
sables de  i à 8oo  hommes  chacun;  les  cadres  de  ces  3' et  4'  bataillons, 
réunis  à leur  dépôt,  le  porteront  à s,ooo  hommes.  Le  ao'  est  â quatre 
bataillons;  il  y en  a un  à votre  dépôt  et  trois  à votre  armée;  garde*  le 
i"  et  le  a',  et  renvoyé*  le  cadre  du  3*.  Le  iè*  de  chasseurs  a quatre 
escadrons  à votre  armée;  renvoyez  le  cadre  du  4*  au  dépôt.  Môme  chose 
pour  les  ao'  de  chasseurs,  a3%  39',  3o'de  dragons.  Ne  garde*,  en  géné- 
ral, que  les  trois  escadrons  à cheval  de  tous  vos  régiments  français  de 
cavalerie,  pour  en  avoir  un  au  dépôt;  cela  soulagera  votre  solde,  mettra 
de  l'ordre  dans  la  comptabilité  et  augmentera  mes  troupes  en  Italie;  car 
l'Europe  n'est  pas  tellement  rassise  que  je  n'aie  besoin  d'avoir  encore 
des  troupes  sous  la  main. 

Je  vois  que  le  1 4*  d’infanterie  légère  a trois  bataillons  à l'armée  : si 
cela  est,  renvoyez  le  3*  bataillon  au  dépôt.  Je  dirai  la  même  chose  du 
1"  d'infanterie  légère,  des  4a*  et  6*  de  ligne  et  du  a 3*  d'infanterie  légère. 
Ne  gardez  que  deux  bataillons  à l'armée  et  renvoyez  les  cadres  des  autres 
bataillons  aux  dépôts,  dans  le  royaume  d'Italie. 

Je  verrai  avec  plaisir  que  vous  renvoyiez  quatre  régiments  français, 
tels  que  le  6a'  et  les  trois  autres  régiments  qui  ont  le  plus  fatigué.  Si 
vous  prenez  ce  parti,  vous  les  dirigerez  sur  Ancône.  Le  régiment  de  la 
Tour  d'Auvergne,  qui  est  fort  de  3, 000  hommes,  les  deux  bataillons 
du  1"  régiment  suisse,  vous  indemniseront  de  la  perte  de  ces  quatre 
régiineuLs;  et  vous  sentez  que,  pour  moi,  ce  n'est  point  la  même  chose  : 
car  si  les  Musses  faisaient  des  mouvements  qui  me  donnassent  lieu  de 
marcher  à leur  rencontre,  il  serait  trop  tard  de  retirer  des  troupes  de 
chez  vous. 

Vous  avez  beaucoup  trop  de  monde;  vous  avez  aussi  trop  de  chevaux. 
Renvoyez  eu  Italie  et  à Ancône  tout  ce  qui  vous  est  inutile.  Gardez  avec 
vous  les  Polonais,  les  Suisses,  les  Corses,  troupes  qui  sont  très-bonnes 
pour  le  pays  où  vous  êtes.  Vous  devez  trouver  des  draps  et  des  souliers 
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à Naples  et  dans  le  royaume.  Faites  babiller  vos  troupes  avec  des  draps 
laits  de  laines  du  pays. 

Je  crois  que  dix  régiments  français  de  deux  bataillons  chacun,  à 
1,000  hommes  par  bataillon,  ce  qui  ferait  ao,ooo  hommes,  a,ooo 
Allemands,  1,900  Suisses,  autant  de  Corses,  suffisent  pour  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Il  ne  faut  pas,  en  Sicile,  plus  de  1 3,000  hommes. 
Cependant  ce  n'est  pas  très-pressant;  je  laisse  encore  tout  ce  que  vous 
avez  à votre  disposition,  hormis  que  je  vous  recommande  d’envoyer  aux 
dépôts  qui  sont  en  Italie  les  3”  et  II"  bataillons  et  les  h"  escadrons,  et 
de  ne  garder  que  deux  bataillons  par  régiment  d'infanterie  et  trois  esca- 
drons par  régiment  de  cavalerie. 

Napoléon.  . 

Archive*  de  t'Einpir«. 


10132. 

DÉCISION. 


CIihiVs  FiUngicri,  Napolitain,  t*ou*-lieu- 
tenant  au  33*  de  ligne,  sur  le  point  de 
partir  pour  Naples,  demanda  à l'Empereur 
la  décoration  de  la  Légion  d’honneur. 


\rrhiM»5  dp  P Empire.1 


Saint-Cloud , ad  avril  1 806. 

(Ju’il  aille  toujours  à Naples.  Il 
est  encore  jeune  pour  avoir  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur.  Je 
sais  qu'il  se  conduit  bien,  je  le  re- 
commanderai au  roi  de  Naples. 

Napoléon. 


10133. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  i.’t  avril  i8r»ii. 

Monsieur  de  Talleyrand,  je  vous  envoie  une  réclamation  de  la  princesse 
de  Lticques.  Il  faut  absolument  que  la  reine  d'Etrurie  cède  ces  pavs  à 
cette  princesse,  soit  en  lui  en  rendant  l'équivalent  sur  les  terres  du  Pape. 
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qui,  d'un  autre  côté,  pourra  être  indemnise  sur  le  royaume  de  Naples, 
soit  en  lui  en  payant  la  rente. 

Napolkon. 

Arrime**  dr*  affairr**  rlrnnprrr*. 

I Fi*  ntiiiBl*  un  Atrh.  4*  CRenp.  ) 

10134. 

AL!  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  a 5 avril  iSofi. 

Mon  Fils,  je  viens  de  me  faire  rendre  compte  de  la  situation  des 
finances  de  mon  royaume  d'Ilalic.  Il  en  résulte  que  la  recette  pour  i8o5 
s'est  montée  à cent  quatre  millions,  et  que  la  dépense  a été  de  quatre- 
viugt-huit  millions;  qu'ainsi  il  y avait  en  caisse  seize  millions  au  i"  jan- 
vier; que,  pour  1806,  le  revenu  sera  de  cent  quatorze  millions  et  la  dé- 
pense de  cent  huit  millions;  qu'ainsi  il  y aura  encore  six  millions  de 
reste,  ce  qui  fera,  au  t"  janvier  1807,  une  vingtaine  de  millions  en 
caisse.  Cette  situation  est  très-satisfaisante.  Les  dépenses  de  la  guerre, 
tant  pour  t8o5  que  pour  180G,  sont  énormes;  j'espère  que  Caflarelli  y 
mettra  de  l’économie. 

La  réunion  de  Venise  vous  donnera  au  moins  un  excédant  de  quatre 
ou  cinq  millions  par  an.  Aiusi  vous  avez  les  finances  les  pins  prospères 
du  monde,  Vous  pouvez  donc  vous  en  aider  pour  le  service  de  la  Dal- 
malie.  Il  est  possible  que  je  fasse  une  opération  pour  reconquérir  les 
bouches  de  Cattaro.  Il  est  convenable  que  vous  puissiez  aider  à celle  opé- 
ration par  l'emploi  de  quelques  millions  sur  mon  trésor  d'Italie. 

Napoléon. 

Coront.  par  S.  A.  I.  M®*  la  üucbruM*  tir  Lrurlitfntwft. 

( En  nuauu-  »ox  Areh.  >W  l'F.rap. ) 

10135. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  *.r>  avril  tftoti. 

Mon  Fils,  je  vois  dans  votre  lettre  du  1 9 avril  qu'on  a le  projet  de 
dépenser  100,000  francs  à Venise,  A 0,000  francs  il  la  Rocca  d'Anfo, 
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j 0,000  francs  à Pizzighetlone,  ù,ooo  à Vérone.  Cela  est  contre  mon 
Intention.  Je  ne  veux  rien  dépenser  à la  Rocca  d'Anfo,  rien  à Pizzighet- 
tone,  rien  à Venise.  Je  me  réfère  aux  ordres  que  j'ai  donnés. 

J'ai  arreté  les  plans  de  Palinanova;  ils  doivent  être  arrivés;  c'est  là 
que  je  veux  dépenser  beaucoup  d'argent.  Je  ne  veux  point  que  le  géné- 
ral Chasseloup  continue  à me  jeter  des  millions  sans  rien  faire. 

Je  vous  envoie  copie  de  mes  lettres  du  a 8 février  et  du  i"  mars. 
Je  vous  rends  responsable  si  l'on  dépense  un  sou  ailleurs  que  dans  les 
places  que  j'ai  désignées. 

Je  vous  avais  demandé,  par  ma  lettre  du  1 3 mars,  une  reconnaissance 
entre  l'Isonzo  et  Palmanova  pour  y établir  une  troisième  place;  je  n'en 
entends  plus  parler.  Je  ne  connais  point  encore  Zara. 

Ecrivez  à Lauriston  de  rester  en  Dalmatie,  où  je  vais  lui  donner  une 
mission.  S’il  n’y  était  plus,  qu'il  reste  à Milan;  dans  peu  de  jours  je  lui 
enverrai  des  ordres. 

Peschiera  mérite  toute  votre  attention.  Les  plans  du  général  Chasse- 
loup  sont  gigantesques  et  déplacés.  Mon  intention  est  qu'il  soit  construit 
sur  la  hauteur  une  redoute  maçonnée  avec  escarpe  et  contrescarpe , 
laquelle  battra  toute  la  plaine  et  rendra  ce  cùté-là  tellement  fort  que 
l’ennemi  préférera  attaquer  de  l'autre  côté.  On  pourra  construire  une 
casemate  à feux  de  revers;  elle  doit  être  telle  quelle  ne  me  coûte  pas 
plus  de  3oo,ooo  francs.  On  peut  en  faire,  cette  année,  le  massif  et  la 
contrescarpe,  et,  une  autre  année,  l'escarpe  et  les  établissements.  Au 
reste,  il  faudrait  que  le  général  Chasseloup,  s'il  continue  à en  être 
chargé,  m'envoyât  d’autres  plans,  car,  je  le  répète,  tout  son  plan  est  à 
réformer.  J'imagine  que  le  côté  qui  regarde  Lonato  est  fini.  Ces  travaux 
sont  suffisants  pour  donner  un  nouveau  degré  de  force  à la  place. 

Nvpoléov. 

Oman,  par  S.  A.  I.  M"  la  duchewe  de  Leuchtenljerg. 

( En  minute  toi  A reh.  4e  lUmp.  ) 
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10130. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.Saint-Cloud , aD  ami  1606. 

Mon  Fils,  il  n'y  a pas  d'inconvénient  à accorder  au  paclia  de  Scutari 
ce  qu’il  demande;  il  est  utile  de  le  bien  trailer.  Vous  lui  ferez  sentir  que 
ce  que  vous  faites  est  contre  la  règle  établie,  mais  que  je  désire  faire 
quelque  chose  qui  lui  soit  agréable. 

Dites  à M.  Guicciardi  qu’il  faut  qu'il  reste  à sa  place,  que  les  raisons 
qu'il  donne  n'ont  pas  de  sens,  et  qu’il  faut  qu'il  serve. 

Dandolo  sera  bon  partout  où  vous  le  mettrez.  Vous  vous  faites  peut- 
être  de  fausses  idées  de  la  popularité.  Il  a été  très-populaire  à Venise: 
pourquoi  n’y  serait-il  pas  employé,  puisque  beaucoup  de  gens  qui  ont 
servi  les  Autrichiens  doivent  l’être?  On  n’a  jamais  attaqué  sa  probité, 
ses  moeurs;  il  peut  avoir  été  exalté,  mais  c’était  dans  des  circonstances 
extraordinaires.  S’il  veut  aller  eu  Dalmatie,  il  faut  l'y  employer.  Quant 
à l’idée  qu’il  ne  veut  point  servir,  il  fera  tout  ce  qu'on  voudra. 

Napoléon. 

Ckiiiiti.  par  S.  A.  I.  M“*  la  docbcMt  Létuehlenberg. 

4 En  OHnnlr  tus  Artb,  dr  I | 

•10137.  < 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Stml-CWMtd,  *5  a»rtl  i&oti. 

Mon  Fils,  si  j'avais  besoin  d'envoyer  en  Corse  le  bataillon  brescinn, 
irait-il?  Pourrais-je  organiser  des  dépôts  italiens  pour  envoyer  également 
en  Corse  ioo  dragons  sachant  monter  à cheval,  habillés  et  armés?  Ceci 
est  pour  vous  seul. 

Napoléon. 

Cemm.  par  S.  A.  I.  M”4  La  dutlieur  de  taucLiknbr-rp;. 

f En  minât*  aux  Arth.  de  l'Ewp  ) 
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10138. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiui- Clouü,  «5  avril  i8o<>. 

Mua  Fils,  la  princesse  Pauline  ne  demandera  pas  mieux  que  de  céder 
(îiiaslalla  au  royaume  d'Ilalie,  c'est-à-dire  les  douanes  et  toutes  les  impo- 
sitions directes  et  indirectes,  en  se  réservant  seulement  le  titre  et  les  biens 
allodiaux  qu'elle  pourrait  posséder,  ou  de  le  vendre  entièrement,  en  s'en 
réservant  seulement  le  titre;  de  manière  qu'elle  puisse,  avec  ce  que  lui 
en  donnerait  le  royaume  d'Ilalie,  acheter  en  France  une  terre  qui  lui 
rendrait  ce  (pie  lui  rend  (îoastalla.  Faites- moi  connaître  ce  que  cela 
peut  valoir. 

Napoi.kov. 

tomni.  pur  S.  A.  I.  W“‘  la  duchesse  de  Leudilenlierf;. 

(En  minute  mu  AkIi.  4e  i'Emp.  ) 


10)39. 

A M.  LAOÎPKDE. 

5*inl-Cloud , a5  avril  i8o6. 

Je  n'ai  pas  encore  jugé  à propos  de  signer  le  décret  que  vous  m’avez 
présenté  sur  Chambord;  la  lecture  de  votre  rapport  m’a  fait  naître  des 
idées  que  je  veux  mûrir.  En  attendant,  présentez- moi  un  projet  de  dé- 
cret qui  mette  à votre  disposition  la  somme  nécessaire  pour  faire  réparer 
la  maison  et  faire  les  dépenses  préalables,  pour  qu'au  i"  janvier  i 807 
cette  maison  soit  en  activité  et  puisse  recevoir  les  cent  élèves. 

Napoléox. 

Archiva  de  l'Empire 

101  AO. 

AI)  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud,  i5  avril  »8o6. 

Je  désirerais  avoir  l'état  de  rations  par  ports  et  par  mois  pendant 
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i'an  xii,  l’an  tm  et  les  cent  jours  de  l’an  xiv.  Comment  en  ion  xiv  et 
i8ofi  ont-elles  pu  coûter  i a, 600,000  francs?  Comment  en  l’an  111 
(l'ente  et  lin  millions,  et  en  l'an  xm  trente-quatre  millions?  Il  y a bien 
ije  l'exagération  dans  tous  ces  calculs-lù.  Vous  dites  qu'avril  coûtera 
t,4oo,ooo  francs;  on  prend  donc  actuellement  dans  la  marine  5n,nno 
rations?  J'ai  de  la  peine  à le  concevoir. 

NapoUov 

Arrimes  «le  l'Empire. 

10141. 

Alt  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

■SainMiloixl,  ii5  dtnl  1806. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  que  les  drapeaux  du  duc  de 
Clèves  soient  arbores  dans  Wesel,  mais  qu’en  réalité  le  commandement, 
en  l'este  tout  entier  à la  France.  En  conséquence,  gouverneur  militaire, 
officiers  d’artillerie  et  du  génie,  garnison,  tout  doit  être  français;  entre- 
tien de  l’artillerie,  des  fortifications,  approvisionnements,  tout  doit  être 
fait  aux  dépens  de  la  France.  Vous  donnerez  ordre  au  commandant 
d'armes  de  Wesel  d'y  exercer  la  même  influence  qu’exercent  mes  com- 
mandants dans  les  places  de  Hollande,  en  étant  cependant  subordonné 
au  prince,  mais  au  prince  seul;  et,  pendant  son  absence,  il  doit  se  con- 
sidérer, par  rapport  aux  autorités  du  duché,  comme  mes  commandants 
d'armes  en  Hollande  vis-à-vis  des  agents  de  la  république  llatave,  si  le 
tirand  Pensionnaire  était  à Bois-le-Duc.  Il  ne  fait  partie  d'aucune  divi- 
sion militaire;  il  doit  correspondre  tous  les  jours  avec  vous  et  vous  rendre 
compte  de  l'état  de  la  place.  Donnez  ordre  que  les  casernes  soient  promp- 
tement réparées  et  mises  en  étal  de  recevoir  3. 000  hommes.  Vous  devez 
avoir  les  étals  de  la  garnison  en  régie;  je  vous  envoie  des  étals  provi- 
soires qui  me  sont  arrivés. 

Napoléo.v 

DôpM  do  U guerre. 

< H*  (niiml*  aux  Arréi.  de  l'JUnp  ) 
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101  A3. 

Al  PRINCE  JOACHIM. 

Sainl-Cloud , 96  avril  1 806. 

J’ai  reçu  voire  lettre.  Voici  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  Wesel.  Vos 
drapeaux  y seront  arborés, quoique  en  réalité  le  commandement  de  cette 
place  appartiendra  à la  France,  et,  toutes  les  fois  que  vous  serez  à Dus- 
seldorf, le  commandant  vous  rendra  compte  el  sera  sous  votre  dépen- 
dance; mais  en  votre  absence  aucun  de  vos  ministres  ni  agents  n’aura 
aucun  ordre  h donner  à ma  garnison,  à mes  officiers  ou  à mes  magasins 
d'artillerie  et  du  génie.  Le  commandant,  de  son  cùlé,  n’aura  à donner 
aucun  ordre  aux  habitants;  il  sera  considéré  comme  les  commandants 
français  dans  la  république  de  Hollande.  J'ai  nomme  le  général  de 
brigade  Piston  commandant  d'armes,  el  j’ai  ordonné  qu'on  fasse  répa- 
rer promptement  les  casernes,  et  qu’on  les  mette  en  état  de  recevoir 
d.ooo  hommes. 

Je  crois  que  Wesel  est  la  seule  place  de  votre  duché  où  je  doive  garder 
des  troupes.  Du  moment  que  vous  aurez  fini  vos  démêlés  avec  vos  voisins, 
et  que  votre  prise  de  possession  sera  terminée,  je  ne  verrai  point  de  diffi- 
culté à faire  rentrer  toutes  les  troupes  françaises. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10143. 

\ M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud , if»  avril  tHoti. 

Monsieur  Champagny,  l'affaire  de  l'adjoint  de  la  mairie  de  Dijon  a fixé 
mon  attention.  Le  préfet  n'avait  pas  le  droit  de  nommer  un  commissaire 
pour  recevoir  le  serment  du  maire;  il  n’avait  pas  le  droit,  pour  une  simple 
difficulté  d'attributions,  de  prendre  un  arrête  el  de  le  rendre  public,  el 
de  placer  ainsi  un  magistrat  respectable  dans  l'alternative,  ou  de  subir  le 
déshonneur,  ou  de  faire  un  coup  de  tête.  Par  la  publicité  donnée  à son 
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arrête,  le  préfet  a fait  un  appel  au  public,  qui  n'avait  point  à se  mêler 
de  cette  discussion.  Il  ne  s'est  point  comporté,  dans  celte  circonstance, 
avec  cet  esprit  de  conciliation  dont  il  est  dans  mou  intention  que  mes 
agents  usent  entre  eus.  La  subordination  civile  n'est  point  aveugle  et  ab- 
solue; elle  admet  des  raisonnements  et  des  observations,  quelle  que  puisse 
être  la  hiérarchie  des  autorités.  Ici,  l'autorité  qui  a imprimé  la  première 
est  celle  qui  a tort.  Quelle  opinion  le  préfet  a-t-il  donc  des  égards  qu'il 
doit  à la  capitale  du  département  qu'il  administre,  puisqu'il  a dédaigné 
de  se  rendre  à l'hôtel  de  ville  pour  installer  son  maire?  Si  je  m'étais  trouvé 
à Dijon  dans  cette  circonstance,  je  me  serais  fait  un  plaisir  de  cette  instal- 
lation. Le  préfet  est  un  magistrat  populaire;  mais  le  maire  est  plus  par- 
ticulièrement le  magistral  de  la  ville.  Les  honneurs  qu'on  accorde  & ce 
dernier,  lors  d'une  installation  solennelle,  sont  une  marque  de  considé- 
ration pour  la  ville  et  une  fêle  communale.  Je  n'exige  d’obéissance  aveugle 
que  dans  le  militaire.  L'adjoint  a,  par  son  arrêté  du  1 " avril,  déclaré  que 
M.  Durande  était  maire;  il  l'a  déclaré  parce  que  mon  décret  le  portail, 
et  mon  décret  a force  d’exécution  du  moment  qu’il  est  conlre-signé  par 
un  ministre.  L’attache  du  préfet  devenait  non-seulement  inutile,  mais 
elle  pouvait  être  dangereuse.  Dans  l'ordre  militaire,  qui  est  sans  appli- 
cation pour  les  choses  civiles,  un  ordre  de  moi  n'est  rien  s'il  n’est  trans- 
mis en  suivant  les  degrésde  la  hiérarchie;  mais  un  décret  conlre-signé  par 
mon  ministre  s’exécute  de  lui-même  dans  l'ordre  civil.  Les  préfets  ne  sont 
que  trop  enclins  à un  gouvernement  tranchant,  contraire  à mes  principes 
et  à l'esprit  de  l'organisation  administrative.  Par  l’arrêté  du  an  mars,  le 
préfet  ordonne  à un  conseiller  de  préfecture  de  recevoir  le  serment  du 
maire;  mais  l’adjoint,  par  son  arrêté  du  i"  avril,  ne  prescrit  rien  de 
contraire;  il  reconnaît  sur-le-champ  le  maire,  sauf  la  prestation  de  ser- 
ment, et  sans  prescrire  le  lieu  où  ce  serment  doit  être  prêté.  Tout  pou- 
vait donc  encore  se  concilier;  il  fallait  faire  prêter  serinent  le  s avril  à 
M.  Durande;  tout  était  alors  terminé.  L’arrêté  du  préfet  et  l’espèce  de 
proclamation  du  maire  se  trouvaient  d'accord.  L'arrêté  de  protestation 
pris  par  l’adjoint  le  û a en  effet  quelque  chose  de  coupable  et  d’incou- 
séquent,  puisque,  d'après  sa  déclaration,  il  n’exerçait  plus  les  fonctions 
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(Je  maire.  Mais  celle  protestation  a-t-elle  été  ou  n'a-t-elle  pas  été  imprimée? 
Si  elle  ne  J’a  pas  été , ce  n’est  qu’un  appel  à l'autorité  supérieure,  et  il 
est  bien  évident  que  ce  n’est  qu'une  protestation,  puisqu’il  y est  dit  qu  elle 
sera  remise  à M.  Piette,  en  l’invitant  à la  joindre  au  procès-verbal  lors- 
qu’il viendra  pour  recevoir  le  serment  du  maire,  en  exéculion  de  l'arrêté 
du  préfet.  L'insubordination  serait  caractérisée  si  l’adjoint  s'était  opposé 
à l'exécution  de  cet  arrêté,  et  encore  il  l’aurait  fait  sous  sa  responsabilité, 
et  sauf  à justifier  sa  conduite;  et  assurément  je  ne  lui  donnerais  pas  tort 
sans  avoir  pesé  ses  observations;  car  je  ne  reconnais  pas  d'obéissance 
aveugle  dans  l’ordre  civil.  Quel  est  le  résultat  de  tout  ceci?  C’est  que, 
d’après  la  proclamation  de  l'adjoint,  qui  se  rapportait  à mon  décret  et  à 
l'arrêté  du  préfet,  ma  volonté  aurait  été  exécutée  au  ier  avril;  tandis  que, 
par  l'acte  du  préfet,  elle  ne  l'était  pas  encore  le  5.  11  y a dans  tout  cela 
défaut  de  tact  et  de  véritable  esprit  d'administration.  Je  désire  donc  que 
vous  témoigniez  mon  mécontentement  au  préfet  de  ce  qu’il  a apporté  du 
retard  dans  l’exécution  de  ma  volonté;  de  ce  qu’il  n'a  pas  usé,  envers  la 
ville  de  Dijon,  de  la  considération  et  de  l’aménité  qu’il  est  dans  mon 
intention  que  les  préfets  manifestent  dans  leurs  rapports  avec  les  com- 
munes; de  ce  que,  sans  en  avoir  le  droit,  il  a délégué  l'obligation  de 
recevoir  le  serment  du  maire;  de  ce  qu'il  a dédaigné  une  de  ses  plus 
belles  et  de  ses  plus  douces  fonctions,  tandis  qu'un  administrateur  habile 
aurait  profité  de  cette  occasion  pour  parler  aux  notables  d’une  ville, 
exciter  leur  attachement  à l’état,  et  donner  de  la  considération  à des 
places  si  importantes.  Vous  témoignerez  mon  mécontentement  à l'adjoint 
de  ce  que  sa  protestation  a été  imprimée,  si  elle  l’a  été  en  effet;  car 
c’est  h\son  tort  le  plus  réel.  S'il  ne  l a pas  imprimée,  vous  lui  témoignerez 
encore  mon  mécontentement  de  ce  que,  par  son  arrêté  du  1er  avril,  il  a 
indirectement  rendu  inutile  la  prestation  de  serment  telle  que  le  préfet 
l'avait  prescrite,  et  montré  peu  d'égards  pour  ce  magistral.  Le  préfet  est 
trop  coupable  administrativement,  il  s'est  conduit  d'une  manière  trop 
contraire  à mes  intentions  pour  que  je  puisse  aller  plus  loin.  L’autorité 
des  préfets  est  trop  considérable;  il  y a à en  craindre  l'abus  plus  que  le 
relâchement;  et,  à celle  occasion,  vous  ferez  une  circulaire  aux  préfets, 
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pour  leur  faire  connaître  que  je  n'entends  pas  qu'ils  impriment  aucun 
arrêté  contre  les  officiers  municipaux  et  leurs  subordonnés.  C'est  vous  qui 
êtes  juge  des  faits  d administration.  et  non  la  ville  ou  le  département,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  que  le  peuple  délibère  et  qu'il  prononce  entre  le 
préfet  et  les  municipalités.  Je  sais  fort  bien  que,  dans  l'ancien  ordre  de 
choses,  des  contestations  de  cette  nature  avaient  souvent  lieu,  et  cet 
inconvénient  résultait  de  la  trop  grande  complication  des  autorités,  et 
de  cet  esprit  d'indécision  qui  empêchait  le  Gouvernement  de  les  classer 
d'une  manière  précise.  Mais  alors  ces  contestations  étaient  constamment 
un  objet  de  désordre  et  de  scandale.  Au  sujet  du  cas  particulier  dont  il 
s'agit,  il  doit  être  établi  en  règle  fixe,  qu'un  maire  nommé  par  moi  doit 
être  installé  avec  solennité  dans  la  maison  commune,  et  que  son  serment 
doit  être  prêté  entre  les  mains  du  préfet  ou  entre  celles  de  celui  qui,  par 
une  distinction  honorable,  aurait  été  chargé  de  le  recevoir  par  mon 
décret. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  ie  comte  de  Monblirct- 
( En  onaule  *uv  Arrl»,  de  l'Emp  ) 

10144. 

A M.  MOLLIEN. 

Saint-Cloud , *6  avril  1 806. 

Monsieur  Mollien,  mon  intention  est  que  toute  ordonnance  qui  serait 
délivrée  pour  payement  de  fourrages  au  profit  des  fournisseurs  soit  rejetée 
au  trésor,  et  renvoyée  au  ministre  Dejean,  auquel  vous  ferez  connaître 
qu  elles  sont  biffées,  car  l'examen  de  ses  comptes  me  prouve  que  les  four- 
nisseurs me  doivent  deux  millions  sur  ce  chapitre.  Je  crois  que  le  ministre 
a ordonnancé  pour  4, 863,000  francs  de  fourrages  pour  vendémiaire, 
brumaire,  frimaire,  janvier,  février  et  mars.  Faites-moi  connaître  ce  que 
vous  avez  pavé  là-dessus  par  chaque  mois  à chaque  compagnie. 

Napoléon. 

Comm.  par  M*"  la  comIcüm  MoIJicn. 

4 En  mient«  an  Arcb.  d*  l'Emp.), 
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10145. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  *G  ûtril  iN«»0. 

Monsieur  Talleyrand , remettez  au  cardinal  Caprara  une  note,  que  vous 
nie  communiquerez  avant,  pour  témoigner  mon  mécontentement  de  ce 
que,  tandis  que,  par  une  bienveillance  marquée  pour  le  Saint-Siège,  j'ai 
toujours  payé  les  dépenses  qu'a  occasionnées  le  passage  de  mes  troupes, 
on  met  sur  le  peuple  un  impôt  odieux  et  vexatoire,  en  faisant  accroire 
que  c’est  pour  payer  la  nourriture  de  l'armée  française;  que  je  demande 
satisfaction  pour  cette  injure;  que  la  reine  de  Naples  n'a  rien  fait  de  pis 
quand  elle  était  le  plus  forcenée  contre  la  France;  que  ces  mesures,  jointes 
aux  renseignements  que  j'ai  sur  la  grande  quantité  de  chefs  de  bande 
que  l'on  réunit  à Home,  me  convainquent  que  le  projet  du  gouverne- 
ment est  d'aiguiser  les  poignards  contre  les  trainards  de  l'armée  française 
et  de  renouveler  le  système  du  cardinal  Husca;  que  je  déclare  qu’au  pre- 
mier soldat  français  qui  serait  assassiné,  le  secrétaire  d'état  Consalvi. 
véritable  cause  des  malheurs  et  des  dissensions  qui  divisent  le  Saint- 
Siège,  en  sera  personnellement  responsable;  qu'on  met  les  choses  dans 
un  état  de  crise  tel,  qu’il  faudra  bien  que  je  prenne  des  mesures  pour  le 
faire  cesser. 

Nspoléox. 

Archives  dis  affaire»  élrangwrcs. 

{En  mlital»  eu»  Ar»l>  il*  l'Etnp.) 

10140. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SaitiMÜwicl,  «H  atril  180G. 

Monsieur  Dejeau,  donnez  ordre  au  général  Travot  de  se  rendre  à l'ile 
d'Aix,  et  de  visiter  dans  le  plus  grand  délail  les  batteries,  les  magasins 
et  les  troupes  qui  forment  la  garnison  de  celte  Ile;  de  se  rendre  ensuite 
aux  îles  de  Ré  et  d’üleron  el  de  les  visiter  avec  le  môme  soin.  H restera 
dans  chacune  de  ces  iles  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  dans  un  parfait  étal  de 
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défense,  car  il  sera  possible  que  l’ennemi  veuille  y tenler  quelque  chose 
pour  nuire  à notre  escadre.  Le  général  Travot  chargera  le  général  Du- 
l’resse  de  la  défense  de  ces  trois  îles,  et  spécialement  de  Pile  d’Aix,  où  il 
s’établira,  passant  la  journée  à exercer  les  troupes  et  les  maintenant 
dans  le  meilleur  ordre.  Vous  ne  manquerez  point  de  lui  faire  sentir  toute 
l’importance  de  cette  mission. 

Mxpoléox. 

D«pM  de  U guerre. 

(K*  asiiiul*  •«<  \rcVi  de  l’Kmp.  ) 

' 10117. 

AL  GÉNÉRAL  MOITON . 

ODE  DE  CAMP  DE  C’EN  PEE  El  D. 

S«itil-Ooud,  e6  avril  1806. 

Partez  dans  lu  journée,  rendez-vous  à Pile  d’Aix,  et  prenez  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  qu’il  y ait  dans  cette  ile  au  moins  1 , a 00  hommes: 
que  les  canonniers  soient  bien  exercés.  Faites  sentir  au  préfet  maritime, 
au  général  qui  commande  à Rochcl’orl,  qu’à  I apparition  de  la  première 
croisière  ennemie  qui  voudrait  forcer  mon  escadre  on  doit  mettre  dans 
Pile  toutes  les  troupes  dont  on  peut  disposer.  J’ai  ordonné  au  général 
commandant  la  division  de  s’y  rendre:  mais  je  désire  que  vous  y restiez 
pour  y recueillir  tous  les  renseignements  sur  sa  situation  et  me  répondre. 
Au  moindre  doute  vous  resterez  dans  Pile  pour  en  prendre  le  comman- 
dement. Nous  visiterez  mon  escadre,  et  vous  me  ferez  connaître  sa  situa- 
tion: vous  visiterez  Pile,  les  batteries,  les  travaux  du  Boyard  et  les  îles  de 
Hé  et  d’OIcron,  et  vous  me  rendrez  compte  de  tout  dans  le  plus  grand 
détail. 

Nipoi.éov 

Arrhm*  il»*  l'Empire- 

10118. 

AU  VICK-AMIRAL  ÜECRÈS. 

Samt-Cioud,  *6  airtl  1S0S. 

Monsieur  Decrès.  si  le  roi  de  Naples  s’empare  de  la  Sicile,  il  ne  ros- 
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lera  plus  de  ressource  aux  Anglais  que  de  s'emparer  de  la  Sardaigne. 
D'un  autre  côté,  la  prise  de  la  Sardaigne  me  rendra  plus  facile  la  prise 
de  la  Sicile.  J'aurais  donc  le  projet  de  m'emparer  de  la  Sardaigne  à la 
fin  de  mai.  Pour  cela,  j’ai  besoin  d'une  escadre  et  de  quelques  liâtes  qui 
puissent  embarquer  6,000  hommes  et  3oo  chevaux  à Toulon.  Il  faut 
que  tout  soit  fait  dans  cinq  ou  six  jours;  sans  quoi,  si  l'ennemi  est  instruit 
que  l’on  prépare  un  armement  à Toulon,  il  viendra  le  bloquer.  Je  crois 
qu'il  y aurait  trop  de  danger  pour  une  escadre  «l'aller  à Cagliari.  Je 
conçois  donc  qu'elle  devrait  aller  droit  & Porto-Conte  et  y débarquer  ses 
6.000  hommes;  en  même  temps  3, 000  hommes  qui  sont  en  Corse  pas- 
seraient le  détroit  sous  la  protection  des  bricks  et  frégates  de  l'escadre. 
Le  détroit  n'est  que  de  trois  heures  de  passage.  Deux  frégates  resteraient 
à Porto-Conte,  trois  bricks  à Bonifacio,  et  le  reste  de  l'escadre  rentrerait 
à Toulon,  sans  que  mes  vaisseaux  aient  même  mouillé.  11  faudrait  qu'ils 
débarquassent  du  biscuit  pour  6,000  hommes  pour  trois  mois.  L’artil- 
lerie serait  de  peu  d'importance.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mon 
expédition  serait  maîtresse  de  Sassari  et  de  tout  le  nord  de  la  Sar- 
daigne; peu  de  jours  après,  elle  serait  maîtresse  de  Cagliari.  Le  roi  de 
Sardaigne  n’a  point  de  troupes.  Les  Anglais  n'auraient  pas  le  temps 
d'être  prévenus,  et  d’ailleurs  ils  n'ont  point  de  troupes.  Les  Russes  n'ont 
point  de  troupes;  ils  en  ont  besoin  à Corfou  et  aux  Bouches.  Une  fois  ce 
noyau  passé,  la  Corse  fournirait,  s’il  le  faut,  plus  de  10,000  hommes, 
que  personne  ne  pourra  empêcher  de  passer.  Portez-moi  dimanche  un 
rapport  là-dessus.  Puis-je  embarquer  6,000  hommes  pour  les  transporter 
à Porto-Conte?  Pouvez-vous  me  fournir  du  biscuit  pour  6,000  hommes 
pendant  trois  mois?  Des  vaisseaux  de  guerre,  des  frégates,  peuvent-ils 
entrer  à Porto-Conte?  Combien  pouvez-vous  fournir  de  tartanes  ou  de 
bricks  pour  tenir  dans  le  port  de  Bonifacio,  afin  de  maintenir  le  passage 
libre  des  flottilles  ennemies?  Ganteaume  pourrait-il  se  charger  de  cette 
opération?  car  je  vois  tant  de  bêtises,  que  je  n ose  plus  mettre  un  vais- 
seau à la  mer;  il  n’y  a pas  un  homme  de  sens  pour  le  commander.  Quel 
est  l’argent  que  vous  avez  dans  la  caisse  de  la  marine,  à Toulon,  appar- 
tenant à la  marine  ou  à la  Corse?  Avez-vous  à Toulon  quelques  demi- 
es 


XII. 


386 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  — 1806. 


chebecs,  quelques  demi  ou  quarts  de  galère,  quelques  felouques,  ce  qui, 
joint  à tous  les  bateaux  ciMiers  de  la  Corse,  entretiendrait  une  commu- 
nication constante,  quelques  forces  que  les  ennemis  pussent  y avoir  dans 
la  suite?  Quelles  ressources  avez-vous  à Cènes?  Toutes  les  nouvelles 
gabares  que  j'ai  fait  construire  à Toulon  et  aux  environs  sont-elles 
en  état? 

iN/troLéos. 

trehive*  if  1'F.mpirr. 

10149. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud . at»  avril  tfio6. 

Monsieur  Decrès,  je  pense  qu’il  faut  que  vous  fassiez  faire  une  rela- 
tion par  le  médecin  de  l'amiral  Villeneuve  pour  être  mise  dans  les  jour- 
naux lundi,  et,  s’il  est  possible,  même  demain,  afin  d’empêcher  que  de 
fausses  directions  s’emparent  de  celte  affaire.  Vous  ferez  imprimer  les 
deux  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  et  celles  qu’il  vous  a répondues,  la 
relation  du  médecin  et  le  rapport  du  maréchal  Moncey  qui  dit  comment 
on  l’a  trouvé  mort.  Il  est  inutile  de  parler  de  la  lettre  è sa  femme. 

NxeoLéox. 

ffltnm.  par  M"“  la  dorhetM  Dfov». 


10150. 

DÉCISION. 


I*  prince  Ferdinand,  dur  de  Wurtem- 
berg, expose  que  la  révolution  française  lui 
a fait  perdre  toute  la  fortune  de  *a  mère. 
Il  «upplie  l'Empereur  de  lui  faire  obtenir, 
eu  indemnité,  un  établissement  dans  l’Km 
pire  germanique. 


Saint-Cloud,  *6  »»nl  iHoft. 

«envoyé  à M.  Tallcyrand  pour 
me  faire  connaître  ce  qu'on  pour- 
rait faire  pour  ce  prince. 

Ntcoi.éo.v. 


\rrhivr»  d<  PEmpirf. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P*. — 1806. 


387 


10151. 

DÉCISION. 


Saint-Cloud,  a 6 avril  i8ot>. 


Le  prince  de  Wiugemtein  et  de  Hohen-  Renvoyé  à M.  Talleyrand  pour 
S.ein  prie  l'Empereur  d'accorder  « protec-  me  fajrc  connaitre  ce  c'Pst 
tion  au  fils  demi  la  princesse,  son  épousé,  . 1 1 

cal  accouchée  le  to  arrîl.  ce  P110®®* 

iNapoi,éo.v 

Arehir»  *te  l’Empile. 

10152. 

DECRETO. 


Puimo  Ai  Saint-etowt,  »6  «finir  1806. 

Napoléons.  per  la  grasia  di  Dio  e per  le  CusLituzioni . Imperatore 
de’Francesi,  Re  d* Italie. 

Visti  gti  articoli  3,  &,  S del  nostro  decreto  del  3o  marzo  prossimo 
seorso  relativamente  ail i gran  feudi  iniperiali  erelli  celle  provincie  venele 
ceduteci  nel  trattato  di  Presburgo; 

Considerando  la  nécessita  di  delerminare  i dirilti  e le  prérogative 
de’  feudataij  per  modo  che  resti  pienamente  libero  I"  esercizio  del  Go- 
verno  e dell  amniinistrazione  économies  del  nostro  regno  d llalia.  di  cni 
i suddetti  gran  feudi  sono  parti  integranti; 

Abbiamo  decretato  e decretiamo  quanto  segue  : 

Articolo  primo.  In  luogo  délia  quindicesima  parle  délia  rendita  enuu- 
riala  ail’ articolo  5 del  suddetto  decreto,  i possessori  degli  infrascrilli 
nostri  gran  feudi  riceveranno  dal  pubblico  tesoro  del  nostro  regno  d Ita- 
lie un’  annua  invariabile  corrisposta  in  monela  di  Francia,  da  comin- 
eiare  dal  i°  luglio  1806,  regoluta  corne  segue  : 

Aey  1 Dalmazia 100,000 

Lannct Istria 100,000 

Soult Friuli 60,000 

Betxirret Cadore 60,000 

‘ Le*  noms  imprimés  en  italique  sont  écrits  de  la  main  de  l'Empereur  sur  une  copie  du  décret. 

*9- 
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Serurier 

. lielluno 

....  ÔOjOOO 

Pérignon  . . . . 

. Conegliano 

....  60,000 

Motif  e y 

. Treviso 

....  60,000 

Mortier  . . . . 

. Feltre 

....  60,000 

Dejean 

. Bassano 

....  60,000 

Champagny . . 

. Vicenza 

....  60,000 

Davout 

. Padova  

....  60,000 

Fouché 

. Rovigo 

....  60,000 

Art.  2°.  In  luogo  de'  trenta  milioni  di  béni  nazionali  enunciati  nel 
precitato  artienlo  b,  il  nostro  regno  d'italia  pagherà  la  somma  di  (renia 
milioni  di  franchi  mcdiante  il  versamento  di  trecento  boni  délia  Cassa  di 
ammortizzazione  di  franchi  100,000  l'uno,  portanti  interesse  dcl  cinque 
per  cenlo  da  decorrere  dal  1°  luglio  1806. 

Art.  3".  I boni  saranno  dislrihuiti  in  cinque  classi  di  sessanla  boni  per 
cinsebeduna. 

Art.  h°.  I.a  prima  classe  sarà  pagata  nell’  anno  1 807  di  mese  in  mese 
in  dodici  rate  uguali,  e nclla  stessa  maniera  le  altre  quallro  classi 
ne’  quaüro  anni  successivi. 

Art.  5°.  A rimborsare  la  Cassa  di  ammortizzazione  saranno  posti  in 
vendita  quarante  milioni  di  béni  provcnienli  dalle  commcnde  dell'  or- 
dine  di  Malta  esistenti  nelle  suddeite  provincie,  e dalle  corporazioni 
ecclesiastiche  soppresse  e da  sopprimersi  a norma  del  nostro  décréta 
ai  marzo  prossimo  passalo. 

Art.  6°.  Il  prodotto  délia  vendita  sarà  vcrsato  nella  Cassa  di  ammor- 
lizzazione,  e ne  sarà  tenuto  conto  a parte. 

Art.  7°.  1 gran  l'eudatarj  non  avranno  sulla  provincia  di  cui  saranno 
rispetlivamente  investiti  altra  prerogativa  cbe  il  titolo  di  Duca. 

Art.  8°.  Il  ministro  delle  finanze  del  nostro  regno  d'italia  à incaricato 
dell"  esccuzione  del  présente  decreto,  il  quale  sara  slampato,  publicato, 
e inscritto  nel  liollettino  delle  leggi. 

Dato  dal  nostro  palazzo  di  Saint-Cloud,  il  di  36  aprile  1806. 

Napoléons. 

Archives  de  ('Empire. 
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10153. 

A M.  MOLLI  EN. 


Saint-Cloud,  97  avril  1806. 


Monsieur  Mollien,  le  royaume  d'Italie  m'a  payé  et  me  payera 
1,600,000  francs  par  mois  jusqu'au  1"  mai.  Je  désire  connaître  ce  que 
vous  avez  lait  des  1,600,000  francs  qui  ont  été  perçus  en  fructidor,  ven- 
démiaire, brumaire,  frimaire,  janvier,  février,  mars  et  avril.  Mon  butes! 
de  connaître  la  partie  de  cette  contribution  que  j'ai  abandonnée  au  trésor 
d’Italie,  soit  pour  le  payement  des  dépenses  de  l'armée,  dans  le  trimestre 
de  l'an  xiv,  soit  pour  indemniser  le  trésor  d'Italie  des  réquisitions  qui 
ont  été  faites;  et,  comme  aujourd'hui  les  dépenses  de  cette  armée  me 
sont  portées  dans  les  comptes  de  M.  Dcjean  comme  si  on  n’avait  rien 
requis,  il  en  résulte  que  je  payerais  deux  fois. 

Faites-vous  remettre  par  M.  Dejean  le  montant  de  la  dépense  qui  a été 
faite  par  l'armée  espagnole  en  France,  soit  pour  transports  militaires, 
soit  pour  tout  autre  objet,  et  tirez  des  lettres  de  change  à vue  sur  le  trésor 
d'Espagne  pour  l’acquittement  de  ces  dépenses. 

Napolbox. 


Connu.  |*r  M**  U comte***  Molliitn. 
t En  minute  aux  Arrh . 4#  l’Emp.) 


10154. 


AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Saint-Cloud,  «7  avril  1806. 

Le  rapport  de  la  frégate  la  Comète  prouve  que  les  véritables  croisières 
pour  faire  du  mal  è l’ennemi  seraient  deux  vaisseaux  et  une  frégate.  Leis- 
sègues  a rencontré  un  convoi;  la  corvette  en  a rencontré;  Missiessy  en  a 
rencontré  plusieurs;  le  Marengo  en  a rencontré;  le  Régulus  en  a rencontré 
et  l’a  entamé  même;  il  n’y  a pas  de  doute  que  l’escadre  Willaumez  n'en 
ait  rencontré  aussi.  Je  suis  donc  persuadé  que  trois  escadres  que  l'on  fe- 
rait partir  de  Rochefort  au  mois  de  septembre,  une  de  deux  vaisseaux 
et  d’une  frégate  que  l’on  pourrait  faire  partir  de  Lorient,  deux  pareilles 
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croisières  qu'on  pourrait  faire  partir  de  Brest,  feraient  un  grand  inal  à 
l'ennemi.  Tout  convoi  vu  serait  un  convoi  perdu. 

NaPOLBOJ!. 


Arrltivr*  de  l'Empire. 


10155. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Liood,  *7  avril  1806. 

Mon  Fils,  l'armée  d’Italie  a vécu  de  réquisitions,  et  tellement  vécu  de 
réquisitions  qu’une  portion  a été  payée  par  le  sacrifice  de  la  contribution 
mensuelle,  et  une  autre  partie  sur  les  ressources  extraordinaires  de  mon 
royaume  d'Italie,  comme  je  l’ai  ordonné  par  un  décret.  Cependant  on  me 
porte  en  compte,  à l'administration  de  la  guerre,  9,100,000  rations  de 
viande,  c’est-à-dire  plus  de  600,000  francs  pour  les  trois  premiers  mois 
de  1 806.  Pour  riz  et  légumes,  eau-de-vie.  sel,  vinaigre,  vin,  on  me  porte 
également  des  sommes  très-considérables,  savoir  : fa, 000  francs  pour 
les  légumes  du  1"  trimestre,  9 1,000  francs  pour  le  sel  du  t"  trimestre, 

195.000  francs  pour  l’eau-de-vie,  i4o,ooo  francs  pour  le  vin.  On  me 
porte  également  pour  les  vivres-pain,  434, 000  francs  pour  vendémiaire. 

434.000  francs  pour  brumaire,  et  434, 000  francs  pour  frimaire.  Vovez 
l'ordonnateur  cl  envoyez-moi  un  mémoire  sur  cet  objet.  Mc  fait-on  payer 
double,  oui  ou  non?  Toutes  les  réquisitions  en  vivres,  fourrages,  etc. 
faites  à l’armée  d’Italie  ont-elles  été  pavées  par  le  munitionnaire?  Dans 
ce  cas.  pourquoi  les  fait-on  payer  au  trésor  d’Italie,  et  par  la  retenue  de 
la  contribution  qu’on  doit  à la  France?  Dans  le  pays  vénitien,  a-t-on  vécu 
aux  frais  de  M.  Vanlerherghe?  Tout  cela  me  parait  inconcevable.  Faites 
toutes  les  recherches  pour  bien  approfondir  cette  matière,  car  on  cherche 
à voler  tant  qu'on  peut.  On  me  porte  également  de  fortes  sommes  pour 
les  fourrages. 

iWoiàos. 

I wiita.  par  8.  A.  I.  M"*  la  durlie*»'  d« 

| En  miauu  «tu  Areh  d*  t'Kmp.  ) 
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1 01 50. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  a-,  avril  iMnli. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  12,  de  Cosenza.  Les  Polonais  sont 
peu  propres  à la  guerre  de  montagne;  la  conduite  du  colonel  polonais 
ne  m'étonne  pas.  Je  regrette  que  vous  n’ayez  pas  dans  la  Calabre  deux 
régiments  italiens;  la  facilité  de  parler  la  langue  est  un  grand  objet.  Les 
Corses  sont  également  très-propres  à ce  service. 

Je  n’ai  lu  qu’avec  indignation  le  refus  qu'a  fait  le  général  üubesnie 
d'envoyer  un  bataillon  au  secours  de  Cosenza;  témoignez- lui -en  mon 
extrême  mécontentement;  ce  n'était  pas  un,  mais  trois  bataillons  qu’il 
devait  envoyer,  avec  un  général  de  brigade.  Celte  division  de  corps  d'ar- 
mée a été  funeste  aux  armées  du  Rhin;  je  ne  l'ai  jamais  soufferte  où  j'ai 
été.  Sur  le  seul  avis  qu’il  y avait  une  insurrection  sur  les  derrières  du 
général  Reynier,  il  devait  faire  toutes  ses  dispositions  et  marcher.  Le  géné- 
ral Saint-Cyr  est  susceptible,  plus  qu’aucun  autre,  de  ce  genre  d’amour- 
propre  : c’est  ce  qu'il  y a de  plus  funeste  à la  guerre. 

Réunissez  tout  le  corps  du  général  Reynier,  qui  est  de  8 à q,ooo 
hommes,  pour  pouvoir  passer  en  Sicile  et  garnir  la  mer.  Mettez  à Cosenza 
des  troupes  corses  et  italiennes,  ou  des  propres  Napolitains,  si  vous  en 
avez  d’assez  sûrs;  ménagez  les  troupes  françaises  en  ne  les  faisant  pas 
ainsi  battre  isolément  contre  des  paysans;  proscrivez  surtout  les  petites 
garnisons,  sans  quoi  vous  ferez  beaucoup  de  perles.  Le  vrai  système  est 
celui  des  camps  volants;  1 ,800  hommes  sous  les  ordres  d’un  général  de 
division,  placés  autour  de  Cosenza,  et  fournissant  perpétuellement  des 
colonnes,  5 à 600  hommes  parcourant  le  pays,  sont  les  meilleurs  moyens. 

Tous  les  points  de  la  cote  où  il  y a des  citadelles  et  où  un  petit  nombre 
d'hommes  peuvent  être  à l’abri  des  insurrections  d'une  ville  et  des  paysans 
peuvent  être  occupés  avantageusement  pour  garantir  les  côtes;  mais  que 
nulle  part  il  n’y  ait  moins  de  ùoo  hommes.  Ne  mettez  de  petits  détache- 
ments que  dans  les  forteresses  et  dans  les  postes  bien  fortifiés. 
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Faites  Taire  des  souliers  et  des  habits  à Naples;  l'habillement  qu'on 
vous  ferait  en  France  ne  vous  arriverait  jamais.  Soldez  exactement  votre 
armée. 

Si  vous  avez  trop  de  troupes,  renvoyez  en  Italie  la  portion  de  cavalerie 
qui  vous  est  inutile;  et  même,  comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé,  renvoyez 
quatre  régiments  français  à Ancône,  il  faut  prendre  la  légion  corse  à votre 
service,  ce  qui  vous  donnera  la  faculté  d'y  employer  des  Calabrais  et  des 
Napolitains.  Vous  pouvez  envoyer  en  Corse  pour  la  recruter.  Vous  savez 
que  le  roi  de  Naples  y recrutait  autrefois.  Envoyez-y  donc  des  recruteurs; 
mais  n'employez,  pas  Ferrendi,  qui  est  un  mauvais  gueux,  et  qui  d'ailleurs 
est  lâche  et  ne  vous  servirait  de  rien. 

Renvoyez  vos  dragons  aux  dépôts  en  Italie;  ils  ont  beaucoup  d'hommes 
aux  dépôts;  ils  ne  sont  pas  exercés  comme  les  autres  régiments  de  la 
Grande  Armée,  et  je  veux  les  préparer  à faire  la  guerre  comme  je  l’ai 
fait  faire  aux  autres  corps  en  Allemagne. 

1 Toutes  les  fois  que  vous  me  parlez  d'une  ville,  mettez  en  note  sa  popu- 
lation, car  on  ne  trouve  ici  aucun  renseignement  là-dessus. 

Si  le  colonel  Laiïon  avait  attaqué  avec  audace  les  insurgés,  avec  àoo 
hommes  il  devait  les  mettre  à la  raison.  Toute  troupe  qui  n’est  pas  orga- 
nisée est  détruite  lorsqu'on  marche  à elle.  C'est  ce  qu'a  fait  le  colonel 
Dufour.  Faites-lui  connaître  que  je  lui  accorde  de  l'avancement  dans  la 
Légion  d'honneur  pour  sa  bonne  conduite.  Faites  connaître  également 
que  j’aecorde  aux  iw  et  a 3*  légers,  et  aux  6*  et  4a*  de  ligne  huit  aigles 
de  la  Légion  d'honneur.  Vous  me  ferez  passer  la  note  de  ceux  qui  se  sont 
distingués. 

Napoléon. 

Archue»  de  l'Empire. 

10157. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud.  $7  avril  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  i 3 avril,  de Scigliano,  avec  la  lettre 
du  général  Reynier  du  1 1 avril.  Je  vois  avec  plaisir  que  les  commissions 
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militaires  font  justice  des  brigands  qui  infestent  les  grands  chemins.  C'est 
le  seul  moyen  de  purger  le  pays  et  d'annuler  l'influence  de  la  Heine.  Quand 
on  s'apercevra  du  danger  qu’il  y n à courir  pour  exécuter  ses  ordres,  les 
choses  prendront  une  autre  direction.  Je  suis  à Saint-Cloud  depuis  quelques 
jours.  Mes  troupes  possèdent  toujours  Brauuau  et  sont  sur  l'Inn.  J'attends 
la  restitution  des  bouches  de  Cattaro,  que  la  cour  de  Russie  dit  vouloir 
remettre;  celle  occupation  ne  fait  que  compromettre  l'Autriche. 


Archives  de  l'Empire. 


Napoléon. 


10158. 

A M.  LAVALLETTE. 


Saint-Cloud.  9 s avril  180C. 

Le  duc  de  Clèves  vient  de  m envoyer  votre  lettre  du  8 avril.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  avez  pris  sur  vous  de  donner  des  décisions  dans 
des  questions  aussi  neuves  sans  connaître  mes  intentions.  Vous  marchez 
directement  contre  mon  but.  Je  n’entends  point  favoriser  d'aucune  manière 
la  Maison  la  Tour  et  Taxis,  et  j'ai  besoin  d'avoir  à Wesel  et  Dusseldorf 
des  hommes  qui  soient  entièrement  dévoués  à moi  et  non  à l'empereur 
d'Allemagne;  et  c’est  vous  qui  avez  fait  faire,  contre  mes  intentions,  l'ar- 
rangement de  Bade  avec  la  Tour  et  Taxis.  Je  vous  défends  décrire  à 
aucun  ministre  étranger,  puisque  vous  avez  l’imprudence  de  le  faire  mal 
à propos.  Mon  intention  est  que  les  malles  passent  par  Wesel  comme  à 
l'ordinaire;  que  la  Maison  la  Tour  et  Taxis  ne  soit  point  chargée  de 
Wesel  ni  Dusseldorf,  et  qu’un  inspecteur  français  bien  au  fait  du  service 
se  rende  sur-le-champ  à W esel  pour  le  prendre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

1 (M  59. 


A M.  GALDIN. 


Saint-Cloud , «8  avril  1806. 


Il  faut  actuellement  régulariser,  en  conséquence  de  la  dernière  loi. 


XII. 


5o 
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nos  différents  exercices,  et  me  présenter  un  projet  de  décret  à peu  prés 
dans  ce  sens. 

Article  1".  Des  cinq  cent  quarante-cinq  millions  qui  forment  le  bud- 
get de  l'an  ix,  i,4oo,ooo  francs  seront  étés  à la  dette  publique  comme 

superflus,  ci - i, 46a, *33 

Aux  finances 4go,385  . 

Aux  relations  extérieures 83,448 

, , . . m,ii o,83 1 francs. 

A la  justice aiaj  * 

A la  police 655  ! 

Aux  frais  de  négociations 83,698 

Même  chose  pour  l’an  x,  qui  se 

monte  à. . 3, 4*5, 000  J 

An  xi 6,600,000 ' 1 4, 690,000 

An  xii 4,665,ooo  ^ 


Total 1 6,809,83 1 


Art.  2.  Ces  16,809,831  francs  joints  aux  soixante  millions  de  crédit 

accordés  au  (iouvernement  pour  exercices  arriérés  par  lu  loi  du 

faisant  soixante  seize-millions,  seront  distribués  de  la  manière  suivante  : 


Pour  l’an  ix 4, 000,000  francs. 

l’an  x 3,ooo,ooo 

l’an  xi 1 0,000,000 

l’an  xn .89,000,000 

l'an  xiii *0,000,000 


76,000,000 


Ce  sera  la  première  base  sur  laquelle  il  faudra  calculer. 

Ces  sommes  une  fois  ainsi  distribuées  dans  ces  années  comme  fonds 
de  réserve,  nous  verrons  à l’appliquer  comme  liquidation  à chaque  mi- 
nistre sur  son  fonds  d'année.  Cela  formera  alors  le  budget. 

Il  a été  payé  en  domaines  *0,868,000  franrs  pour  les  années  ix,  x, 
xi  et  xn  ; mais  il  doit  y avoir  aussi  une  somme  de  sept  millions  qui  a été 
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pavée  pour  l'an  tm  et  que  je  ne  trouve  point  portée  dans  l’étal  F du 
Imdget  de  l'an  xui.  11  parait  qu'on  ne  l a point  portée  parce  que  le  trésor 
n’a  pu  lu  régulariser.  Faites- moi  connaître  à quel  ministre  elle  a été 
donnée. 


Ardiitr»  «le  l'Kmpih-. 


NveoLÉov. 


10160. 


A Al.  MOLL1EY 


Saint-Cloud,  *8  airil  i8nfi. 

Monsieur  Mollien,  pour  faciliter  vos  opérations  de  finance  du  reste  de 
l’année,  j’ai  cru  devoir  arrêter  définitivement  mes  besoins.  Les  cinq  pre- 
miers mois  de  l'année,  avril  et  mai  dont  les  distributions  sont  déjà  laites, 
et  moyennant  ce  qui  a été  annulé  par  mon  décret  d’hier,  portent  la  dé- 
pense à quatre  cent  neuf  millions.  Dans  les  sept  derniers  mois,  mes  be- 
soins seront  de  trois  cent  trente-six  millions;  savoir  : la  Maison  de  l’Em- 


pereur, les  princes  et  les  dettes  de  fétat  par  mois.  «o,onn,ooo  francs. 
Le  grand  juge 1,100,000 


Un  ne  comprend  point  dans  cette  somme  les 
Irais  de  justice,  et  dès  lors  il  ne  faut  point  qu'ils 
soient  compris  comme  moyens. 

Les  relations  extérieures âoo.ooo 

Mon  intention  est  que  désormais  on  ne  paye 
de  dépenses  secrètes  que  sur  mes  bons;  ainsi  dans 
ces  S00.000  francs  ne  sont  point  comprises  les 


dépenses  secrètes. 

Dépenses  ordinaires  de  l'intérieur 1,100,000 

Dépenses  extraordinaires  de  l'intérieur 1,000,000 


Dans  ces  dépenses  ne  sont  point  compris  les 
centimes  variables,  restitutions  du  droit  de  passe 
et  de  tous  les  fonds  spéciaux.  Il  ue  faudra  donc 


A reporter 


1 3,8oo,ooo 
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Report 1 3,8oo,ooo  franes. 


point  porter  ces  recettes  comme  moyens  : le  crédit 
en  sera  désormais  accordé  par  le  même  décret, 
mais  par  un  article  séparé. 

Finances 1,800,000 

Dans  celte  somme  sont  compris  les  trois  mil- 
lions pour  le  cadastre.  Il  faut  donc  que  les  cen- 
times du  cadastre  soient  comptés  en  recette. 


Ministère  de  In  (pierre 16,000,000 

Administration  de  la  pierre 8,000,000 

Marine 8,000,000 

Police . . . . 5o,ooo 

(ailles 1,000,000 

Ce  qui  fait  par  mois 6G,65o,ooo 


Indépendamment  de  ce,  environ  un  million  par  mois  sera  affecté  pour 
être  appliqué  aux  exercices  qui  pourraient  en  avoir  besoin;  il  sern  pris 
sur  le  fonds  de  réserve.  Il  faudra  de  plus  pour  les  exercices  antérieurs 
vingt  millions  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement,  et  sur  l'an  xm,  quatre 
millions  en  argent  pour  payement  de  solde,  travaux  de  l’intérieur,  et 
autres  objets  qui  ne  peuvent  être  payés  qu’en  argent. 

Ainsi  donc,  avec  quarante-huit  millions  et  demi  en  argent  et  près  de 
trois  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement  pour  les  exercices 
antérieurs,  le  service  se  trouvera  brillamment  assuré. 

Dans  toutes  les  distributions  désormais,  il  faut  relater  ce  que  les  mi- 
nistres ont,  par  chapitres,  de  crédits  antérieurs  qu’ils  n’ont  pas  employés. 
Il  faut  relater  aussi  le  résultat,  pour  chaque  ministre,  de  ce  que  je  viens 
de  déterminer  dans  la  présente  lettre,  sinon  dans  les  états  de  la  trésore- 
rie, au  moins  dans  votre  rapport  de  demandes;  ce  qui  me  servira  de 
règle,  vu  que  jp  vous  autorise  à régler  toutes  vos  négociations,  etc.  sur 
ledit  calcul. 

NàPOI.ÉOX. 

r.ntnm.  p»r  M”*  la  — itfH»  Mdlirn. 

(Un  inimité  nui  Arrb,  4e  l’Kmp.  ) 
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10161. 

A M.  MOLLIEN. 

Saint-Cloud,  4 8 Avril  1806. 

Monsieur  Mollien,  vous  payerez  les  419,697  francs  qui  e'taienl  en 
suspens  pour  la  boulangerie:  mais  vous  aurez  soin  de  n'acquitter  ces 
ordonnances  qu'en  bons  de  M.  Yanlerberghe.  Quant  aux  ordonnances  de 
780,000  francs  pour  masse  de  fourrages,  de  36o,ooo  francs  pour  indem- 
nités de  fourrages,  de  44o,ooo  francs  pour  étapes,  de  97,000  francs  pour 
chauffage,  de  46, 000  francs  pour  lits  militaires,  de  5oo,ooo  francs  pour 
indemnités  de  logement,  de  1 ,900,000  francs  pour  hôpitaux,  de  1 84, 000 
francs  pour  fournitures  extraordinaires  de  vivres,  et  de  a,3oo,ooo  francs 
pour  l'habillement,  vous  me  ferez  connaître  si  elles  sont  renvoyées  au 
ministre,  ou  datées  au  trésor,  ou  si  elles  sont  toujours  en  suspens.  Si 
on  les  a toutes  annulées,  ces  dispositions,  jointes  à celles  ordonnées  de 
tous  les  crédits  de  l'exercice  an  xiv  et  1806,  dont  les  ministres  n'ont  point 
fait  usage,  porteront  le  total  des  annulations,  pour  le  seul  ministère  de 
l'administration  de  la  guerre,  à dix-huit  millions.  Mais  il  y a,  sur  les 
ordonnances  ci-dessus,  à laisser  subsister  celles  qui  ont  été  données  aux 
corps  pour  leur  habillement. 

Dans  votre  état,  vous  portez  77,470,000  francs  d'ordonnances  déli- 
vrées; et  le  ministre,  78,431,000  francs.  La  différence  de  cette  somme 
se  trouve  dans  l’article  de  l'habillement,  où  le  ministre  porte  un  million 
de  plus;  ce  qui  peut  venir  d'un  million  d'habillement  porté  d'une  année 
à l'autre,  qui  n'aurait  pas  été  régularisé  au  trésor,  ou  d'une  retenue  que 
vous  deviez  faire  aux  corps;  rendez-moi  compte  de  cela.  Il  est  nécessaire 
de  faire  connaître  quelle  est,  sur  les  7,200,000  francs  d'ordonnances  de 
l'administration  de  la  guerre  à solder,  la  portion  qui  appartient  au  crédit 
accordé  pour  avril  par  la  distribution  du  18  mars.  En  conséquence  des 
dispositions  ci-dessus,  vous  n’aurez  payé  que  69,876,000  francs-,  attendu 
que,  sur  sept  millions  d'ordonnances  tirées,  je  n'en  laisse  subsister  que 
quelques-unes,  cl  que  j'annule  tout  le  reste. 
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Proposez-moi  de  faire  payer,  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement, 
toutes  les  ordonnances  délivrées  pour  exercices  antérieurs  à l'an  xiv; 
envoyez- m’en  l’état  par  ministères  et  par  chapitres;  s'il  y en  a d'ur- 
gentes, j'v  pourvoirai. 

Il  faut  ôter  les  i ,600,000  francs  sur  le  royaume  d'Italie  portés  comme 
disponibles,  attendu  que  cette  somme  lui  a été  cédée,  le  ministre  ne  pre- 
nant le  service  qu'au  mois  de  mai;  mais  il  faut,  en  môme  temps,  trans- 
porter en  avril  et  en  mai  1 ,3oo,ooo  francs  à payer  par  le  royaume  d'Italie 
pour  sa  portion  dans  la  dette  du  Piémont. 

Ajoutez  à l’état  n°  1 que  vous  m'avez  présenté,  plusieurs  colonnes  : la 
première,  pour  la  dépense  au  1"  avril;  la  seconde,  pour  ce  qui  restera 
à recouvrer  ou  à dépenser  en  1807  appartenant  à 1806;  la  troisième, 
pour  ce  que  l’exercice  an  xiv  et  1806  doit  aux  années  antérieures.  On 
doit  avoir  pour  résultat  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  millions  du  budget 
de  1806,  plus  ce  que  1806  devra  aux  exercices  antérieurs.  Il  faudrait 
placer  au  dos  du  même  état  une  récapitulation,  dans  laquelle  on  porte- 
rait la  quantité  d’obligations,  de  bons  à vue,  etc.  et  de  toutes  autres 
valeurs  qu'on  aurait  dépensées  par  mois:  ce  qui  présenterait  la  contre- 
épreuve. 

Voici  maintenant  la  base  du  service  à régler  avec  la  banque.  Vous 
présentez  un  état  de  service  plus  que  suffisant,  et  une  portion  des  res- 
sources de  l’année  restera  pour  l'année  suivante.  Il  est  vrai  qu’il  restera 
aussi  une  queue  de  liquidation.  Vous  avez  besoin  de  négocier  quatre-vingt- 
dix  millions,  dont  cinquante-quatre  en  obligations  et  trente-six  en  coupes 
de  bois;  mais,  indépendamment  de  cela,  vous  fondez  votre  service  sur 
lesqualre-vingt-six  millions  de  l'affaire  d’Espagne;  et.  quoique  vous  n’ayez 
pris  que  ce  qui  vous  paraissait  le  plus  clair  dans  cette  opération,  il  est 
convenable  de  se  donner  quarante  millions  de  moyens  de  plus  pour  sub- 
venir à ce  qui  pourrait  manquer  dans  ces  versements.  Cela  est  facile  en 
prenant  quarante  millions  d'obligations  sur  1807  pour  le  service  de 
novembre  et  décembre,  et  en  mettant  en  place  quarante  millions  d'effets 
de  l'affaire  d'Espagne  qui  ne  seraient  pas  escomptés.  Il  paraîtrait  donc 
à propos  de  demander  à la  Banque,  pour  cette  année,  un  escompte  de 
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cenl  dix  million»  qui  se  répartiraient  sur  huit  mois,  mais  inégalement  et 
selon  les  besoins.  Je  désire,  en  conséquence,  que  vous  soumettiez  au  con- 
seil des  finances,  d'abord  le  projet  de  traité  à faire  avec  la  Ilanque  en 
principe,  ensuite  le  service  de  cette  année,  avec  l’échéance  de  ces  cent 
dix  millions,  et  le  moment  on  la  Banque  doit  les  réaliser. 

Un  autre  travail  à faire  consisterait  à établir,  à dater  du  1"  mai,  les 
ressources  et  le  service  de  l'Italie  française.  Il  conviendrait  aussi  de  tra- 
vailler à connaître  toutes  les  dépenses  par  division,  et  même  par  chaque 
département. 

NiPOLéo.V. 

<lotnm.  par  M“*  la  romli***»?  Mollii-n. 

(En  miaule  aux  ArrH.  4*  l‘E»p.  I 


10162. 

A M.  MOLL1EN. 

Sainl'CtiMMl , -a#  avril 

Monsieur  Mollien,  les  troupes  italiennes  qui  sont  en  France  ont  dû 
être  soldées  par  le  trésor  d'Italie,  et  cependant  elles  ont  été  payées  par 
le  trésor  de  France.  En  avez-vous  été  remboursé  par  le  trésor  d'Italie? 
Par  le  dernier  décret  que  j’ai  pris,  les  troupes  italiennes  que  j'ai  en  France 
doivent  être  non-seulement  payées,  mais  même  nourries  et  entretenues  par 
le  trésor  d'Italie.  Ecrivez  à M.  Dejenn  d'en  faire  faire  le  décompte  jusqu'au 
1"  juillet;  que  cet  objet  soit  mis  en  règle;  cela  vous  donnera  des  res- 
sources pour  le  supplément  qu'il  sera  nécessaire  de  payer  pour  mon  armée 
d’Italie. 

J'imagine  que  vous  avez  donné  des  ordres  pourque  les  i ,600,000  francs 
que  me  doit  mon  trésor  d'Italie,  pour  avril,  soient  versés  dans  la  caisse 
du  payeur  de  mon  armée  d'Italie  pour  payer  la  solde  et  les  niasses  qui 
sont  dues  à eette  armée.  Il  faut  que  le  ministre  Dejean  ordonnance  sur 
ce  fonds,  et  sur  ce  que  je  lui  ni  accordé  pour  le  mois  de  mai,  toutes  les 
dépenses  de  mon  armée  d Italie,  hormis  celles  du  casernement  et  lits  que 
le  royaume  d'Italie  est  tenu  de  fournir  en  nalnre;  et,  comme,  dans  ton- 
ies états,  les  troupes  italiennes  qui  sont  à Boulogne  ont  été  comprises  pour 
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la  solde  sur  la  masse  générale,  il  faut  porter  comme  ressource  ce  que 
vous  doit  et  vous  devra  pour  cela  le  royaume  d’Italie  jusqu’au  1 cr  juillet. 

Napoléon. 

Connu.  par  M**  1*  comtcwc  Mollion. 

(Ka  minotoaut  Arth.  d«  l'Cscp.) 

10163. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Saint-Cloud,  a8  avril  i8ofi. 


Je  ne  sais  pourquoi  on  a mis  des  prisonniers  anglais  à Arras;  sans 
doute  on  a voulu  les  mettre  à portée  de  chez  eux  pour  se  sauver. 


Archive»  de  l’Empire. 


Napoléon. 


10164. 

AU  GÉNÉRAL  LACIÉE. 

Saint-Cloud,  a8  avril  1806. 

Je  vous  envoie  copie  des  observations  que  m’a  fait  faire  le  simple  aperçu 
du  compte  rendu  par  le  ministre  do  l’administration  de  la  guerre.  Ce 
qu’un  peu  de  travail  vient  de  me  faire  apercevoir  est  sans  exemple.  Je 
désire  que  vous  examiniez  ce  travail  avec  la  plus  grande  attention  et  que 
vous  vous  mettiez  à la  recherche  de  la  vérité.  Il  est  impossible  que  je 
fasse  moi-même  tous  les  calculs;  les  éléments  me  manquent  et  je  n’ai 
point  assez  rie  détails  pour  discuter  les  raisonnements  du  ministre. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire.  « 

1016.r». 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  48  avril  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  des  observations  que  m’a  fait  faire  le  simple 
aperçu  du  compte  rendu  des  différents  services  de  votre  ministère  depuis 
le  1"  vendémiaire  an  xiv  jusqu’au  17  avril  1806. 
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Fourrages.  La  dépense  présumée  pour  les  fourrages  esl  portée,  pour 
six  mois,  à 6,969,000  francs;  on  évalue  la  ration  à 1 franc  60  cen- 
times, évaluation  plutôt  forte  que  faible.  On  suppose  une  consommation 
de  3,qoo,ooo  rations;  ce  qui,  divisé  par  jours,  donne  90,600  chevaux. 
Il  est  vrai  qu’on  réduit  ces  ao,5oo  chevaux  à 17;* 86 ; mais  celle  ré- 
duction est  faite  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  bons.  D'abord,  dit-on. 
il  faut  ôter  la  consommation  de  vendémiaire,  qu'on  évalue  à 998,000 
rations,  pour  le  mouvement  de  la  Grande  Armée  : mais  ce  mouvement 
était  fini  avant  vendémiaire;  et,  le  8 ou  le  10  vendémiaire,  il  n'y 
avait  pas  un  homme  de  cavalerie  sur  la  rive  gauche.  Deuxièmement, 
on  ôte  1 « 8,000  rations  au  corps  d'armée  du  général  Saint-Cyr, 
qu'on  calcule  à 3,900  chevaux  : il  ne  les  avait  pas,  et  les  trois  quarts 
étaient  italiens  et,  dès  lors,  nourris  |>ar  le  royaume  d'Italie.  Ainsi 
cette  réduction  à 17,186  chevaux  ne  peut  être  admise.  Pour  dire 
que  6,969,000  francs  sont  nécessaires,  il  faut  que  l'on  ail  consommé 
3,900,000  rations;  il  faudrait  donc  qu'il  y eût  eu  90,000  chevaux  par 
jour:  mais  si  l’on  regarde  les  états  remis  par  les  inspecteurs  aux  revues, 
on  y voit  portés  : 

Pour  vendémiaire,  16,000  chevaux;  mais,  sur  ces  16,000  chevaux, 
il  faut  ôter  9,3oo  chevaux,  qui  étaient  à l’armée  de  Naples  et  nourris 
par  le  roi  de  Naples  en  vendémiaire,  et  les  7,600  chevaux  de  l’armée 
d'Italie,  qui  ont  tous  été  nourris  par  réquisition. 

En  brumaire,  on  trouve  1 5, 000  chevaux,  sur  lesquels  il  y en  a 9,000 
de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  été  nourris  par  les  pay^  vénitiens  ou  par  ré- 
quisition, ceux  de  Batavie,  nourris  par  le  gouverneuknt  batave. 

En  frimaire,  on  porte  99,000  chevaux:  mais  les  19,000  chevaux  de 
l'armée  d'Italie  étaient  nourris  par  le  pays  vénitien  et  par  la  Slyrie  et  la 
Carinthie;  plus  de  3oo  chevaux,  qui  étaient  en  Hollande,  étaient  nourris 
par  la  Hollande;  1,000  chevaux  étaient  dans  le  royaume  d'Etrurie, 
quoique  j’aie  peine  à concevoir  qu'il  y ait  eu  1,000  chevaux  en  Étrurie: 
mais  encore  ils  auraient  été  nourris  par  la  reine  d'Etrurie. 

En  janvier,  on  trouve  91,000  chevaux;  mais  il  y en  a 8,800  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  1,800  de  l'armée  du  Nord  qui  étaient  en  Hollande.  D'ail- 
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leurs  le  service  de  l’armée  d'Italie,  en  janvier,  était  fait  par  le  royaume 

d'Italie. 

En  février,  on  trouve  ao.ooo  chevaux;  mais  il  y a toujours  les  8,900 
du  royaume  d’Italie,  600  du  maréchal  Lefebvre  en  Allemagne,  680  du 
général  Colaud  en  Hollande,  970  du  général  Michaud  en  Hollande.  On 
ne  parle  pas  de  l'exagération  des  autres  articles. 

En  mars,  on  porte  1 1,000  chevaux. 

De  sorte  qu'en  prenant  pour  comptant  les  calculs  de  l'inspecteur  aux 
revues,  et  je  crois  qu’il  y aurait  beaucoup  à redire,  on  n'arrive  jamais 
qu'à  199,000  rations  pour  vendémiaire,  1 41, 000  pour  brumaire, 

906.000  pour  frimaire,  970,000  pour  janvier,  997,000  pour  février, 

869.000  pour  mars;  ce  qui,  à 1 franc  60  centimes,  ferait  9,898,000 
francs  de  dépenses.  Il  a été  payé  4, 85a, 000  francs.  Cela  forme  une  dif- 
férence de  9,5oo,ooo  francs  qui  ont  été  donnés  de  plus  aux  fournisseurs. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  le  chef  de  bureau  Laumoy,  qui  a signé 
ces  états,  est  d'une  grande  malhabileté,  s'il  pense  justifier  des  avances  si 
considérables  sur  des  calculs  aussi  évidemment  irréfléchis. 

Quant  à l'indemnité  de  fourrages,  elle  est  évaluée  à 83n,ooo  francs, 
lorsque,  dans  l’an  xui,  où  toute  l’armée  était  à Boulogne,  cette  indem- 
nité a coulé  1,900,000  francs.  Par  analogie,  j’arrive  à prouver  que 
l’indemnité  de  fourrages  ne  peut  être,  pour  ces  six  mois,  de  3oo,ooo 
francs;  cependant  83o,ooo  francs  sont  sortis  du  trésor. 

Chauffage.  En  l’an  xm  le  chauffage  a coûté  six  millions;  ce  qui  lait 
pour  six  mois  trois  millions.  J’ai  donc  gagné,  à ce  que  mon  armée  était 
dehors,  une  augmentation  de  dépense!  Certes,  le  chauffage  ne  peut 
coûter  un  million. 

Étape»,  convoi*  et  transports  militaires.  Les  étapes,  convois  et  transports 
militaires  ont  coûté  en  l’an  xm  7,600,000  francs;  ce  qui  fait  pour  six 
mois  3,700,000  francs.  On  demande  onze  millions.  Je  sais  bien  qu'il  a 
été  fait,  cette  année,  plus  de  mouvements  que  l'année  passée,  non  de 
conscrits,  car  les  mouvements  de  conscrits  n’ont  pas  été  plus  considé- 
rables cette  année,  mais  de  troupes;  mais  cela  peut-il  faire  l’effroyable 
différence  de  quadrupler  la  dépense? 
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Invalide s.  Comment  demande-t-on  deux  millions  pour  les  Invalides? 
Cette  dépense  serait  donc  plus  forte  que  l’année  passée,  et  par  quelle 
raison?  Cela  est  d'autant  moins  convenable  que.  dans  le  mémoire  qui 
appuie  l’état,  cette  dépense  n’est  portée,  par  évaluation,  qu’à  t,»oo,ooo 
francs. 

Lits  militaires.  Les  lits  militaires  n'ont  coûté  en  l’an  un  que  s, 000,000 
francs,  et  l’on  demande,  pour  six  mois,  a,3oo,ooo  francs! 

Logement*.  L'indemnité  de  logement  n’a  coûté,  l'an  passé,  que 
3,000,000  francs,  et  cette  année  vous  demandes  un  million  pour  six 
mois;  et  il  n'y  pas  sans  doute  la  même  quantité  de  troupes  dans  l’in- 
térieur. 

Hôpitaux.  On  porte  5, 100,000  rations  pour  six  mois;  ce  qui  fait 
ai, 000  malades  par  jour.  L’état  que  je  fais  faire  prouvera  qu’il  n’y  a 
pas  eu  constamment  ta, 000  malades  par  jour,  l’un  portant  l'autre. 
L’état  que  vous  présentez  porte  18,000  malades,  et  sans  doute  on  ne 
veut  pas  me  faire  payer  les  malades  de  Hollande,  de  Hanovre,  d'Italie 
et  de  Naples,  qui'sont  cependant  portés  dans  les  étals. 

Mobilier.  Les  i,5oo,ooo  francs  donnés  pour  achat  et  entretien  de 
mobilier  sont  une  dépense  inutile  qu'on  a faite.  On  aurait  pu  tout  aussi 
bien  dépenser  quinze  millions. 

Officiers  de  santé,  il  me  semble  que  tous  les  officiers  de  santé  de  la 
(îrande  Armée  ne  sont  pas  payés;  cependant  on  a dépensé  S00.000 
francs  pour  extraordinaire  des  officiers  de  santé. 

Viande.  Il  faut  observer  que  l’armée  d’Italie  a vécu  de  réquisitions,  et 
que  les  a,aoo,ooo  rations  de  viande  n'ont  pas  été  fournies  par  M.  De- 
là nnoy;  que.  dans  les  corps  de  réserve,  il  y n une  exagération  d’au  moins 
un  quart. 

Habillement.  La  première  et  la  seconde  portion  de  la  masse  d'habil- 
lement se  monteraient  à neuf  millions  pour  sept  mois;  l'année  passée, 
elles  se  sont  montées  à treize  millions  pour  toute  l'année,  tant  pour  les 
fournitures  ordinaires  que  pour  les  fournitures  extraordinaires.  Il  faut 
commencer  par  faire  connaître  la  retenue  à faire  pour  ce  que  doit  chaque 
corps  pour  fournitures,  soit  de  souliers,  soit  de  tricots,  qui  ont  été  pavés 
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par  le  ministre  et  fournis  en  nature  aux  corps.  Il  faut  avoir  l'état  des 
souliers  qui  existent  aujourd'hui  et  de  ceux  distribués  aux  corps,  parce 
qu’il  faudra  la  leur  retenir. 

Boulangerie.  L'armée  d Italie  a vécu  de  réquisitions;  au  mois  de  bru- 
maire, elle  était  dans  le  pays  vénitien.  Par  vos  étals,  il  parait  que,  pour 
sept  mois,  vous  avez  payé  4o,o3o,ooo  rations,  ce  qui  fait  i8a,ooo 
hommes  par  jour.  Il  faut  en  ôter  d'abord  tout  ce  qui  est  relatif  à l’armée 
d'Italie,  ensuite  tout  ce  qui  est  relatif  aux  compagnies  de  réserve  et  à la 
gendarmerie,  qu'on  parait  avoir  comprises  dans  les  états.  Ilien  n’est  aussi 
inexact  que  les  états  remis  par  les  inspecteurs  aux  revues  ; ce  corps  s'est 
bien  relâché  depuis  un  an  et  ne  remplit  point  son  but.  Je  fais  dresser 
des  états  des  troupes  qui  sont  en  France  depuis  six  mois,  sur  les  livrets 
qui  me  sont  remis  chaque  mois,  et  d’après  la  connaissance  que  j’ai  de 
remplacement  des  troupes.  Vous  y verrez  une  immense  différence  avec 
les  vôtres. 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  les  étaLs  qui  me  sont  remis  sont  faits 
par  des  hommes  qui  ne  suivent  pas  l'administration,  et  qu’il  y a bien  du 
relâchement  dans  cette  partie  du  service. 

Dans  le  mois  de  janvier,  il  n’y  avait  dans  l’intérieur  que  60,000  indi- 
vidus prenant  ration , en  y comprenant  les  97'  et  98' divisions  militaires: 
vous  en  portez  85, 600,  ce  qui  fait  un  quart  de  plus  qu’il  ne  faut. 

llésiué.  Les  dépenses  de  la  boulangerie  ne  peuvent  dépasser 
7,3oo,ooo  francs  pour  sept  mois,  desquels  il  faut  ôter,  pour  les  réqui- 
sitions en  France,  679,000  francs.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  vous 
ajoutez  au  service  présumé  fait  les  790,000  francs  de  réquisitions  que 
vous  avez  payés.  C’est  par  ce  faux  calcul  que  vous  portez  que  le  munition- 
naire  doit  9,1  ai, 000  francs,  tandis  qu’il  doit  9,700,000  francs;  et,  en  y 
joignant  t,3oo,ooo  francs  qu’on  lui  a mal  h propos  payés  pour  le 
royaume  d’Italie,  et  i,ioo,ooo  francs  pour  ce  que  les  consommations 
de  l’intérieur  ont  été  portées  trop  haut,  cela  fera  monter  son  débet  à 
cinq  millions. 

Pour  les  fourrages,  les  fournisseurs  ont  reçu  de  trop  9,000, 000  francs: 
pour  indemnités  de  fourrages,  il  y a 000,000  francs  de  trop  payé. 
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Pour  chauffage,  1,600,000  francs  de  trop  payé. 

Pour  étapes  et  convois  militaires,  un  million. 

Pour  lits  militaires,  indemnités  de  logement  et  geôlage,  au  moins 
38o,ooo  francs. 

Pour  les  hôpitaux,  au  moins  trois  millions. 

Pour  la  viande,  au  moins  3,5oo,ooo  francs. 

Pour  l'hahillement,  il  faut  faire  connaître  ce  qui  a été  payé,  ce  qui 
n’a  pas  été  fourni,  et  les  à -compte  donnés  à chaque  corps,  qui  n’ont  pas 
été  retenus.  Faute  de  faire  ces  retenues,  on  fait  payer  double  aux  corps, 
et  l'on  introduit  des  abus  et  du  désordre  dans  leur  administration.  Ceci 
est  encore  un  objet  de  plusieurs  millions.  Tout  cela  réuni  composerait  un 
trop  payé  de  quinze  à vingt  millions,  sans  compter  qu'au  lieu  de  payer 
les  trois  quarts  du  service  on  aurait  tout  soldé. 

Napoléon. 

Cornm.  par  M.  Perrotin. 

( En  minul*  aux  Areb.  PF.mp.) 

10166. 

A LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Saint-Cloud,  aS  uiril  iSofi. 

Ma  Sœur,  j’ai  reçu  vos  différentes  lettres.  11  est  cependant  indispen- 
sable que  vous  me  présentiez  des  dispositions  pour  établir  la  dotation  du 
duc  de  Massa.  La  vente  des  biens  des  couvents  vous  rendra  beaucoup 
d’argent.  Enfin,  si  tout  ce  qu'on  a demandé  est  trop  exagéré,  on  pourra 
se  contenter  d'un  arrangement  qui  en  assurera  la  moitié;  mais  cette 
partie  sera  absolument  nécessaire. 

Napoléon. 

Comtn.  par  S.  A.  M~f  U princesse  Bacioccbi. 

(En  minute  *01  Arch.  d«*  l'Kmp.) 

10167. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

. Sninl-UoinJ , *8  avril  i8ot>. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  des  observations  sur  le  mémoire  du 
général  Marmont,  dans  lequel  il  y a de  bonnes  choses;  mais  il  ne  remplit 
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|>as  encore  mon  but.  Je  désire  apprendre  qu’on  ne  perd  pas  de  lernps  cl 
que  les  travaux  de  Palinanova  sont  en  grande  activité.  11  y a six  ans  que 
j'ai  ordonné  qu'on  levât  la  carte  du  Milanais  jusqu'à  l'Adige.  Je  n'en  ai 
encore  tiré  aucun  profil.  Je  désire  savoir  où  en  est  ce  travail.  Faites 
d'abord  lever  les  bords  de  l'Isonzo,  puisque  nous  les  avons  encore,  et  que 
le  temps  peut  venir  où  nous  serons  obligés  de  reprendre  les  anciennes 
frontières  vénitiennes.  Faites  faire  ce  travail  dans  le  moins  de  temps  pos- 
sible; car,  comme  c'est  là  que  se  porteraient  les  premiers  coups,  il  sera 
bon  d'avoir  des  cartes.  Vous  ferez  suivre  le  travail  de  là  au  Tagliamento, 
du  Tagliamento  à la  Piave  et  de  la  Piave  à l'Adige. 


Oomm.  par  S.  A.  I.  MM  la  duché**?  da  Leuditanhefft. 

(En  miaule  aux  Artli.  de  l'Etnp.  ) 


Nvpoléov. 


10168. 

NOTE. 

Saint-Cloud,  aS  avril  fBo6. 

On  a lu  le  mémoire  du  général  Marmont,  eu  date  du  îâ  avril.  Il  ren- 
ferme de  bonnes  idées;  mais  voici  les  observations  qu'il  fait  naître. 

Si  Ion  ferme  la  vallée  de  l'Isonzo  par  une  place,  l'ennemi,  une  fois 
maître  de  cette  place,  la  trouverait  tout  à son  avantage;  ou  bien  il  fau- 
drait la  construire  tellement  forte  quelle  pût  raisonnablement  être  à 
l'abri  d'être  prise;  ce  qui  exigerait  d'abord  un  grand  emploi  d'hommes, 
de  grands  travaux,  et  des  frais  pour  l'artillerie  et  pour  les  vivres  beaucoup 
trop  considérables.  11  ne  faut  donc  placer  aucun  obstacle  dans  la  vallée 
de  l’Isonzo,  parce  que  cet  obstacle  serait  trop  avantageux  pour  l'ennemi 
s'il  s'en  emparait  dès  le  commencement  d'une  campagne.  Si  l’on  est  sur 
la  défensive  et  maître  de  la  rive  droite  de  l'Isonzo,  il  sera  facile  de  trouver 
une  position  qui  intercepte  la  vallée;  et  quand  l'ennemi  voudra  combiner 
l opération  de  ses  divisions  partant  de  Tarvis  avec  scs  divisions  partant  de 
l.avbach.  l'armée  française,  qui  sera  entre  ces  divisions,  aura  toujours  le 
moyen  de  tomber  sur  l’une  ou  l’autre  isolément  et  de  les  accabler  sépa- 
rément, quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  justesse  de  l'opération  en  question, 
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el  clic  n'aura  pas  besoin  d’avoir  un  fort  pour  cet  objet.  Dans  une  ma- 
nœuvre de  cette  espèce,  Palmanova  serait  très-utile;  elle  contiendrait 
l’ennemi,  devant  lequel  on  se  serait  dérobé  sur  un  point,  et  mettrait  en 
sûreté  les  magasins,  pendant  deux  ou  trois  jours  qu’on  se  serait  dégarni 
devant  lui. 

La  seconde  observation  est  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  l'Isonzo. 
que  nous  devons  tenir  à le  garder,  mais  qu’en  réalité  il  ne  nous  appar- 
tient pas  par  le  traité  de  Presbourg, 

lin  fort  qui  fermerait  la  vallée  du  Natisone  n’aurait  cependant  pas  les 
inconvénients  relatés  ci-dessus.  En  supposant  même  que  l’ennemi  s’en 
emparât,  il  ne  générait  en  rien  les  opérations  de  Goritz  à Tarvis,  ni  celles 
d’Osoppo  à Tarvis.  Il  faudra  le  bloquer  seulement  pendant  les  huit  ou  dix 
jours  que  l'artillerie  de  Palmanova  mettrait  à le  reprendre. 

Où  doit  être  ce  fort?  A Robig.  Mais  n’est-cc  pas  sur  le  territoire  autri- 
chien? Ne  doit-on  pas  le  placer  plutôt  àStupizza,  où  l’ennemi  prit  position 
en  l’an  vi,  el  reçut  le  combat  de  la  division  du  général  Guieu? 

Il  faut  pour  cela  une  position  qu’on  puisse  défendre  par  un  seul  ouvrage; 
un  petit  mamelon  qui  ne  soit  pas  dominé  et  que  couronnerait  une  redoute 
maçonnée,  avec  contrescarpe;  ou,  si  l’on  veut,  une  casemate  à feux  de 
revers,  qui  coûterait  tout  au  plus  3 à ùoo,ooo  francs,  qui  présenterait 
un  logement  pour  a ou  3oo  hommes,  et  serait  suffisamment  garnie  avec 
douze  à quinze  pièces  d’artillerie;  enfin,  des  chemins  couverts  et  autres 
ouvrages  en  terre  au  bas  du  mamelon,  et  qu’on  établirait  en  quinze  jours 
de  temps  et  suivant  les  circonstances.  On  veut  qu'une  division  de  4 à 
ô.ooo  hommes  puisse  se  trouver  protégée  par  celte  redoute  contre  des 
forces  supérieures, et  qu'on  puisse  appuyer,  par  son  moyen,  le  point  qu'on 
choisirait  pour  intercepter  la  vallée  de  l'Isonzo;  que,  devant  ployer  toute 
la  gauche  sur  la  droite,  afin  de  marcher,  soit  sur  Monfakone,  soit  sur 
Goritz,  pour  attaquer  l’ennemi  avec  toutes  les  forces  de  l’armée  française 
réunies,  et  en  gagnant  sur  lui  une  ou  deux  marches,  cette  redoute  l’ar- 
rêtât, et  pût  aussi  renfermer  les  petits  magasins  et  un  petit  dépôt  de 
munitions  de  guerre,  et  aidât  à prolonger  l'erreur  des  ennemis  et  mît 
obstacle  â sa  marche  sur  Cividale:  car  on  suppose  que  quelques  hussards. 


«08 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1“.—  1806, 


quelque  artillerie  légère  et  quelques  compagnies  d’éclaireurs  se  replie- 
raient devant  l'ennemi  et  tiendraient  toujours  ses  éclaireurs  en  respect. 
L'ennemi  qui,  après  avoir  cerné  et  sommé  la  redoute,  voudrait  continuer 
sa  marche,  ne  pourrait  aller  jusqu'à  Udinc  sans  artillerie.  Il  faudrait  donc, 
s’il  était  possible,  que  l’emplacement  du  fort  fût  tellement  choisi  que 
l’ennemi  ne  pût  transporter  son  artillerie  sans  éprouver  un  retard  de  plu- 
sieurs jours,  qu’il  devrait  employer  et  perdre  en  construction  de  chemins. 

Ainsi  donc  il  ne  peut  être  question  d'établir  une  place  si  à proximité 
de  l'extrême  frontière.  Il  vaut  mieux  diriger  tous  ses  efforts  pour  avoir  une 
bonne  place  de  dépôt  dans  Palmanova,  et  se  contenter  d’établir  dans  l'en- 
droit désigné  un  très-petit  fort,  que  l’ennemi  ne^ourrait  cependant  prendre 
avec  de  l'artillerie  de  campagne,  qui  soutiendrait  quelques  jours  de  tran- 
chée ouverte;  et  ce  but  serait  rempli  moyennant  une  dépense  de  B à 
600,000  francs,  sauf,  par  la  suite,  à y continuer  des  ouvrages  de  défense 
si  cela  était  nécessaire.  Si  l'armée  était  battue  ou  quelle  dût  se  replier 
derrière  le  Tagliamenlo  sans  espérance  de  revenir  sur  ses  pas  avant 
quelques  semaines,  alors  le  fort  pourrait  être  abandonné  et  son  artillerie 
serait  transportée  à Palmanova. 

Quoique  ce  fort  doive  être  une  fortification  permanente,  on  ne  peut 
cependant  le  considérer  que  sous  le  point  de  vue  de  fortification  de  cam- 
pagne. 11  pourra,  dans  la  main  d'un  général,  contribuer  au  succès  d’une 
opération,  et  dès  lors  rendre  un  immense  service;  et  dans  la  défensive 
il  en  rendrait  encore,  en  ôtant  toute  inquiétude  et  en  donnant  plusieurs 
jours  à l'armée  qui  serait  réunie  du  côté  de  Palmanova,  et  qui  ne  se 
trouverait  pas  obligée  de  se  diviser,  puisque  ce  petit  fort  protégerait  assez 
une  très-petite  division  pour  que  la  grande  communication  d’Udine  se 
trouvât  suffisamment  surveillée.  Malgré  tous  les  avantages  qu'on  vient 
d’examiner,  la  considération  de  la  dépense  serait  de  nature  à y faire  renon- 
cer. Il  faut  connaître  plus  exactement  les  localités  et  tout  ce  qui  intéresse 
Gaporetlo,  Cividale,  Udine  et  les  principaux  endroits  des  environs. 

Le  général  Marmont  parle  d'une  route  de  Canaie  à Corraons,  prati- 
cable pour  les  voitures.  Il  importe  d’être  parfaitement  sûr  s'il  n’en  existe 
pas  d'autre  de  cette  espèce.  Il  faudrait  pour  cela  faire  lever  un  croquis 
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du  pays  cl  donner  des  détails  exacts  sur  les  torrents  de  Natisone  et  de 
Judrio,  etc.  afin  qu'un  pût  apprécier  d une  manière  vraie  si  la  dépense 
du  fort  dont  on  a parlé  serait  compensée  par  les  avantages  qu'on  en  reti- 
rerait. 

Indépendamment  des  opérations  que  l'ennemi  peut  faire  par  les  routes 
de  Tarvis  à Caporetto,  et  de  Goritz  à Laybach,  il  peut  en  faire,  et  c’est 
assez  dans  le  génie  autrichien,  en  combinant  les  divisions  qui  débou- 
cheraient par  Caporetto  et  Cividale  avec  celles  qui  passeraient  par  Pon- 
tebba, la  Chiusa  vénitienne  et  Gcmona,  et  c'est  pour  cela  qu'on  s'est  établi 
et  fixé  à Osoppo,  où  le  terrain  épargnait  des  frais  considérables  en  offrant 
des  fortifications  naturelles  auxquelles  l'art  n'avait  pas  beaucoup  à ajouter. 
Il  serait  bon  d'avoir  des  descriptions  exactes  de  la  communication  d'Osoppo 
à la  Chiusa  vénitienne  et  à Pontebba. 

Il  faut  donc  faire  faire  des  croquis  et  des  reconnaissances  plus  détaillées 
de  toute  cette  partie;  mais  c’est  à Palmanova  surtout  qu'il  faut  travailler 
avec  la  plus  grande  activité.  11  faut  avoir  fini  cette  année  les  casernes, 
les  citernes,  les  magasins,  et  que  les  neuf  flèches  qui  ont  été  ordonnées 
et  qui  augmentent  si  considérablement  la  défense  de  Palmanova  soient 
aussi  cette  année  dans  tout  leur  jeu.  On  n’a  pas  encore  reçu  les  plans 
d’Osoppo;  on  les  attend  pour  les  examiner.  Cette  place  a un  double  avan- 
tage : celui  de  servir  de  dépôt  pour  la  ligne  du  Tagliamento  et  d'obser- 
vation pour  le  débouché  de  Pontebba. 

Arrime»  de  l'Empire. 


10169. 

Al'  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  «8  itril  1806. 

Mon  Fils,  je  vois,  par  la  lettre  du  général  Chasseloup  du  st  avril, 
qu'il  n fait  des  dettes  pour  des  achats  de  bois.  Les  approvisionnements 
de  bois  ne  regardent  pas  le  génie,  et  l'argent  que  je  donne  pour  les  for- 
tifications ne  doit  pas  être  employé  à ces  dépenses.  Faites  liquider  ces 
objets,  et  assurez-vous  qu'il  n'est  rien  dû.  Le  général  Chasseloup  est 
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accoutume  à jeter  l’argent  à tort  et  à travers,  et  pour  n'arriver  à aucun 
résultat.  Je  ne  veux  dépenser  à Manloue  ijue  ce  que  j’ai  ordonué.  Qu'ai-je 
besoin  de  tant  dépenser  à la  Rocca  d’ An  fol  Ne  me  coûte-t-elle  déjà  pas 
assez?  Avant  de  rien  dépenser  davantage  à Peschiera,  je  veux  voir  les 
plans.  Il  est  temps  enfin  de  savoir  comment  l’on  dépense  l'argent;  c'est 
en  le  dépensant  mal  que  les  ingénieurs  n’en  ont  pas  pour  les  choses  impor- 
tantes. La  chose  qui  m'importe  essentiellement,  c’est  que  les  principales 
dépenses  soient  faites  à Palmanova  et  à Osoppo,  et  que  les  travaux  de 
ces  places  soient  poussés  avec  la  plus  grande  activité.  Je  compte  employer, 
des  fonds  du  royaume  d’Italie,  3oo,ooo  francs  pour  Zara;  mais  j'attends 
les  plans  de  cette  place. 

Napoléon. 


<»mm.  par  S.  A.  1.  M**  la  diichnsM  de  l^xifhlcalierg. 
| Rn  minute  «ni  Ar«h.  <J»  I Kmp.  ) 


10170- 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  «8  avril  i8u6. 

Mon  Fils,  j’approuve  la  mesure  que  vous  proposez  pour  la  solde 
du  corps  de  troupes  qui  est  en  France.  J’ordonne  au  ministre  du  trésor 
public  d'en  agir  comme  vous  le  désirez.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  l'on  Tait 
payer  par  le  trésor  italien  la  solde  que  j'ai  faite  aux  troupes  italiennes 
à Vienne. 

La  garde  italienne  ayant  rendu  des  services  et  ayant  été  payée  sur  les 
contributions  levées  en  pays  conquis,  il  n'est  pas  juste  de  faire  rem- 
bourser ces  sommes  par  le  trésor  italien  ; prenez  des  mesures  pour  les  faire 
restituer.  Cette  restitution  me  servira  à donner  une  gratification  à la  Garde. 

Le  traitement  que  vous  faites  à M.  Bcrtin  est  beaucoup  trop  fort; 
âo,ooo  francs  sont  un  traitement  immense.  Vous  avez  dû  recevoir,  à son 
sujet,  des  lettres  du  ministre  de  la  marine. 

Je  n’approuve  point  les  magistrats  civils  |>our  préfets;  vous  pouvez 
cependant  les  laisser  jusqu'au  i*r  juillet;  mais,  passé  le  mois  de  juillet, 
il  faut  suivre  la  marche  générale.  Envoyez  des  Italiens  dans  le  pays  de 
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\euise.  et  des  Vénitiens  en  Italie.  Vous  pouvez  prendre  le  litre  de  prince 
de  Venise. 


< .ouini.  |*r  S.  A.  1.  N"*  U duchés**.-  de  U-iichleuU-rjj. 

(En  iiikiiiU-  aui  Artk.  de  l'Eaap.  | 


Nvroiiov. 


10171. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , a K avril  i&uG. 

Depuis  le  i"  janvier,  le  service  se  lait  en  Italie  aux  frais  du  trésor 
d'Italie.  Faites-moi  connaître  qui  fait  le  service  du  pain.  Si  c'est  au 
compte  de  la  compagnie  Mnurin,  et  que  vous  lui  deviez  de  l'argent,  il 
esl  nécessaire  de  m'en  prévenir,  car  elle  m'en  doit  furieusement. 

Napoléox. 

Connu.  |wr  S.  A.  I.  M"  la  dutbe»*e  <k-  Li-urhUïiUrç;, 

( En  nirnule  aux  Arch.  l'Emp.  ) 


10172. 

DÉCISION. 


Le  sieur  Saucède,  agent  de  change  à Pa- 
ri», proposa  à l'Empereur  de  lui  vendre  le 
rhiUeau  de  Bagatelle , pour  eu  faire  le  ren- 
dex-vou*  de  ses  chasses  dans  le  l»ois  de  Bou- 
logne. 


Nùut-Cloud,  *ë  avril  iëo6. 

Itenvovéau  ministre  des  finances. 
Je  ne  veux  pas  faire  de  Bagatelle  uii 
rendez-vous  de  chasse;  mais  (ad- 
ministration forestière  peut  l'ache- 
ter, afin  de  ne  rien  défaire. 


Archive»  de*  liiunce». 


10173. 

A VI.  DELAMALLE, 

e«n. 


Napoi.bo.v 


S^Mit-liloud , au  avril  t Soft 

Monsieur  Delamalle.  j'ai  lu  avec  plaisir  ce  que  vous  avez  dit  de 
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M.  Tronche!.  J'approuve  beaucoup  la  manière  dont  vous  avez  parlé  de 
circonstances  délicates,  qui  auraient  été,  pour  un  mauvais  esprit,  une 
occasion  de  blesser  beaucoup  de  monde  et  de  réveiller  des  passions,  chose 
la  plus  contraire  à ma  volonté.  Je  vous  sais  gré  de  ce  bon  esprit,  et  je 
désire  des  occasions  de  vous  le  témoigner. 

NxPOUÉOV. 

l'.onnn  |«r  M.  le  généni  vicomte  Didainallr. 

( Eo  miaula  atti  Arek.  de  t'Enp.  i 

10174. 

A Sl.  GAUDIN. 

Saint-Cloud,  99  avril  i8oti. 

J'ai  nommé  M.  Crctet  gouverneur  de  la  Banque,  et  M.  Thibon  sous- 
gouverneur,  parce  que  je  les  connaissais  personnellement  l'un  et  l'autre; 
mais  je  ne  connais  point  M.  Vital-Roux,  qui  m’est  aussi  proposé,  et  je  ne 
pourrais  le  nommer  que  sur  la  présentation  que  vous  m'en  ferez.  Remettez- 
moi  demain  une  liste  de  candidats. 

NxPOLéo.v. 

Archive*  de  l'Empire. 


10175. 

A M.  LACÉPÈDE. 

Saint-Cloud,  3o  avril  »8of>. 

Je  crains  que,  dans  le  grand  nombre  de  promotions  dans  la  Légion 
d'honneur  qui  ont  été  faites  dans  la  Grande  Armée,  les  corps  n'en 
aient  proposé  légèrement  et,  entre  autres,  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
n'auraient  qu'un  an  ou  deux  de  service;  ceci  ne  s'applique  pas  aux  sol- 
dats qui  auraient  pu  se  distinguer  par  de  grands  traits  de  courage.  Je 
vous  prie  de  me  faire  un  relevé  des  officiers  qui  n'auraient  que  vingt- 
cinq  ans  et  qui  n'auraient  pas  huit  ans  de  service,  et  que  cependant  j'au- 
rais nommés,  cette  campagne,  de  la  Légion  d'honneur. 

Nxpoléok. 

ArduTcs  de  l'Empire. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  3o  avril  1H06. 

Mon  Fils,  recommandez  bien  au  général  Molilor  de  tenir  ses  troupes 
réunies  et  de  ne  pas  les  disséminer  dans  les  îles,  car  on  me  les  ruinera 
entièrement.  Si  l’on  a mis  des  Français  dans  l'ile  de  Curzola,  qui  est  si 
éloignée,  on  a fait  une  grande  imprudence.  Il  est  beaucoup  plus  conve- 
nable d'y  mettre  des  Dalmates  et  même  de  former  quelques  compagnies 
de  gens  du  pays.  Je  reçois  votre  lettre  du  a 5 avec  la  carte  de  la  Dal- 
malie.  Ces  renseignements  que  vous  me  donnez  sont  encore  bien  peu  de 
chose.  Je  vous  le  répète  de  nouveau,  recommandez  bien  qu’on  ne  dissé- 
mine pas  mes  troupes,  et  qu'on  ne  les  expose  pas  à être  prises  dans  les 
îles.  Ne  pourrait-on  pas  employer  là  un  bataillon  de  Dalmates?  Vous  com- 
prendrez facilement  que  les  Anglais  et  les  Dusses,  qui  sont  maîtres  de  la 
mer,  s'empareront  toujours  des  îles  quand  ils  voudront,  en  y mettant 
cinq  fois  plus  de  monde.  Il  n'y  a que  les  Dalmates  qui  puissent  les 
défendre.  Plusieurs  dispositions  comme  celles  de  Curzola  ruineraient 
entièrement  mes  troupes. 

NtPOLÉOV. 

(xMum.  par  S.  A.  I.  .M**  U dudnwc  de  Leuchtanberg. 

4 En  minait  aai  Arth.  de  l'Batp.  ) 

10177. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud.  3o  avril  1806. 

Mon  Fils,  on  me  donne  des  préjugés  contre  votre  préfet  de  Venise. 
Tâchez  de  nommer  là  un  Bolonais  ou  un  Milanais  choisi  parmi  les  per- 
sonnes considérables  du  pays  et  qui  aient  eu  affaire  avec  moi  dans  le 
premier  temps  de  la  République;  il  y en  avait  dans  la  République  cispa- 
dane  qui  étaient  des  hommes  d'un  grand  mérite.  Faites  venir  Dandolo, 
traitez-le  bien;  c’est  un  homme  de  talent,  de  caractère,  probe,  et  qui  a sa 
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portion  de  popularité  et  d'influence.  Les  hommes  supérieurs  voient  d’en 
haut  et  dès  lors  au-dessus  des  partis. 

II. serait  assez  convenable  qu’une  députation  de  Vénitiens,  composée 
des  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  connus,  se  rendit  à Paris, 
tant  pour  me  prêter  serment  au  nom  de  leurs  compatriotes  que  pour  me 
témoigner  leur  contentement  de  faire  partie  du  royaume  d’Italie.  Je  les 
recevrai  à Paris  avec  apparat,  et  cette  démarche  serait  convenable  sous 
tous  les  points  de  vue;  niais  il  faut  que  l'initiative  vienne  d'eux.  Je  rece- 
vrai volontiers  deux  députés  de  Padoue,  deux  du  Frioul,  deux  de  Tré- 
vise,  un  de  Hassano,  deux  de  Vicence;  je  ne  parle  pas  de  la  Dalmatie, 
elle  est  trop  éloignée. 

Je  vous  recommande  de  compléter  les  bataillons  daltnales  à 1,000 
hommes  chacun,  de  ne  pas  les  mettre  à Mantoue,  où  ils  périraient  tous, 
mais  dans  l’intérieur,  à Crémone  par  exemple.  Faites-les  recruter  en  Dal- 
matie; ce  sont  des  soldats  braves  et  qui  me  seront  utiles  dans  bien  des 
circonstances.  Dites  à Calfarelli  qu’il  me  rende  bien  compte  de  tout 
l'argent  qui  a été  dépensé  dans  son  ministère.  Quarante  millions  me  pa- 
raissent une  dépense  énorme  pour  une  si  petite  armée.  Vous  donnerez 
aux  bataillons  daltnales  le  dernier  numéro  des  régiments  italiens. 

Tachez  de  faire  tomber  les  choix  pour  les  députés  des  pays  vénitiens 
sur  des  hommes  dignes  d'être  faits  membres  de  la  Légion  d honneur,  sus- 
ceptibles d’être  nommés  chambellans  et  d’occuper  des  emplois  de  cour  ou 
des  places  dans  l'administration. 

Faites  connaître  au  général  Lery  que  je  vous  demande  fréquemment 
des  détails  sur  Palmanova;  que  j'espère  qu’à  la  fin  de  mai  les  neuf  lunettes 
seront  entreprises  à la  fois.  Je  vous  ai  écrit  hier  pour  des  reconnaissances 
à faire  le  long  de  l’isonzo  par  vos  ingénieurs  géographes;  profitez  du 
temps  où  nos  troupes  y sont.  N'oubliez  pas  Monfalcone  et  la  partie  des 
montagnes  de  Monfalcone  qui  dominent  Gradisca.  En  l'an  vi , les  Autri- 
chiens avaient  fait  là  un  camp  retranché,  et  je  crois  que  par  Monfalcone 
j'ai  des  positions  qui  rendraient  vaines  toutes  les  dispositions  que  l'en- 
nemi pourrait  faire  en  temps  de  paix.  Quand  vos  occupations  vous  le  per- 
mettront, partez  de  Milan  incognito  avec  trois  voitures,  rendez-vous  à 
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Palmanova,  à Monfalcone,  parcoure*  à cheval  les  liorils  de  l'Isonzo  en 
revenant  par  Gentona  : ce  sont  là  vos  frontières,  vous  serez  un  jour  appelé 
à les  défendre;  il  faut  que  le  plus  petit  chemin,  la  moindre  position, 
vous  l'ayez  vue.  Huit  jours  de  reconnaissance  à cheval  à Osoppo,  à Mon- 
falcone,  à Canale,  à Caporetto,  à Udine,  à la  Chiusa  di  Pletz,  à Pontehbu. 
à la  Chiusa  vénitienne,  sont  des  reconnaissances  importantes  et  qui  vous 
seront  bien  précieuses;  non-seulement  on  visite,  mais  on  fait  des  notes, 
qu'on  retrouve  dans  le  temps.  Je  crois  que  vous  avez  vu  tout  cela  fort 
jeune,  mais  je  crois  que  vous  n’avez  pas  vu  avec  le  détail  convenable;  il 
faut  revoir  aujourd’hui. 

Napoléon. 


(xxnm.  par  S.  A.  I.  la  ducliwiç  de  Lenchlenberff. 

( fin  nixilit*  au  i Ardk,  de  IKmp.  ) 


10178. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

.Saint-Oloml,  3a  avril  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  écrit  pour  que  vous  vous  formiez  un  équipage  de 
chasse.  Il  est  assez  important  que  les  grands  d'Italie  prennent  l'habitude 
de  monter  à cheval;  l’exercice  et  la  fatigue  de  la  chasse  ne  peuvent  que 
leur  être  avantageux.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux  qu’ils  prissent  ce  passe- 
temps  que  de  rester  toujours  auprès  des  femmes.  Pour  vous,  d'ailleurs, 
ce  délassement  est  nécessaire. 

N VPOLÉON. 

l-'intm,  pur  S.  A.  I.  M"*  la  dnclicw  de  Lcnelitenlierjj. 

( Ru  rui«ul-  «ut  Arrb.  de  l'Erop  | 


10173. 

AU  VICE-AIMRAL  DECRÈS. 

$»inl-Ckmd , t“  mui  i Hofi. 

Ecrivez  au  contre-amiral  Allemand  que  j'ai  donné  ordre  que  1,800 
hommes  restassent  en  garnison  à l'ile  d’Aix,  avec  un  général  pour  les 
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commander;  qu'il  y en  a i , « oo  à Oieron , cl  qu'à  la  première  apparence 
d'attaque  de  l’ile  d’Aix  il  pourrai!  faire  passer  une  partie  de  ses  troupes 
de  File  d'OIcron  au  secours  de  File  d’Aix. 

Ecrivez  également  an  préfet  maritime  qua  la  moindre  attaque  des 
Anglais,  indépendamment  des  i ,000  hommes  de  l’iled'Oieronqui  seraient 
envoyés  à File  d'Aix,  il  doit  y faire  passer  des  canonniers  et  tout  ce  qui 
serait  disponible  à Roeheforl. 

Napoléon. 

Arrime»  «le  l' Empire. 


10180. 

DÉCISION. 


Lr  mini-lie  de  la  gu«rn»  rend  compte  à 
rKnipcreur  de  la  gène  où  »e  trouve  le  8*  ré- 
giment de  ligne  à qui  il  e*l  dù  333,876  frauo 
3fi  centime*;  il  propose  de  lui  donner  un  à 
nmiple  avant  sa  rentrée  en  France. 


Arcbix-s  de  l'Empire. 


Saint-Cloud , 9 mai  1 hoii. 

Le  Hanovre  a dû  payer  la  solde 
de  l'an  xn  et  de  l'an  xiu.  Quant  à la 
proposition  de  faire  verserdes  fonds 
pour  le  petit  équipement,  cette  me- 
sure doit  être  générale  pour  toute 
l'armée.  Je  désire  que  M.  Dejean 
m'apporte  dimanche  un  rapport  sur 
cet  objet.  En  ne  faisant  point  payer 
la  solde  à la  Grande  Armée,  je  u ni 
pas  l'intention  de  porter  aucun  re- 
tard dans  la  confection  de  ses  ha- 
billements; mon  seul  but  estd'em- 
pêcher  que  le  soldat  ne  dépense  son 
argent  en  pays  étranger. 

Napoléon. 
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10181. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-ClouJ,  a mai  1806. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  leltre  du  37  avril.  Les  événements  ne 
dépendent  pas  de  moi.  Il  est  impossible  que  mes  troupes  rentrent  en 
France  avant  de  savoir  si  l’on  veut  me  rendre  les  bouches  de  Cattaro, 
moins  encore  pour  le  fait  que  pour  l'insulte.  Le  maréchal  Ney  peut  fort 
bien  évacuer  le  territoire  bavarois  et  se  porter  sur  le  Fursleuberg  et  le 
Wurtemberg;  deux  marches  de  plus  ou  de  moins  ne  feront  rien  à l'affaire. 
Le  maréchal  Davout  n'est  plus  sur  le  territoire  bavarois,  le  maréchal 
Rernadolte  non  plus;  il  n’y  a donc  que  le  maréchal  Soult.  Vous  pouvez 
étendre  ses  cantonnements,  et  faire  rétrograder,  s'il  le  faut,  une  division 
de  cavalerie.  Enfin  écrivez  au  général  Andréossy,  et  pressez  à Vienne 
pour  qu'on  fasse  enfin  connaître  le  parti  qu'on  veut  prendre. 

Si  vous  avez  de  l'argent  à votre  disposition , faites  solder  aux  officiers 
le  mois  de  janvier.  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez  l'ordre  au  payeur  géné- 
ral, qui  est  à Strasbourg,  de  faire  verser  dans  la  caisse  des  quartiers- 
maîtres  et  payeurs  les  fonds  nécessaires  pour  payer  le  mois  de  janvier 
aux  officiers.  Je  pense  que  les  soldats  n'ont  besoin  de  rien;  si  vous  en 
jugez  autrement,  faites  aussi  payer  un  mois  aux  soldats. 

Il  ne  faut  pas  faire  passer  les  prisonniers  autrichiens;  vous  pouvez  très- 
bien  les  réunir  dans  les  étals  de  Stuttgart  et  autres  pays. 

Je  me  plains  que,  dans  les  nominations  è la  Légion  d'honneur  que 
vous  m’avez  présentées,  il  y a beaucoup  de  jeunes  gens  qui  n'ont  qu’un 
an  de  service. 

Envoyez  le  général  Heudelet  pour  commander  la  division  qu'a  laissée 
vacante  le  général  Mathieu,  au  7'  corps  d'armce. 

Enfin,  tout  argent  que  vous  voudrez  donner  aux  officiers,  je  ne  m’y 
oppose  pas;  mais  je  désirerais,  si  cela  n’est  pas  prouvé  nécessaire,  que 
vous  ne  donniez  rien  au  soldat  , parce  qu’il  sera  beaucoup  plus  doux  pour 
lui  de  recevoir  double  paye  pendant  un  an.  Mais,  encore  une  fois,  tout 
\>i.  53 


Digitized  b/  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l~.  — 1806. 


418 

l'argent  de  la  solde  est  à Strasbourg;  failes-le  payer  comme  vous  l'enten- 
drez. Cependant  les  corps  ont  des  fonds  en  caisse;  je  ne  conçois  pas  com- 
ment ils  peuvent  se  plaindre  qu’il  leur  manque  quelque  chose;  ils  ont 
reçu  beaucoup  d’argent  pour  leurs  masses  d’entretien.  Pourquoi  voulez- 
vous  leur  donner  3o  ou  ûo,ooo  francs  par  corps?  Est-ce  à compte  sur  la 
solde?  Je  vous  prie  de  me  donner  des  explications  là-dessus. 

J’ai  nommé  major  le  sieur  Juillet,  chef  de  bataillon  du  ôo'  régiment. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

< Ko  tu  toute  *u\  Arcb.  d*  PKcnp.) 

10182. 

DÉCISION. 


Le  maréchal  Berthier  rend  compte  » 
l’Empereur  qu'il  a fait  délivrer  vingt  et  une 
pièces  decanon  prises  sur  les  Russes,  à l'iiù- 
lel  des  Monnaies  de  Strasbourg,  pour  être 
employées  au  renouvellement  des  balan- 
ciers. 


Archives  de  l’Empire. 

I 


Saint-Cloud,  a nui  iSoli. 

Renvoyé  au  ministre  Dejean  : au 
lieu  de  pièces  russes,  il  faut  donner 
toutes  les  pièces  autrichiennes  les 
moins  propres  au  service.  Il  fau- 
drait, au  contraire,  garder  toutes 
les  pièces  russes  pour  parade. 

N.APOI.ÉO.V. 


A M.  MOLLI  EN. 

Saint  Cloud,  3 mai  1806. 

Monsieur  Mollien , les  troupes  qui  sont  en  Islrie  et  en  Dalmatie  doivent 
être  soldées  comme  les  troupes  qui  sont  dans  le  royaume  d'Italie.  Je  ne 
sais  pourquoi  vous  supposez  que  le  service  n’y  sera  pas  fait  par  le  trésor. 
Il  n'y  a que  les  armées  de  Naples  et  de  Hollande  qui  soient  dans  le  cas 
de  n 'être  pas  soldées  par  le  trésor.  Mais  il  est  bien  nécessaire  de  distin- 
guer la  solde  proprement  dite  de  la  solde  des  traitements  de  réforme,  de 
retraite  et  des  services  qui  se  payent  en  même  temps  que  la  solde,  puisque 
cela  devient  tellement  considérable  que  les  accessoires  surpassent  déjà  le 
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réel  de  la  solde.  Ainsi  donc,  il  faut,  lorsqu'il  y a ordre  de  payer  la  solde 
à un  corps,  ne  payer  que  la  solde  proprement  dite;  pour  le  reste,  il  faut 
autant  d’ordres  du  ministre  aux  payeurs  qu'il  y a de  masses  différentes. 
En  effet,  pour  s'entendre  facilement,  cela  est  très-important;  car  il  est 
dû,  par  exemple,  à la  Grande  Armée  quatre  ou  cinq  mois  de  solde,  c'est- 
à-dire  quatre  ou  cinq  fois  a,8G3,ooo  francs;  mais  il  ne  lui  est  point  dû 
de  masse  d'ordinaire,  de  masse  de  chauffage  ni  de  masse  de  fourrages; 
tandis  que,  si  I on  comprenait  comme  solde  tout  ce  que  l'on  comprend 
aujourd'hui  sous  le  nom  général  de  solde,  il  lui  serait  dû  quatre  ou  cinq 
fois  cinq  millions. 

Je  trouve  que,  pour  la  seconde  portion  de  la  masse  générale,  il  ne 
serait  dù  que  9,000  francs  à la  Grande  Armée;  je  ne  sais  pas  trop  com- 
prendre comment  cela  s’entend. 

Je  pense  que  vous  devez  écrire  au  ministre  de  l'administration  de  la 
guerre  d'ordonnancer  ce  qu'il  doit  à la  Grande  Armée  pour  la  deuxième 
portion  de  la  masse  générale,  comme  il  la  fait  pour  les  fourrages.  Si 
j ai  jugé  à propos  de  suspendre  la  solde  jusqu'au  moment  où  la  Grande 
Armée  rentrera  en  Erance,  mon  intention  est  de  faire  payer  aux  conseils 
d'administration  des  corps  ce  qui  leur  revient  pour  masse  d'habillement, 
pour  qu'ils  puissent  pourvoir  à leur  service  et  trouver  leur  habillement 
à leur  rentrée  en  France. 


< <«nm.  par  M1**  lu  cuiutefi**'  Mol  lieu. 
< En  nvinvtr  «ni  Arrb.  de  TEmp  ) 


10184. 

DÉCISION. 


Napoi.éo.v. 


Suial-Clmid , 3 nwt  1806. 


Le  général  Harty  sollicite  l'indulgence  de  Je  ne  trouve  jamais  mauvais  <jue 
l’ Empereur  en  f.yeur  de»  officiers  de  la  Id-  |es  ng|(.jers  veuillent  servir, 
gion  irlandaise  qui  ont  dépose  leurs  épiles 

chez  le  chef  de  bataillon  Petrezzoli,  mécon-  NaPOkÆov. 

tenta  de  n’avoir  pas  été  désignés  pour  mar- 
cher contre  un  débarquement  d'Anglais  à 
Douélnn. 


Art)uu*s  de  rEinpin*. 
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Al  GÉNÉRAL  LACL’ÉE. 

Saint-Cloud,  2 mai  «8c.fi . 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  que  je  vous  prie  de  me  remettre 
demain.  Il  me  semble  que,  moyennant  cela,  sans  rien  changer,  j'aurai 
deux  bons  régiments,  qui  me  coûteront  beaucoup  moins  qu'ils  ne  me  coû- 
tenl  aujourd'hui.  11  me  semble  qu’il  y en  a un  dont  l'uniforme  est  bien; 
il  conviendrait  que  l'autre  fût  blanc,  d'autant  plus  qu'il  est  bon  de  mettre 
de  l'émulation  dans  ces  corps. 

Mon  intention  est  de  n'admettre  que  très-peu  de  vieux  soldats.  La  jeu- 
nesse de  Paris,  avec  de  vieux  sergents  et  caporaux  sortant  de  l’armée, 
sera  suflisante.  Il  faudra  déterminer  l'époque  où  le  changement  d'uni- 
forme devra  avoir  lieu. 

Si  vous  croyez  que,  sans  une  grande  augmentation  de  dépense,  on 
puisse  porter  chaque  bataillon  à six  compagnies  au  lieu  de  cinq,  propo- 
sez-moi ce  changement,  car  un  chef  de  bataillon  pour  cinq  compagnies 
est  un  peu  trop  cher. 

Je  désire  que  ces  troupes  soient  organisées  comme  les  autres,  parce 
qu'en  cas  de  guerre  un  peu  considérable,  on  les  ferait  marcher  à 
l'armée.  La  gendarmerie,  les  dépôts,  et,  au  pis  aller,  la  bourgeoisie  elle- 
même,  pourvoiraient  très-bien  momentanément  au  service.  Il  faudrait  que 
la  municipalité  de  Paris  n’eût  pas,  tout  compris,  plus  de  > ,5oo,ooo  francs 
à paver,  qu  elle  verserait  par  douzièmes,  à raison  de  i a»,ooo  francs  par 
mois,  dans  la  caisse  des  corps. 

Je  vous  envoie  également  un  projet  du  ministre  pour  les  semestres. 
Mon  projet  serait  de  tenir  l'armée  à peu  près  au  complet  de  guerre,  car 
100  hommes  par  compagnie  ne  sont  pas  trop,  et  de  donner  des  semes- 
tres pendant  onze  mois  k la  moitié  des  officiers  et  sous-officiers,  et  même 
à la  moitié  des  soldats.  Cela  me  devrait  faire  une  économie  tout  aussi 
forte  que  de  donner  des  semestres  de  six  mois  et  de  n'en  donner  qu’au 
huitième,  comme  nous  avons  fait  les  années  passées.  Celte  méthode. 
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d'ailleurs,  est  celle  de  nos  ennemis,  et  en  cela  elle  nous  oblige  : il  est 
vrai  de  dire  que  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  donnant  des  semestres 
d'un  an,  rappellent  les  seincslriers  bien  plus  vile  que  nous  ne  pouvons 
faire  une  nouvelle  levée  de  conscrits  et  gagnent  deux  mois  sur  nous  pour 
se  trouver  en  état.  L’appel  ensuite  des  conscrits,  qui  ne  peut  se  faire 
qu'en  trois  mois  de  temps,  servirait  à entretenir  les  dépôts  et  à compléter 
la  différence  des  semestriers  qui  ne  joindront  pas,  et  à entretenir  le 
corps  au  pied  de  guerre  au  premier  événement.  Par  ce  principe,  l'effectif 
d’une  compagnie,  en  temps  de  guerre,  devrait  être  au  moins  de  i so  à 
1 3o  hommes;  l'effectif  en  temps  de  paix,  de  t oo  hommes,  dont  la  moitié 
chez  eux  et  l'autre  moitié  au  corps.  Au  lieu  de  100  hommes,  on  pour- 
rait mettre  go  hommes,  afin  que  cela  coûtât  un  peu  moins. 


Arehii**  de  P Empire. 


Napoléov. 


10186. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


S.»int-Clond,  4 mai  i8oti. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  ma  répartition  de  la  conscription,  que 
je  désire  que  vous  me  rapportiez  mercredi,  en  y mettant  les  noms.  On 
n'y  avait  pas  compris  le  recrutement  de  l'artillerie,  parce  que  les  A,ooo 
hommes  des  bataillons  du  train  qu'on  devait  supprimer  auraient  été  plus 
que  suffisants  pour  compléter  l'artillerie;  mais  comme  les  événements 
qui  sont  survenus  portent  du  retard  dans  la  suppression  de  ces  batail- 
lons, et  que  d'ailleurs  il  est  convenable  de  prendre  les  plus  beaux  hommes 
pour  l'artillerie,  mon  intention  est  que  vous  ôtiez  un  homme  sur  3o  au 
total  de  la  conscription,  et  que  vous  mettiez  dans  le  décret  que  le  tren- 
tième de  ce  que  fournissent  les  départements,  en  choisissant  les  plus 
beaux  hommes,  sera  mis  à la  disposition  de  l'artillerie.  Ces  i ,3oo  hommes 
seront  distribués,  Aoo  hommes  au  a*  régiment,  hoo  au  A"  et  le  reste 
aux  régiments  les  plus  faibles. 

Napouos. 

Dépôt  de  b guerre. 

( En  DinaAe  «ai  Arcti.  de  l'F.mp,  | 
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t0187. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Saioi-C.loud . A mai  iBofi. 


Je  vous  renvoie  les  papiers  tlu  vice-amiral  Villeneuve.  Je  ne  les  ai  point 
lus.  S'il  y a quelque  chose  d’important,  vous  me  les  remettrez  sous  les 
yeux. 

Nxpoléov. 

Arcltiv»»  de  l'Euipirr. 


10188. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

S&int-CliMul,  A mai  ihob 

Mon  Fils,  voilà  une  grande  quantité  d argent  que  je  vous  accorde,  et 
les  services  de  votre  armée  ne  s'améliorent  pas.  Le  corps  du  général  Mar- 
mont  est  très-arriéré  dans  sa  solde;  on  ne  lui  paye  rien.  Faites-moi  un 
rapport  qui  me  fasse  connaître,  corps  par  corps,  la  situation  de  la  solde 
de  celte  armée;  il  faut  lui  payer  double  solde,  c'est-à-dire  le  mois  de  jan- 
vier avec  le  mois  courant,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit 
éteint.  Il  faut  aussi,  pendant  tout  le  temps  que  le  général  Marinent  gar- 
dera ses  troupes  dans  le  Frioul,  les  traiter  sur  le  pied  de  guerre,  et,  si 
elles  ont  été  payées  sur  le  pied  de  paix,  il  faut  leur  accorder  une  indem- 
nité; car  il  est  impossible  que.  tant  que  les  troupes  seront  ainsi  réunies  et 
prêtes  à marcher,  elles  ne  soient  pas  payées  sur  le  pied  de  guerre.  C’est 
la  solde  qu'il  faut  aligner  avant  tout;  et  encore  une  fois,  pour  l'arriéré, 
il  faut  payer  double  jusqu'à  ce  que  l'arriéré  soit  épuisé. 

Toutes  les  raisons  de  MM.  Bignani  sont  ridicules.  Faites-leur  verser 
sur-le-champ  les  800,000  francs  et  cnvoyez-les  au  général  Marmont, 
nlîn  qu'il  paye  l'arriéré  qui  est  dû  à sou  corps  d'armée.  Lorsque  les  Bi- 
gnani auront  une  réquisition  en  règle  et  qu'ils  seront  couverts  par  des 
bons  du  payeur,  tout  sera  dit. 

Je  désire  avoir  un  compte  général  des  recettes  et  dépenses  pour  le  ser- 
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vice  de  l’année  au  i"  mai;  pour  la  dépense,  on  la  classera  par  services, 
selon  l'ordre  de  l'administration  de  la  guerre,  en  faisant  connaître  com- 
bien on  a dépensé  par  chaque  masse. 

NxPOl.ÉO.S. 


Je  vois  dans  les  états  de  dépense  de  votre  payeur  que,  le  5 mars,  on 
a envoyé  ô,ooo  francs  en  Etrurie. 

•knnn>.  par  S.  A.  I.  M"  la  dischease  de  Lruehlwibcrfj. 

^ Ea  minai*  aux  Arc  b.  4a  I * J-in P>- ) 


10189. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Üoud,  A m.ii  1H06. 

Mon  Erère,  je  reçois  vos  lettres  du  1 8 et  du  ig  avril.  Je  vois  avec 
plaisir  que  vous  vous  occupez  de  l'expédition  de  Sicile.  Je  vais  vous 
envoyer  une  compagnie  d une  centaine  de  gardes  du  corps  de  l'ancien 
rai.  Ce  sont  des  hommes  qui  n'ont  point  émigré;  la  plupart  ont  été 
employés  cl  m'ont  donné  des  preuves  de  zèle  pendant  plusieurs  années. 
Ils  désiraient  être  attachés  à ma  personne,  mais  cela  ne  m a point  paru 
convenable;  au  lieu  que  je  n'ai  pas  vu  d'inconvénient  à les  mettre  près  de 
vous.  Ce  sont  des  gens  d'honneur,  qui  vous  serviront  avec  zèle.  En  les 
mêlant  avec  quelques  officiers  et  des  Napolitains  des  premières  familles, 
vous  pourrez  vous  former  quelques  compagnies  de  gardes  de  i oo  hommes 
à cheval;  cela  aura  l'avantage  de  vous  attacher  de  grands  propriétaires, 
qui  n’entreraient  point  volontiers  dans  les  troupes  de  ligne.  Dans  cet 
avantage  d'avoir  près  de  vous  cent  Français  de  bonne  famille,  à qui  vous 
donnerez  de  l'emploi  et  du  pain,  et  qui  seront  un  exemple  pour  les  Napo- 
litains de  famille,  j'en  rencontre  plusieurs. 

Soyez  certain  que,  lorsque  vous  aurez  débarqué  en  Sicile,  vous  devien- 
drez bicntél  maître  de  l’ile  sans  faire  de  siège.  Ea  Cour  n'aura  que  deux 
partis  à prendre  : de  s'en  aller  ou  de  rester.  Rester  est  un  parti  trop 
dangereux;  s’en  aller,  c’est  ce  qu  elle  fera;  et,  une  fois  qu  elle  sera  partie, 
vous  aurez  bon  marché  du  reste.  Les  Siciliens  sont  comme  tous  les  insu- 
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laires,  ils  aiment  la  nouveauté,  cl  la  prise  de  Naples  est  un  coup  de 
grande  importance  qui  a beaucoup  d'influence  sur  eux. 

Faites  faire  de  petits  pamphlets  qui  leur  fassent  sentir  l'avantage 
d'appartenir  à un  prince  français,  qui  les  garantira  des  insultes  des  Bar- 
baresques,  leur  assurera  la  tranquillité  pour  toujours  et  le  commerce 
dans  la  Méditerranée. 

Attaches  h votre  service  les  généraux,  officiers  et  soldats  que  vous  ju- 
gerez convenables  pour  votre  garde:  mais  ne  perdez  point  de  vue,  je  vous 
prie,  les  100  gardes  du  corps  que  je  vais  réunir  A Chambéry  et  vous 
envoyer. 

Nzpoiiox. 

Arrimes  «k  FEnqiin'. 

10190. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE, 

SECRETAIRE  DC  CABINET  DE  L’EMPERRl  ft- 

Saint-Cload,  5 mai  1806. 

Je  vous  envoie  i’élat  de  la  compagnie  des  gardes  du  corps.  Mon  inlen- 
lion  est  d'en  former  deux  compagnies  de  70  hommes  chacune,  pour 
faire  le  service  près  le  roi  de  Naples.  Elles  se  réuniraient  à Chambéry. 
Proposez-moi  la  nomination  des  commandants,  l'uniforme,-  les  traite- 
ments, etc.  Faites-vous  remettre  les  différents  mémoires  que  m’a  présen- 
tés à ce  sujet  M.  Dagout,  et  la  pétition  qu'il  m'a  remise  hier.  En  prenant 
ce  parti,  j'ai  plusieurs  buts  : d'abord  de  donner  du  pain  à des  individus 
qui  n'en  ont  pas,  ensuite  de  réunir  des  familles  que  des  circonstances 
ont  éloignées,  et  de  donner  de  l'occupation  à des  personnes  auxquelles 
il  est  convenable,  sous  tous  les  points  de  vue,  d'en  donner. 

Nxpoiios. 

Arrime*  de  l'Empirr. 

10191. 

Ali  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud , G mai  1 806. 

Monsieur  Dejean,  pour  que  je  puisse  lever  la  suspension  de  payement 
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des  ordonnances  pour  le  mois  d'avril,  il  faut  me  demander  un  conseil 
que  je  suis  prêt  à vous  accorder,  pour  ine  remettre  les  réponses  à diffé- 
rentes observations  que  j'ai  faites,  et  me  bien  faire  rnnnailre  la  situation 
de  ces  affaires.  Il  sérail  ridicule  que  je  laissasse  payer  une  ordonnance 
de  700,000  francs  pour  les  fourrages,  lorsque  (oui  me  prouve  qu’on  a 
payé  plusieurs  millions  de  trop  pour  ce  service.  Vous  me  dites  qu'on  a 
pavé  la  masse  d'habillement  des  corps  de  la  Grande  Armée  à leurs  dépôts, 
lorsque  les  corps  y étaient.  Il  faut  être  certain  que  ce  que  vous  avancez 
là  est  sûr.  ou  si  l'on  n'a  payé  la  masse  d'habillement  et  les  autres  masses 
qu'aux  hommes  présents  aux  dépôts,  et  non  aux  bataillons  et  escadrons 
de  la  Grande  Armée.  Vous  devez  le  savoir  positivement,  puisque  c’est 
vous  qui  les  avez  ordonnancées.  Je  ne  vois  pus  comment  le  K*  régiment 
a plus  de  besoins  que  les  autres:  sa  solde  a dit  lui  être  payée,  au  courant, 
des  fonds  du  Hanovre.  Si  les  dépôts  avaient  reçu  la  masse  d'habillement 
pour  tous  les  corps,  je  ne  fais  point  de  doute  qu'ils  ne  leur  eussent  en- 
voyé ce  qui  était  nécessaire.  Pour  le  conseil  à tenir  pour  fixer  mes  idées 
sur  la  situation  de  l'administration  de  la  guerre,  vous  n’avez  qu'à  adres- 
ser un  mot  à M.  Maret;  je  désire  le  tenir  demain,  si  vous  êtes  en  mesure, 
ou  au  plus  lard  jeudi. 

Nxpni.éos. 

Déjail  de  In  guerre 

(Fj»  nMn«*e  aux  Arrfc.  de  l'Emc  ) 


10192. 

DÉCISION. 


Le  minière  du  trésor  public  pré*eiile  un 
état  de  l'eiécuLion  du  décret  impérial  du 
ti  février  1M06  \ concernant  un  versement 
de  qualrv-vingt-sepl  millions  de  francs  par 
le»  aieurs  Vanlerlierghe,  Ouvrard  . Michel  et 
Desprez. 


Saint-Üoud,  G mat  ifccifi. 

Itenvoyé  à M.  Mollien.  Celui  qui 
a lait  le  dernier  état  pour  résumer 
toute  l'affaire  est  un  grand  sot  on 
un  fripon, 

Nxpoi.éox. 


Archive*  4e  l'Empire 
1 V.  pièce  n*  97*» 

tu.  *»& 
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1019*. 

A M.  FOUCHÉ. 

Sai  ni- (Joint,  6 mai  i&ut>. 

Je  vois  dans  votre  bulletin  que  le  chef  de  la  bande  Maino,  Gangianu, 
montre  la  plus  grande  audace,  qu'on  lait  circuler  un  sonnet  en  l'honneur 
de  Maino;  cela  n'est  pas  extraordinaire,  et  si  l'on  a la  sottise  de  continuer 
à donner  de  la  célébrité  dans  les  journaux  et  par  des  proclamations  à 
ces  brigands,  on  en  fera  des  espèces  de  fanatiques  qui  se  succéderont. 
L'instinct  du  crime  n'a  pas  besoin  d'être  remué  encore  par  l'amour  de  la 
célébrité.  Recommandez  donc  à la  gendarmerie  de  tendre  des  embûches 
à ces  assassins,  de  tâcher  de  les  surprendre,  mais  de  ne  pas  chanter  ces 
succès  comme  de  grandes  victoires. 

.Nxpolkos. 

Arrhnea  d**  i’Ëmpir*, 


10194. 

Alt  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Uoud,  ♦>  mai 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  3o  avril.  Je  reconnais  bien,  dans  la 
lenteur  avec  laquelle  marchent  les  convois,  l'esprit  marin  de  cette  célèbre 
marine  vénitienne;  s'ils  étaient  à Cherso,  ils  doivent  être  arrivés  h l'heure 
qu'il  est. 

Instruisez-moi  si  les  aao  hommes  du  Kl*  qui  ont  été  perdus  è Cur/ola 
sont  du  bataillon  d’élite.  J'éprouverais  une  grande  peine  que  de  si  braves 
soldats  aient  été  exposés  dans  cette  île  éloignée. 

IWm.iin.\. 

f'omm.  par  S.  A.  I.  la  diirfa'HM*  d*  LeuehU'nber]*. 

(Eo  minute  mi  Arcfc.  de  lEmp  » 
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10195. 

AC  PRINCE  EUGÈNE. 

Suinl-CUiud , 6 mai  1806. 

Mon  Fils,  l’empereur  d'Autriche  est  convenu  que,  le  1 1 mai  au  plus 
tard , les  ports  de  Trieste  et  de  Fiuine  et  tout  le  littoral  autrichien  seraient 
interdits  aux  pavillons  russe  et  anglais.  S’ils  ne  l'étaient  pas  à celte  époque, 
vous  écrire*  au  général  Marniont  de  demander  des  explications  pourquoi 
cela  n'est  pas  fait;  car,  sans  cela,  mon  intention  est  de  faire  occuper 
Fiume  et  Trieste.  Vous  en  menacerez,  mais  vous  ne  ferez  rien  sans  mon 
ordre.  Vous  pouvez  faire  mettre  dans  tous  les  journaux  du  royaume  d'Italie 
et  dans  celui  de  Venise  la  nouvelle  que  les  ports  de  Fiume  et  de  Trieste 
seront  fermés  aux  Russes  et  aux  Anglais  jusqu'à  ce  que  les  Russes  aient 
restitué  les  bouches  de  Cattaro. 

Mifoiioii. 

r,ocnm.  par  $.  A.  I.  N"*  U dticbeMe  dr  Letiditenberg. 

( Km  minute  eut  Arth-  de  l'Bmp.  ) 

10196. 

AU  PRINCE  EUGÈNE.  * 

Saint-AJoud , ti  mm  1 800. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  mon  ordre  pour  l'expédition  de  Raguse. 
Vous  l’expédierez  sur-le-champ  par  deux  aides  de  camp  et  par  duplicata; 
I un  ira  par  mer,  et  l’autre  par  terre.  Recommandez  bien  à l’un  et  ù 
l'autre,  s'ils  étaient  arrêtés  par  l'ennemi,  d'anéantir  leurs  dépêches.  Éta- 
blissez un  chiffre  avec  le  général  Molitor.  Vous  enverrez  au  général  l^au- 
riston  copie  de  la  lettre  que  je  vous  écris  pour  l'expédition  de  Raguse. 
avec  la  dépêche  ci-jointe. 

Mteocéos. 

(.inmb.  |*r  S.  A.  I.  M"“  la  duchette  dr  LeuehUütlirrg. 

( En  minute  an  Arth.  de  l'Emp.) 


54. 
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AD  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint'CIrjuii,  fi  mai  1806. 

Mon  Kils,  mon  intention  étant  de  prendre  possession  de  tout  le  terri- 
toire de  la  république  de  Raguse,  vous  voudrez  bien  ordonner  au  géné- 
ral Lauriston  de  partir  avec  le  5'  et  le  a B'  d'infanterie  de  ligne,  une 
compagnie  d'artillerie  française  et  une  compagnie  d'artillerie  italienne,  et 
la  quantité  d'artillerie  qu’on  pourra  lui  fournir,  et  de  prendre  possession 
de  la  ville  et  du  territoire  de  Raguse.  Il  pourra  laisser  subsister  le  gouver- 
nement qui  existe,  en  désarmant  les  habitants  et  en  prenant  toutes  les 
mesures  de  sûreté.  J'ai  des  pièces  qui  constatent  la  manière  dont  s'est 
conduite  à l'égard  de  nos  ennemis  cette  république,  qui,  ayant  violé  la 
neutralité,  ne  peut  être  considérée  désormais  que  comme  étant  en  état  de 
guerre.  Le  général  Lauriston  pourra  disposer  de  la  portion  d'artillerie 
qui  esté  Zara  et  dans  les  autres  places  de  la  Dalmatie,  qui  lui  serait  né- 
cessaire. Il  lèvera  des  contributions  pour  solder,  nourrir  et  armer  mon 
armée,  et  la  tenir  dans  le  meilleur  état.  Enfin  je  l'investis  de  tous  mes 
pouvoirs.  Il  déclarera,  toutefois  que,  dès  l'instant  que  les  troupes  russes 
évacueront  l'Albanie,  les  îles  de  Corfou,  et  que  l'escadre  russe  laissera 
libres  les  côtes  de  la  Dalmatie,  mon  intention  est  de  reconnaître  l'indé- 
pendance et  la  neutralité  de  la  république  de  Raguse.  Je  n’ai  pas  besoin 
de  vous  faire  connaître  que  du  secret  dépend  le  succès  de  cette  expédi- 
tion; qu'il  est  nécessaire  que  mes  troupes  partent  de  Macarsca  et  de 
Spalatro  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  prennent  possession  de  l'ile  de 
Sabioncello  avant  que  l'ennemi  puisse  s'en  douter.  Vous  mettrez  sous  les 
ordres  du  général  Lauriston  les  généraux  de  brigade  Dclegorguc  et 
Guillct;  vous  lui  enverrez  plusieurs  officiers  d'état-major  pour  faire  le 
service  près  de  lui,  vu  qu'il  serait  possible  qu'il  n’eût  pas  d’aide  de 
camp.  Vous  lui  enverrez  aussi  un  adjudant  commandant.  Il  prendra  en 
Dalmatie  un  chef  de  bataillon  et  deux  capitaines  du  génie,  et  un  colonel 
ou  chef  de  bataillon  d'artillerie  cl  trois  officiers  d'artillerie.  Il  prendra  un 
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commissaire  des  guerres  en  Dalmalie,  et  vous  lui  en  enverrez  un  autre. 
Vous  recommanderez  au  général  Louriston  de  se  mettre  eu  marche  pour 
être  sous  les  murs  de  Raguse  pendant  le  temps  qu'on  négociera.  Il  sera 
censé  marcher  vers  les  bouches  de  Cattaro;  mais  il  entrera  dans  Raguse. 
fera  son  manifeste,  et  prendra  possession  de  tout  le  territoire  de  la  répu- 
blique. Je  rn’en  remets  du  reste  à votre  zèle  pour  prendre  toutes  les  me- 
sures supplémentaires  qui  n'auraient  pas  été  prévues  dans  la  présente 
instruction. 


Coin  II).  I*r  S.  A.  I.  M " U duché**!  de  Litirlilcnberjç. 

( Ko  minute  «ni  Areh.  de  l'Emp.  ) 


Nzi>oléo,v 


tOI  98. 

Al)  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Uoud , 6 imi  t Ho6 

Mon  Pila,  je  reçois  les  plans  de  Zara,  de  Spalatro,  de  Knin  et  de  Glissa  ; 
j'aurais  désiré  un  mémoire  qui  me  fit  connaître  dans  quelle  situation  sont 
les  enceintes  de  ces  places;  mais  je  n’y  vois  rien. 

J'apprends  qu'à  Palmanova  le  pain  est  mauvais  et  qu'il  est  mal  con- 
fectionné. Le  commissaire  des  guerres  qui  se  trouve  là  parait  de  moitié 
avec  le  fournisseur;  changez-le  et  portez  là  un  regard  sévère. 

Les  approvisionnements  de  siège  ne  sont  pas  encore  formés  à Palma- 
nova.  et  il  parait  que  le  ao  avril  celte  place  n'était  pas  encore  armée, 
que  l'on  n'avait  pas  encore  commencé  les  travaux  des  fortifications,  et 
que  l’on  n’avait  travaillé  qu'aux  bâtiments.  Que  fait-on  donc,  je  vous  prie? 
Veut-on  perdre  la  campagne? 

• Nvpoi.éou. 

Connu.  [>ir  S.  A.  I.  51“  U duchesse  de  LeuctilenherK. 

(En  nitaul*  soi  Arrh  4r  IKiup.) 

tOI  90. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cluod , fi  tuai  i8o<» . 

Mon  Fils,  il  y a dans  la  Dalmalie  une  quantité  de  places  beaucoup 
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trop  considérable;  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  les  habitants  se 
défendraient  eux-mémes,  parce  que  les  Turcs  sont  leurs  ennemis  natu- 
rels, et  les  places  seraient  occupées  par  les  milices  du  pays;  mais  dans 
une  guerre  européenne,  on  ne  saurait  fournir  tant  d'armements  et  d'ap- 
provisionnements. Les  trois  seules  places  auxquelles  je  désire  qu'on  tra- 
vaille et  que  je  veux  armer  sont  Zara,  Knin  et  Sebenico.  Faites-moi 
connaître  le  maximum  des  garnisons  que  contiennent  ces  places  et  le 
minimum  d'hommes  nécessaires  pour  leur  défense.  Donnes  des  ordres  au 
général  Molitor  et  au  commandant  du  génie  pour  que  ces  trois  places 
soient  constamment  armées  et  approvisionnées,  et  en  étal  de  défense,  au 
cas  que  la  division  de  Dalmatie  fût  obligée  de  se  porter,  soit  en  avant  au 
secours  de  Raguse,  soit  en  arrière  au  secours  de  l’Islrie. 

Napoléon. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M"  U ducbecM*  «le  I-mm-IiImiIwijj. 

t Ko  itiiaolr  oui  Atdt.  d«  I Kmp.  ) 


10200. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saml-Uoud , 6 mat  1 8o6. 

Mon  Fils,  je  reçois  l’état  de  situation  des  dépôts  de  l’armée  de  Naples; 
je  l'ai  parcouru  avec  attention.  Je  vois  qu’il  y a Cou  hommes  proposés 
pour  la  réforme  et  la  retraite.  Délia rrassex-en  promptement  les  cadres, 
et  mellez-les  en  roule  pour  chez  eux.  Prenez  des  mesures  pour  qu’on  ne 
laisse  pas  les  conscrits  nus  et  pour  qu’ils  soient  habillés.  C'est  un  grand 
tort  qu'ont  les  corps  de  ne  pas  habiller  leurs  conscrits;  cela  les  dégoûte 
et  les  fait  déserter.  Je  vois  avec  plaisir  ce  premier  résultat  des  revues  du 
général  Charpentier;  j’espère  qu'avec  le  temps  elles  s'amélioreront. 

Vous  ne  devez  pas  vous  dissimuler  que  c'est  un  corps  d'armée  que  j'ai 
le  dessein  de  former  avec  ces  quatorze  dépôts,  cl  une  réserve  intérieure 
entre  le  royaume  d'Italie  et  le  royaume  de  Naples.  Dans  le  courant  de 
la  semaine,  je  vous  en  enverrai  la  distribution.  Vous  recevrez  a3,ooo 
conscrits,  qui  seront  tous  arrivés  avant  le  mois  de  septembre;  j’ai  dunné 
des  ordres  pour  leur  habillement.  Je  vois  que  les  régiments  qui  sont  en 
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Istrie  et  en  Dalmalie  ont  avec  eux  leurs  dépôts.  Cela  est  convenable,  puis- 
qu’il y a des  places  fortes  pour  les  contenir;  mais  il  faut  prendre  des 
précautions  pour  prévenir  la  désertion  des  conscrits.  Il  faudrait  établir 
à Novellara  un  dépôt  général  pour  tous  les  corps  qui  sont  en  Dalmatie. 
Ils  y seraient  habillés  et  armés,  et  on  les  ferait  reposer  un  mois  et  partir 
ensuite  par  détachements  de  h à 5oo  hommes  pour  se  rendre  à leurs 
corps.  Je  préfère  les  placer  à Novellara,  parce  que  je  crois  qu’ils  seront 
plus  près  de  leur  habillement,  et  que  le  Frioul  est  encombré  de  troupes; 
présentez-moi  un  décret  sur  les  mesures  à prendre. 

Vous  recevrez  environ  3,ooo  hommes  pour  les  cinq  régiments  qui 
sont  en  Dalmalie,  qu'on  fera  partir  de  Novellara  en  six  ou  sept  convois 
et  qui  arriveront  peu  à peu. 

Dans  votre  étal  de  situation  des  dépôts  de  l’armée  de  Naples  du 
i (>  avril,  il  n’est  point  question  des  divisions  de  dragons  et  de  chas- 
seurs; j'imagine  que  vous  m'en  parlerez  dans  la  première  revue. 

Il  faut  arrêter  aux  bataillons  de  dépôt  tout  l'habillement  qui  arrivera 
pour  les  régiments  de  l'armée  de  Naples.  Il  faut  également  que  la  partie 
de  la  masse  que  je  paye  comme  solde  soit  payée  seulement  aux  batail- 
lons de  dépôt.  Aux  bataillons  de  guerre  tout  doit  être  fourni  aux  frais  du 
trésor  de  Naples. 

Je  vois  que  la  solde  est  due  au  3e  bataillon  du  i"  régiment  d’infan- 
terie légère  depuis  le  1 5 mars;  le  6a*  n’a  point  de  solde  depuis  le 
i"  mars.  H faut  tâcher  d’aligner  la  solde,  c’est  le  premier  devoir.  En- 
voyez un  inspecteur  aux  revues  jeter  les  yeux  sur  le  a 3*  d'infanterie  lé- 
gère, qui  parait  chercher  des  prétextes  pour  ne  point  rendre  de  comptes. 

Napoléon. 

' per  S.  A.  I.  M”‘  la  duchrw  de  Leuclitcnberg. 

(Ko  minuit  «ox  Arrh,  l'Ktr.p  ) 


1020t. 

U)  PRINCE  EUGENE. 

.Sainl-CIoml , 6 mai  iHoG. 

Mon  l'ils,  j'ai  fait  connaître  au  roi  de  Naples  que  je  désirais  qu'il 
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envoyât  un  général  avec  deux  régiments,  l'un  de  cavalerie,  l’autre  d’in- 
fanterie, prendre  possession  de  Cività-Vecchia  et  commander  toute  la 
côte,  depuis  Piombino  jusqu'aux  frontières  de  Naples.  Dès  que  celte  divi- 
sion sera  arrivée,  elle  sera  sous  vos  ordres:  elle  est  destinée  à intercepter 
toute  correspondance  avec  la  Sicile,  i empêcher  tout  ce  qui  tendrait  à 
alimenter  les  escadres  russes  et  anglaises,  et  à arrêter  tonies  les  mar- 
chandises anglaises. 

4 tenir  très-secret. 

N»POLéoX. 

Onmm.  pur  S.  A.  I.  M"  la  dudw-w  de  Lnicltlntbrrg. 

1 En  oiaouu  aux  Anh.  de  l’F.aap.  | 


10202. 

4P  ROI  DE  NAPLES. 

SainM'Joud,  6 mai  1806. 

Mou  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  (ierace,  du  2:1  avril.  Vous  ne  devez 
vous  gêner  en  rien;  vous  pouvez  renvoyer  tous  les  officiers  que  vous  ne 
voudrez  point  garder.  Tous  ceux  que  vous  voudrez  prendre  pour  votre 
garde,  vous  pouvez  les  prendre.  Nous  pouvez  former  quelques  régiment- 
napolitains.  Si  vous  voulez  en  former  un  selon  l'organisation  française 
et  le  compléter  à 3, 000  hommes,  envoyez-le-moi:  je  le  placerai  «lia 
côté  des  Pyrénées;  mais  il  faut  qu'il  soit  complet  en  soldats. 

Napolkov.  - 

Archives  de  l'Empire 


1 0203. 

AL  ROI  DE  NAPLES. 

SainM'.|i»iMl , (>  mm  »8of», 

Mon  Frère,  j'ai  donné  au  général  Lemarois,  mon  aide  de  camp,  Ip 
commandement  d'Ancône  et  des  côtes  de  l'Adriatique,  depuis  llimini  jus- 
qu'aux frontières  du  royaume  de  Naples,  pour  intercepter  toute  com- 
munication avec  les  escadres  anglaises -et  russes  et  les  îles  de  Corfou.  Il 
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correspondra  avec  vous  et  sera  toujours  prêt  à faire  tout  ce  que  le  bien 
du  service  exige.  Je  le  mets  sous  les  ordres  du  vice-roi  d'Italie,  parce  que 
ce  canal  est  plus  naturel  pour  recevoir  rapidement  vos  ordres. 

La  cour  de  Rome  se  conduit  assez  mal;  au  pis  aller,  mon  intention 
est  de  garder  Ancône  et  Cività-Vecchia;  mais  il  est  inutile  de  s’expliquer 
là-dessus. 

Il  doit  y avoir  à Ancône  environ  1,900  hommes.  Le  1"  bataillon  du 
régiment  de  la  Tour  d’Auvergne  doit  y être.  Je  n’ai  point  de  cavalerie  à 
y envoyer;  vous  en  avez  trop  : envoyez-y  un  régiment  de  dragons,  qui  est 
nécessaire  pour  la  surveillance  de  celte  côte;  cela  déchargera  d'autant  vos 
finances.  Je  désire  également  occuper  Cività-Vecchia.  11  y a là  une  grande 
quantité  d'artillerie;  vous  pouvez  en  prendre  pour  le  siège  de  Gaêle.  J’y 
aurais  envoyé  un  général  pour  y commander;  mais,  comme  vous  vous 
plaignez  d'en  avoir  trop,  envoyez  un  général  avec  un  régiment  d’infan- 
terie et  un  de  cavalerie,  pour  en  prendre  possession.  Ces  régiments  mar- 
cheront comme  pour  retourner  en  Etrurie,  et,  à la  hauteur  de  Cività- 
Vecchia,  ils  entreront  dans  la  place  et  en  prendront  possession  pour 
intercepter  toute  communication  avec  la  mer.  Le  général  qui  commandera 
ces  régiments  s’adressera  au  vice-roi  commandant  mon  armée  d’Italie, 
qui  lui  expédiera  des  instructions.  Mon  intention  est  qu’il  commande  toute 
la  côte  do  la  Méditerranée,  depuis  les  frontières  de  Naples  jusqu'à  Piom- 
bino.  Si  cependant  vous  ne  voulez  pas  vous  dégarnir  de  troupes  fran- 
çaises, envoyez  à Cività-Vecchia  un  régiment  italien.  Le  général  Duhesme 
serait  très-propre  à cette  opération.  Cette  mesure  gênera  les  Anglais  et 
me  mettra  dans  une  position  convenable  vis-à-vis  de  la  cour  de  Rome. 
Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  tout  cela  doit  être  tenu  secret.  Il  ne 
faut  faire  aucune  proclamation  en  entrant  à Cività-Vecchia;  tout  doit  être 
de  fait.  Les  régiments  que  vous  y enverrez  pourraient  très-bien  faire  le 
service  de  moitié  avec  le  peu  de  troupes  du  Pape  qui  y sont,  qui  obéiront 
volontiers  à un  général  français. 

Napoléon. 

Si,  en  conséquence  de  mes  lettres  précédentes,  vous  aviez  déjà  renvoyé 
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des  régiments  d'infanterie  cl  de  cavalerie,  vous  pourrez  prendre  sur  ces 
régiments  cens  que  vous  devez  envoyer  à Ancdne  et  Cività-Vecchia. 


\rdii****  de  rEmpire. 


10*204. 


\ M.  GAUDIN. 

.Saiiil'Gioeid , 6 mai  1806. 

Je  vous  envoie  le  compte  général  des  contributions  de  la  Grande  Ar- 
mée, t|ue  m’a  remis  M.  Bérenger;  il  n’est  pas  assez  clair  pour  moi.  Vous 
savez  comme  j'aime  les  étals.  Faites- moi  traduire  celui-ci  d'une  manière 
simple  et  qui  me  le  fasse  comprendre  au  premier  coup  d'œil. 

Premier  étal  : à combien  se  sont  montées  les  contributions  générales 
en  Allemagne;  avec  autant  de  colonnes  qu'il  y a de  valeurs  différentes, 
c’est-à-dire  argent,  billets  de  banque,  obligations  de  la  Banque,  lettres 
de  change. 

Deuxième  étal  : quelle  est  la  partie  qui  était  rentrée  au  i " mai  à lu 
caisse  d'amortissement,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs;  en  mettant,  pour 
les  lettres  de  change,  autant  de  colonnes  qu  il  y a de  trimestres  dans 
l’année. 

Troisième  étal  : combien  a-t-on  dépensé  en  Allemagne;  quel  est  le 
comptable  qui  eu  a fait  la  recette,  et  en  quelle  espèce  de  valeurs. 

Quatrième  état  : quelle  est  la  situation,  au  i"  mai,  de  la  caisse  d'a- 
mortissement; en  mettant  dans  une  colonne  l’argent  comptant,  dans 
une  autre,  les  lettres  de  change,  avec  un  renvoi  qui  fasse  connaître  leur 
échéance  par  mois,  enfin,  dans  d'autres  colonnes,  les  espèces  de  valeurs, 
telles  que  obligations  de  la  cour  de  Vienne  et  toutes  autres  espèces  d’effets 
contentieux. 

En  résumé,  faire  un  petit  discours  qui  fasse  connaître  ce  qu’en  réalité 
tout  cela  met  d’argent  à la  disposition  de  In  Grande  Armée , combien  il  a 
été  dépensé  pour  le  service  public,  les  sommes  qui  ont  été  détournées 
par  des  particuliers,  et  quels  sont  ceux  qui  en  sont  responsables. 

Napoléox. 

Arrime»  de  l'Knipiie. 
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10305. 

A M.  BÉRENGER. 

Sainl -CUHid . 6 mai  iftofi. 

Je  it  ai  point  trop  compris  votre  éla!  des  contributions  de  la  Grande 
Armée.  J'ai  écrit  au  ministre  des  finances,  qui  est  familiarisé  avec  la  forme 
des  étals  qui  me  sont  remis,  et  qui  me  le  fera  rédiger  de  manière  que 
je  le  comprenne  rapidement.  En  attendant,  je  désire  savoir  positivement 
si  c'est  cinquante  millions  que  j’ai  à la  disposition  de  la  Grande  Armée, 
ou  seulement  quarante-six  millions.  M.  Daru  prétend  que  je  dois  avoir 
cinquante  millions. 

Napoléon. 

AttiiiiM  de  rKuijtirf. 

1 0206. 

AU  PRINCE  El  GÈNE. 

6 mai  1806. 

J'ai  envoyé  mon  aide  de  camp  Lemarois  pour  commander  à Ancône 
et  sur  toute  la  côte,  depuis  (timini  jusqu  aux  frontières  de  Naples,  afin 
d'empécher  l'introduction  des  marchandises  anglaises  et  les  communica- 
tions qui  alimenteraient  Gorfou  et  les  escadres  russes  et  anglaises  de 
l'Adriatique.  11  sera  immédiatement  aous  vos  ordres.  Il  commandera  toutes 
les  troupes  qui  se  trouveront  dans  les  états  du  Cape,  entre  les  Apennins 
et  la  Marche  d'Ancône.  Vous  verrez  le  nombre  de  troupes  qui  y sont. 
J'imagine  que  1,000  nu  i,aoo  hommes  sont  nécessaires  pour  cet  ohjet. 

N»poi.éox. 

\rthiw*  «i»*  rfün|»«rv. 

10207. 

DÉCISION. 

SaitiMJoud,  fi  mai  ifiofi. 

Approuvé,  en  ayant  soin  de  faire 


[jp  ministre  directeur  de  l'administration 
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de  la  guerre  fait  un  rapport  sur  les  moyens 
d'embarquer,  à Lyon,  le  régiment  d'Isern- 
bourg. 


.4  rrbi  de  l'Empire. 


connaître  que  cela  est  pour  épargner 
de  la  fatigue  aux  soldats  et  par  éco- 
nomie de  souliers  et  d’étapes,  et 
qu’il  n’y  a aucune  mesure  pressée. 
Vous  pourrez  ordonner  au  colonel 
Isembourg,  à lui-méme,  de  se  ren- 
dre à Lyon  pour  faire  tous  les  pré- 
paratifs. On  pourrait  faire  la  même 
chose  pour  le  a*  bataillon  de  la 
Tour  d'Auvergne,  qui  se  rend  à 
Avignon. 

Napoléon. 


10208. 

NOTE  POUR  LF.  MINISTRE  DES  FINANCES. 

SainUCIoud , 7 mai  iflnft. 

L’Empereur  désire  que  le  ministre  des  finances  lui  fasse  connaître,  par 
une  note,  combien  produiront  au  trésor  les  salines  de  l’Est;  le  bail  doit 
être  payé  eu  une  certaine  quantité  de  quintaux  de  sel,  dont  la  régie  doit 
tenir  compte  au  trésor,  au  prix  commun  des  ventes.  La  régie  vendra  le 
quintal  : i°  la  valeur  du  sel;  a°  deux  sous  pour  le  droit  général;  un 
sou  pour  le  droit  particulier  aux  salines.  Il  doit  revenir  au  trésor  : 1“  une 
somme  de  trois  millions  pour  la  valeur  de  la  quantité  déterminée  des 
quintaux  de  sel;  a”  deux  autres  sommes  pour  le  droit  général  et  pour  le 
droit  particulier. 

Indépendamment  de  ces  payements,  les  salines  ne  doivent-elles  pas 
acquitter,  sur  le  sel  vendu  pour  leur  compte,  le  droit  général  et  le  droit 
particulier? 


A r duvet  de  l'Empire. 
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1 0209. 

A M.  FOUCHÉ. 

Saint-Ouail , 7 mai  1806. 

Il  parait  un  quatrième  volume  de  Millot  qui  contient  une  infinité  de 
choses  absurdes  et  contraires  à la  gloire  de  nos  armes.  H est  tout  à fait 
indécent  que  des  hommes  si  ignorants  écrivent  d une  manière  classique 
sur  des  choses  qui  se  sont  passées  de  nos  jours.  Faites  supprimer  ce 
volume. 

J’entends  beaucoup  de  tripotages  sur  le  régiment  de  la  Tour  d’Au- 
vergne. Prenez  des  renseignements  et  faites-moi  connaître  ce  que  cela 
veut  dire.  Rendez-moi  aussi  compte  du  duel  qui  a eu  lieu. 

Napoléon. 

Archivât  l'Empirt*. 

10210. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint- C.Jotnl,  7 mai  i8ot>- 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  le  plan  de  Wesel  avec  le  mémoire 
des  officiers  du  génie.  Mon  intention  est  qu’on  lève  de  suite,  sur  une 
grande  échelle,  le  terrain  à 1,900  toises  de  la  place  sur  les  deux  rives, 
et  qu’on  fasse  de  nouvelles  observations  sur  la  possibilité  de  remplir  d’eau 
les  fossés.  Puisque  l’Issel  a de  l’eau,  pour  peu  qu’il  y en  ait,  il  doit  y on 
avoir  assez  pour  que,  dans  l’été  le  plus  sec,  on  puisse  maintenir  sept  ou 
huit  pieds  d’eau  dans  les  fossés  pendant  plusieurs  mois.  Cette  eau  n’au- 
rait pas  besoin  d’étre  renouvelée,  et,  dès  lors,  il  serait  indifférent  que  le 
cours  de  l’issel  fût  intercepté.  Dans  le  mémoire,  on  propose  de  relever 
les  escarpes,  mais  il  ne  parait  pas  qu’il  y ait  impossibilité  de  se  procurer 
de  l’eau  avec  un  peu  de  prévoyance. 

La  citadelle  parait  le  point  principal  de  la  défense;  c'est  donc  là  qu’il 
faut  construire  des  casernes  et  magasins.  Si  l’ennemi  attaque  la  citadelle, 
on  ne  manquera  pas  d’églises  dans  la  ville  pour  placer  les  hôpitaux  et  la 
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partie  de  la  garnison  qu'on  voudra  reposer.  Au  lieu  que,  si  l'ennemi 
prenait  la  ville,  on  n'aurait  plus  les  moyens  de  renfermer  les  munitions 
et  les  dépôts  de  l'armée.  Tant  que  la  citadelle  n’est  pas  prise,  l’ennemi 
n’a  réellement  rien;  c’est  donc  là  qu'il  faut  renfermer  les  magasins  à 
l'abri,  les  casernes,  les  souterrains. 

Mon  intention  est  qu'on  répare  sur-le-champ  les  deux  casernes  qui 
sont  dans  la  ville,  mais  pour  le  simple  usage,  et  qu’on  me  présente  les 
projets  pour  établir  dans  lu  citadelle  les  magasins,  la  manutention,  les 
établissements  de  l'artillerie,  à l'épreuve  de  la  bombe.  C'est  aussi  dans  la 
citadelle  que  devra  être  l'arsenal.  Sept  cents  milliers  de  poudre  sont 
beaucoup  trop.  On  pourrait  destiner  un  ou  deux  des  magasins  à poudre 
pour  y établir  les  salles  d’artifice  et  autres  manutentions  d’artillerie.  Ce 
sont  des  ouvrages  de  détail,  qui  ne  peuvent  être  conçus  que  lorsque  le 
plan  aura  été  visité  par  les  chefs  du  génie. 

J'avais  toujours  ouï  dire  que  Wesel  avait  une  inondation.  Il  parait,  par 
le  mémoire  des  oITiciers  du  génie,  que  cette  notion  est  fausse;  mais  il  fau- 
drait en  être  certain.  Il  est  dit  positivement  dans  le  mémoire  que  l’inon- 
dation est  impossible  pendant  l’été:  mais  il  n'est  pas  dit  qu  elle  ne  puisse 
avoir  lieu  dans  les  autres  saisons  de  l’année.  On  sait  que  les  sièges  se  font 
souvent  dans  le  printemps  ou  l'automne,  qui  sont  très-rudes  dans  ces 
climats. 

U cscl  est  la  position  juste  que  je  pourrais  désirer  pour  flanquer  la  Bel- 
gique et  soutenir  le  nord  de  nos  frontières.  Elle  est,  pour  l'offensive,  la 
véritable  position  pour  appuyer  l'armée  qui  ferait  la  guerre  à la  Prusse. 
Mais  si  une  fois  l'armée  française  avait  repassé  le  Rhin,  la  place  se  trou- 
verait trop  isolée,  trop  hermétiquement  bloquée.  L'occupation  de  l’ile  de 
Bûderich  et  la  construction  d’une  forteresse  sur  la  rive  gauche  peuvent 
seules  donner  à Wesel  l'importance  nécessaire  pour  que  celle  place  soit 
une  barrière  pour  la  France,  comme  sont  Strasbourg  et  Mayence.  Il  fau- 
drait que  celte  citadelle  et  l'ouvrage  qu’on  ferait  pour  occuper  l ile  eus- 
sent une  communication  directe  avec  la  citadelle,  de  manière  que,  la  ville 
prise,  l'cnnerni  ne  pût  empêcher  la  communication,  sinon  de  jour,  au 
moins  de  nuit,  sinon  sur  un  pont  de  radeaux,  du  moins  sur  des  bateaux 
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isolés.  Je  désirerais  qu'on  me  présentât  un  projet  d'un  pont  de  radeaux 
qui  irait  de  la  rive  gauche  à I île  de  Bûderich  et  de  I ile  à la  citadelle;  les 
voyageurs  payeraient  un  droit  de  passe  et  couvriraient  la  dépense. 

Il  faudrait  que  les  ouvrages  de  Bûderich  fussent  faits  de  manière  qu'ils 
pussent  se  rattacher  aux  ouvrages  qu'on  construirait  sur  la  rive  gauche, 
ou  bien  à la  citadelle,  si  les  nouveaux  ouvrages  étaient  pris.  La  nature 
de  ces  ouvrages,  leur  position,  la  manière  de  conduire  progressivement 
les  ouvrages,  année  par  année,  de  manière  que  chaque  5oo,ooo  francs 
qu'on  dépensera  fassent  faire  un  pas  vers  le  hut  proposé,  doivent  être 
l'ohjet  des  méditations  du  corps  du  génie.  Strasbourg,  Mayence  et  Wesel, 
voilà  les  brides  du  Rhin.  Ce  n’est  pas  un  système  de  frontières  comme  en 
Flandre,  système  que  plusieurs  siècles  de  rivalité  entre  deux  puissances 
ont  pu  seuls  établir,  mais  c'est  un  système  de  trois  grandes  places  de 
dépût,  pouvant  gagner  une  campagne  et  donner  à l'Empire  une  année 
de  répit.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  les  ouvrages  qu'on  propose  passent 
trois  à quatre  millions.  Je  ne  comprends  dans  celte  dépense  aucune 
espèce  de  caserne,  si  ce  n'est  les  souterrains,  qui  entreraient  dans  la 
construction  même  de  la  place.  Ainsi  je  désire  que  le  premier  inspec- 
teur du  génie  réponde  sur  ces  trois  questions  après  avoir  vu  la  place  : 
Wcscl  peut-il  avoir  la  même  force  que  Mayence  et  que  Strasbourg? 
l’eut-il  jouer  le  même  rôle?  Quels  sont  les  ouvrages  nouveaux  à établir 
pour  lier  la  place  avec  la  rive  gauche?  La  première  réflexion  qui  se  pré- 
sente, c'est  que  les  petits  forts  qu'on  établit  à Bûderich  et  sur  la  rive 
gauche,  il  aurait  fallu  les  établir  à Wesel,  quand  même  nous  n'aurions 
pas  eu  Wesel.  Cette  place  (irise,  ils  présenteront  encore  une  résistance 
considérable.  On  aura  soin  de  projeter  les  choses  de  manière  que,  par 
lu  suite,  on  puisse  constamment  les  améliorer  et  donner  à ces  ouvrages 
un  nouveau  degré  de  force  et  de  résistance  qui  ail  été  calculé  et  prévu 
au  moment  où  on  posera  la  première  pierre.  C'est  avec  les  siècles  que  les 
millions  ne  sont  rien.  Luxembourg  aura  coûté  plus  de  soixante  millions; 
mais  la  France  et  l'Autriche  ont  été  deux  cents  ans  à y dépenser  beau- 
coup d’argent,  chacune  à son  tour. 

Il  est  aussi  une  question  qui  doit  être  le  résultat  du  calcul  : c'est  de 
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savoir  où  on  doit  faire  la  dépense  des  établissements  militaires.  Pas  de 
doute  que  ce  ne  soit  dans  la  citadelle  plutôt  que  dans  la  ville;  mais  faut-il 
les  faire  dans  la  citadelle  actuelle  ou  daus  les  nouveaux  ouvrages?  C'est 
une  question  qui  peut  se  résoudre.  Je  désirerais  aussi  connaître  combien 
il  faudrait  d'argent  pour  construire  sur  la  rive  gauche  une  citadelle 
aussi  forte  que  celle  de  Wesel.  Une  citadelle  qui  me  paraîtrait  imprenable 
serait  celle  qu'on  pourrait  faire  dans  l'ile  de  Büderich.  Il  y a cent  vingt 
toises  de  l'extrémité  de  Pile  à la  rive  gauche,  et  è peu  près  autant  b la 
rive  droite.  Cette  idée  mérite  d’être  méditée.  La  nature  du  terrain  de  l'ile, 
la  possibilité  d'y  fonder,  et  beaucoup  d'autres  considérations  doivent  dé- 
cider l'ingénieur.  Il  semble  qu’en  occupant  en  force  la  rive  de  l’ile  Bü- 
derich qui  regarde  la  rive  gauche  du  Hhin,  l'ouvrage  qu'on  ferait  sur  la 
rive  gauche  serait  soutenu  à cent  vingt  toises  par  des  batteries  disposées 
dans  l’ile  sur  une  longueur  de  trois  à quatre  cents  toises. 

NapoUon. 

DrpAl  de  la  guerre. 

( Ko  auntilr  Arrli-  d»  l'Bmp. > 

10211. 

DÉCISION. 


Saint-Cloud,  7 mai  i8ofi. 

Le  sieur  Élie  Feuillu™  supplie  l'Empe-  ]|  n'appartient  qu  a l'Empereur 

reor  de  lui  permettre  d'offrir  une  pension  rtScompenscr  |es  brave*, 

de  600  francs  à I un  des  braves  de  la  Grande 

Armée.  NaPOI.ÉOX. 


Archives  de  l'Empire. 


10212. 

DÉCISION. 


Le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  soumet  à l'Empereur  un  rap- 
port sur  la  nature  des  bois  indigènes  qu'on 


Saial-ClnuH . 8 mai  1 H06. 

Il  |tarait  que  le  meilleur  bois 
pour  les  bois  de  fusils  est  le  noyer. 
Avant  d'adrnetlre.  pour  leur  fabri- 
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pourrait  approprier  à la  fabrication  des 
bois  de  fusils. 


Archivai  de  l’Empir». 


cation,  un  autre  bois  que  le  noyer, 
il  faudrait  savoir  s’il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  le  rendre  moins  clier,  en 
marquant,  par  exemple,  dans  les 
forêts  communales  et  du  domaine, 
les  noyers  pour  être  destinés  seu- 
lement à cet  usage.  Cela  ne  pour- 
rait pas  faire  grand  tort  à nos  ventes. 
Le  prix  du  noyer  tomberait  et  on 
l'aurait pourrien.  Il  fautqueM. Gas- 
sendi se  concerte  avec  M.  Rergon, 
et  qu'ils  me  présentent  un  projet 
là-dessus. 

Nvpoi.kon. 


10213. 

A M.  DE  TALLEYBA.ND. 

SaiaL-Üoud,  8 nui  1806- 

Monsieur  de  Tallevrand,  je  désire  que  vous  voyiez  M.  de  Vineent;  que 
vous  lui  disiez  que  le  5 mai  l'ordre  doit  être  parti  pour  fermer  les  port* 
de  Fiume  et  de  Trieste  aux  escadres  russes  et  anglaises;  qu’il  a du  y 
arriver  le  9;  que  j'ai  en  conséquence  donné  l'ordre  que,  si  le  19  cet 
ordre  n otait  pas  arrivé,  et  les  ports  fermés  aux  Russes  et  aux  Anglais, 
mes  troupes  occuperaient,  au  lieu  de  Oatlaro.  lesdits  ports  de  Trieste  et 
de  Fiume;  que  si  la  cour  de  Vienne  a tenu  parole,  j'attendrai  encore  un 
mois;  à défaut  de  quoi  je  ferai  occuper  Trieste  et  Fiume,  et  je  retiendrai 
la  place  de  Rraunau  jusqu'à  ce  que  les  bouches  de  Caltaro  soient  éva- 
cuées; que  c'est  moins  pour  l’occupation  en  elle-même  des  bouches  de 
Cattaro.  où  il  n'y  a que  i,5oo  Russes  et  que  je  pourrais  bien  reprendre, 
que  par  indignation  d'être  joué  [tour  la  troisième  fois  par  l'Autriche,  non 
du  fait  de  l'empereur,  mais  des  ministres.  J'imagine  qu'en  conséquence 
de  celte  conférence  M.  de  Vinrent  expédiera  un  courrier  à sa  cour.  Vous 
m.  sa 
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en  expédierez  un  à M.  de  la  Rochefoucauld;  il  fera  comprendre  que  met 
troupes  ruinent  la  Bavière,  et  qu’il  n’est  point  juste  qu’elle  souffre  de  lu 
mauvaise  foi;  qu’il  n’y  a pas  plus  de  i,5oo  Russes  à Cattaro,  et  que,  si 
les  Autrichiens  veulent  le  reprendre,  ils  en  sont  les  maîtres. 

Nspoiéos. 

des  «ffaire»  <ftr«n|;ere*. 

<Rn  minute  aux  Arrh.  de  l'K»p.| 


10314. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saiot-Clot*! , H mai  1806. 

J'ai  lu  votre  lettre.  Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande  peine  votre 
conduite  dans  cette  circonstance.  Comment  avez-vous  pu  oublier  l’immense 
supériorité  que  vous  donne  la  confiance  connue  que  j'ai  en  vous,  pour 
mettre  aux  arrêts  un  administrateur,  un  préfet,  qui  a aussi  ma  couliance? 
Vous  111e  connaissez  assez  pour  savoir  que  je  ne  pèche  point  par  trop  de 
complaisance  pour  mes  amis.  Je  désire  donc  que  vous  fassiez  les  premiers 
pas.  Le  préfet,  en  venant  travailler  chez  vous,  par  cela  seul  vous  a donné  la 
plus  gronde  marque  de  déférence.  Il  doit  correspondre  avec  le  ministre, 
et  c’est  mon  intention;  sans  cela,  l'administration  de  Parme  cl  de  Plai- 
sance deviendrait  un  chaos,  et,  quelque  bien  que  vous  puissiez  faire,  je 
finirais  par  être  mécontent  de  vous.  Parme  doit  suivre  la  marche  géné- 
rale qui  est  suivie  dans  l’Empire.  Je  pensais  que  vous  aviez  assez  de  tact 
pour  ne  point  abuser  ainsi  de  votre  autorité.  Cela  me  blesse  et  fait  tort 
à mon  discernement.  Vous  avez  traité  un  préfet  comme  vous  auriez  pu 
faire  un  caporal  de  votre  garnison.  11  y a là  un  défaut  de  tact  et  un  oubli 
de  vous-même  qui  me  parait  inconcevable.  Ce  que  vous  avez  fait  est  sans 
exemple.  Je  n’ai  qu’un  mot  à vous  dire  : si  cela  s’arrange  à la  satisfac- 
tion du  préfet  cl  du  pays,  je  l’oublierai;  sinon,  je  ne  vous  emploierai  de 
ma  vie  dans  aucune  affaire  civile.  Pendant  tout  ce  temps,  le  service  ira 
mal  à Parme.  Je  suis  très-fâché  que  vous  ayez  sacrifié  le  bien  de  mon  ser- 
vice à de  vains  prétextes.  Tout  ce  que  vous  pourrez  me  dire  ne  fera  rien 
sur  mon  opinion.  Vous  avez  eu  tort,  tort  que  je  trouve  d’autant  plus 
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injuste  que  le  préfet  a envoyé  des  pétitions  pour  demander  un  duché 
pour  vous,  démarche  que  j'ai  trouvée  très-inconvenante. 


Irehivmi  île  f Empire. 


Napoléon. 


10215. 

A M.  CHA.MPAG.NÏ. 

SainM.loml,  9 mai  1806. 

Ecrivez  à M.  Nardon1  que  je  reconnaîtrai,  par  la  manière  dont  il  se 
conduira,  le  véritable  attachement  qu'il  porte  à mon  service;  qu'il  doit 
continuer  h correspondre  avec  les  ministres  et  à me  rendre  compte  de 
tout  par  leur  canai;  qu'il  ail  pour  le  gouverneur  général  les  égards  qu'il 
lui  doit;  que  le  gouverneur  général  n'a  point  le  droit  de  le  mettre  aux 
arrêts,  manière  arbitraire  de  se  conduire  et  qui  est  inconnue  dans  la 
hiérarchie  de  l'ordre  civil;  mais  qu'il  ne  doit  plus  être  question  de  cette 
affaire;  que  Sa  Majesté  espère  que,  d’une  part  comme  de  l'autre,  on 
voudra  plaire  à l’Empereur  en  faisant  bien  marcher  le  pays  et  en  vivant 
bien  ensemble;  que  ce  mouvement  de  vivacité,  de  la  part  du  gouverneur 
général,  serait  moins  pardonnable  dans  tout  autre  que  chez  lui.  dans  la 
tête  duquel  il  n'entre  point  de  différence  de  commander  à l ordre  civil 
ou  militaire;  mais  que  lui-même  s’en  est  repenti,  puisque  immédiatement 
après  il  a levé  les  arrêts. 

La  présence  d'un  militaire  pour  gouverneur  général,  dans  un  pavs  si 
éloigné,  est  indispensable  pour  imposer  aux  habitants  et  mettre  l'ordrr 
civil  à l’abri  de  discussions  avec  les  subalternes  militaires. 

Napoléon. 

Irrhivra  de  rEupire. 


' Prtfpt  de  Parme  et  Plaisanre 
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DÉCISION. 


M.  de  Rémusal  fait  connaître  que  made- 
moiselle Contai  demande  à se  retirer  du 
théâtre,  et  quelle  réclame  une  représenta- 
tion à son  bénéfice. 


%rcbi»«  de  {‘Empire. 


iMinl-Uwid,  g mai  1806. 

Je  ne  suis  pas  obligé  d'accorder 
une  représentation  à une  actrice. 

Puisque  M"*  Contât  est  en  état 
de  servir,  il  Faut  quelle  continue. 
Savoir  si  la  retraite  est  obligée  : 
elle  est  toujours  censée  accordée  à 
la  personne  qui  ne  peut  plus  servir. 

Nvpoiios 


10217. 

A M.  CHAMPAGNY. 


Sainl-tAoud , (j  mai  1 806. 

Monsieur  Champagny,  après  toutes  les  difficultés  qu'il  y a à placer 
l'arc  de  triomphe  sur  la  place  de  la  Bastille,  je  consens  qu'il  soit  placé  du 
côté  de  la  grille  Chaillot,  à l'Etoile,  sauf  à remplacer  l'arc  de  triomphe 
sur  la  place  de  la  Bastille  par  une  belle  fontaine,  pareille  à celle  qu'on 
va  établir  sur  la  place  de  la  Concorde. 

NuPOLéo*. 

trdiive»  «te  l'Empirr. 


10218. 

A M.  MOLLIEY 

SainMjlowi,  <j  mai  1806. 

Je  lis  votre  rapport  du  7 mai  sur  la  situation  du  payeur  de  la  Grande 
Armée.  Je  trouve  que  vous  faites  dans  vos  étals  trop  de  soustractions 
et  d'additions,  ce  qui  les  rend  compliqués,  au  lieu  de  les  simplifier.  Vous 
vous  analysez  quatre  ou  cinq  fois  dans  votre  rapport;  il  ne  faut  s'analyser 
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qu'une  seule  fois,  et  présenter  un  seul  état  qui  comprenne  la  recette  et 
la  dépense;  sans  quoi  cela  me  fatigue  extraordinairement  la  mémoire. 
Il  résulte  de  cet  état  que,  pour  les  besoins  du  service  pour  payer  la  solde 
de  janyier  et  d'avril,  de  février  et  de  mai,  il  faudrait  dix-sept  millions; 
qu’il  n’y  en  a en  caisse  que  douze,  et  que  3,o6g,ooo  francs  ont  été 
dépensés.  Je  demande  l’état  de  dépense  de  ces  3,ofig,ooo  francs. 

Napoléon. 

Archive*  il»  l'Empire. 

10219. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  soumet  à l'ap- 
probation de  l'Empereur  une  liste  de  douze 
officiers  que  le  prince  d’Isembourg  désire 
élre  conservés  dans  son  régiment. 


Arrlmra  de  l'Empinr. 


Saint-Cloud,  g mai  1806. 

J'ai  déjà  rejeté  ces  nominations, 
et  elles  n’eussent  pas  dû  m’étre  re- 
présentées. Mon  intention  est  que 
l’on  ne  me  propose  aucun  Français 
ni  aucun  homme  qui  ait  servi  dans 
nos  rangs,  ces  régiments  devant 
servir  de  débouchés  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  servir  dans  la  ligne. 

Napoléon. 


10220 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 


Saint-Cloud , g tuai  1 806. 

Mon  Cousin,  tous  les  cantonnements  de  la  gauche  du  Danube  peuvent 
s’étendre  jusqu'à  Würzburg,  si  cela  est  nécessaire,  surtout  pour  la  cava- 
lerie. 11  faut  rester  dans  la  situation  où  l’on  est,  jusqu’à  ce  qu’il  y ait 
une  finale  pour  les  alTaires  de  Cattaro. 

Les  corps  de  l'armée  doivent  être  pourvus  abondamment  de  moyens 
d’habillement,  puisque  la  masse  d’habillement  a continué  à être  payée 
aux  dépôts  sur  le  pied  du  complet  en  temps  de  paix.  Il  leur  reviendra 
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sans  doute  un  rappel  en  supplément,  au  moment  de  la  première  revue: 
mais  cependant  les  dépôts  devraient  avoir  des  moyens  considérables. 

Napoléon. 

D'-pAt  de  U guerre. 

{ En  amnote  mu  A«rli.  «le  l’Kmp  | 


10221. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saittl-C.luud,  9 mai  1A06. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  un  décret  pour  faire  payer  la  solde  aux  corps 
du  général  Marmont.  Prenez  de  l'argent  où  vous  voudrez,  mais  il  faut 
que,  quarante-huit  heures  après  que  vous  aurez  reçu  mon  décret,  les 
fonds  soient  envoyés  aux  payeurs,  pour  que  la  solde  soit  sur-le-champ 
mise  au  courant.  Je  vous  recommande  les  bataillons  d'élite  des  8i',  i 3'  et 
9*  de  ligne.  Je  serais  bien  fâché  que  ces  braves  geus,  qui  se  sont  tant  dis- 
tingués. souffrissent  de  l'arriéré  de  leur  solde.  Faites  faire  un  décompte 
particulier  de  ce  qui  leur  est  dû,  et  envoyez-lcur  l'argent  par  la  voie  la 
plus  prompte.  Vous  leur  ferez  connaître  l’intérêt  que  je  leur  porte  pour 
les  services  qu'ils  m'ont  rendus,  les  témoignages  d'amour  qu'ils  m'ont 
donnés  et  la  bravoure  qu’ils  ont  montrée.  Ecrivez  aux  chefs  des  bataillons 
de  vous  en  envoyer  un  état  particulier.  Recommandez  aux  généraux  qui 
commandent  en  Istrie  et  en  Dalmatie  de  ne  pas  exposer  sans  fruit  ces 
braves  grenadiers,  de  mettre  de  préférence  en  avant  les  soldats  des 
basses  compagnies,  et  de  garder  ces  hommes  éprouvés  pour  des  réserves. 

Napoléon. 

C.ointn.  par  S A.  I.  M"’  la  durlt««*  dr  b-nchl«nl«*-.rg. 

4 En  ttiinyle  oui  Arrli  de  I Emp  ) 


10222 

Al  ROI  DE  NAPLES. 


.Saint-Cloud,  9 mai  i&ofi. 

Mon  Frère,  j’ai  reçu  vos  lettres  de  Catanzaro  et  Cariati.  du  «7  avril. 
Je  donne  ordre  que  l’on  me  fasse,  aux  relations  extérieures,  nn  travail 
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sur  les  différents  objets  dont  vous  me  parlez,  sur  vos  armoiries,  sur  votre 
pavillon,  etc.  Je  crois  que  ce  que  vous  proposez  est  ce  qui  sera  jugé  le 
plus  convenable.  J'ai  vu  la  prise  de  la  liergère,  qui  a été  un  peu  impru- 
dente d'aller  attaquer  une  frégate.  Les  moyens  de  la  marine  de  Venise 
sont  bien  peu  de  chose;  ils  sont  employés  à fournir  aux  Iles  de  la  Dal- 
matie,  diversion  qui  influe  sur  la  Sicile,  en  attirant  les  forces  des  Russes. 
J’ai  donné  ordre  à M.  Lavallette  de  vous  envoyer  tous  les  jours,  par  l’es- 
tafette de  Naples,  les  journaux  et  les  nouveautés  qui  paraîtront  ici. 

Napoléon. 

Ardtites  de  ('Empire. 


10223. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


SuinMiloiitl . <»  iuoi  iHoti, 

Mon  fils,  ce  n’est  pas  par  l'ordonnateur  que  vous  devez  me  faire  passer 
les  renseignements  que  je  vous  demande  sur  la  manière  dont  a vécu  mon 
armée  d'Italie  depuis  le  i*  vendémiaire,  c'est  par  le  ministre  de  la  guerre. 
Prenez  des  renseignements  sur  la  nature  des  réquisitions  qui  ont  été 
failes;  je  crois  être  certain  qu'on  a requis  du  pain,  du  vin,  de  la  viande 
et  du  sel.  Prenez  ces  renseignements  à part,  indépendamment  de  ceux  de 
l’ordonnateur. 

Napoléon. 

(loinm.  par  S.  I.  M"*  la  ditchcw  «U  l^iirhlenlicrjj. 

(Km  miaule  irn  AitH  4*  I1?»p,  ) 


1032  V. 

A M.  FOUCHÉ, 

Saiiit-deud,  11  mai  1806. 

Je  lis  dans  le  Journal  do  l'Empire  un  article  relatif  à un  mariage  de 
mademoiselle  Tascher.  Il  est  incroyable  que  M.  Fiévée  perde  ainsi  la 
carte.  11  est  vraiment  nécessaire  de  changer  ce  rédacteur.  Il  ne  devait 
point  imprimer  un  pareil  article  sans  mon  approbation  : c'est  tout  ce 
qu'auraient  pu  faire  les  journaux  dans  le  temps  qu'ils  ne  connaissaient 
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ni  égards,  ni  surveillance.  Ordonnec-lui  de  démentir  cette  nouvelle  dans 
son  prochain  journal,  en  disant  que  c'est  une  chose  hasardée  qu'il  ne 
savait  pas. 

Napoléo». 


Archive*  dp  l'Empire. 


10225. 

AD  PRINCE  EUGÈNE. 

S*int-Goud,  11  nui  1806. 

Mon  Fils,  si  du  procès  il  résulte  quelque  chose  de  défavorable  au  préfet 
de  Bologne,  nul  doute  qu'il  ne  faille  le  retirer  de  Bologne  et  le  placer 
ailleurs.  Mais  s'il  n'est  point  compromis  directement,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi il  serait  changé.  Avec  un  fonctionnaire  de  cette  importance,  les  scru- 
pules d'un  cardinal  ne  suffisent  pas,  et  il  serait  dangereux  qu'ils  fussent 
des  motifs  suffisants  pour  déplacer  des  préfets.  11  faut  punir  le  préfet  s'il 
est  coupable;  mais  s'il  est  innocent,  il  faut  qu’il  reste  à sa  place.  C’est 
ce  que  le  procès  éclaircira. 

Guicciardi  a raison;  il  doit  avoir  la  conduite  des  affaires  de  police  de 
Venise  avec  celles  du  reste  du  royaume;  mais  il  a tort  de  se  formaliser  de 
ce  que  Lagarde  vous  écrit. 

Les  affaires  officielles  doivent  passer  par  le  canal  de  Guicciardi;  mais 
les  correspondances  confidentielles  que  vous  pouvez  avoir  ne  regardent 
pas  les  ministres.  Je  ne  trouve  pas  convenable  votre  raisonnement  que 
Lagarde  et  Guicciardi  se  délestent.  On  peut  se  détester  et  correspondre; 
quand  il  s'agit  de  mon  service,  on  doit  mettre  bas  toutes  les  passions.  Il 
faut  donc  les  garder  tous  deux  et  ordonner  à Lagarde  de  correspondre 
avec  Guicciardi,  et  l'autoriser  à vous  écrire  directement  quand  il  aura 
quelque  chose  d’important  à vous  faire  connaître.  Tout  ce  que  vous  avez 
fait  avant  la  réunion  de  Venise  ne  peut  vous  lier.  Aujourd'hui  que  l'étal 
est  un,  la  police  doit  être  une. 

La  forme  définitive  à donner  à la  constitution  ne  sera  pas  facile  à trou- 
ver. Il  faut  partir  du  principe  que  tant  que  je  conserverai  la  couronne, 
je  veux  conserver  le  pouvoir  législatif;  quand  elle  passera  en  d’autres 
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mains,  je  verrai  alors  ce  qu'il  sera  convenable  de  faire.  Je  trouve  le 
Conseil  d'état  assez  nombreux,  puisqu'il  est  aussi  nombreux  que  celui 
de  Paris;  mais  je  ne  vois  point  de  dillicullé  d'augmenter  les  Colleges,  la 
seule  chose  qui  puisse  être  faite  actuellement  par  un  statut. 

Occupez-vous  sans  cesse  de  Palinanova;  rien  ne  m'intéresse  davantage. 
Jai  reçu  les  plans  de  Lauriston  sur  Za.ra:  mais  je  voudrais  avoir  un 
mémoire  en  règle  qui  me.  fit  connaître,  pièce  par  pièce,  cette  place. 
Ecrive*  donc  aux  o (liciers  du  génie  de  faire  enfin  leur  métier  et  de  me 
faire  connaître  la  situation  des  places. 

Nvl>oi.éoN. 

ûunm.  par  S.  A.  I.  M**  U duchés*;  de  Lts'Hiti-nl»  rj;.  7 
1 R»  «mat'  mu  Wh.  vie  t'Kmp  ) 

10226 


A M.  GAUDIN. 

Saint-Cloud.  i3  mai  i8<>6. 

J'ai  reçu  votre  étal  des  fonds  de  la  Grande  Armée  déposés  à la  caisse 
d'amortissement.  Je  vois,  par  l’état  n*  i,  que  j'ai  cinquante-quatre  mil- 
lions encaisse,  moins  3,900.000  francs  de  traites  qui  paraissent  n avoir 
aucune  valeur.  Le  produit  réel  des  contributions  de  la  Grande  Année  est 
donc  (le  5o,ioo,ooo  fraucs;  et  je  crois  cependant  qu'il  n'a  été  versé  à 
la  caisse  d amortissement  que  '16,7*1,000  francs  : différence  3,379,000 
francs.  Sur  ces  3,379,000  francs,  il  y « (1,600,000  francs  en  obligations 
de  la  banque  de  Vienne,  que  vous  ne  porte*  pas  comme  existant  a la 
caisse  d'amortissement.  Il  reste  donc  une  différence  de  près  de  700.000 
francs.  Faites-moi  connaître  les  raisons  de  cette  différence. 

Je  vois  également  que  ce  qui  a été  dépensé  à In  Grande  Armée  se 
monte  à ai, Aon, 000  francs,  et  cependant  vous  ne  portez,  comme  ayant 
été  perçu  en  billets  de  banque,  étal  n”  1.  que  19,900,000  francs  : 
différence  1, .600.000  francs.  Je  vous  prie  de  me  donner  de  nouveaux 
éclaircissements  sur  ret  objet. 

Napoi.kon. 


Arrtuvm  de  l'Empire 
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10Î27. 

Al  KOI  DE  BAVIÈRE. 

Sainl-tiioud,  i J mai  i boG. 

Monsieur  mon  Frère,  je  sais  que  vos  |>euples  souffrent,  et  je  suis  vrai- 
ment peiné  que  l'événement  extraordinaire  de  l'invasion  des  bouches  de 
Callaro  ait  retardé  l'évacuation  de  l'Allemagne  par  mes  troupes;  mais  les 
protestations  de  la  cour  de  Vienne  sont  telles,  que  j’ai  lieu  d'espérer 
qu'avant  qu'il  soit  peu  cet  état  de  choses  finira. 

En  attendant,  jJai  ordonné  que  tout  le  biscuit  que  j'ai  à Augsbourg, 
Mm,  etc.  lïlt  transporté  à Rraunau,  afin  que.  lorsque  mes  troupes  éva- 
cueront, ce  biscuit  soit  mis  à la  disposition  des  ministres  de  Votre  Ma- 
jesté, pour  être  distribué  à ses  peuples.  J’ai  également  ordonné  qu'on 
mit  à sa  disposition  3o,ooo  quintaux  de  blé,  à Strasbourg  et  à Mayence, 
que  Votre  Majesté  fera  distribuer  à ses  peuples  comme  elle  le  jugera  con- 
venable. Je  désire  (pie  Votre  Majesté  dispose  également  de  i o,ooo  quin- 
taux de  blé  dans  mon  royaume  d'Italie,  et  je  donne  ordre  à Milan  qu'ils 
soient  remis  à Vérone  aux  personnes  que  Votre  Majesté  voudra  charger 
de  les  recevoir.  Elle  s’en  servira  comme  elle  le  jugera  à propos  pour  le 
soulagement  de  ses  peuples. 

J ai  ordonné  que  Votre  Majesté  tilt  mise  en  possession  de  tout  le  Tyrol 
italien.  Je  la  prie  seulement  de  s'engager  à ne  mettre  aucune  troupe  et 
à ne  faire  aucune  fortification  en  deçà  de  Trente,  dans  une  ligne  qui 
sera  tracée  et  passerait  par  Roveredo;  mais  Votre  Majesté  comprend  bien 
que  cette  condition  n'est  pas  pour  elle,  et  seulement  pour  l'avenir.  J'au- 
torise le  maréchal  Rerthierà  passer  cette  convention  avec  le  ministre  de 
Votre  Majesté  et  à la  mettre  sur-le-champ  en  possession  de  tout  le  Tyrol 
italien. 

Napoléon. 

\rcbives  de  l'Kmpjrr . 
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10228. 

Aü  GÉNÉRAL  LÂCHÉE, 

PRÉSIDENT  DE  LA  SECTION  DE  LA  GLERRE  AD  CONSEIL  D’ÉTAT. 


SniftlC.Uuul , <3  mai 

Je  désirerais  que  le  directeur  de  la  conscription  et  le  président  du 
comité  des  revues  fût  le  même  homme,  et  je  ne  vous  cache  pas  <pie  je 
ne  vois  que  vous  pour  occuper  la  première  fois  celle  place  et  diriger  ces 
affaires  de  manière  qu'elles  aillent.  J’ai  envoyé  le  premier  projet  nu 
Conseil  d’état;  je  vous  envoie  celui-ci.  Confonde*  ces  deux  projets  en  ou 
seul. 

Napoléon. 

Arrime*  dp  l'Empire. 

10229. 

AU  GÉNÉRAL  JLNOT. 


.-'uiril-Ckmd . t3  niai  ifcot». 


Je  vois  avec  plaisir  l’énergie  que  vous  mettez  dans  votre  gouvernement. 
Les  quarante-quatre  individus  qui  ont  été  condamnés  à mort  et  aux  ga- 
lères sont  une  mesure  salutaire  qui  servira  d’exemple  et  refrénera  par 
la  suite  ces  peuples  qui  voulaient  se  livrer  à leur  inconstance  naturelle. 

Napoléon. 

Arrime*  de  l'Empire. 


10230. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Sittnl-Cloud . 1 3 uni  1 Sut). 

Mou  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  mes  observations,  que  j’ai  dictées  à 
Aldini,  sur  le  budget  de  1 806;  faites-moi  connaître  les  vôtres.  Vous  verrez 
que  j’ai  accordé  des  fonds  pour  le  lieno,  pour  le  canal  de  Pavie  et  le 
nettoiement  des  lagunes  de  Venise.  Je  fais  examiner  par  des  ingénieurs 
français  les  projets  que  vous  m’avez  envoyés  sur  le  [teno  et  le  canal  de 
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l'a  vie.  Faites  faire  les  prépa rat  ifs  pour  commencer  ces  travaux.  Je  prends 
un  grand  interet  à la  navigation  du  Mincio,  alin  que,  de  Venise  et  de 
Mantoue,  je  (misse  communiquer  avec  le  Tyrol.  J’ai  fait  des  fonds  pour 
cela;  faites  travailler  dès  cette  année. 

J’ai  laissé  un  fonds  de  réserve  de  5,565,ooo  francs  dont  je  ferai  la 
distribution.  J'ai  augmenté  la  liste-civile  d'un  million,  vu  l'accroissement 
du  royaume  par  la  réunion  de  Venise. 

.le  n'ai  pas  approuvé  le  projet  de  code  judiciaire  que  vous  m'avez  en- 
voyé; j'y  ai  substitué  celui  que  j'ai  adopté  ici.  Je  le  fais  traduire;  je  vous 
l enverrai  dans  la  semaine.  J'ai  signé  une  nouvelle  organisation  des  tri- 
bunaux, plus  économique  que  celle  qu'on  m'a  proposée. 

Si  vous  avez  besoin  des  auditeurs  qui  étaient  avec  M.  Daucliy.  vous 
pouvez  les  garder;  si  vous  n’en  avez  pas  besoin,  envoyez-les  à Naples,  où 
le  Roi  s'en  servira. 

Réitérez  l’ordre  positif  au  sieur  Brossier  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  lever  tout  le  pays  entre  l'Isoiuo  et  le  Tagliamcnto;  ce  pays  m'im- 
porte aujourd'hui  beaucoup  plus  que  l'intérieur  du  Milanais.  Il  est  dou- 
teux que  les  Autrichiens  nous  donnent  ces  cartes,  et  bientôt  nous  éva- 
cuerons ce  pays  sans  Jes  avoir.  J ai  donné  des  ordres  au  ministre  de  la 
guerre,  mais  il  y aura  nécessairement  du  retard  de  son  coté.  Que,  douze 
heures  après  la  réception  de  celte  lettre,  tous  les  ingénieurs  partent  pour 
I Isonzo;  on  peut  cependant  en  laisser  deux  ou  trois  pour  le  travail,  qui 
se  fera  avec  plus  de  lenteur,  du  nord  du  Milanais. 

Nxpoléov. 

Comm.  par  S,  h,  I.  la  ilucJi«.»c  d«  Lcuchionborg. 

^ Fa  unit'  mi  Arrh.  dr  l'Kmp.  ) 


10231. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiiil- ( llnml , t3  mai  i&u6. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  avec  attention  le  mémoire  de  M.  Jouhcrl.  d'où  il 
résulte  que  les  communes  n'auraient  rien  fourni.  Cependant  vous  m'aviez 
parlé  de  six  millions,  et  je  dois  vous  avoir  accordé  plusieurs  sommes  sur 
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les  distributions  mensuelles  pour  solder  les  réquisitions  qui  ont  été  faites. 
L'observation  que  vous  faites  que  l’on  doit  solder  aux  communes  tous  les 
bons  qui  leur  ont  été  signés,  sans  avoir  égard  à l’admission,  ou  non,  du 
commissaire  ordonnateur,  est  une  raison  mauvaise,  et  c’est  autoriser  la 
friponnerie  et  la  vénalité  des  communes,  qui  ne  doivent  jamais  être  mises 
dans  le  cas  de  couvrir  les  friponneries  des  commissaires  des  guerres. 
Faites-moi  dresser  un  état  de  ce  qui  a été  dépensé,  soit  du  trésor  d'Italie, 
soit  de  ce  que  j'ai  accordé  du  trésor  public  de  France,  pour  payer  les 
réquisitions  des  communes;  et  toutes  les  pièces-que  l'ordonnateur  n'a  pas 
admises  non-seulement  ne  doivent  pas  être  payées,  mais  on  doit  pro- 
céder contre  les  individus  qui  ont  reçu,  pour  les’ obliger  à restituer. 
Après  toutes  les  plaintes  que  vous  m'avez  portées,  je  suis  surpris  d’ap- 
prendre que  ces  réquisitions  ne  vont  qu’à  a on  il 00,000  francs. 

Napoléon. 


Comia.  par  S.  S.  I.  m**  la  duehwie  4e  Lmrbtonlwry;. 

| En  niiiMl*  nus  àr-li  >t*  l'Eiup.  ) ' 


1 023J. 

al;  PHINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , i3  1 Hi>6.  . 

Mon  Fils,  je  ne  vois  pas  d’inconvénient  que  vous  alliez  à (iapo  dis- 
tria. Je  suis  très-alarmé  de  ce  que  vous  me  dites  qu’il  y a des  dyssenteries 
dans  ma  division  d'Istrie.  Faites-lui  passer  tous  les.secours  qu’il  vous  sera 
possible.  Le  riz,  dans  pareil  cas,  est  une  bonne  nourriture. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Marinent  qui  me  parait  inquié- 
tante. J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  que  la  solde  fût  payée  à son  corps 
d'armée;  mais  faites-lui  donner  quelque  chose  de  plus,  parce  que,  tant 
qu’il  sera  dans  le  Frioul , il  est  tout  simple  qu'il  ait  des  besoins  et 
qu'une  si  grande  quantité  de  troupes  renchérisse  les  denrées  dans  ce 
pays. 

Napoléon. 

C«nnp.  par  S.  A.  I.  .M**  la  diithea*  «U*  l*udite»Wr£. 

( En  miaule  an»  Ar»h,  4*  l'Emp.  ) 
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10233. 

Al  ROI  DK  NAPLES. 

.Saint-UiMiil,  1 3 niai  180O 

.)<•  reçois  vos  lettres  des  28  et  3o  avril.  Cent  pièces  de  gros  canon  à 
Tarente  sont  beaucoup  trop.  C’est  de  l’artillerie  française  que  j’y  avais 
envovée  de  Manloue.  Faites-en  passer  à Gaële  et  à Reggio.  Mais  il  est 
nécessaire  de  conserver  de  grands  moyens  d'artillerie  à Tarente;  c’est  le 
point  qui  est  destine'  à jouer  le  plus  grand  rôle  un  jour. 

J’ai  vu  avec  plaisir  que  le  marquis  de  Rodio  avait  été  fusillé. 

Vingt  mille  conscrits  de  la  levée  de  1 80G  seront  avant  la  fin  de  l’année 
en  Italie,  pour  recruter  tous  mes  cadres.  Le  moyen  que  vous  proposez 
pour  recruter  quatre  régiments  français  par  des  Napolitains  est  mauvais; 
vous  n’aurez  bientôt  plus  de  réserve  sur  quoi  vous  puissiez  compter.  Jus- 
qu’à un  nouveau  temps,  mon  intention  est  de  laisser  à votre  disposition 
quatre  ou  six  régiments  français  complétés  au  pied  de  guerre,  pour  le 
service  de  votre  royaume.  Celte  troupe,  dans  laquelle  il  n’y  aura  pas  de 
Piémontais,  mais  tous  Français  de  l’intérieur,  vous  formera  une  réserve 
qui  vous  mettra  à l’abri  de  tout.  11  vaut  mieux  former  deux  ou  trois 
régiments  napolitains;  je  n’ai  pas  d inconvénient  à les  faire  servir  en 
France,  où  ils  prendront  de  l'attachement  pour  le  pays  et  une  habitude 
de  discipline  et  d’ordre  qu'ils  ne  contracteront  jamais  chez  eux.  Je  n’ai 
point  fait  autrement  pour  mon  royaume  d’Italie,  et  je  m’en  suis  bien 
trouvé.  Tenez  la  main  à ce  qu'aucun  Napolitain  n’entre  dans  les  régi- 
ments français;  ce  serait  tout  perdre.  Vous  ne  sauriez  à qui  vous  fier 
dans  des  événements  extraordinaires.  Ceci  doit  être  votre  politique,  au 
moins  pour  dix  ans. 

Les  voyages  que  vous  faites  sont  d'un  très-bon  effet.  Eu  vous  montrant 
partout  avec  des  troupes,  c’est  le  moyen  d’accoutumer  le  pays  à votre 
gouvernement. 

Je  vous  ai  recommandé. de  renvoyer  les  cadres  des  3e’  et  A”  bataillons 
et  des  6“  escadrons  dans  le  royaume  d’Italie;  il  faut  que  je  me  fasse 
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avec  cela  une  réserve  d’une  vingtaine  de  mille  hommes.  Les  conscrits  ne 
peuvent  venir  de  France  aux  extrémités  du  royaume  de  Naples  sans  habits; 
il  faut  qu'ils  se  forment  même  un  peu  avant.  Je  reçois  tous  les  dix  jours 
la  revue  de  vos  dépôts;  j’en  ferai  partir  une  partie  pour  vous  rejoindre. 

Je  vous  recommande  de  bien  payer  votre  armée  et  de  renvoyer  tout 
ce  cpie  vous' ne  pourrez  pas  payer. 

Napoléon. 

.\pchi*«  de  P Empire. 


iom 

A M.  FOl’CHÉ. 

Sainl-CInud,  i3  mni  1806. 

J’ai  donné  la  permission  à M.  et  M”*  de  Léon  de  retourner  à Paris. 
Faites-leur  connaître  que  je  leur  ai  accordé  la  fin  de  leur  exil  à la 
demande  de  M”'  de  Morlemart. 

Napoléon. 

Archivai  dp  l'Empire. 


10*235. 

VOTE. 


Saint-Cloud,  il  mai  1806. 

Les  arcs  de  triomphe  seraient  un  ouvrage  l'utile  et  qui  n’aurait  au- 
cune espèce  de  résultat,  que  je  n'aurais  pas  fait  faire,  si  je  n’avais  pensé 
que  c’était  un  moyen  d'encourager  l'architecture.  Je  veux  avec  les  arcs 
de  triomphe  nourrir  pendant  dix  ans  la  sculpture  de  France,  à s 00,000 
francs;  M.  Denon  me  présentera  un  plan.  Le  minisire  tle  l’intérieur  fait 
faire  un  autre  arc  de  triomphe  à l'Étoile.  Il  faut  bien  s’entendre  pour  la 
description  do  tous  les  dessins.  Il  faut  que  l’un  soit  l’arc  de  Morengo  et 
l’autre  l’arc  d'Austerlitz.  J’en  ferai  foire  un  autre  dans  une  situation  quel- 
conque de  Paris,  qui  sera  l’arc  de  la  Paix,  et  un  quatrième  qui  sera  l'arc 
de  la  Heligion.  Avec  ces  quatre  arcs,  je  prétends  alimenter  la  sculpture 
de  France  pendant  vingt  ans.  Il  est  cependant  bon  que  M.  Daru  connaisse 
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l'existence  des  quatre  arcs,  pour  ne  [ms  mettre  à t ou  ce  qui  convient  à 
l'autre. . 

Je  prie  M.  Dam  de  me  faire  connaître  où  en  est  la  statue  de  Char- 
lemagne, de  s’entendre  avec  M.  Crelel  au  sujet  des  deux  fontaines  qui 
devaient  être  élevées,  l’une  sur  la  place  de  la  Révolution,  l'autre  sur  les 
terrains  de  la  Bastille;  elles  sont  monumentales;  il  y faut  des  statues  et 
îles  bas-reliefs;  ces  sujets  peuvent  être  pris,  d'abord  dans  l’histoire  de 
l'Empereur,  ensuite  dans  l'histoire  de  la  Révolution  et  dans  l’histoire  de 
France.  Il  faut,  en  vue  générale,  ne  pas  perdre  une  circonstance  d’humi- 
lier  les  Russes  et  les  Anglais.  Guillaume  le  Conquérant,  Ihiguesclin. 
pourront  être  honorés  dans  ces  monuments. 

NvroHox. 

C*n»m.  par  M-  Lotus  Burin*  * 


10236. 

AU  MARÉCHAL  AUGEREAU. 

Sainl-Ctoud,  tk  omi  lëoG. 

Mon  Cousin,  j'ai  donné  ordre  au  maréchal  Berthier  de  faire  payer 
deux  mois  de  solde  à l'armée.  Presse/,  les  magistrats  de  Francfort;  il 
faut  qu'ils  payent  les  deux  millions  de  contributions;  mes  troupes  n'éva- 
cueront pas  la  ville  qu'ils  n'aient  été  payés.  Les  habitants  de  Fratirforl 
gagnent  assez  par  le  commerce  des  marchandises  anglaises. 

Nvpoléov. 

(.Muni.  par  M"*  U coml«*w:  d*  Suiate-AUK'jiond»’. 

I En  mafiuU  *ui  Arrfc  d#  FEmp.  ) * 
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A AL  DE  TALLKYRANI). 

Saint-Cloud,  Ht  niai  180(1. 

Monsieur  île  Talleyrand,  vous  verre/,  par  les  lettres  de  Rome  du 
3o  avril,  que  le  Saint-Siège  me  demande  le  Faucon  pour  la  couronne  de 
Naples. 
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Voici  la  note  à présenter  au  cardinal  Caprara  : 

" Le  soussigné  est  chargé  par  S,  M.  l'Empereur  de  faire  connaître  a 
S.  Em.  M.  le  cardinal  Caprara,  ambassadeur  de  Rome  auprès  de  lui, 
qu'il  n'a  pu  voir  qu’avec,  la  plus  extrême  surprise  In  note  du  cardinal 
Consalvi,  datée  du  a 6 avril,  par  laquelle  ce  cardinal  prétendrait  sou- 
mettre la  couronne  de  .Naples  aux  droits  soi-disant  du  Saint-Siège.  Il  n'a 
pu  reconnaître  là  que  l'e*lréme  impéritie  et  la  mauvaise  volonté  de  la 
cour  de  Rome,  de  confondre  des  circonstances  qui  ne  se  ressemblent 
|*oinl:  et.  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  ses  sentiments.  Sa  Majesté 
m’a  ordonné  de  les  expliquer  avec  la  plus  grande  simplicité  et  clarté.  Sa 
Majesté  ne  cherche  pas  dans  l'histoire  à connaître  s'il  est  vrai  que,  dans 
«les  temps  d ignorance,  la  cour  do  Rome  ait  usurpé  le  droit  de  donner  des 
couronnes  et  des  droits  temporels  aux  princes  de  la  (erre.  En  conséquence 
«le  cette  prétention,  la  cour  de  Rome  s'attribuerait-elle  des  droits  sur  la 
couronne  de  Naples?  Mais  si  l'on  trouvait  que,  dans  d’autres  siècles,  la 
cour  de  Rome  a détrôné  des  souverains,  prêché  des  croisades,  interdit  des 
royaumes  entiers,  on  rencontrerait  aussi  que  les  papes  ont  toujours  con- 
sidéré leur  temporel  comme  ressortissant  des  empereurs  français.  Et  l’Em- 
pereur, en  montant  sur  le  trône  «le  France,  n'a  jamais  prétendu  hériter 
des  droits  de  la  troisième  dynastie,  dont  la  souveraineté  ne  s’étendait  pas 
à la  moitié  des  domaines  aujourd’hui  soumis  à son  empire,  mais  hériter 
des  droits  des  empereurs  français;  et  la  Cour  de  Rome  ne  prétend  pas 
sans  doute  que  Charlemagne  ait  reçu  d'elle  l'investiture  de  son  royaume. 
En  conséquence,  le  soussigné  est  chargé  de  demander  la  reconnaissance 
pure  et  simple  du  rovaume  de  Naples.  A défaut  de  celte  reconnais- 
sance, Sa  Majesté  ne  reconnaîtra  pas  le  Pape  comme  prince  temporel, 
mais  seulement  comme  chef  spirituel.  Sa  Majesté  a vu  avec  beaucoup 
de  peine  que  le  cardinal  Consalvi  ait  eu  le  mauvais  esprit  de  remettre 
sur  le  tapis  des  «[ueslions  oiseuses  qu'on  ne  peut  plus  traiter,  et  l'ait 
obligée  d'expliquer  ainsi  son  système  et  scs  principes.  A cette  occasion, 
le  soussigné  ne  peut  s'empêcher  de  le  demander  : que  veut  la  secrélaire- 
rie  d’état  de  Rome?  quel  esprit  de  vertige  s'est  donr  emparé  d'elle?  et 
quelle  conduite  que  celle  que  des  hommes  profondément  méchants  et 
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ineptes  lui  l'ont  tenir  depuis  longtemps!  Il  faut  le  dire  : le  Saint-Siège 
est  las  du  pouvoir  temporel.  Du  reste,  le  soussigné  est  chargé  de  déclarer 
ipic  l'Empereur  aura,  dans  tous  les  temps,  pour  le  chef  de  l'Eglise,  la 
considération  et  les  égards  qu'ont  eus  pour  lui  Charlemagne,  Louis  IX 
et  les  princes  les  plus  chrétiens,  sans  cependant  lui  laisser  toucher  eu 
rien  au  temporel  ni  aux  droits  de  la  couronne  impériale.  - 

Vous  préviendrez  le  cardinal  Caprara  que,  s'il  n'envoie  pas  la  note 
ci-dessus  à sa  Cour  par  un  courrier  extraordinaire,  il  peut  la  faire  passer 
par  l’estafette  qui  part  tous  les  soirs  pour  Naples,  et  qui  la  jetterait  à 
Itome  en  passant;  qu'il  peut  s'adresser,  pour  cette  transmission,  à M.  La- 
valletle.  Vous  dire*  à Alquier  que,  quand  on  lui  parlera  de  cette  note,  il 
dise  que  je  suis  très-mécontent;  que  j'ai  des  lettres  de  Causal \ i dans  les- 
quelles il  écrit  qu'il  ne  veut  pas  reconnaître  le  roi  de  Naples,  chose  d au- 
tant plus  insensée  que  je  ne  l ai  pas  demandé  et  n'ai  pas  hesoin  de  sa 
reconnaissance.  Il  peut  dire  que,  si  cela  continue,  je  ferai  enlever  Consalvi 
de  Itome  et  le  rendrai  responsable  de  ce  qu’il  veut  faire,  parce  qu'il  est 
évidemment  acheté  par  les  Anglais.  Il  verra  si  j'ai  la  force  et  le  courage 
de  soutenir  ma  couronne  impériale.  Appuyez  sur  ce  mot  impériale,  et  non 
royale,  et  sur  ce  que  les  relations  du  Pape  avec  moi  doivent  être  celles 
de  ses  prédécesseurs  avec  les  empereurs  d'Occident. 

iWol.KOV. 

Archives  d*  l'Empire . 
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A M.  DE  TALLEYRANI). 

Saint- Chut] , i mut 

Monsieur  de  Talleyrand,  faites  présenter  au  cabinet  espagnol  uni:  note 
ollicielle  pour  qu'il  ne  reçoive  plus  les  bâtiments  suédois  dans  les  ports 
d’Espagne.  La  conduite  de  celle  puissance,  qui  fait  cause  commune  avec 
l'Angleterre,  réclame  cette  mesure  de  la  part  de  l'Espagne. 

N*eoi.Éo\. 

Artiûvtt  «les  affaires  rl ratières. 

4 K»  nnnute  aux  AnA.  de  l'F.mp  ) 
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1 0339. 

Ali  CARDINAL  FKSCIf. 

.S*inl-(,Wh  1 1 • mai  itM». 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  rappelé  île  Home  parce  qu'il  n’est  plus  de  ma 
dignité  que  vous  restiez  dans  une  Cour  aussi  mal  conduite,  et  qui  prend 
tellement  à tâche  de  me  contrarier  que  je  serai,  tôt  ou  tard,  obligé  de  la 
punir.  Mais  vous  pouvez  rester  à Home  tout  le  temps  que  vous  le  jugerez 
convenable,  et  laisser  le  soin  des  allaites  à Alquier.  Voyez  le  Pape  et  diles- 
lui  que  la  note  du  cardinal  Consalvi  m'a  fortement  indisposé;  que  cet 
homme,  par  bêtise  ou  par  trahison,  veut  perdre  les  étals  temporels  du 
Saint-Siège,  et  qu'il  y réussira. 

J ai  signé  un  traité  avec  l'Electeur  archichancelier  par  lequel  vous  êtes 
nommé  son  coadjuteur.  C'est  encore  un  secret,  mais  il  est  probable  qu'a- 
vant un  mois  ce  sera  une  affaire  finie.  Ainsi  vous  vous  trouverez  appelé 
à une  nouvelle  carrière,  car  la  dignité  de  primat  de  Germanie  vous  met 
à la  tête  du  Collège  des  électeurs. 

Si  vous  restez  à Home,  laissez  faire  à Alquier  tout  ce  qui  sera  odieux, 
et  restez  neutre.  Je  ne  veux  pas  prendre  les  étals  temporels  du  Pape, 
mais  je  veux  des  satisfactions  pour  la  menace  qu'on  m a faite  à Austerlitz 
de  chasser  mon  ministre  de  Home. 

Nvpoi-éox. 

l.oniin.  J Mar  M.  iJtaraMC. 

I Kn  niuoul*  ont  A«t|i.  île  l'Kiup  i 

10240. 

A L’AttCllKVÉOI  K DE  HATISBONNK, 

KI.KCTKUt  AlH  HlCII AM'f.l.lMt  DK  l’RMPIRR  IPAU.KW  ACM:  *. 

Saml -UIwkI  , 16  nidi  tSofi, 

J ai  reçu  votre  lettre  du  17  février,  avec  l’ouvrage  qui  y était  joint.  Je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  d'aimable.  Allant  un  soir  faire  une 
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partie  de  citasse  à Rambouillet,  je  l'emporterai  dans  ma  voiture  pour  le 
lire.  J'y  reconnaîtrai  le  bon  goût  et  les  lumières  qui  rendent  votre  société 
si  intéressante  et  qui  m'ont  inspiré  tant  d’estime.  Ne  douiez  jamais  de 
l'intérêt  que  je  porte  à vous  et  aux  vôtres. 

Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saml-f.loud,  t G mai  iButi. 

Mon  Fils,  je  vous  instruis  que  la  cour  de  Pétersbnurg  vient  de  donner 
ordre  que  les  bouches  de  Caltaro  fussent  remises  à mes  troupes.  Faites 
mettre  celle  nouvelle  daus  les  gazettes  d'Italie,  et  informez-en  le  général 
l.auriston  et  le  général  Molitor  par  un  courrier  extraordinaire. 

Mon  intention  est  que  le  général  Lauriston  commande  à Cattaro  et  à 
Raguse. 

Nimito. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*’  la  duchiue  dp  Leochtenberg. 

( En  miouV  set  Arrfe.  de  TKaip.  ) 


10242. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«int-C!oad,  16  mai  1806. 

Mon  Fils,  le  général  l.cmarois  doit  être  rendu  à Ancône;  je  lui  ai 
donné  le  commandement  des  troupes  qui  sont  dans  les  états  du  Pape;  il 
est  sous  vos  ordres.  Ainsi  le  bataillon  suisse  et  le  bataillon  du  régiment 
de  la  Tour  d'Auvergne  qui  sont  à Ancône  font  partie  de  votre  armée,  et 
vous  devez  les  comprendre  daus  vos  états  de  situation. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  petite  alfaire  de  la  corvette  la  Comacchiese.  Il 
faut  tenir  vos  trois  frégates  toujours  prèles  à partir,  mais  ne  jamais  les 
faire  sortir,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  croiser  à l'entrée  du  port  de 
Venise  et  contre  des  forces  très-inférieures.  Je  ne  vois  pas  d inconvé- 
nient à ce  que  vous  autorisiez  la  sortie  d'une  bonne  flottille  de  chaloupes 
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canonnière»  pour  protéger  les  Iles  d’istrie  et  de  Dalmalie.  Si  une  cor- 
vette venait  insulter  le  port  de  Venise,  vous  pourriez  faire  sortir  deux 
frégates  après. 

Faites-moi  connaître  vos  moyens  en  chaloupes  canonnières  et  autres 
petits  bâtiments.  Tout  me  porte  à penser  que  les  Russes  se  retireront 
bientôt  de  l'Adriatique;  et  je  désirerais  qu'une  portion  de  ces  bâtiments 
pût  se  rendre  à Tareutc  pour  aider  à la  descente  en  Sicile. 

Napolbox. 

♦ iontm.  par  S.  A.  I.  M"'  la  duchr**;  de  Lmhlflibrrg. 

t Ea  minute  tet  Arch.  JU  f'F.mp.  j 

10243. 

Al)  ROI  DE  NAPLES. 

Siimi-i’jcujvl , 16  mm  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  de  Tarente  du  i mai.  Je  suis  sur- 
pris qu'il  n'y  ait  pas  à Tarante  les  affûts  nécessaires;  le  général  Saint- 
Cvr  avait  été  chargé  de  les  entretenir;  son  absence  a été  trop  courte 
pour  qu'ils  aient  pu  être  détruits  dans  cet  intervalle,  à moins  qu'on  ne 
les  ail  détruits  exprès. 

Je  ne  crois  pas  que  le  colonel  Uenlili  soit  dans  le  cas  d'organiser  votre 
gendarmerie;  c'est  une  organisation  à part,  qui  n'existe  dans  aucun  pays 
de  l'Europe.  Il  m'a  fallu  beaucoup  de  peine  pour  la  monter  dans  le 
royaume  d'Italie,  où  elle  commence  à marcher.  C'est  la  manière  la  plus 
efficace  de  maintenir  la  tranquillité  d’un  pays,  et  c'est  nue  surveillance 
moitié  civile,  moitié  militaire,  répandue  sur  toute  la  surface,  qui  donne 
les  rapports  les  plus  précis.  Ne  croyez  pas  avec  quelques  piquets,  quel- 
ques détachements  mobiles,  comme  vous  avez  vu  la  gendarmerie  de 
Corse,  obtenir  ces  résultats;  il  faut  des  détachements  stationnaires  qui 
apprennent  à connaître  les  localités  et  les  individus.  Le  seul  inconvé- 
nient est  que  cela  coûte  un  peu  cher;  mais  vous  avez  beaucoup  de  pays 
de  montagne;  vous  avez  besoin  de  gendarmerie  à pied  plus  que  de  gen- 
darmerie à cheval.  Elle  ne  doit  pas  vous  coûter  plus  de  800,000  francs 
ou  un  million  par  an.  Elle  sera  bientôt  composée.  Ne  découragez  pas 
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(rop  Radel.  Empéchcz-le  de  trop  publier;  cependant  il  faut  quclijucs  cir- 
culaires et  quelques  embarras.  Au  reste,  c'est  à vous  à le  faire  marcher 
plus  lentement  cl  comme  vous  l'entendrez.  Si,  en  dernière  analyse,  vous 
n’étiez  pas  content  de  Radet,  renvoyez-le-moi;  je  vous  le  remplacerai 
par  le  général  de  gendarmerie  Rucquet,  qui  organise  la  gendarmerie  de 
Gènes,  de  Parme,  et  que  vous  avez  vu  à Itoulogne.  C’est  un  homme 
doux  et  qui  connaît  à fond  le  système  de  la  gendarmerie. 

La  Russie  se  rapproche  de  moi;  elle  vient  de  donner  l'ordre  de  me 
remettre  les  bouches  de  Caltaro,  et  je  pense  que  l’escadre  russe  évacuera 
bientôt  l’Adriatique. 

Je  ne  sais  point  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  le  placement 
de  vos  troupes  dans  le  royaume  de  Naples.  Vous  devez  avoir  de  la  diffi- 
culté à les  nourrir.  Si  cela  est,  vous  savez  que  je  vous  ai  donné  l'autori- 
sation de  m'en  renvoyer. 

Nvpouox. 

Archives  de  l'Kiupirp. 
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A LA  PRINCESSE  ÉLIS*. 

Saint-Cloud.  17  mai  iDofi. 

Ma  Sœur,  j'ai  reçu  vos  lettres.  N'exigez  aucun  serment  des  prêtres; 
cela  n aboutit  à rien  qu'à  faire  naître  des  difficultés.  Allez  votre  train; 
supprimez  les  couvents.  Du  reste,  marchez  prudemment  et  ne  vous  alié- 
nez pas  l'esprit  de  vos  peuples. 

Une  estafette  part  tous  les  jours  de  Naples  et  de  Milan.  Arrangez-vous 
pour  que  vos  paquets  me  parviennent  par  ce  canal,  en  les  envoyant 
directement  au  lieu  le  plus  près  de  vous  où  passe  l'estafette. 

Napoi.kox.  . 

Connu,  par  S.  A.  M"  la  princesse  Hnciorclii. 

(Ra  nrnottaat  Arrfc.  de  PEmp  ) 
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10245. 

AU  GÉNÉRAL  MOUTON, 

h L»l LE  D’AIX. 

Saial-Cinud,  17  mai 

Je  reçois  votre  rapport  du  |3  mai.  Envoyez-moi  un  étal  de  situation 
des  66*  et  83°,  compagnie  par  compagnie,  ainsi  que  de  la  légion  du 
Midi,  du  liataillon  colonial  et  du  bataillon  du  26'.  Faites-moi  connaître 
les  hommes  et  l’état  de  situation  de  l’armement,  de  l'habillement  et 
des  niasses,  afin  que  j’aie  une  idée  très-claire  de  la  situation  de  ces 
bataillons. 

Les  soldats  du  g3*  qui  sont  à bord  de  l'escadre  vont  être  bientôt 
relevés. 

■Je  donne  ordre  à un  commissaire  des  guerres  de  se  rendre  dans  ces 
Iles,  lin  capitaine  du  génie  doit  y être  rendu.  Je  lui  Tais  envoi er  3o,ooo 
francs.  Comme  cela  pourra  souffrir  quelques  jours  de  retard,  vous  lui 
direz  qu’il  peut  toujours  commencer. 

Faites-moi  connaître  la  situation  de  l'équipage  de  campagne  à l'île 
d’Aix.  Vos  rapports  ne  me  donnent  pas  des  idées  claires.  Restez  jusqu'à 
nouvel  ordre  dans  Elle  d’Aix  ; faites  manœuvrer  les  troupes  qui  s'y  trou- 
vent. Mon  intention  est  que  vous  ne  quittiez  l’ile  que  lorsqu'il  y aura 
des  troupes  suffisantes  pour  repousser  1 5, 000  Anglais,  s’ils  se  présen- 
taient. Je  sais  que  ce  sont  de  jeunes  soldats  que  vous  avez;  mais,  lors- 
qu’on a de  vieux  officiers  et  de  vieux  sous-officiers  et  des  soldats  de  dix-huit 
mois  ou  deux  ans  de  service,  on  peut  se  battre.  Faites-leur  faire  l’exercice 
à feu  deux  fois  par  semaine. 

Vous  auriez  pu  écrire  vous- même  au  directeur  du  génie  pour  qu’il 
se  rendit  sur  les  lieux  et  commençât  sur-le-champ  les  travaux  les  plus 
nécessaires. 

Indépendamment  des  états  que  je  vous  demande  sur  l'artillerie,  en- 
voyez-moi l'étal  des  pièces  qui  arment  la  batterie  des  Saumonards,  qui 
indique  de  quelles  espèces  elles  sont,  et  s’il  y a beaucoup  de  mortiers  à 
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longue  portée.  Il  n'v  a pas  de  mal  qu'on  essaye  de  différents  exercices. 
Invitez  le  directeur  de  l'artillerie  à vous  envoyer  quelques  affûts  de  plus. 

Voici  les  dispositions  que  j'ai  prescrites  pour  la  défense  de  l'ile  d'Aix  : 

Il  y aura  un  bataillon  du  8ü%  qui  est  à Napoléon,  fort  de  800  hommes; 
tout  le  GG*,  fort  de  1,900  hommes;  le  3*  bataillon  du  96',  fort  de 
800  hommes;  les  deux  bataillons  de  la  légion  du  Midi,  1,000  hommes: 
deux  compagnies  du  3' d'artillerie,  de  160  hommes;  la  compagnie  de 
canonniers  piémontais  et  la  compagnie  de  canonniers  vétérans,  faisant 
prés  de  1 no  hommes;  total  A, 060  hommes. 

Il  doit  v avoir  un  général  de  brigade  et  ses  aides  de  camp,  un  chef  de 
bataillon  d’artillerie,  deux  capitaines,  quatre  lieutenants,  tous  d’artille- 
rie. sans  y comprendre  les  officiers  des  compagnies,  un  commissaire  des 
guerres,  trois  officiers  du  génie,  dont  un  capitaine.  Il  doit  y avoir  pour 
un  mois  de  vivres.  Aucun  officier  ne  doit  découcher  de  l’ile,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit.  Tout  ce  qu’il  y a dans  l’ile  aura  le  traitement  du 
[lied  de  guerre.  Comme  ce  petit  camp  reste  là  tout  l’été,  voyez  s’il  ne 
serait  pas  convenable  de  faire  haraquer  et  prendre  une  position  centrale 
dans  l'ile,  pour  y asseoir  ce  camp.  Si  vous  n’avez  pas  de  baraques, 
demandez  des  tentes. 

Mon  intention  est  que  vous  voyiez  si  tout  est  parfaitement  organisé, 
que  vous  en  preniez  le  plan  et  que  vous  puissiez  me  rendre  compte  de 
tout.  Voyez  si  le  général  Dufresse  qui  s'y  trouve  parait  avoir  l'activité  et 
les  moyens  nécessaires  pour  être  chargé  de  la  défense. 

Que  deux  fois  par  semaine  les  troupes  réunies  fassent  les  mouve- 
ments de  ligne,  s'exercent  à tirer  à la  cible,  etc.  Des  récompenses  seront 
données  par  la  caisse  des  corps  aux  meilleurs  tireurs,  et  je  les  ferai  rem- 
bourser. Mettez  tout  cela  en  train.  Visitez  avec  la  plus  grande  attention 
la  légion  du  Midi.  J’ai  fait  donner  l’ordre  au  colonel  de  s’y  rendre.  Passez- 
en  une  revue,  compagnie  par  compagnie,  bataillon  par  bataillon.  Entrez 
dans  les  plus  grands  détails,  de  manière  que  vous  puissiez  m’instruire  des 
abus  qui  existent  dans  ce  corps.  Faites  connaître  aux  grenadiers  du  GG' 
que  je  leur  ai  accordé  des  bormets  de  grenadiers. 

Quand  ce  petit  camp  sera  réuni,  inspeclez-le  en  détail,  afin  que  je 
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puisse  èlre  certain  non-seulement  t|ue  Me  sera  bien  défendue,  mais 
même  que,  si  je  veux  les  embarquer,  ils  puissent  s'embarquer  du  soir  au 
matin. 

J ai  donné  ordre  à un  bataillon  de  800  hommes  du  1 1 a*,  qui  se  rend 
à Bordeaux,  de  remplacer  le  66*  à Oleron.  Pendant  votre  séjour  à l ile 
d'Aix,  vous  pourrez  visiter  en  grand  détail  les  îles  de  Ré  et  d’OIeron. 

NaI'OLKOX. 

l>rbÎT«s  di»  rEmpirr. 

ioa«c. 

Ail  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Sflini-CJotid,  17  11MÎ  180G. 

Monsieur  Décris,  l'hôpital  qui  est  à I'ile  d'Aix  a besoin  de  réparations. 
Il  faudrait  en  planchéier  les  salles  pour  que  les  malades  ne  marchassent 
point  sur  la  terre  humide.  11  serait  nécessaire  d'établir  aussi  uu  petit 
corps  de  garde  à l’entrée  de  cet  hospice.  Faites-lui  donner  les  fourni- 
tures dont  il  a besoin;  il  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être. 

Il  parait  qu'on  demande,  dans  l'escadre  de  Rochefort,  de  faire  peindre 
les  bâtiments,  et  que  les  règlements  ne  sont  pas  exécutés  dans  celte  partie. 
Tâchez  de  faire  activer  la  mise  à la  mer  de  l’Ajas. 

Napoi-zos. 

\rrbivwt  de  U marin*. 

4 K*  minute  «ut  Arc  b.  rie  t'Emp.  ) 

10247. 

Al:  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Sainl-Cload , 17  mai  1806, 

Monsieur  Decrès,  faites-moi  connaître  le  jour  où  l'expédition  qui  doit 
se  réunir  à Toulon  sera  prête  à partir.  Je  désire  que  vous  me  présentiez 
des  projets  d’expéditions  à faire  pour  ravitailler  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe et  I’ile  de  France,  et  de  croisières  à établir  pour  inquiéter  le  com- 
merce ennemi.  Toutes  ces  expéditions  devraient  être  prêtes  è partir  avant 
le  mois  d'aoùt,  avoir  leurs  instructions  cachetées  et  être  en  rade,  sans 
communication  avec  la  terre,  de  manière  qu'aux  premiers  jours  de  sep- 
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terubre  tout  puisse  être  parti.  Je  désire  tpie  vous  me  lassiez  un  plan  là- 
dessus  conforme  à nos  moyens. 

il  faudrait  faire  partir  dix  bonnes  croisières,  qui  couvriraient  toutes  les 
mers. 

Trois  croisières  pourraient  partir  de  Cadix,  deux  composées  de  deux 
vaisseaux  chacune,  et  une  composée  d'un  vaisseau  et  d'une  frégate. 

On  ferait  partir  de  II r est  deux  croisières,  l'une  de  deux  vaisseaux, 
l'autre  d'un  vaisseau  et  de  cinq  frégates. 

On  ferait  partir  de  Lorient  une  croisière  d’un  vaisseau  et  de  deux  fré- 
gates. 

On  ferait  partir  de  Rocheforl  trois  croisières  composées  en  tout  de 
quatre  vaisseaux  et  de  cinq  frégates; 

Oe  Cherbourg,  une  croisière  de  deux  frégates. 

On  ferait  partir  en  outre  des  bricks  de  tous  les  ports  pour  croiser.  Il 
faudrait  adopter,  pour  ces  dix  croisières,  un  système  vaste  et  nouveau, 
il  ne  faudrait  plus  aller  reconnaître  ni  la  Martinique  ni  la  Guadeloupe, 
mais  attaquer  le  commerce  ennemi  dans  ses  communications  avec  les 
cètcs  de  l'Amérique  espagnole,  du  Brésil,  du  continent  de  l’Amérique. 
Une  seule  croisière  serait  destinée  à porter  des  troupes  à la  Martinique 
et  à la  Guadeloupe,  et  une  serait  destinée  pour  les  Grandes  Indes,  on 
il  serait  nécessaire  d'envoyer  au  moins  deux  frégates. 

Nvpoléox. 

M™  U duchewe  Décris. 

(Fn  aux  Ar»h  **»  > 


10268. 

AU  PRINCE  EUGÈNE, 

Saint-Gond,  17  nui  1&06. 

Mon  Fils,  j'approuve  que  vous  ayez  annulé  la  nomination  de  MM.  Ho- 
setti  et  Gherardi.  Un  banqueroutier  ni  un  homme  déshonoré  ne  seront 
jamais  de  mon  choix. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M**  U duchesse  de  Leuchlenlerf*. 

(Ko  m-nutt  4i»x  Arah.  d»  l’Etnp. ) 
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10249. 

A M.  MOLLI  EN. 

Sainl-CJoud,  ici  nui  1806. 

Monsieur  Mollien,  j’ai  attaché  sept  auditeurs  aux  ministères  des 
finances  et  du  trésor  public,  et  à la  section  des  finances.  Je  désire  que 
vous  chargiez  spécialement  trois  d’entre  eux  d'accompagner  les  vérifica- 
teurs du  trésor  public  qui  ont  le  plus  de  talent,  afin  que  ces  jeunes  gens 
apprennent,  en  suivant  ces  opérations,  à pénétrer  dans  le  labyrinthe  de 
la  comptabilité. 

Napoléon. 

(Uxuui.  par  M**  la  eotnleftte  MciUien. 

( En  minute  Vrrb.  de  l'Emp  ) . _ 

10250. 

•AL  ROI  |)E  NAPLES. 

.Saint ■( ÜinmI  , 19  mat  1806. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  8 mai.  Je  vois  avec  plaisir  que 
vous  êtes  content  de  l’esprit  des  Napolitains.  Ne  faites  pas  commencer  le 
feu  du  siège  de  Gaëte  que  vous  n'ayez  beaucoup  de  pièces  en  batterie  et 
que  vous  n’avez  réuni  au  parc  un  grand  nombre  de  munitions.  Quoi  qu'on 
puisse  vous  dire,  ne  croyez  pas  que  i on  se  batte  à coups  de  canon  comme 
è coups  de  poing.  Une  fois  le  t'eu  commencé,  le  moindre  manquement 
de  munitions  pendant  l’action  rend  inutile  ce  qu’on  avait  fait  d’abord. 
Vous  n'aurez  Gaëte  qu'avec  un  siège  en  règle.  Deux  affûts  par  pièce- ne 
sont  pas  trop.  Il  vous  faut  une  grande  quantité  de  sacs  à terre,  de  fas- 
cines, de  saucissons  préparés  d'avance.  Au  moment  on  le  feu  commen- 
cera, qu'il  y ait  9 à 10,000  hommes  d'infanterie  devant  la  place,  pour 
puuvoir  suffire  aux  tranchées  et  aux  assauts,  Etablissez  des  batteries  de 
mortiers  et  de  boulets  rouges  pour  éloigner  les  vaisseaux.  Bien  de  tout 
cela  ne  doit  commencer  à tirer  qu’au  dernier  moment.  Il  faut  que,  pen- 
dant douze  jours  que  doit  durer  le  siège  de  Gaëte.  le  feu  aille  toujours 
croissant.  En  attendant,  il  faut  y avoir  un  bon  commandant  et  au  moins 
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à ou  6,000  hommes,  partie  Français,  partie  Italiens.  Il  faut  élever  les 
Laiteries,  construire  des  places  d’armes,  pour  être  à l’abri  des  redoutes, 
pour  s’opposer  aux  sorties;  enfin  réunir  tous  les  moyens.  Désormais  rien 
ne  vous  presse  pour  prendre  Gaête;  l’Europe  est  et  sera  tranquille.  Il  y a 
peu  de  Dusses  à Corfou;  la  moitié  même  est  déjà  arrivée  en  Crimée. 
Les  a ou  3,ooo  hommes  que  les  Anglais  pourront  envoyer  à Gaêle  ne 
seront  pas  en  Sicile. 

Dans  la  situation  actuelle  de  l'Europe , où  la  guerre  n'est  pas  à craindre . 
la  Sieile  est  tout,  et  Gaêle  n’est  rien;  quand  j’entends  rien,  pour  ces  deux 
mois  : il  faut  l’avoir  avant  le  mois  de  septembre;  jusque-là  rien  n'est  à 
craindre;  et,  si  d’ici  là  vous  pouvez  entrer  en  Sicile,  les  vaisseaux  de 
guerre  et  bâtiments  de  toute  espèce  qu’on  aura  devant  Gaêle,  on  ne  les 
aura  pas  en  Sicile,  et  c’est  là  le  grand  point.  Ce  qui  est  aussi  très-impor- 
tant pour  vos  opérations,  c’est  d’être  maître  de  Cività-Vecchia  et  de  toute 
la  cote  jusqu’à  Piombino.  Je  vous  ai  écrit  d’y  envoyer  un  régiment  d’in- 
fanterie, un  de  cavalerie,  et  un  général.  11  parait  que  vous  aimez  à garder 
toutes  vos  troupes.  Vous  avez  certainement  trop  de  cavalerie.  Dans  le 
doute  de  ce  que  vous  ferez,  j’ai  ordonné  qu'on  envoyât  à Civilà-Vecchia 
un  bataillon  suisse  qui  est  à Ancône,  lin  bataillon  du  régimont  de  la  Tour 
d'Auvergne  doit  être  à Ancône.  Le  général  Lemarois  doit  y être  arrivé;  il 
a besoin  d'un  régiment  de  cavalerie;  j imagine  que  vous  le  lui  avez  envoyé. 
Il  faut  boucher  hermétiquement  toute  la  côte  d'Italie  aux  Anglais  et  à 
toute  communication  avec  Corfou.  Ordonnez  au  général  qui  commande 
devant  Gaêle  de  n'avoir  aucun  parlementaire  avec  Siduey  Smith;  c'est  un 
bavard  et  un  intrigant  qui  ne  cherche  qu’à  tromper. 

Si  vous  ne  chargez  pas  Massénâ  de  l'expédition  de  Sicile,  envoyez-le  à 
Gaêle,  et  qu’il  y demeure  de  sa  personne,  Jourdan  a l’activité  et  la  pru- 
dence nécessaires  pour  garder  Naples  et  les  côtes  environnantes.  Itevnicr 
est  tout  aussi  capable  que  tout  autre  de  prendre  la  Sicile.  Je  ne  saurais 
trop  vous  recommander  d'avoir  beaucoup  d'olliciers  d'artillerie  et  du  génie. 
Ne  faites  pas  commencer  le  siège  de  Gaêle  que  vous  n'ayez  des  pièces,  des 
affûts,  des  munitions,  des  gabions,  des  outils,  des  sacs  à terre,  etc.  et 
10,000  hommes  d’infanterie;  sans  cela  on  aura  l'opinion  d'un  échec,  on 
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retardera  la  prise  de  la  place,  et  on  consommera  des  munitions  pré- 
cieuses. Quand  vous  en  serez  là,  on  pourra  tirer  du  château  Saint-Ange, 
d'Ancône,  etc.  de  la  poudre  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  augmenter 
vos  moyens.  Quant  à moi,  je  pense  qu’il  eût  été  possible  de  prendre  Gaëte 
il  y a deux  mois.  Dans  la  situation  des  choses,  peut-être  vaut-il  mieux 
quelle  ne  soit  pas  prise,  si  vous  entrevoyez  le  moment  de  bientôt  entrer 
en  Sicile.  Que  {«acte  ne  diminue  en  rien  vos  ressources  et  n'affaiblisse 
point  vos  moyens  pour  l’expédition  de  Sicile.  Gaële  ne  résistera  pas  à une 
attaque  suivie,  si  vous  ne  manquez  pas  d’artillerie  ni  de  munitions.  Sans 
aucune  espèce  de  doute,  vous  pouvez  l'enlever  en  douze  jours;  mais,  pour 
cela , il  faut  bien  des  milliers  de  poudre,  bien  des  affûts,  des  gabions,  des 
fascines,  des  outils  et  un  bon  nombre  d'officiers  du  génie.  Il  faut,  au 
siège  de  Gaële,  au  moins  vingt  officiers  du  génie  cl  beaucoup  d’officiers 
d’artillerie.  Je 'désire  bien  avoir  votre  situation  au  t5  mai,  votre  réparti- 
tion, et  que  vous  me  fassiez  connaître  comment  vous  organisez  votre  expé- 
dition de  Sicile.  Par  les  étals  de  situation  que  j’ai,  je  vois  qu’il  n’y  a que 
les  10'  et  fia*,  formant  moins  de  3,ooo  hommes,  devant  Gaëte.  Je  ne 
vois  pas  qu’en  général  il  y ait  là  tous  les  moyens  nécessaires  pour  faire 
les  travaux  préparatoires  du  siège.  Je  ne  vois  pas  assez  de  compagnies 
d’artillerie,  pas  assez  d’infanterie  11  faut  aussi  quelque  cavalerie  pour 
surveiller  les  côtes.  Vous  pouvez  mieux  placer  votre  armée,  qui  ne  laisse 
pas  que  d’élre  considérable.  La  cavalerie  pourra  vous  servir  sur  plusieurs 
points  de  la  côte.  J'ai  toujours  eu  l’habilude,  à Boulogne  et  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  etc.  de  faire  exercer  les  chasseurs 
et  les  hussards  aux  manœuvres  du  canon,  de  manière  qu’ils  accouraient 
partout  où  il  était  nécessaire  pour  aider  au  service  des  batteries. 

Il  faut  mettre  devant  Gaële  un  de  vos  principaux  généraux.  Je  n’y  vois 
ijue  le  général  de  brigade  Lacour;  c’est  bien  peu  de  chose.  Girardou 
vaudrait  mieux  que  Lacour.  Il  faut  y mettre  quatre  ou  cinq  généraux  de 
brigade  pour  commander  à la  tranchée  et  faire  vraiment  le  service.  La 
plus  grande  partie  de  vos  officiers  du  génie  doit  être  au  siège  de  Gaëte. 

Malgré  tout  le  bon  esprit  qui  règne  dans  votre  royaume,  ne  vous  y 
liez  pas  trop;  n’armez  pas  trop  de  inonde;  cela  vous  est  inutile  et  ne 
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peut  être  que  dangereux.  Au  moindre  mouvement  qu'il  y aurait  sur  le 
continent,  cela  tournerait  contre  vous;  au  lieu  qu'avec  une  armée  de 
io,ooo  hommes,  que  vous  avez  en  infanterie,  cavalerie,  artillerie.  Fran- 
çais, Italiens  et  Polonais,  vous  pouvez  disposer  de  i5,ooo  hommes  pour 
( expédition  de  Sicile,  en  mettre  q,ooo  devant  Gaëte,  et  vous  trouver 
encore  avec  une  réserve  de  16,000  hommes.  Il  n'y  a pas  de  jour  que  je 
n'écrive  pour  organiser  comme  il  faut  vos  dépôts  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie; on  m’en  envoie  l’état  de  situation  tous  les  cinq  jours,  et  on  y porte 
une  grande  attention. 

Renvoyez  les  généraux  et  olliciers  isolés  dont  vous  n'avez  pas  besoin; 
gardez  moins  de  cavalerie,  si  elle  vous  coûte  trop  cher;  mais  veillez  à ce 
que  les  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  achètent  des  chevaux  dans 
le  royaume  de  Naples.  Il  serait  malheureux  que  les  régiments  de  cavalerie 
que  j'ai  là  se  perdissent.  Tenez  la  main  à ce  qu'ils  aient  toujours  au 
moins  600  chevaux;,  ce  sera  une  petite  dépense,  et  cela  maintiendra  nia 
cavalerie  en  haleine  et  en  bon  état.  Quand  on  est  ensuite  pressé,  on  na 
plus  le  temps.  J'imagine  que  vous  avez  de  la  cavalerie  autour  de  Gaëte, 
et  que  le  service  se  fait  bien  sur  toute  la  cûte  de  Cività-Veechia  et  de  Gaëte 
à Naples. 

Mes  troupes  sont  toujours  en  Allemagne,  que  je  ne  veux  pas  évacuer 
que  je  n'aie  les  bouches  de  Cattaro;  mais  1111  courrier  parti  de  Saint- 
Pétersbourg  a porté  l'ordre  de  me  les  remettre;  ainsi  je  crois  que  cela 
va  bientôt  finir.  Si  j’étais  menacé  de  la  guerre,  je  vous  dirais  : Prenez 
Gaëte,  concentrez-y  tous  vos  moyens,  et  ajournez  l'expédition  de.  la  Sicile. 
Itans  ma  position  actuelle,  je  vous  dis  l’inverse.. 

Moins  vous  ferez  attention  à Sidnev  Smith,  moins  vous  en  parlerez, 
et  mieux  cela  vaudra. 

Il  faudrait  punir  les  ofiieiers  qui  étaient  chargés  de  conduire  les  pri- 
sonniers et  les  ont  laissés  échapper.  Celle  manière  insouciante  de  servir 
est  bien  coupable. 

Les  affaires  avec  la  Hollande  sont  arrangées,  et  avant  peu  Louis  sera 
roi  de  Hollande.  Il  a bonne  volonté,  mais  sa  santé  continue  a être  mé- 
diocre. 
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Il  parait  que  l'escadre  où  se  trouve  Jérôme,  qui  a été  aux  Grandes 
Indes,  a pris  un  grand  convoi  anglais  et  trois  vaisseuux  de  guerre.  Je 
n'ai  point  d'inquiétude  sur  celte  escadre. 

Vous  ne  me  parlez  point  encore  de  l'établissement  de  l'estafette;  j'ima- 
gine cependant  quelle  doit  vous  arriver. 

Nvpoléox. 

Dépôt  d«  b gueiTK. 

| Ea  minute  mi  ArtV  de  f'Rmp  ) 

10251 . 

A M.  DE  CHAMPAGNY.. 

Saini-Cloud . ao  nui  i8o4». 

Monsieur  Champagny.  j'ai  attaché  comme  auditeurs  au  ministère  et 
à la  section  de  l'intérieur  MM.  Stassart,  Chaillou , Lafond,  Maubourg, 
Mounier,  Pépin  de  Ilelle-lsle,  Tournon,  Mole,  Campan  et  Parante.  Jus- 
qu'à ce  moment,  vous  n'avez  encore  rien  organisé  pour  leur  donner  du 
travail.  Je  désire  que  vous  les  employiez  de  manière  qu'ils  soient  utiles 
et  qu’ils  apprennent  les  affaires.  Vous  .pouvez  les  charger  de  l'instruction 
des  misés  en  jugement  et  de  diverses  autres  affaires  spéciales  qui,  par 
leur  nature,  doivent  être  délibérées  au  conseil.  Vous  pouvez  aussi  leur 
faire  faire  des  inspections  dans  les  magasins,  les  prisons,  les  hospices, 
les  maisons  de  force,  les  dépôts  de  mendicité.  Vous  pouvez  leur  donner 
des  missions  spéciales  pour  vous  rendre  compte  de  la  situation  des  tra- 
vaux qui  s'exécutent  sous  vos  ordres.  A leur  retour  de  ces  voyages,  ils 
vous  rendraient  compte  non-seulement  de  l’objet  fixé  de  leur  mission, 
mais  des  observations  qu'ils  auraient  faites  dans  les  départements  qu'ils 
auraient  parcourus.  Ainsi,  sur  les  dix  auditeurs  que  j’ai  attachés  à votre 
ministère  et  à la  section  de  l’intérieur,  six  pourraient  être  toujours  en 
course;  quatre  seraient  employés  à l'instruction  des  affaires  auprès  de 
votre  ministère,  donneraient  à la  section  les  renseignements  qui  seraient 
nécessaires,  et  y développeraient  les  motifs  de  vos  propositions. 

Nvpoléox. 

Coinin.  par  MM.  ffe  Champion*. 

t En  minute  am  Art  h.  4*  l'Rmp.  1 
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A M.  FOICHÉ. 

SamM.knul.  si  iIiaj  1806. 

Les  mémoires  de  M.  de  Vaulüin  que  vous  mOvez  remis  sont  assez 
importants;  oiais  en  les  lisant  on  voit  qu'il  doit  y avoir  des  pièces  justi- 
ficatives qu'il  serait  intéressant  d'avoir. 

Je  désire  connaître  par  quelle  circonstance  le  préfet  de  police  l a 
arrête.  C’est  un  homme  qui  paraît  retors  et  intrigant.  Failes-inoi  con- 
naître son  âge,  ses  moyens  d'existence  et  ce  qu'il  a l'ail  depuis  fructidor. 

■ . " Nvpoléox. 

Aftliivt*  dt  l'Kfitpiro. 

‘ n 10253. 

A M.  DE  TALLKVRWD. 

Saint-Cloud,  ti  nun  1806. 

Monsieur  de  Taileyrand,  reincltcz-nioi  jeudi  un  rapport  sur  tout  ce  que 
vous  a dit  Franchit»  et  sur  les  moyens  à prendre  pour  soutenir  notre 
crédit  à Constantinople.  Je  crois  qué  le  principal  est  d’y  envoyer  fré- 
quemment des  nouvelles.  Si  vous  n'avez  pas  encore  expédié  le  courrier 
que  vous  y envoyez,  faites-le  partir  sur-le-champ;  il  pourra  être  porteur 
des  lettres  de  l'a'mbassadeur.  J’ai  besoin  d’entretenir  avec  Constantinople 
de  fréquentes  correspondances,  parce  que,  si  les  Turcs  venaient  a se  lais- 
ser entraîner  à de  nouveaux  torts  envers  moi,  cela  serait  d’un  mauvais 
résultat  pour  mes  affaires  de  Dalmatie.  Je  désire  donc  que,  si  aujourd'hui 
votre  lettre  au  reis-effendi  n'est  pas  partie,  elle  parte  sans  délai;  vous 
annoncerez  le  général  Sébastian;,  et  votre  courrier  prendra  les  dépêches 
de  ce  ministre.  Ecrivez  à Berlin  qu’on  envoie  donc  quelqu'un  à Constan- 
tinople. Autorisez  M.  Ruflin  à récompenser  le  gouverneur  du  château  et 
l’Arménien  qui  a bien  traité  Jaubert,  et  les  autres  individus.  Laissez-le 
maître  de  faire  là-dessus  ce  qu'il  voudra. 

N.vpoUnx. 

\rrbive*  de»  a Unir  es  H 

( En  minute  aux  Àrch.  •**  l’Enap.) 
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10254. 

Al  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saint-Cloud,  ai  mai  1806. 

Si  vous  ne  vivez  pas  bien  avec  le  préfet,  c’esl  votre  faille,  parce  que 
vous  avez  le  rang  supérieur,  el  que  tout  le  monde  connaît  voire  crédit 
auprès  de  moi.  Je  veux  que  vous  ayez  une  grande  prépondérance,  mais 
je  veux  que  vous  n'en  fassiez  jamais  usage.  Vous  ne  devez  vous  en  servir 
que  pour  être  le  plus  honnête,  le  plus  doux  el  le  plus  conciliant  avec  vos 
collaborateurs.  Je  ne  puis  admettre  l'idée  qu'un  préfet  qui  a si  peu  de 
consistance  que  M.  Nardon  veuille  se  fermer  la  carrière  par  de  mauvais 
procédés  envers  vous.  L'autorité  militaire  est  inutile  et  déplacée  dans 
l'ordre  civil;  il  ne  faut  donc  point  agir  comme  un  caporal. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10255. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  u i moi  i&otf. 

Mon  Frère,  j’ai  reçu  vos  lettres  des  i o et  î î mai.  J’avais  pensé  comme 
vous  à l’ordre  de  Saint-Janvier;  mais  il  faut  attendre  encore.  Envoyez- 
moi  une  note  sur  son  institution  et  sur  ses  devoirs.  Il  me  parait  par 
trop  religieux.  Au  premier  coup  d’œil , je  n’aime  point  un  ordre  qui  se 
rattache  aux  Bourbons,  scs  fondateurs.  Dans  les  institutions,  il  faut  créer, 
et  se  mettre  sur-le-champ,  autant  que  possible,  en  harmonie  avec  le 
siècle.  On  ne  peut  pas  entendre  en  Europe  le  nom  de  Saint-Janvier  sans 
rire.  Il  faudrait  trouver  quelque  chose  qui  imprimât  le  respect  et  que 
l’on  fût  tenté  d'imiter.  Les  Anglais  eux-mêmes  veulent  aujourd'hui  créer 
chez  eux  quelque  chose  de  semblable  à la  Légion  d honneur.  Je  relis 
votre  lettre,  et  je  ne  vois  pas  que  vous  avez  de  quoi  vous  vanter.  L ordre 
de  Constantin,  qui  la  fondé?  Quels  sont  ses  statuts,  ses  privilèges?  En- 
vovez-m'en  également  la  note, 

xi».  0o 
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J’ai  déjà  commencé  à engager  la  querelle  avec  les  lia  rbarcsq  lies  à l oc- 
casion  de  voire  royaume.  Un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  il  faudra  en 
linir  avec  eux.  Vous  avez  plus  de  8,000  de  vos  sujets  entre  ces  deux 
régences.  Je  leur  ai  déjà  fait  distribuer  des  secours.  Mais  mon  intention 
n’est  pas  de  permettre  (pie  vos  peuples  soient  esclaves  des  Barharesques; 
avec  de  la  patience  et  beaucoup  de  discussions,  nous  en  viendrons  à 
bout.  Kn  parlant  de  cela,  ce  (pii  est  le  plus  populaire  et  le  plus  important 
pour  vos  peuples,  c’est  la  défense  de  vos  côtes  contre  les  Barbarcsques; 
il  me  semble  qu'une  institution  qui  serait  fondée  sur  cela  sernil  très-con- 
venable. J y réfléchirai;  de  votre  côté,  révez-y. 

Avez-vous  beaucoup  de  biens  appartenant  à l'ordre  de  Malte?  Ce  serait 
en  faire  un  emploi  utile  «pie  de  les  faire  servir  à délivrer  ces  malheureux. 
Il  est  impossible  de  les  délivrer  sans  payer,  puisque  j'ai  payé  pour  Gènes. 
A cause  de  l'effet  rétroactif,  les  biens  de  l’ordre  de  Malte,  donnés  à un 
ordre  de  la  Délivrance  ou  autre,  seraient  reportés  à leur  véritable  insti- 
tution. Cet  ordre  serait  bien  reçu  chez  vous  et  serait  approuvé  en  Europe, 
où  l'on  se  ferait  honneur  de  le  porter. 

C'est  dans  ce  cercle  d'idées-là  qu’il  faut  chercher  votre  institution.  Mais 
c’est  une  affaire  qu’il  faut  peser  mûrement.  Je  vous  entends  dire  qu’il  vous 
faut  quelque  chose  de  religieux;  mais  rien  ne  l'est  plus  que  la  défense 
de  la  croix;  et  celte  institution  est  à la  fois  religieuse  et  politique.  Je  vous 
écris  sans  avoir  pensé.  Celte  idée  a besoin  d ètre  mûrie. 

Napoléo.x. 

Animes  de  l'Empii*. 


19256. 

AU  ROI  DK  NAPLES. 

Saint-Cloud,  ai  mui  1806. 

Mon  Frère,  vous  tenez  trop  de  monde  dans  la  Pouille;  deux  ou  trois 
régiments  de  cavalerie,  cinq  pièces  d’artillerie  et  2,boo  à 3, 000  hommes, 
Italiens  ou  Polonais,  sont  plus  que  suffisants  dans  la  Pouille,  sur  la  côte 
de  l'Adriatique.  Pour  garder  les  côtes,  c’est  surtout  de  la  cavalerie  et  de 
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l’artillerie  de  campagne  qu’il  faut.  A Pcscara,  9 ou  3oo  hommes  suflisenl. 
Tenez  6 à 7,000  hommes  à portée  de  Gaële  avec,  de  la  cavalerie  et  de 
l’artillerie  de  campagne.  Le  moindre  échec  que  vous  essuieriez  devant 
cette  place,  par  une  sortie  de  l’ennemi  qui  comblerait  vos  ouvrages,  vous 
ferait  perdre  un  mois  de  travail,  peut -être  même  quelques  pièces  de 
siège,  et  donnerait  aux  ennemis  une  réputation  qui  serait  funeste.  Mettez 
le  maréchal  Masséna  devant  Gaêle;  donnez-lui  7,000  hommes,  et  que  les 
travaux  du  siège  continuent.  Qu’esl-ce  que  le  maréchal  Masséna  a besoin 
de  faire  à Naples? 

Napoléos. 


IrtbrroK  de  l'Empire. 


10257. 

Alt  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  91  mai  iKofi. 

\ous  ne  m’envovez  pus  les  noms  du  gouverneur  du  village  qui  a mar- 
ché au  secours  des  3oo  hommes  du  ti"  régiment,  non  plus  que  du  capi- 
taine de  ce  régiment  qui  a arraché  l’étendard  que  les  rebelles  avaient 
arboré  au  haut  d’un  clocher. 

Les  nouvelles  que  j'ai  de  Russie  sont  que,  pourfaire  la  paix,  les  Russes 
abandonneront  la  reine  de  Naples.  La  Prusse  est  en  guerre  avec  la  Suède 
et  l’Angleterre.  Les  bouches  de  Cattaro  doivent  bientôt  m'étre  remises. 
Huit  ou  dix  croisières  que  j’ai  dans  les  différentes  mers  font  un  tort 
affreux  au  commerce  anglais. 

Napolkox. 

Arclmr*  de  l'Empire. 


10258. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SflinMJIoud . #3  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  votre  second  rapport 
relatif  à Venloo  : 
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J'approuve  les  travaux, 

i°  Pour  les  curements  des  fossés 3o,ooo  francs. 

■i°  Pour  les  réparations  des  batardeaux . 60,000 

3°  Pour  l'exliaussemenl  des  escarpes  et  contres- 
carpes du  fort  Ginkel 60,000 

Total t 5o,ooo 


Les  autres  î f>o,ooo  restant  des  fonds  accordés  pour  la  place  de  Venloo, 
je  veux  les  dépenser  au  fort  Saint-Michel.  Je  considère  le  fort  Saint-Michel 
sous  deux  points  de  vue  : comme  nécessaire  au  complément  de  la  place 
de  Venloo,  puisqu'il  oblige  l'ennemi  à avoir  deux  ponts  sur  la  rivière  et 
un  grand  cercle  pour  la  bloquer;  que  la  rivière  est  guéable  et  très-peu 
large  en  été,  et  que  tous  les  ouvrages  seraient  pris  à revers  si  l’ennemi 
pouvait  s’établira  sa  volonté.  Sous  ce  point  de  vue,  on  doit  donc  l’occuper. 
On  ne  voudrait  pas  perdre  l’avantage  de  l avoir,  indépendamment  de  la 
ville.  Si  l’ennemi  attaque  par  le  fort  Saint-Michel,  la  place  reste  intacte 
et  peut  se  défendre  longtemps.  Si,  au  contraire,  il  attaque  par  le  fort 
Ginkel  et  néglige  le  fort  Saint-Michel,  ce  dernier  devient  un  fort  à part 
qui  peut  prolonger  la  défense  de  cinq  à six  jours,  et  qui  doit  d'autant 
plus  être  considéré  qu’il  est  situé  de  notre  côté.  Il  paraîtrait  que,  dans 
ce  projet,  il  faudrait  achever  le  pentagone  et  se  procurer,  en  rêvé  tissant, 
quelques  souterrains  sous  ses  bastions. 

Aux  considérations  qui  ont  été  données  pour  fermer  le  fort  Saint- 
Michel  à la  gorge,  en  le  rendant  un  fort  indépendant  de  la  place,  il  faut 
ajouter  que,  si  la  garnison  de  Venloo  était  faible  et  ne  pouvait  mettre 
dans  le  fort  Saint-Michel  que  3oo  hommes,  elle  devrait  pouvoir  le  faire 
en  toute  sécurité;  le  fossé  de  la  gorge  réduit  le  développement  du  fort  de 
3oo  toises,  c'est-à-dire  de  près  de  moitié,  ce  fort  n’en  ayant  guère  que 
àoo  de  développement.  J'approuve,  du  reste,  que  le  chemin  couvert  soit 
prolongé  jusqu'aux  ouvrages  / et  g,  et  qu'on  supprime  le  couvert  que 
pourrait  fournir  à l’ennemi  l'enveloppe  en  terre  du  chemin  couvert,  en 
prolongeant  la  pente  «les  glacis. 
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En  revêtissent  le  fort  Saint-Michel,  on  ne  voudrait  pas  se  jeter  dans 
des  dépenses  folles.  Il  faudrait  calculer  les  revêtements  de  manière  à n’y 
employer  que  6 à 700,000  francs,  et  employer  a ou  3oo,ooo  francs 
pour  un  magasin  à poudre,  une  salle  d'artilicc,  une  petite  manutention 
et  un  petit  hôpital. 

Comme  dans  le  million  qu'on  avait  destiné  pour  Venloo  on  n'avait  des- 
tiné que  Doo,ooo  francs  au  fort  Saint-Michel,  auquel  on  11e  voulait  pas 
alors  donner  la  double  propriété  qu'il  a actuellement,  cela  portera  la 
dépense  de  Venloo  à i,5oo,ooo-  francs,  en  y comprenant  le  fort  Saint- 
Michel.  Il  faut  organiser  les  travaux  de  manière  à les  terminer  en  cinq 
ans,  à raison  de  3oo,ooo  francs  par  an. 

Cette  année,  on  rétablira  le  fossé  du  front  qui  fermait  le  fort  à la  gorge, 
et  on  fondera  les  escarpes  en  commençant  par  les  bastions  et  fronts  d'at- 
taque 3-4-5. 

Napoléon. 

Dépél  d<?  h guerre. 

(tu  minât*  •*»  iirà.  d*  l'Entji.) 

10259. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Ckxid , «3  mai  i8o<>. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  votre  quatrième  rap- 
port de  Kehl. 

TITRE  I-. 

i°  J'adopte  le  tracé  A,  B,  C,  D,  E,  F du  premier  projet  du  génie; 
mais  mon  intention  est  qu'il  ne  soit  fait  cette  année  aucun  changement 
aux  ouvrages  de  campagne,  et  que  ces  tracés  soient  successivement  réduits 
au  projet  adopté;  de  sorte  que,  si  on  avait  un  intérêt  quelconque  A se 
maintenir  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  qu'on  eût  des  forces  suflisantes. 
on  pût,  dans  les  ouvrages  A,  B,  C,  I),  E,  F,  épuiser  tous  les  efforts  de 
l'ennemi,  et  soutenir  un  siège  long  dans  des  positions  et  des  tracés  qui 
paraissent  avantageux. 

9“  Dans  cette  hypothèse-là  même,  on  croit  qu'aux  ouvrages  détachés 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  il  faut  un  réduit  fermé  commun  à tous  ces  ouvrages. 
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où  lu  garnison  puisse  être  en  repos  et  où  on  puisse  tenir  encore,  ces 
ouvrages-là  pris;  et,  pour  cet  olijel,  on  adopte  le  tracé  de  l'ancien  fort 
33-96,  lequel  sera  revêtu  avec  contrescarpe;  de  sorte  que,  dans  le  sys- 
tème des  ouvrages  A,  B,  C,  D,  E,  F,  il  faille  encore,  pour  arriver  au 
pont,  prendre  l’ouvrage  a 3-9 6 avant  d’être  maître  de  la  rive  droite.  Cet 
ouvrage  est  donc  destiné  à remplir,  dans  cette  première  hypothèse,  le  but 
d'une  citadelle  après  lu  prise  de  la  ville,  et  le  but  d'une  ville  par  rapport 
aux  ouvrages  détachés. 

3°  Cela  n’est  pas  suflisant  : les  ouvrages  C,  I),  E,  F.  qui  doivent  tou- 
jours être  en  terre,  doivent  recevoir  un  grand  accroissement  de  défense 
de  l'inondation  de  la  Kinzig.  Dans  l'ouvrage  D,  en  forme  de  réduit,  il  v 
aura  une  flèche  en  avant  du  bastion  3 3,  qui  couvrira  un  pont  éclusé  sur 
la  Kinzig.  Cette  flèche  sera  revêtue  ainsi  que  la  contrescarpe,  et  ses  feux 
domineront  l'ouvrage  D,  dans  le  même  temps  qu'elle  sera  commandée 
par  le  bastion  3 3. 

TITRE  il. 

Tous  les  ouvrages  de  la  rive  droite  doivent  être  considérés  dans  une 
seconde  hypothèse  : c'est  qu'on  ne  veuille  y laisser  que  3 nu  h o o hommes 
et  négliger  les  ouvrages  A,  B,G,D, E,  F.  Dans  ce  cas,  les  ouvrages  3 3-3 6 
cl  la  flèche  de  l’ouvrage  D seront  seuls  occupés.  Par  ce  moyen,  l'inonda- 
tion de  la  Kinzig  sera  tendue.  Il  est  vrai  que  ce  petit  nombre  d’hommes 
ne  pourra  empêcher  l’ennemi  de  s’établir  dans  un  point  d'où  il  détruira 
le  pont;  mais,  du  moins,  le  passage  du  Chili  et  de  la  Kinzig  seront 
assurés  jusqu'à  ce  que  le  fort  ait  été  pris;  et,  pour  peu  qu’on  ait  des 
forces  un  peu  plus  considérables,  on  pourra  occuper  les  ouvrages  A.  B, 
C,  I),  E,  F,  couverts  par  l'inondation  de  la  Kinzig,  d'autant  plus  qu'on 
aura  toujours  la  retraite  assurée  dans  le  fort. 

ORDRE  DES  TRAVAUX.  . 

Un  construira  celle  année  le  pont  éclusé  sur  la  Kinzig  et  la  flèche  ou 
réduit  de  l'ouvrage  1),  et  les  contrescarpes  et  escarpes  du  fort  9Ù-93-96, 
de  manière  que,  l'année  prochaine,  ce  fort  et  l'ouvrage  D puissent  être 
entièrement  achevés,  et  que  cet  ouvrage,  avec  la  caserne  qu'on  établira, 
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n'excède  pas  800,000  francs,  comme  cela  esl  possible,  puisque  le  déve- 
loppement de  ce  fort  est  le  même  que  celui  qui  esl  proposé  dans  un  des 
projets  du  génie. 

On  a ordonné  que  le  pont  sur  pilotis  commencé  par  les  ponts  et  chaus- 
sées fut  achevé,  parce  que  le  tiers  en  est  déjà  fait,  et  qu'en  temps  de 
guerre  on  établira  des  ponts  sur  radeaux  et  sur  bateaux. 

Napoi.kox. 

Dépôt  de  la  guerre*. 

(Ko  misutr  aux  Arth.  6*  l'Ks&p.  ') 

- 10260. 

DÉCISION. 


Lu  ministre  directeur  de  l’administration 
de  la  guerre  propose,  sur  la  demande  du 
ministre  de  la  marine,  d'augmenter  la  gar- 
nison  de  Fiessingue,  afin  de  disposer  de 
quatre  cents  travailleurs  militaires  pour  les 
travaux  de  ce  port. 


Saint-Cloud,  *3  moi  1 Soft. 

Il  est  impossible  de  mettre  des 
Français  dans  Fiessingue.  L'air  y 
est  trop  mauvais. 

NAPOt.éox. 


I)»;l>ôt  <J«  In  guerre. 


10201. 

AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


Saint-Cloud,  t'.i  nui  1806. 

Faites  mettre  dans  le  Moniteur  un  article  sur  l’aiïaire  de  la  Minerve  \ et 
failcs-la  bien  expliquer,  pour  servir  d'instruction  à nos  marins.  Les  ca- 
nonniers de  la  marine  ne  sont  pas  exercés.  L'opinion  de  tout  le  monde 
est  qu'ils  devraient  être  exercés  à tirer  en  rade  sur  une  vieille  coque  de 
bâtiment.  C’est  un  exercice  que  je  ne  cesse  de  recommander  et  qu'on 
n’exécute  pas.  Si  tous  les  bâtiments  qui  sont  à l’îlc  d’Aix,  à Hrest,  à 
Toulon,  avaient  une  vieille  chaloupe  qui  leur  servît  à faire  l’exercice 
à boulets,  dans  tous  les  temps,  même  dans  les  gros  temps,  les  marins  y 


' Voir  te  Moniteur  du  16  inui  idoti. 
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gagneraient  beaucoup.  La  marine  ne  sait  que  se  plaindre  de  ce  que  l'ex- 
périence manque  à ses  marins,  sans  se  donner  la  peine  de  les  exercer. 
Mon  intention  est  que  vous  donniez  des  ordres  positifs  là-dessus  dans 
toutes  les  rades,  même  dans  celle  de  Cadix. 

Napoléon. 


Atriii»<H  «II*  l'Empire. 


10262. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 


Sainl-Cloud , «6  triai 

Monsieur  de  Chumpagny,  je  désire  que  vous  chargiez  trois  auditeurs 
de  se  rendre,  l'un  dans  les  B*  et  5*  divisions  militaires,  l'autre  dans  les 
16*  et  ai’,  et  le  troisième  dans  les  a5’  et  aG*.  Ils  verront  les  commis- 
saires ordonnateurs,  les  préfets  et  même  les  sous-préfets.  Ils  recueilleront 
toutes  les  plaintes  qu'on  serait  dans  le  cas  de  former  nu  sujet  des  réqui- 
sitions pour  services  militaires  qui  n'auraient  pas  été  payées.  On  a fait 
des  réquisitions  de  grains,  de  fourrages,  de  transports;  une  partie  devait 
être  payée  par  les  ordonnateurs,  une  partie  devait  l’être  par  les  fournis- 
seurs. Ces  auditeurs  auront  soin  d'entrer  dans  tous  les  détails  propres  à 
faire  connaître  ce  qu'on  a requis,  ce  .qu'on  a payé,  ce  qui  reste  à paver, 
ce  qui  aurait  dû  l'être  par  les  ordonnateurs,  ce  qui  aurait  dû  l’être  par 
les  fournisseurs,  et  les  motifs  du  défaut  de  payement.  Ils  ne  manqueront 
pas  de  s'informer  du  prix  auquel  les  denrées  se  vendaient  dans  les  mar- 
chés, et  de  le  comparer  nu  prix  que  l'on  a donné  des  denrées  de  réqui- 
sition. Il  convient  que  les  particuliers  n'aient  rien  perdu,  mais  il  con- 
vient aussi  que  l'état  n'ait  pas  été  grevé. 

Napoléon. 

Conim.  par  M.  If  comte  de  MimUli*H. 

(En  mioste  »u»  Arch.  de  l'Etnp.) 

10-263. 

A M.  MOLL1EN. 


SiiiiiMüoud,  »fj  mai  1H06. 

Monsieur  Mollien.  le  prince  Eugène  m’écrit,  en  date  du  1 8 mai,  que. 
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sur  les  9,300,000  francs  que  doit  payer  le  trésor  italien  pour  le  mois 
de  mai,  il  n'est  arrivé  de  traites  que  pour  780,000  francs  pour  la  solde, 
et  que,  pour  payer  la  masse,  l'habillement,  le  pain  de  soupe,  la  masse 
de  compagnie,  cette  somme  nest  pas  assez  considérable;  que  l'ordonna- 
teur n'a  reçu  encore  que  160,000  francs,  et  que  cette  somme  n'est  pas 
non  plus  assez  considérable.  Pour  cette  dernière  partie,  j'écris  au  mi- 
nistre Dejean.  Faites-moi  connaître  à combien  se  montent,  pour  le  mois 
de  mai,  la  solde  proprement  dite  et  les  masses  qui  se  payent  comme 
solde,  cl  pourquoi  vous  n'envoyez  pas  des  lettres  de  change  qui  mettent 
le  trésor  d'Italie  à même  de  verser  celte  somme  dans  la  caisse  de  l’armée. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM  la  roni1«eM>  Molli?». 

( Ea  aunnte  mi  ,lrrfc,  dr  l'Kanp  ) 


I026A. 

A M.  DE  TALI.EÏRAND. 

Sainl-Cloud,  a G mai  t8o#i. 

Monsieur  Talleyrand,  vous  remettrez  la  note  ci-jointe  au  cardinal 
Caprara.  qui  l'enverra  à sa  cour  par  un  courrier  extraordinaire. 

N*poiio.v. 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  est  chargé  de  mettre 
sous  les  yeux  de  S.  Km.  le  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint-Siège,  les 
nouveaux  griefs  de  l'Empereur  contre  les  ministres  de  Rome. 

Sa  Majesté  a fait  publier  dans  la  principauté  de  Lucques  le  concordat 
«l'Italie ; car  les  principes  de  la  religion  sont  immuables,  et  ce  qui  peut 
produire  le  salut  des  âmes  à Pologne  peut  aussi  le  produire  à Lucques. 
D'ailleurs,  lorsque  Sa  Majesté  a promulgué  le  concordat  français  à Gènes 
et  à Parme,  elle  n'a  éprouvé  ni  dû  éprouver  aucune  dilliculté,  parce  que 
ces  pays,  régis  par  les  lois  du  même  empire,  ont  dû  être  régis  par  les 
mêmes  principes.  Lorsque  les  états  de  Venise  ont  fait  partie  du  royaume 
d'Italie,  et  que  la  principauté  de  Lucques  est  devenue  partie  du  même 
royaume,  il  a bien  fallu  v publier  les  mêmes  lois.  L ordre  en  a été  donné 
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à Pari»,  et  a été  connu  (le  la  cour  de  Home.  Cependant,  si  elle  avait  des 
représentations  à faire,  elle  devait  les  faire  à l'Empereur.  Au  lieu  décela, 
elle  donne  un  bref  plein  de  sentences  séditieuses  et  propres  à exciter  les 
peuples  à la  révolte  contre  le  souverain.  Il  se  peut  qu  elle  parvienne  par 
ce  moyen  à faire  couler  le  sang  et  à remplir  de  troubles  la  malheureuse 
principauté  de  Lucques;  mais  les  ordres  de  l'Empereur  seront  suivis,  et 
ceux  qui  auront  prêche  la  sédition  et  la  rébellion  contre  le  prince  légi- 
time en  seront  responsables  devant  Dieu  et  devant  l’Empereur. 

Sa  Majesté  reconnaît  dans  cette  conduite  inconsidérée  l’esprit  qui  di- 
rige aujourd’hui  la  cour  de  Home.  Prétendent-ils  faire  une  chose  utile  à 
la  religion,  ceux  qui  lui  conseillent  d'aliéner  et  d'aigrir  le  prince  le  plus 
puissant  de  la  chrétienté?  Suivent-ils  les  impulsions  des  hérétiques  e!  des 
Anglais,  ceux  qui  sèment  le  trouble  au  sein  des  peuples  paisibles,  et  qui. 
au  lieu  de  s’adresser  au  souverain,  prêchent  aux  peuples  la  révolte  et  la 
sédition?  Quel  esprit  de  vertige  s'est  emparé  des  conseils  du  Saint-Siège? 
Depuis  quand  a-t-il  oublié  que  sa  politique  fut  de  marcher  d’accord 
avec  les  grands  souverains  et  surtout  avec  les  souverains  de  France, 
que  la  cour  de  Home  ne  s’est  écartée  de  celte  marche  que  sous  des  rois 
faibles,  ignorants?  Prendrait-elle  l’Empereur  pour  un  prince  faible  et 
ignorant?  Ce  n’est  point  la  morale  que  prêche  l’Evangile  ni  l’exemple 
qu'a  laissé  Jésus-Christ,  que  semer  le  désordre,  provoquer  l’insurrection 
et  troubler  la  tranquillité  des  états.  S.  M.  l’Empereur  déclare  que  les 
all’aires  de  Lucques  sont  laites  par  son  ordre,  et  qu’il  regardera  toute  cor- 
respondance de  la  cour  de  Home  avec  ses  étals  d’Italie  et  de  Lucques, 
qui  ne  lui  serait  pas  communiquée,  comme  un  exemple  de  rébellion 
qu’elle  donnerait  aux  peuples.  Par  les  sentiments  que  Sa  Majesté  porte 
personnellement  au  Pape,  et  par  son  respect  pour  la  religion,  elle  dé- 
sire que  la  conduite  que  la  cour  de  Home  a tenue  avec  l’Empereur,  dans 
le  temps  où  on  le  croyait  écrasé  par  la  coalition  alors  existante,  et  pour 
faire  la  cour  aux  princes  grecs  et  anglicans,  change  enfin  aujourd’hui,  et 
que  celte  cour  renonce  à ses  projets  chimériques;  que  le  Saint-Père 
chasse  ces  brouillons  qui  veulent  convertir  le  plus  beau  et  le  plus  saint 
des  pontificats  en  un  pontifical  d’anarchie,  de  désordre  et  de  malheurs 
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pour  Jes  peuples.  Le  bien  de  la  religion  n’a  jamais  résulté  que  de  l'accord 
des  princes  temporels  avec  les  papes;  et  c’est  de  cet  accord  que  les  princes 
chrétiens  ont  reconnu  dans  les  papes  l’autorité  de  l’Eglise  générale.  Mais 
pour  cela  il  ne  faut  pas  d’idées  temporelles,  ni  qu’il  y ait  à Home  des 
hommes  assez  insensés  pour  s’aliéner  les  princes  qui  sont  les  véritables 
soutiens  de  la  religion. 

Archivai  dt*  «flaire*  «'•irangère*. 

<Ej>  miaule  aui  Ank  de  l'Emp.) 

10265. 

A LA  PRINCESSE  ÉLISA. 

Saint-Cloud.  a -i  u»m  iS«>6. 

Ma  Sœur,  je  reçois  votre  lettre.  Le  bref  du  Pape  n'est  rien,  tant  qu’il 
restera  secret  dans  vos  mains.  Ne  perdez  pas  un  moment,  une  heure,  pour 
réunir  tous  les  biens  des  couvents  nu  domaine.  Chargez  mon  ministre  de 
se  rendre  chez  l’archevêque  : il  lui  dira  que  je  suis  instruit  de  ce  qui  se 
passe;  que  ce  ne  sera  pas  le  concordat  de  mon  royaume  d’Italie,  mais 
celui  de  France,  que  je  ferai  publier  dans  la  principauté  de  Lacques;  que 
non-seulement  on  s'emparera  des  biens  des  moines,  mais  encore  de  ceux 
du  clergé  séculier,  et  qu’on  le  mettra  à la  pension.  Si  l’on  ne  se  prête 
pas  de  bonne  gr&ce,  et  s'il  y a le  moindre  désordre,  je  ferai  avancer  une 
division  française.  N’exigez  aucun  serment  des  prêtres.  Ne  vous  mêlez 
dans  aucun  dogme.  Emparez-vous  des  biens  des  moines,  c’est  là  le  prin- 
cipal; laissez  courir  le  reste.  Faites  agir  mon  ministre  secrètement,  comme 
vous  l'entendrez.  Je  prends  le  parti  d’écrire  à l’archevêque;  vous  chargerez 
mon  ministre  de  lui  porter  ma  lettre. 

Vous  répondrez  en  votre  nom  la  lettre  ci-jointe  au  Pape. 

Napoléon. 


Tout  bien  pensé,  je  n'enverrai  pas  aujourd'hui  la  lettre  à l'archevêque; 
faites-lui  parler. 


Cumin,  par  S.  A.  M“*  la  princeMC  Baaoccln. 

(En  minuit  aui  Artb.  Je  l'Emp.  1 
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10266. 

ANNEXE  A U PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

A S.  S.  LE  PAPE. 

Très-Saint  Père,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Voire  Sainteté.  Je  l'ai  envoyée  à 
l'Empereur,  mon  auguste  frère  et  souverain.  Je  prie  Votre  Sainteté  de 
s'entendre  avec  lui.  Il  ne  m'appartient  pas  de  remarquer  qu'il  y a dans 
le  bref  de  Votre  Sainteté  des  choses  contraires  à l’autorité  des  princes. 
Tout  ce  qui  est  spirituel  lui  est  soumis;  mais  elle  ne  veut  pas  attaquer  le 
temporel.  Je  la  supplie  de  ne  rien  faire  qui  tende  à prêcher  la  révolte  et 
la  sédition  à mes  sujets.  Cet  exemple,  elle  ne  le  trouvera  pas  dans  la  vie 
de  Notre-Scignenr  Jésus-Christ  ni  des  saints  apôtres;  et,  s’il  arrivait  du 
désordre  dans  mes  états  et  que  le  sang  humain  y fût  répandu,  le  cœur 
paternel  de  Votre  Sainteté  en  gémirait.  L’Eglise  prêche  la  paix  et  non 
la  guerre,  la  soumission  et  non  la  révolte.  J'obéis  aux  décrets  de  mon 
Empereur  comme  j'obéirai  à tous  ceux  qu'il  me  dictera.  Que  Votre  Sain- 
teté veuille  s'adresser  à lui  et  ne  doute  jamais  de  mes  sentiments  res- 
pectueux. 

4 -ornrn.  par  S.  M“*la  Bariorrh». 

< Rb  minute  oui  Arch  de  VKinp.  J 

10267. 

DEUXIÈME  ANNEXE  A U PIÈCE  N’  10265. 

A L’ARCHEVÊQUE  DE  LIIOQUES. 

Monsieur  l'Archevêque  de  Lucques,  j'ai  pris  connaissance  du  bref  de 
Sa  Sainteté.  Il  me  parait  qu'on  veut  susciter  des  troubles  dans  la  princi- 
pauté de  Lucques  et  exciter  les  peuples  à la  mutinerie  et  è la  révolte 
contre  l'autorité  légitime.  Mais  l'état  de  Lucques  est  sous  ma  protection 
immédiate.  Massa-Carrara , qui  fait  partie  de  cet  étal,  est  soumis  au  con- 
cordat, et  les  lois  de  notre  sainte  religion,  qui  font  que  les  habitants  de 
Massa-Carrara  sont  soumis  au  concordat,  ne  peuvent  faire  que  la  princi- 
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paulé  de  Lueques  n'y  soit  pas  soumise.  Monsieur  l'Archevêque,  tles  insen- 
sés ennemis  de  votre  patrie  peuvent  vouloir  y semer  le  trouble  et  la  divi- 
sion: mais  souvenez-vous  que  notre  sainte  religion  veut  qu'on  obéisse  aux 
souverains;  que  la  révolte  est  le  premier  des  crimes,  et  que  la  mutinerie 
ou  l'esprit  de  vertige  qui  conduirait  la  population  A des  excès  retombe- 
rait sur  ceux  qui  auraient  méconnu  l'esprit  de  leur  étal  et  transgressé  ce 
premier  principe  de  notre  religion  consacré  par  la  conduite  constante  de 
notre  Sauveur  et  des  snints  apôtres.  Pourquoi  la  cour  de  Rome,  si  elle  a 
des  remontrances  à faire,  ne  s’adresse-t-elle  pas  à moi?  Je  le  répète,  le 
clergé  séculier  est  nécessaire  pour  administrer  les  sacrements  institués 
par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Les  moines  sont  de  trop;  leur  suppres- 
sion est  devenue  nécessaire  au  bien  de  l'état,  dont  ils  possèdent  une  trop 
grande  partie  de  territoire.  Ce  que  j'ai  fait  pour  mon  royaume  d'Italie, 
pour  Gènes,  pour  Venise,  doit  être  fait  aussi  pour  Lueques.  Je  connais 
vos  vertus;  j'attends  de  votre  sagesse  que  vous  n'écouliez  point  la  voix 
des  intrigants  qui  voudraient  susciter  des  désordres  dans  votre  patrie,  et 
que,  dans  cette  circonstance,  vous  serez  le  premier  à donner  l’exemple 
de  l'obéissance.  S'il  en  était  autrement,  vous  m’obligeriez  à envoyer 
une  division  française  à Lueques,  à incorporer  cette  principauté  à mon 
royaume  d’Italie  et  à la  traiter  en  pays  conquis,  à en  rappeler  ma  sœur, 
et  à y établir  non  le  concordat  de  mon  royaume  d'Italie,  mais  le  concor- 
dat de  France.  Le  prince  de  Lueques  ne  se  refusera  à aucun  des  moyens 
qui  peuvent  concilier  les  principes  généraux  de  mon  empire  avec  le  res- 
pect qui  est  dû  au  Saint-Siège;  mais  le  Saint-Siège  doit  aussi  respecter 
l'autorité  qui  a été  établie  par  Dieu.  Il  doit,  à l'exemple  des  plus  saints 
prélats,  marcher  de  concert  avec  les  princes  de  la  chrétienté,  ne  point 
se  laisser  séduire  par  les  intrigues  des  hérétiques  et  des  Anglais,  et  ne 
point  méconnaître  le  bien  que  j'ai  fait  A la  religion,  en  prenant  à tâche 
de  contrarier  toutes  mes  vues.  Je  sais  que  le  Saint-Père  est  un  saint 
homme.  Il  veut  le  bien;  mais  il  est  entouré  d'hommes  qui  se  réjouiraient 
de  voir  le  sang  couler,  et  pour  lesquels  les  séditions  et  les  malheurs  qui 
arriveraient  dans  votre  patrie  seraient  un  spectacle  bien  doux.  Les  insen- 
sés! ils  ne  veulent  pas  voir  que  le  sang  qu’ils  feraient  couler  retombe- 
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rail  sur  eux.  Conduisez-vous  de  manière  à ne  mériter  aucun  reproche 
de  ma  part. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  l'Archevêque  de  Lucques,  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  et  digne  garde 

NxeoLéoK. 

Archive*  dr  l'Empif*. 

10268. 

AL  PRINCE  EL  CÈNE. 

huint-Cloud,  «A  mai  1 806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  1 ij  mai.  Je  suis  affligé  de  voir  que, 
malgré  les  sommes  que  vous  avez  relirées  et  les  moyens  extraordinaires 
que  je  vous  ai  donnés  depuis  le  mois  de  janvier,  vous  n’ayez  pas  soldé  le 
service  de  ces  quatre  mois.  L'administration  d'Italie  me  paraît  un  chaos. 
Je  vous  ai  fait  donner  pour  ces  quatre  mois,  indépendamment  des  contri- 
butions extraordinaires  et  de  la  contribution  de  Venise,  les  1,600,000 
francs  du  mois  d'avril.  Le  ministre  Dejean  ne  donnera  rien  <1  la  compagnie 
pour  ces  quatre  mois,  puisque  c'est  à vous  à la  payer. 

Il  y a de  grands  abus  dans  l'administration  d'Italie.  Il  faut  prescrire 
a votre  ordonnateur  de  bien  arrêter  la  comptabilité  des  quatre  mois, 
parce  que  je  tiens  ici  la  main  à ce  que  rien  ne  soit  payé  pour  le  royaume 
d'Italie  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  1er  mai,  tout  devant  être  payé  par 
le  trésor  d'Italie. 

NlPOLfo*. 

Cumui.  psr  S.  A.  I.  11“  la  duelie»*  dt*  IjHichlfriiWfl. 

J En  miaule  aiu  Arck.  de  l'Emp.  ) 

10269. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  «A  mai  1806. 

Mon  Fils,  il  faudrait  envoyer.en  Dalmalie  un  bataillon  de  800  Italiens. 

1 11  ne  parait  pas  que  cette  lettre  ait  emoyée- 
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Envoyez-y  également  toutes  les  chaloupes  canonnières,  chebecs,  etc.  que 
vous  avez  à Venise.  Vous  pouvez  tout  faire  sortir,  excepte'  les  frégates. 

J'ai  lu  les  détails  de  l'affaire  de  Lésina.  Je  conçois  très-bien  que,  par 
le  moyen  de  l’ile  de  Rrazza,  il  est  facile  de  porter  du  secours  à cette  île; 
mais  je  crois  que  le  premier  et  le  plus  sûr  parti  est  d'attaquer  Raguse; 
par  là,  on  se  trouvera  à même  de  reprendre  Curzola,  et  les  ennemis 
auront  beaucoup  à faire  pour  défendre  les  bouches  de  Guitare.  Ecrivez 
aux  généraux  I^anriston  et  Molitor  que  leurs  lettres  sont  remplies  de  chi- 
mères; que  les  Russes  ne  sont  pas  en  Valachie,  qu'ils  sont  bien  loin  de 
là,  et  qu’ils  ne  pourraient  y entrer  sans  s'attirer  toute  l'Europe  sur  les 
bras;  que,  loin  d'avoir  18,000  hommes  disponibles  à Corfou,  ils  n'en  ont 
pas  5,ooo.  Leurs  lettres  sont  pleines  de  romans;  ils  n'ont  rien  à craindre 
en  Dalmatie.  Ils  ne  sauraient  avoir  autour  de  ces  lies  trop  de  chaloupes  et 
de  petits  bâtiments  de  toute  espèce.  Vos  trois  frégates  seules,  toujours 
tenues  en  rade  et  prêtes  à appareiller,  sont  suffisantes  pour  maintenir 
libre  la  mer  de  Venise.  Envoyez  en  Dalmatie  des  pièces  de  fer,  vous  devez 
en  être  pourvu. 

J’ai  fait  chef  de  bataillon  le  capitaine  Guyard,  du  «3e;  Ghazeau  et  Mau- 
rillon,  du  même  régiment,  ont  été  nommés  membres  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Pourvoyez  au  service  de  la  marine,  et  veillez  à ce  qu'il  ne  manque 
pas.  Vous  devez  être  maître  de  toutes  les  lies;  ayant  l'arsenal , vous  devez 
pouvoir  armer  tant  de  petits  bâtiments  que  les  gros  vaisseaux  russes 
doivent  être  rendus  nuis,  malgré  leur  supériorité. 

Envoyez  Dandolo  en  Dalmatie;  sa  présence  y fera  du  bien;  il  y inspi- 
rera de  l'enthousiasme  et  y remettra  de  l’ordre.  Recommandez  aux  géné- 
raux Lauriston  et  Molitor  de  le  soutenir.  Vous  recevrez  un  décret  que  j’ai 
pris  pour  arranger  l'affaire  de  Guastalla. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M~*  la  duchraae  de  Letichtenlierg. 

( En  minute  aux  Arrli.  de  l'Emp.  ) 
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10270. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

SimiMJiiMxl.  u\  nuu  180G. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  i 5 niai  1 8oli.  Vous  ne  connaissez 
pas  le  peuple  en  général,  moins  encore  les  Italiens.  Vous  vous  liez  beau- 
coup trop  aux  démonstrations  qu'ils  vous  font.  M'alarmez  pas  trop  et  prenez 
bien  vos  précautions.  Au  moindre  mouvement  sur  le  continent,  c'est-à- 
dire  au  moment  où  vous  aurez  le  plus  besoin  de  preuves  de  leur  attache- 
ment, vous  verrez  combien  peu  vous  pouvez  compter  sur  eux.  Je  ne  répon- 
drai pas  à ce  que  vous  me  dites  des  gardes  du  corps.  Vous  ne  me  croyez 
pas  assez  ignorant  de  la  situation  actuelle  de  l’esprit  de  l'Europe  pour 
croire  que  Naples  est  tellement  philosophe  qu’il  n’y  ait  aucun  préjugé  de 
naissance;  et,  si  Naples  se  présente  ainsi  à vos  yeux,  c'est  qu’ainsi  se  pré- 
sentent tous  les  peuples  conquis,  déguisant  leurs  sentiments  et  leurs 
mœurs,  et  se  prosternant  avec  respect  devant  qui  a leurs  biens  et  leurs  vies 
dans  les  mains.  Vous  croyez  bien  qu'il  y avait  des  préjugés  de  noblesse  à 
Vienne;  eh  bien,  les  familles  princières  invitaient  à leur  table  les  soldats. 
D'ailleurs,  c'est  moins  pour  Naples  que  pour  la  France,  où  j'ai  besoin  de 
fonder  une  union  de  toutes  les  classes  de  citoyens  et  de  tous  les  préjugés. 
Quant  à l'armée,  j espère  que,  quand  on  leur  aura  dit  que  c'est  moi  qui 
l’ordonne,  elle  voudra  le  trouver  bon;  je  ne  l’ai  point  accoutumée  à se 
mêler  de  ce  que  je  fais. 

(ie  qui  vous  est  arrivé  à l ile  de  Caprée,  je  l’avais  prévu;  en  fait  d'iles 
isolées,  il  n'y  a qu’un  principe,  c'est  d'y  mettre  beaucoup  de  troupes  ou 
point  du  tout. 

Il  n’est  arrivé  à Alexandrie  que  8oo  galériens;  si  vous  en  avez  en 
effet  fait  partir  ù,ooo,  et  qu'on  les  ail  laissés  s'échapper  en  route,  votre 
royaume  se  trouvera  empesté. 

Il  n'y  a point  de  doute  qu'il  vous  faut  vous  former  des  compagnies  de 
gardes  du  corps  de  la  noblesse  de  Naples;  ce  que  je  vous  envoie  de  Fran- 
çais est  peu  de  chose. 
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Je  vous  le  recommande  encore,  ne  vous  laissez  point  enivrer  par  les 
démonstrations  des  Napolitains;  la  victoire  produit  sur  tous  les  peuples 
le  même  effet  qu  elle  produit  aujourd'hui  sur  eux.  Ils  vous  sont  attachés 
parce  que  les  passions  opposées  se  taisent;  mais,  au  premier  trouble  du 
continent,  lorsque  les  60,000  Français  qui  se  trouvent  à Naples  (cava- 
lerie, infanterie,  artillerie)  se  trouveraient  réduits  à quelques  mille 
hommes,  et  que  la  nouvelle  se  répandrait  que  je  suis  battu  sur  l’Isonzo. 
que  Venise  est  évacuée,  vous  verriez  ce  que  deviendrait  ce  bel  attache- 
ment. Et  comment  cela  serait-il  autrement?  Comment  les  connaissez- 
vous?  Ils  voient  la  puissance  actuelle  de  la  France;  ils  croient  que. 
puisque  vous  êtes  nommé  roi  de  Naples,  tout  est  fini,  parce  que  la 
nature  des  choses  l’ordonne,  parce  que  c’est  de  la  nouveauté,  et  parce 
que  c’est  sans  remède. 

Vous  avez  tort  d'envoyer  les  Corses  qui  ont  été  au  service  des  Anglais 
dans  leurs  départements;  ils  me  les  empesteront.  Dirigez-les  sur  Alexan- 
drie et  faites-m'en  passer  létal;  je  verrai  à en  former  un  corps. 

Nafol£os. 
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AIJ  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Ciou<l,  ah  mai  180*». 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  16  mai.  J'aurais  désiré  avoir  le 
détail  de  la  sortie  de  l'ennemi  de  Gaële.  Le  service  ne  se  fait  pas  en  règle 
devant  cette  place.  Je  vous  ai  déjà  écrit  d’y  tenir  le  maréchal  Masséna 
avec  un  nombre  de  généraux  de  brigade  suffisant  pour  qu’il  y en  ait  tous 
les  jours  un  de  service  à la  tranchée,  et  que  le  service  se  fasse  comme 
dans  les  sièges.  Tenez-y  6 ou  7,000  hommes.  Vous  n’avez  pas  besoin  de 
tant  de  monde  du  côté  de  l’Adriatique.  J'aurais  voulu  avoir  le  détail  des 
descentes  des  îles  d’ischia  et  de  Procida.  N’y  tenez  personne,  ou  tenez-y 
beaucoup  de  monde.  Tenez-v  des  Napolitains  ou  des  Italiens.  Avec  l'armée 
que  vous  avez,  vous  ne  devez  pas  craindre  d’essuyer  aucnn  échec  ni 

»ti.  6s 
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aucun  aiïront  nulle  part.  Sidney  Smith  est  facile  à abuser.  Je  lui  ai  tendu 
souvent  des  embuscades  dans  lesquelles  il  a toujours  donné.  Quand  il  en 
aura  essuyé  trois  ou  quatre,  il  finira  par  se  dégoûter. 


Archive*  tic  l'Empire. 


Napoléon. 


10272. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Saiol-CUiud,  a.'j  lu  tu  i#o6. 

Monsieur  Dejcan,  il  faut  me  faire  connaître  les  travaux  à exécuter  pour 
fortifier  Cassel  d'une  manière  permanente.  Casse!  appartient  aujourd'hui 
à la  France  et  ne  doit  plus  être  démoli.  Cassel,  Mayence  sont  dans  une 
position  très-différente  de  Kebl  et  de  Strasbourg.  Cassel  fait  partie  de 
l'enceinte  de  Mayence,  et  Keld  est  indépendant  de  Strasbourg.  Il  est  donc 
nécessaire  non-seulement  de  mettre  Cassel  dans  le  même  état  de  défense 
que  Mayence,  mais  même  d'établir  au  confluent  du  Mein  et  du  llbin  les 
fortifications  qu'on  y jugera  utiles.  On  accordera  les  fonds  nécessaires.  Il 
faut  que  le  génie  fasse  une  petite  note  là-dessus.  Ce  sont  là  des  dépenses 
bien  plus  importantes  que  tout  ce  qu’on  peut  faire  à Kehl.  On  ne  s'csl 
jamais  dissimulé  que  Cassel  et  Mayence  étaient  bien  incomplets.  Il  faut 
occuper  solidement  Cassel  et  travailler  sans  discontinuer,  de  manière  que 
la  rive  gauche  du  Rhin  et  le  confluent  du  Mein  soient  occupés  d'une 
manière  forte  et  en  équilibre  avec  le  reste  de  la  place.  Sur  le  plan  il 
n'est  pas  dit  ce  qu’on  veut  faire;  le  plan  d'ailleurs  n'est  pas  assez  étendu  et 
doit  comprendre  a ou  3oo  toises  des  environs.  L'ingénieur  qui  dans  les 
travaux  de  Cassel  a dépassé  les  fonds  ne  mérite  aucun  blâme,  car  enfin 
il  était  urgent  et  de  première  importance  que  Cassel  fût  mis  en  bon  étal 
de  défense. 

Napoléon. 

Dépôt  île  ia  guerre. 

(En  minute  aux  Arvb  d*  t'Kmp.  ) 
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10273. 

ORDRE. 


Saint-Cloud , *6  nui  1806. 


M.  Duroc  fera  payer  en  gratification,  savoir  : 

A MM.  Tainia ti.ooo  francs. 

Idem,  pendant  douze  mois  (chaque).  1,000 

Damas 6,000 

Baptiste  aine 3, 000 

Fleury 6,000 

Daxineourt 3, 000 

Caumont 3, 000 

Després 3, 000 

A M~*  Raucourl 6,000 

Duchesnois 6,000 

i Georges 6,000 

La  première  fois  | Gontat 6,0  0 0 

quelle»  joueroDl.  j Mars 3,000 

I Devienne 3, 000 

Mezerai 3, 000 

A MM.  Picard  (avec  une  tabatière  et  chiffre 

en  or) 6,000 

Vigny 3,ooo 


Et  six  mois  de  traitement  faisant. . . . 1 A, 000 

à MM.  Kreutzer  aîné,  Pradère,  Ta- 
viot,  llaudiot,  Rigel,  Lays, Nourrit; 
à M“”  Branchu,  Manuit,  Dure!  et 
Pcllet,  tous  de  ma  musique. 

Total 88,000 


BiMiulli«i|Uir  imprridi*. 


Napoléon. 


69  . 
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10274. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 


Svint-Ginul , u6  mai  1806. 

Monsieur  de  Talleyrand,  la  cour  do  Rome  commence  des  menées  sourdes 
pour  abuser  les  peuples.  Elle  fait  courir  des  prières  qui  sont  insignifiantes, 
mais  qui  laissent  percer  de  mauvaises  intentions.  Ecrivez  à Alquier  de 
faire  entendre  au  cardinal  Consalvi  qu'aucune  de  scs  menées  ne  m'é- 
chappe, que  je  les  suis  de  l'œil;  qu'à  la  première  chose  qu'il  fera,  il  en 
répondra  sur  sa  tète;  que  je  le  ferai  arrêter  au  milieu  de  Rome  même.  Il 
parlera  de  ces  prières  qui  ne  disent  rien,  mais  qui  laissent  assez  voir  quels 
desseins  l'on  a. 

Nsroiioiv. 

Archive»  de»  affaire»  étrangère*. 

> Fj>  «mut*  «»«  Atth.  4r  l'Eatp.) 

10275. 

DÉCISION. 

Saint-Cloud,  a fi  mai  «8ofi. 

Renvoyé  à M.  Talleyrand.  Il  me 
parait  extraordinaire  que  le  roi  de 
Prusse/asse  ainsi  donner  des  ordres 
sans  ma  permission.  Il  faut  en  faire 
témoigner  mon  mécontentement  à 
Berlin. 

Nipoi-box. 

10276. 

DÉCISION. 

Saint-Cloud,  36  mai  1806. 

Le  ministre  de  le  guerre  présente  à l'Em-  Renvoyé  à M.  I^acuéc.  Ce  régi- 


Le  général  Tülv  demande  l'agrément  de 
l‘ Empereur  pour  porter  la  décoration  de 
l'Aigle  rouge  que  le  roi  de  Prusse  lui  a fait 
remettre  par  son  plénipotentiaire. 


Anim  es  de  l’ Empire. 
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pereur  un  projet  de  décret  relatif  au  recru-  ment  doit  se  recruter  à Francfort, 
tentant  du  rdgiment  d Iscnbourg.  dans  leg  d,aU  d Iscnbourg  el  |es 

provinces  d'Allemagne  voisines;  il 
sera  facile  d'obtenir  dans  les  états 
de  Hesse-Darmstadt  et  états  voisins 
le  privilège  de  recruter.  Il  ne  doit 
entrer,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  aucun  Français  dans  le  ré- 
giment d'isenbourg. 

Napoléon. 
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A M.  PORTALIS. 


SainMÜoud,  s6  nui  1806. 

Je  vous  envoie  un  projet  de  décret  sur  le  clergé  d’Italie.  Je  vous  prie 
de  me  le  rédiger  en  termes  convenables  et  de  me  le  renvoyer. 

Napoléox. 

PR01ET  DE  DÉCRET. 

Article  I".  Aucun  évêque  de  mon  royaume  d'Italie  ne  sera  contraint 
de  se  rendre  à Home  pour  y être  sacré.  Ils  le  seront  conformément  A ce 
qui  est  d'usage  dans  l’église  catholique  en  Allemagne,  en  France  et  dans 
le  reste  de  la  chrétienté. 

Art.  2.  Pour  le  prix  des  bulles,  il  ne  sera  payé  à la  chancellerie  de 
Home  que  trois  mois,  etc.  etc. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 


SainhCUiad , *»>  nui  i8oti. 

Mon  Fils,  je  n'ai  point  encore  reçu  le  mémoire  de  votre  aide  de  camp 
sur  la  Dalmalie,  et  je  suis  encore  sans  notions  sur  cette  province.  J'ai 
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reçu  le  mémoire  du  général  du  génie  Poitevin  surin  position  de  Demis; 
celte  position  nie  parait  bonne.  11  faut  charger  le  provédileur  général  de 
faire  construire  le  pont  sur  la  Ccttina,  vis-à-vis  Sign.  Il  faut  aussi  me 
faire  connaître  la  situation  des  roules  de  Zara  à Knin  et  de  Zara  à \ovi- 
grad.  Il  faut  que  le  général  Poitevin  envoie  des  devis  qui  fassent  connaître 
ce  que  coûteraient  les  routes  de  Demis  à Zara,  de  Demis  à Trau.  et  de 
Demis  à Spalntro.  Comment  communiquerait-on  de  Demis  à Almissn 
et  d'Almissa  à Raguse?  Pour  faire  passer  du  canon  de  Demis  à Itaguse, 
faudrait-il  de  grandes  dépenses?  Demandez  un  mémoire  sur  la  manière 
dont  l'Autriche  pourrait  attaquer  la  Dalmatie.  Je  vous  ai  écrit  de  faire 
armer  et  approvisionner  Zara.  Le  génie  ne  m’a  envoyé  aucun  mémoire 
sur  le  détail  des  fortifications  de  celte  place  et  sur  les  travaux  à y faire. 
11  faut  que  toute  la  défense  de  la  Dalmatie  soit  dirigée  contre  l'Autriche. 
Zara  et  Knin  me  paraissent  donc  les  points  les  plus  importants,  knin 
comme  petit  fort  de  montagne,  et  Zara  comme  la  place  la  plus  forte  et 
que  pourrait  assiéger  l'Autriche,  si  elle  devait  en  assiéger  une.  J’ai  affecté 
des  fonds  de  mon  trésor  d’Italie  pour  travailler,  celte  année,  aux  commu- 
nications et  aux  chemins.  Il  me  semble  que  le  général  Molitor  ne  corres- 
pond point,  et  qu'il  v a peu  d’ensemble  dans  l’administration  de  Dal- 
matie; faites-moi  connaître  quel  est  l'ordonnateur  qui  s’y  trouve. 


CoiM*.  p«r  S.  A.  I.  M'“‘  la  durbe»*  d»*  Leurhlrnbt'rjr. 

(En  minute  am  ArrV  de  t'Emp.  | 


N.vpouio'. 


10279. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-CJotui , ali  rnui  1806, 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  le  rapport  qui  m est  fait  par  le  ministre  du 
trésor  public.  Vous  verrez  qu’il  a envoyé  tout  l’argent  nécessaire;  mais 
vous  dépensez  en  Italie  plus  que  le  nombre  de  troupes  que  vous  avez  ne 
le  comporte.  Mon  intention  est  que  votre  ordonnateur  fasse  dresser  un 
compte,  article  par  article,  de  tout  ce  qui  a été  dépensé  pour  le  service 
de  l’armée  pendant  les  quatre  derniers  mois,  depuis  janvier  jusqu’au 
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i"  mai.  J'entends  article  par  article  : i°  la  boulangerie;  a0  les  approvi- 
sionnements extraordinaires;  3°  la  viande;  !i°  les  fourrages  cl  indemnité 
de  fourrages;  5"  le  chauffage  et  indemnité  de  chauffage;  6“  les  convois  et 
transports  militaires;  7°  les  hôpitaux.  Vous  n'avez  rien  dû  dépenser  pour 
l'habillement,  puisque  cette  dépense  regarde  "le  ministre  Dejean.  L’artil- 
lerie et  le  génie  n’ont  pas  dû  vous  coûter  grand'chose. 


Cflcnm.  par  S.  A.  I.  M"*  U duchesse  de  Leodtlenberg. 

I Kn  inisut*  aux  Arch.  4e  i’Kmf>.  ) 


Napoléos. 


10280. 

AL'  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-CIn-tid,  36  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  conçois  rien  à la  conduite  des  Sages  de  Bologne,  je 
crois  qu’ils  sont  devenus  fous;  je  ne  vois  à cela  qu’un  moyen,  c’est  de  les 
remplacer  sur-le-champ. 

Napoléos. 

Omni,  par  S.  A.  I.  M“  la  duché»**  de  Lenrhlrfltxrg. 

( Ea  minute  >01  Ai*h.  4e  l'Emp.  ) 


’ 10281. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  16  mai  1806. 

Adressez  à mon  cabinet  tous  les  journaux  et  tout  ce  qu’on  publie  dons 
le  royaume.  J’en  ferai  faire  un  extrait,  et  j’apprendrai  par  là  beaucoup 
de  détails  qu'il  peut  m'être  intéressant  de  connaître. 

J'ai  écrit  à Lava  licite  de  vou9  envoyer  les  nouveautés  et  les  journaux. 

Napoléov. 

Archive»  de  l'Empire. 
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10282. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  «6  nui  1806. 

Je  désire  que  vous  m'apportiez  au  conseil  de  demain  une  note  qui  me 
lasse  connaître  si  j'ai  nommé  un  général  pour  inspecter  les  dépôts  des 
régiments  qui  sont  en  Italie  et  dans  les  27e  et  28*  divisions  militaires, 
pour  donner  des  retraites  aux  soldats  hors  d’état  de  servir  et  des  pensions 
à ceux  qui  sont  susceptibles  d'en  obtenir.  11  me  semble  que  j’ai  ordonné  au 
général  Schaucnburg  d’inspecter  les  2e  et  3*  corps  de  réserve.  Faites- 
moi  connaître  si  j’ai  nommé  quelqu’un  pour  le  1"  corps  de  réserve  et 
pour  la  Hollande.  Il  est  instant  de  nous  défaire  de  tous  les  soldats  qui 
sont  inhabiles  au  service  et  qui  mangent  et  consomment  sans  être  utiles. 
Faites-moi  connaître  également  à qui  est  payée  la  première  masse  d’ha- 
billement des  corps  de  l’armée  de  Naples  : est-ce  aux  3”  bataillons  ou 
aux  bataillons  qui  sont  dans  le»  royaume  de  Naples? 

Napoléon.  . 

Arrimes  de  l'Empire. 


10283. 

AU  PRINCE  EUGÈNE.  . 

Saint-Cloud,  97  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  vois  avec  plaisir  que  le  camp  d istrie  n’est  qu’à  une  lieue 
de  Capo  d’Islria.  Par  ce  moyen,  cette  division  passerait  facilement  sous 
les  ordres  du  général  Marmont.  Puisqu'il  n’y  a point  de  paille,  il  faudrait 
adopter  des  hamacs  pour  l'Istrie  et  la  Dalmatie.  Le  transport  en  serait 
facile  de  Venise;  cette  précaution  peut  seule  mettre  les  troupes  à l’abri 
des  maladies.  J'imagine  qu’on  a fait  le  camp  carré,  et  qu’on  n’a  pas  imité 
le  front  de  Boulogne  qui  n'est  pas  défendable. 

Napoléon. 

Coinm.  pAr  S.  A.  I.  M'~  la  dticlmtM*  I.iMicIitonfa’rg. 

(Ea  rainait  «ex  Arc h.  de  FEtop.) 
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AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  *7  omi  iHoli. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  avec  attention  vos  états  de  revues.  Se  peut-il  qu'il  y 
ait  encore  dans  les  53*,  to6',  i 3*  et  6o',  des  Iminmes  qui  ne  soient  pas 
habilles?  J'imagine  que  les  conscrits,  s’ils  n ont  pas  des  habits,  ont  au 
moins  des  culottes  et  des  vestes  d'ordonnance.  Je  vois  que,  dans  l'arme- 
ment, il  manque  beaucoup  de  fusils.  Est-ce  que  les  régiments  qui  sont 
en  Istrie  auraient  des  hommes  sans  fusils?  Si  cela  était,  j'imagine  que 
vous  ne  dormiriez  pas  que  mes  troupes  d’Lstrie  ne  soient  parfaitement 
armées.  Vous  dites  qu’il  est  dû  aux  53\  1 3e,  i 06'  et  6o*,  pour  la  solde; 
mais  vous  ne  dites  pus  quels  mois  il  est  dû,  non  plus  que  pour  la  masse 
d'habillement.  Du  reste,  les  états  me  paraissent  faits  avec  soin;  je  les 
parcourrai  avec  plaisir.  Mais  il  faut  que  dans  l'état  de  juin  on  me  donne 
des  explications  sur  le  nombre  d'hommes  qui  sont,  à chaque  dépôt,  à l é- 
cole  de  bataillon,  sur  le  nombre  d'hommes  qui  sont  en  habits  de  paysans, 
et  sur  le  nombre  d'hommes  qui  ne  sont  pas  armés.  Je  me  persuade  que 
vous  ne  dormiriez  pas  si  vous  aviez  en  Istrie.  en  Dalmatie,  même  eu 
Italie,  des  hommes  qui  ne  fussent  pas  armés  ou  qui  fussent  encore  eu 
sarraux  de  toile.  11  est  de  votre  honneur  que,  vingt-quatre  heures  après 
leur  arrivée,  les  conscrits  aient  la  veste,  la  culotte,  le  chapeau.  Il  n’y 
a point  d'excuse,  les  corps  doivent  y pourvoir. 

Vous  me  dites  que  plusieurs  régiments  reçoivent  leur  masse  d'habil- 
lement à l’armée  de  Naples.  Il  y a longtemps  que  j'ai  défendu  qu'on 
payât  rien  du  trésor  d'Italie  à l'armée  de  Naples.  Vous  ne  devez  payer  que 
pour  les  3"  bataillons.  Le  roi  de  Naples  doit  y pourvoir  pour  les  ba- 
taillons qu’il  a dans  son  royaume. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  tenez  le  général  Charpentier  en  mouve- 
ment. J’espère  que  ses  états  ne  sont  pas  des  états  de  bureau,  mais  qu’il 
a tout  vu  par  lui-même;  il  doit  toujours  être  en  chemin. 

. Napoléon. 

Connu.  par  S.  A-  I.  M“*  la  tiuclu*»**  de  Lcuchlenbcrg. 
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AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud.  *7  moi  i8ofi. 

Il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  plus  de  canonniers.  Toutes  troupes 
sont  bonnes  pour  faire  le  service  des  batteries  de  côte,  môme  la  cavalerie. 
Je  vous  rôitère  l’ordre  d'envoyer  un  régiment  de  cavalerie  et  un  d'infan- 
terie à Cività-Vecchia.  Vous  avez  trois  fois  autant  de  troupes  qu’il  vous  eu 
faut.  Il  est  très-nécessaire  d’occuper  Cività-Vecchia  pour  ôter  aux  Anglais 
toute  correspondance  avec  Rome.  Que  faites-vous  donc  de  cette  immense 
cavalerie  qui  est  à Naples?  Vous  avez  trop  de  troupes  du  côté  de  l’Adria- 
tique. Si  vous  avez  l'espérance  de  faire  l'expédition  de  Sicile,  vous  pouvez, 
comme  je  vous  l'ai  marqué,  tardera  prendre  Gaéte.  Si  vous  ne  voyez  pas 
prochainement  la  possibilité  de  passer  en  Sicile,  je  crois  qu’il  faut  vous 
défaire  promptement  de  ce  chancre  de  Gaëtc.  Ce  temps  perdu  ne  se 
répare  point,  et  Cività-Vecchia  devrait  déjà  être  occupée. 

Si  vous  jetez  un  coup  d’œil  sur  toute  la  côte  que  je  suis  obligé  de 
garnir,  depuis  Haguse  jusqu’au  Texel,  il  vous  sera  facile  de  concevoir  que 
vous  ôtes  le  point  de  l’Empire  où  j'ai  le  plus  de  troupes  réunies.  Ce  n’est 
pas  en  mettant  des  troupes  partout  que  vous  garderez  tous  les  points, 
c’est  en  les  faisant  marcher.  D’ailleurs  il  11e  faut  pas  vous  étonner  d’une 
cinquantaine  d’Anglais  qui  se  jetteront  sur  vos  côtes,  puisqu’ils  se  jettent 
môme  sur  mes  côtes  de  Normandie  et  de  la  Vendée.  Mais  les  paysans 
sonnent  le  tocsin  et  les  repoussent  eux-mômes;  je  ne  m’en  môle  pas. 
Depuis  Flessingue  jusqu’aux  Pyrénées,  je  n’ai  pas  A, 000  hommes.  Eta- 
blissez une  bonne  police  et  des  commissions  militaires,  et  vous  n'aurez 
rien  à craindre  des  Anglais.  Ne  parlez  point  de  Sidney  Smith;  c’est  tout 
ce  qu’il  cherche;  plus  vous  en  parlerez  et  plus  il  cherchera  à intrigaiiler. 

L’Europe  n’est  pas  encore  assise.  Les  Russes,  qui  avaient  dit  avoir 
envoyé  l’ordre  d’évacuer  Cattaro,  mettent  des  délais.  Hs  ont  une  grande 
discussion  aujourd’hui  avec  la  cour  de  Vienne  à ce  sujet.  Il  faut  que  vous 
réfléchissiez,  sans  cependant  prendre  l'alarme,  et  répondiez  à cette  ques- 
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lion  : Quel  parti  prendriez-vous  si  j'avais  besoin  du  relour  de  mon  armée 
sur  l’Adige?  Pourriez-vous  rester  à Naples  avec  le  quart  des  forces  que 
vous  y avez  actuellement  et  renvoyer  les  trois  quarts  dans  la  haute  Italie? 

Napoléon. 


Vous  avez  à Naples  des  détachements  du  Go'  de  ligne;  renvoyez- les 
à leur  corps.  Celle  manière  de  disséminer  l'armée  est  funeste  à la  dis- 
cipline et  à l'ordre. 


lie  l’Kmptrr. 


1 0*286. 


A L'ÉLECTEUR  DE  BADE. 

Suiul-tilmK) . *8  nui  iftott. 

Mon  Frère,  j ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Electorale;  je  la  re- 
mercie des  sentiments  quelle  m'y  exprime.  J'ai  fait  connaître  à M.  de 
Reizenstein  tous  ceux  que  je  lui  porte,  et  le  désir  que  j'ai  que,  dans 
aucune  circonstance,  elle  n'éprouve  de  sujets  de  chagrin.  J'ai  vu  avec- 
plaisir  la  résolution  qu  elle  a prise  d'organiser  son  ministère  pour  éta- 
blir dans  l'administration  de  ses  affaires  un  système  uniforme,  surtout 
pour  ses  finances.  Votre  Altesse  sait  l'intérêt  que  j'ai  toujours  porté  à 
sa  Maison;  cet  intérêt  lia  pu  que  saerroitre  par  les  liens  qui  nous 
unissent  aujourd'hui.  Je  désire  beaucoup  de  la  savoir  heureuse  et  con- 
tente. 

Sur  ce.  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ail.  mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Votre  bon  frère. 

Napoléon. 

A relus.-*  «le  l'Empire-. 


10*287. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DF.  L'ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE. 


Sdint-C.loud,  i*  mai  1806. 

Calculer  ce  que  coûterait  une  augmentation  dans  les  carabiniers  et 

«J. 
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les  cuirassiers,  en  portant  l’escadron  à aoo  hommes  et  aoo  chevaux  en 
temps  de  guerre,  et  aoo  hommes  et  190  chevaux  en  temps  de  paix; 
augmentation  qui  équivaudrait  à celle  de  3,6 00  hommes  et  de  3, 000  che- 
vaux, et  qui  équivaudrait  à six  régiments  sur  le  pied  actuel.  Faire  con- 
naître, pour  l’exactitude  de  celte  comparaison,  ce  que  coûteraient  six 
régiments.  Examiner  quelle  serait  l'économie,  si  l’on  réduisait  les  vingt- 
quatre  régiments  de  chasseurs  à seize . en  portant  chaque  régiment  à 
six  escadrons. 

Savoir  aussi  combien,  avec  trois  millions,  on  entretiendrait  de  régi- 
ments d’infanterie».  suivant  l'organisation  actuelle  au  complet  de  guerre, 
mais  sur  le  pied  de  paix. 

Faire  faire  pour  Sa  Majesté  un  livret  qui  présente,  dans  tous  ses  élé- 
ments, et  masse  par  masse,  ce  que  conte,  dans  toutes  les  armes,  chaque 
régiment  et  chaque  homme. 


\tthi»w  «le  i'Hmpirv. 


J 0288. 

DÉCISION. 

Ssmt-Clou.l,  18  mai  1806. 


Le  ministre  du  trésor  public  soumet  à 
l'Empereur  l’offre  faite  par  M.  le  procureur 
géuéral  impérial  en  la  cour  criminelle  du 
département  de  In  Meuse-Inférieure,  d'aban- 
donner le  quart  de  son  traitement  en  don 
patriotique.  Il  prie  Sa  Majesté  de  faire  con- 
naître si  son  intention  est  que  ce  don  soit 
accepté. 


Cela  no  peut  être  accepté. 

Napoléon. 


trehives  <t*i  finnne. 


1 0-289. 

DÉCISION. 

Saint-Cloud,  08  mai  1806. 

Sa  Majesté  ordonne  que  M.  l’évè- 


l.o  grand  juge  fait  ronuattre  à l'Empereur 
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<jue  des  missionnaires  de  Gènes  parcourent 
l’arrondissement  d'Acqui,  département  de 
Montenotte,  prêchant  une  morale  dange- 
reuse, cl  cherchant  à décrier  les  lois  et  le 
Gouvernemenl. 


Archives  de  l’Empire. 


que  d’Acqui  partira  demain  pour  son 
diocèse.  Il  interdira  sur-le-champ 
ces  missionnaires,  s’ils  ont  en  effet 
prêché  contre  les  lois  et  l’autorité 
publique.  Le  grand  juge  transmet- 
tra les  renseignements  qu’il  a à cet 
égard  au  général  Menou,  et  lui 
fera  connaître  que  qui  que  ce  soit 
qui  parlera  contre  le  Code  civil 
doit  être  arrêté  et  envoyé  à Fenes- 
trelle.  Il  écrira  au  procureur  géné- 
ral à Montenotte  de  s’adresser,  dans 
les  affaires  de  ce  genre,  au  général 
Menou , qui  a la  haute  police , comme 
exerçant  l'autorité  du  Gouverne- 
ment.  M.  Portalis  fera  un  rapport 
détaillé  sur  ces  missionnaires,  sur 
le  lieu  de  leur  naissance  et  la  na- 
ture de  leurs  pouvoirs. 


10290. 

A M.  GAUDIN. 

Sainl-dotul,  99  nw»i  1806. 

Lu  communication  que  j’ai  fait  faire  à la  police  des  états  des  indi- 
vidus possédant  des  rentes  viagères  m’a  déjà  donné  la  preuve  que,  sur 
cinquante-sept  noms,  vingt  et  un  qui  ont  touché,  l’année  passée,  étaient 
morts.  Il  est  important  de  demander  à la  police  le  nom  de  ces  individus, 
et  qu’il  soit  pris  des  mesures  pour  découvrir  ceux  qui  ont  touché  et  les 
faire  arrêter.  On  pourrait  même  les  prendre  en  llagrant  délit.  J’avais 
désiré  que  M.  Villars  fît  un  rapport  sur  les  probabilités  de  mort  qu’il  doit 
y avoir  eu  dans  le  nombre  des  rentiers.  S’il  ne  l’a  pas  fait,  donnez-lui 
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les  éléments  nécessaires,  et  qu'il  me  fasse  un  rapport  là-dessus.  D'autres 
renseignements  me  portent  à penser  qu'il  y a plusieurs  millions  à recou- 
vrer. Le  chaos  de  la  révolution  a jeté  de  l'incertitude  dans  l'état  des 
familles  et  a favorisé  les  substitutions  à des  individus  morts.  Mais  ces 
moyens  ne  sont  pas  suffisants.  Il  est  nécessaire,  indépendamment  de  res 
surveillances,  de  prendre  des  mesures  générales,  tant  pour  les  rentes 
viagères  i|ue  pour  les  pensions  civiles  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas. 
La  création  d'un  petit  nombre  de  payeurs,  donnant  un  fort  cautionne- 
ment et  répondant  de  la  vérité  et  de  la  bonté  des  payements,  me  paraî- 
trait convenable.  Cela  ne  pourrait  pas  être  à charge  aux  particuliers,  car 
ils  se  servent  tous  de  commissionnaires.  Nous  pavons  en  rentes  viagères 
et  en  pensions  civiles  plus  de  vingt  millions.  l;n  pour  cent  qui  serait 
accordé  à ces  payeurs  fournirait  une  somme  de  900,000  francs,  avec 
lesquels  on  pourrait  payer  les  émoluments  des  payeurs,  qui  pourraient 
d'ailleurs  être  autorisés  à faire  un  plus  grand  prélèvement  lorsque  l'in- 
dividu serait  en  province.  Une  vingtaine  de  ces  payeurs  ou  agents  de 
change  serait  suffisante.  Voyez  ce  qui  se  faisait  jadis  là-dessus.  Il  est 
nécessaire  de  prendre  des  mesures,  car  la  manière  de  paver  d'aujourd  hui 
ne  m'oITre  aucune  garantie. 

Napoléon 

trrhivp*  l'Empire 


10291. 

DÉCRET. 

S4it)l*Goud,  3a.  mai  »8nf>. 

Sur  le  compte  qui  nous  a été  rendu  que.  dans  plusieurs  departements 
septentrionaux  de  notre  Empire,  certains  Juifs,  n'exerçant  d autre  profes- 
sion que  celle  de  l'usure,  ont,  par  l'accumulation  des  intérêts  les  plus 
immodérés,  mis  beaucoup  de  cultivateurs  de  ces  pays  dans  un  état  de 
grande  détresse,  nous  avons  pensé  que  nous  devions  venir  au  secours  de 
ceux  de  nos  sujets  qu'une  avidité  injuste  aurait  réduits  à ces  fâcheuses 
extrémités. 
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Chs  circonstances  nous  ont  fait  en  même  temps  connaître  combien  il 
était  urgent  de  ranimer,  parmi  ceux  qui  professent  la  religion  juive  dans 
les  pays  soumis  à notre  obéissance,  les  sentiments  de  morale  civile,  qui 
malheureusement  ont  été  amortis  chez  un  trop  grand  nombre  d'entre 
eux  par  l'état  d'abaissement  dans  lequel  ils  ont  toujours  langui,  état  qu'il 
n'entre  point  dans  nos  intentions  de  maintenir  ni  de  renouveler. 

Pour  l'accomplissement  de  ce  dessein,  nous  avons  résolu  de  réunir  en 
une  assemblée  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  et  de  leur  communiquer  nos 
intentions  par  des  commissaires  que  nous  nommerons  à cet  eiïet,  et  qui 
recueilleront  en  même  temps  leur  vœu  sur  les  moyens  qu'ils  estiment  les 
plus  expédients  pour  rappeler  parmi  leurs  frères  l’exercice  dos  arts  et  des 
professions  utiles,  afin  de  remplacer  par  une  industrie  honnête  les  res- 
sources honteuses  auxquelles  beaucoup  d'entre  eux  se  livrent,  de  père  en 
fils,  depuis  plusieurs  siècles. 

A ces  causes. 

Sur  le  rapport  de  notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  et  de  notre 
ministre  de  l'intérieur, 

Notre  Conseil  d’état  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

Article  1".  Il  est  sursis  pendant  un  an,  à compter  de  la  date  du  pré- 
sent décret,  è toutes  exécutions  et  jugements  ou  contrats,  autrement  que 
par  simples  actes  conservatoires,  contre  des  cultivateurs-non  négociants 
des  départements  de  la  Sarre,  de  la  Roêr,  du  Mont-Tonnerre,  des  Haut 
et  Bas-Rhin,  de  Rhin-et-Moselle,  de  la  Moselle  et  des  Vosges,  lorsque 
les  titres  contre  ces  cultivateurs  auront  été  consentis  par  eux  en  faveur 
des  Juifs. 

Art,  2.  Il  sera  formé  au  i5  juillet  prochain,  dans  notre  bonne  ville 
de  Paris,  une  assemblée  d’individus  professant  la  religion  juive  et  habi- 
tant le  territoire  français. 

Art.  3.  Les  membres  de  cette  assemblée  seront  au  nombre  porté  au 
tableau  ci-joint,  pris  dans  les  départements  y dénommés  et  désignés  pâl- 
ies préfets  parmi  les  rabbins,  les  propriétaires  et  les  autres  Juifs  les  plus 
distingués  par  leur  probité  et  leurs  lumières. 
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Art.  à.  Dans  les  autres  départements  de  notre  Empire  non  portés  audit 
tableau,  et  où  il  existerait  des  individus  professant  la  religion  juive  au 
nombre  de  t oo  et  de  moins  de  5oo,  le  préfet  pourra  désigner  un  député; 
pour  f>oo  et  au-dessus  jusqu'à  i,ooo,  il  pourra  désigner  deux  députés, 
et  ainsi  de  suile. 

Art.  5.  Les  députés  désignés  seront  rendus  à Paris  avant  le  i o juillet , 
et  feront  connaître  leur  arrivée  et  leur  demeure  au  secrétariat  de  notre 
ministre  de  l’intérieur,  qui  leur  fera  savoir  le  lieu,  le  jour  et  l’heure  où 
l'assemblée  s’ouvrira. 

Art.  C.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l’exécution  du  pré- 
sent décret. 

NtPOI.KO,\. 

Aldine*  <l«  l'Empirr. 


1020*2. 

A M.  MOLLI  EN. 

SaiuM]loud.  3o  mai  180G. 

Monsieur  Mollicn , je  vois,  dans  votre  rapport  du  a 8 mai,  que  le  paveur 
<le  tannée  d'Italie  a en  caisse  huit  millions.  Celte  somme  est  énorme, 
et  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  besoins  de  l'armée  d'Italie,  pour  le 
mois  de  mai,  puissent  aller  là.  Si  cela  se  vérifiait,  le  subside  du  mois 
de  juin  pourrait  être  destiné  au  service  du  Piémont  et  de  Gênes.  Je 
n’ai  jamais  eu  l'intention  d'appliquer  les  1,376,000  francs  de  la  dette 
du  Piémont  au  service  du  mois  d'avril,  puisqu'un  contraire  mon  inten- 
tion a été  de  les  destiner  à suppléer  à l'insuffisance  des  fonds  de 
■i.5oo,ooo  francs,  et  pourvoir  ainsi  à tous  les  services  de  l’armée  d'Italie 
pendant  le  reste  de  l'année.  Il  est  donc  nécessaire  de  bien  asseoir  la 
situation  des  services  de  l’armée  d'Italie,  car  il  y aurait  là  des  ressources 
pour  plusieurs  millions,  si  efleclivement  il  v avait  au  1"  mai,  tous  les 
services  des  quatre  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril  payés,  huit 
millions  en  caisse.  Toutefois,  il  est  bien  important  que  vous  ordonniez 
au  payeur  de  tenir  la  somme  de  1.37/1,000  francs  en  réserve  à votre 
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disposition,  car  celle  somme  n'a  jamais  été  déléguée  pour  les  services 
antérieurs  au  mois  de  mai. 

Niraio*. 

Qmiiid.  par  M“*  U romkw  Molliuri. 

{ En  annale  aux  Ardi.  d*  tEmp  ) 


10293. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl-Cloiitl , do  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  le  secrétaire  d'état  vous  enverra  un  décret  que  j'ai 
pris  sur  la  cavalerie  de  l'année  d Italie.  J'attache  de  l'importance  à ce 
qu’il  soit  vigoureusement  exécuté,  parce  que  l'expérience  m’a  prouvé  la 
ditlirulté  qu'ont  les  régiments  à se  remonter  en  Italie.  Je  désire  que  vous 
teniez  la  main  à ce  qu’ils  passent  des  marchés  pour  avoir  un  nombre  de 
chevaux  raisonnable. 

Vous  réitérerez  les  ordres  à Naples  pour  que  les  majors  et  les  4"  esca- 
drons des  régiments  de  dragons  et  de  chasseurs  qui  sont  à cette  armée 
rejoignent  les  dépôts  qui  forment  les  divisions  de  Heggio  et  de  Modène. 
Mon  intention  est  que  vous  preniez  des  mesures  pour  qu'à  la  fin  de  l'année 
chacun  de  ces  4"  escadrons  ait,  ceux  de  chasseurs,  200  chevaux,  et  ceux 
de  dragons,  200  chevaux,  de  manière  que  ces  dépôts  me  forment  une 
réserve  de  9,000  chevaux  équipés,  organisés  et  prêts  à servir.  Quant 
aux  quatorze  dépôts  des  régiments  d'infanterie  de  l'armée  de  Naples, 
dont  j’ai  formé  deux  divisions  de  réserve  en  Italie,  mon  intention  est 
que  vous  réitériez  également  l'ordre  que  j'ai  déjà  donné  aux  majors  de 
s'y  trouver,  et  aux  cadres  des  3e*  et  4"  bataillons  de  s’y  rendre.  Vous  cor- 
respondrez avec  ces  dépôts  pour  la  comptabilité  et  les  masses  que  j'ai 
donné  l'ordre  de  faire  payer  du  trésor  public  de  France.  Avec  les  4"  ba- 
taillons des  régiments  à quatre  bataillons,  ces  dépôts  formeront  seize 
bataillons  que  mon  intention  est  de  compléter,  de  manière  à avoir,  à la 
fin  de  l'année,  un  corps  considérable  de  réserve.  Je  vous  envoie,  du  reste, 
tous  les  états  de  situation  que  j’ai  reçus  de  l'armée  d'Italie  pour  servir  à 
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la  confection  des  étals  généraux,  en  cas  qu'ils  ne  vous  aient  pas  été 
envoyés. 

NxPOLÉOJi. 

Ddpdt  d-e  la  flu-rre. 

(En  nKuuteam  Artb.  de  l'Eœp  ) 

10294. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat-Chxid,  3o  mai  1806. 

Mon  Fils,  je  réponds  à votre  lettre  du  3 3 mai.  Je  ne  suis  pas  du  tout 
de  votre  opinion.  Il  n'y  a pas  deux  espèces  de  comptabilité  à établir 
pour  les  réquisitions;  il  n'y  en  a qu'une,  c'est-à-dire  celle  des  versements 
eiïectués  dans  les  magasins  frauçais;  la  seconde  ne  doit  point  exister.  Vous 
devez  bien  croire  que  votre  frontière  n'est  pas  la  seule  où  il  y ait  eu  des 
réquisitions;  j'en  ai  eu  dans  l'Alsace  et  dans  le  Nord.  La  théorie  que  vous 
établissez  est  fausse;  les  ordonnateurs  doivent  veiller  aux  intérêts  de  mes 
peuples  comme  à ceux  de  mon  trésor,  mais  ils  doivent  aussi  démasquer 
les  fripons  et  les  dénoncer  au  ministre.  Mes  peuples  d'Italie  sont  mineurs, 
et  je  dois,  comme  roi  d'Italie,  poursuivre  ceux  qui  se  sont  fait  paver  abu- 
sivement des  sommes  pour  de  prétendues  dépenses,  faux  frais,  etc.  ou 
qui  ont  pactisé  la  plupart  du  temps  avec  les  communes  pour  en  garder 
une  partie.  Il  est  temps  que  ces  affaires  soient  tirées  au  clair.  Dites  à 
l'ordonnateur  que  je  connais  parfaitement  le  service  de  l'administration 
de  la  guerre.  Les  demandes  faites  pour  l'armée  d'Italie  sont  exagérées; 
je  veux  payer  exactement,  mais  je  veux  y porter  la  réforme  et  l'ordre 
qui  y sont  nécessaires.  Quant  aux  1,700,000  francs,  somme  à laquelle 
vous  évaluez  les  réquisitions  versées,  j'ai  fourni  pareille  somme  de  mon 
trésor  de  France,  puisque,  pour  les  trois  premiers  mois  de  l'année,  je  vous 
ai  accordé  le  subside  d’un  mois  pour  y être  appliqué.  Ayez  soin  que  le 
service  de  ces  trois  mois  soit  payé  au  moyen  de  celle  somme,  car  mon 
trésor  de  France  ne  vous  payera  rien  pour  cela.  Vous  savez  que  le  ca- 
sernement, les  lits  militaires,  les  indemnités  de  logement,  doivent  être 
payés  à mon  armée  par  le  trésor  d'Italie.  Les  hamacs  dout  j'ai  ordonné 
l'envoi  en  Istrie  et  en  Dolmalie,  puisqu'il  n'v  a point  de  paille,  ainsi  que 
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le  baraquement  pour  ces  deux  provinces,  doivent  être  aux  frais  de  mon 
trésor  d'Italie.  Vous  recevrez  un  décret  que  j’ai  pris  à ce  sujet. 


Comm.  par  S.  A.  F.  M“*  U duel «•*•*»  de  Leiiclitrnl*<T|j. 
(En  miaul»  «ut  Arc  b.  dr  l'Eœp.  ) 


10295. 


Napoléon. 


AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  3o  mai  180G. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d’un  décret1  que  M.  Aldini  vous 
enverra  officiellement;  yous  donnerez  sur-le-champ  des  ordres  pour  son 
exécution.  La  grande  affaire,  c’est  le  choix  du  colonel.  S’il  n’y  a point 
d’Italien  capable  d’un  commandement  aussi  considérable,  il  faut  nommer 
alors  un  Français  d’un  mérite  distingué.  Vous  pouvez  prendre  quelques 
officiers  dans  le  bataillon  dalmate  qui  est  à Bergame;  vous  pourrez  en 
prendre  dans  les  troupes  italiennes,  cl,  s’il  est  nécessaire,  dans  les  troupes 
françaises.  Vous  pourrez  faire  des  chefs  de  bataillon  de  quelques  bons  ca- 
pitaines de  ma  garde  royale.  Vous  chargerez  Dandolo  de  lever  les  soldats; 
s’ils  peuvent  être  de  l’âge  de  la  conscription,  ce  sera  le  meilleur.  Faites- 
leur  donner  l’assurance  qu’ils  ne  sortiront  point  de  la  Dalinutie  et  pays 
environnants.  Vous  sentirez  aisément  que  mon  but  est  d’épargner  mes 
troupes,  et  de  me  servir  alors  des  deux  premiers  bataillons  pour  occuper 
en  force,  avec  au  moins  8oo  hommes,  les  îles  de  Gherso,  de  Veglia  et 
celles  en  avant  de  Zara.  Ces  bataillons,  composés  de  i,aoo  hommes, 
pourront  constamment  tenir  8oo  hommes  dans  ces  îles,  ce  qui  les  mettra 
en  parfaite  sûreté.  Les  deux  autres  bataillons,  commandés  par  le  major 
et  qui  se  réuniront  à Spalatro,  pourront  fort  bien  tenir  8 ou  ç)oo  hommes 
â Lésina,  dans  l'ile  de  Brazza  et  dans  celle  de  Curzola  quand  on  l'aura 
reprise.  Quant  au  bataillon  d’Istrie,  mon  intention  est,  dès  qu’il  sera 
formé,  d’en  garnir  les  côtes,  de  manière  que  toutes  les  troupes  que  j’ai 
en  Istric  puissent  se  réunir  au  camp  de  Pobbega,  et  mes  troupes  de 
Dalmatie  au  camp  de  Demis. 

Napoléon. 

Comm.  pur  S.  A.  I.  W“*  l*  ducbww  de  Louchtonbory. 

1 Création  dp  la  lésion  royale  dalmate  et  du  bataillon  royal  d'Iltrie. 
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102%. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  3o  nui  1806. 

Je  ne  suis  point  surpris  que  vous  soyez  satisfait  du  maréchal  Jourdan. 
J'ai  été  également  content  de  lui  dans  son  administration  d'Italie;  c’est 
un  homme  probe,  actif  et  mesuré. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  laissez  le  maréchal  Masséna  à Capoue. 
Envoyez-le  à Gaële,  et  chargez-le  de  disposer  et  diriger  avec  activité 
toutes  les  parties  du  siège  de  cette  place. 

Napoléon. 

Archiva  d*»  l'Empire. 


10297. 

A M.  MOLLIEN. 


Saint-Cloud,  3i  mai  1806. 

Monsieur  Mollien , je  vous  renvoie  des  états  que  vous  m'avez  présentés. 
Vous  inc  les  rapporterez  à un  conseil  des  finances  que  je  désire  tenir  jeudi. 
Vous  y apporterez  également  notre  véritable  étal  de  situation  au  f"  mai, 
soit  en  recettes,  soit  en  dépenses,  ainsi  que  l’aperçu  du  service  présumé 
du  reste  de  l’année.  Préscntez-moi  aussi  à ce  conseil  tous  les  projets  de 
traités  à faire  avec  la  Banque  pour  le  reste  de  l'année  et  pour  l'année 
prochaine. 

Napoléon. 

Coium.  par  M"'  U cotntosac  Molli?». 

(En  minute  an  Arth  da  t’F.mp. ) 


10298. 

A M.  DE  TALLEYRANÜ. 


Saint-Cloud,  Si  dmî  1808. 

Monsieur  Tallevrand,  j’ai  lu  avec  attention  le  projet  d'arrangement 
pour  les  affaires  d’Allemagne.  La  seule  objection  à ce  projet  est  relative 
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à la  Prusse.  Tout  paraît  prouver  que  je  n’ai  pas  à attendre  de  cette  puis- 
sance une  coopération  assez  énergique  pour  forcer  l’Angleterre  à la  paix  : 
le  roi  de  Suède  la  fait  trembler;  l’extrême  faiblesse  qui  caractérise  son 
administration  ne  me  laisse  rien  à espérer  pour  la  fermeture  du  Sund. 
Cela  étant,  il  ne  faut  pas  présenter  de  nouveaux  obstacles  ni  élever  au- 
cune nouvelle  barrière  à la  paix  avec  l’Angleterre.  La  garantie  du  Hanovre 
par  la  Confédération  serait  une  nouvelle  barrière.  D'un  autre  côté,  il 
parait  que  Hesse-Cassel  continue  à être  maréchal  d’empire  de  Prusse, 
et  que  ce  prince  faible  et  irrésolu  ne  sortira  pas  de  ce  joug.  Il  faut  donc 
laisser  à la  Prusse  quelque  chose  à prendre  dans  le  cas  où  elle  serait 
obligée  de  restituer  le  Hanovre  à l’Angleterre.  Les  possessions  de  Nassau, 
de  Fulde,  de  quelques  princes  de  Waldeck  et  même  de  quelques  princes 
de  Saxe,  sont  très-propres  à lui  faire  cette  compensation,  qui  ne  doit  être 
que  l’équivalent  d’Anspach  et  de  Clèves.  Je  pense  donc  qu’il  ne  faut  faire 
d'arrangement  que  pour  la  Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Hesse-Darm- 
stadt, Hohcnzollern,  Clèves  et  l’archichancelier;  ne  rien  faire  pour  HeSse- 
Cassel;  et  tout  ce  qu'on  destine  à Hesse-Cassel  le  destiner  en  secret  à la 
Prusse,  pour  lui  servir  un  jour  d'indemnité  de  la  cession  d’Anspach.  Par 
la  suite  on  verra  quelle  sera  la  politique  de  Hesse-Cassel  et  de  la  Saxe. 
J’aurai  cependant  arrangé  la  partie  de  l'Allemagne  qui  m’intéresse-:  il  n'y 
aura  plus  de  diète  à Balisbonne,  puisque  Halisbonne  appartiendra  à la 
Bavière;  il  n’y  aura  plus  d'Empire  germanique,  et  nous  nous  en  tiendrons 
là.  Je  désire  donc  que  vous  me  fassiez  un  nouveau  rapport,  dans  lequel 
vous  me  ferez  connaître  le  territoire  de  3oo,o.oo  âmes  réservé  pour  la 
Prusse.  Vous  pourrez  tâter  Hesse-Cassel.  La  première  question  est  celle-ci  : 
Renonce-t-ii  à être  maréchal  d’empire  de  Prusse?  S'il  n’est  pas  possible 
de  procurer  de  l'agrandissement  à ce  prince,  et  en  même  temps  d’en 
procurer  à la  Prusse,  il  vaut  mieux  retarder  jusqu'à  un  autre  temps. 
Quant  à la  manière  de  faire,  après  avoir  entamé  une  négociation  avec 
chacun  des  ministres  en  particulier,  il  faudra  faire  une  espèce  de  congrès 
composé  de  ces  ministres,  c’est-à-dire  de  ceux  de  Bavière,  de  Wurtem- 
berg, de  Bade,  de  l'archichancelier,  de  Clèves,  de  Hesse-Darmstadt  et  des 
différents  petits  princes.  Tout  ce  que  je  dis  ici  sur  Hesse-Cassel,  c’est  dans 
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la  supposition  que  ce  prince  n'est  point  disposé  à se  prononcer  aussi  for- 
tement. 

Napoléoj*. 

Archive*  affaires  élnngitfiM. 

( En  minute  au*  Arcli.  4e  l'Kiup.  ) 

10299. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SftinvCtowt,  3i  mai  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  vos  rapports  des  ag  et  3o  avril. 
Puisqu'il  n'y  aura  pas  d'économies  notables  dans  le  système  des  dépôts 
pour  les  affûts  de  siège,  je  suis  loin  de  persister  dans  celte  idée,  que  je 
n’avais  eue  que  dans  l’espérance  d'obtenir  de  fortes  économies  pour  com- 
penser les  inconvénients  assez  graves  attachés  à ce  système.  On  propose 
de  supprimer  la  fonderie  de  Gènes;  il  faut  que  les  officiers  d’artillerie 
calculent  quels  avantages  il  y a , ou  à faire  fondre  à Gènes  toutes  les  pièces 
de  Gènes,  de  Savone,  etc.  ou  à les  faire  venir  successivement  à Turin  pour 
les  refondre  dans  cette  place  et  les  renvoyer  ensuite  à Gènes.  Beaucoup 
de  raisons  me  portent  à refondre  l’artillerie  qui  est  à Gènes  : d'abord  parce 
quelle  est  vieille  et  qu’il  en  faut  pour  l'armement  de  la  place;  ensuite 
parce  qu'il  peut  partir  de  Gènes  des  expéditions,  et  qu'il  est  convenable 
que  l'artillerie  soit  adaptée  au  modèle  français.  Bien  cependant  ne  presse. 
Je  laisse  aux  officiers  d'artillerie  à m'éclairer  sur  cette  question.  Je  ne 
conçois  pas  comment  on  a fait  faire  deux  cents  pièces  de  ai  courtes,  et 
surtout  à Avignon,  où  il  n'y  a point  de  fonderie  impériale;  si  l'on  peut 
les  décommander,  je  désire  qu'on  le  fasse.  Toulouse  n’est  pas  loin,  et  l'on 
peut  y communiquer  par  le  canal  de  Beaucaire;  on  peut  donc  fondre  à 
Toulouse.  J'attends  un  rapport  li-dessus. 

J’adopte  le  système  général,  que  nous  ne  devons  avoir  pour  les  dépar- 
tements au  delà  des  Alpes  que  la  fonderie  d’Alexandrie,  qu'on  laissera 
à Turin  pour  ces  dix  premières  années.  11  y a à Parme  une  vingtaine  de 
grosses  pièces  qui  y sont  inutiles.  Je  désire  qu’on  les  envoie  à la  fonderie 
de  Turin;  mais  je  crois  qu'il  y aurait  de  l'inconvénient  à n'avoir  que  la 
fonderie  de  Metz,  au  lieu  de  celles  de  Metz,  Douai  et  Strasbourg.  Ce 
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serait  bien  peu  de  chose  qu'une  fonderie  pour  les  cotes  de  l'Océan,  le 
Nord  et  la  frontière  du  Rhin.  D'ailleurs  il  v a une  grande  quantité  de 
bronze  réunie  dans  ces  places;  le  transport  coûterait  considérablement, 
et  peut-être  le  système  de  n'avoir  qu'une  fonderie  n'est  pas  si  économique 
qu'il  le  parait  au  premier  coup  d'œil.  Qu'csl-ce  que  des  fonderies  pour  la 
France,  si  abondamment  pourvue  d'artillerie?  Ce  sont  des  ateliers  de 
renouvellement;  or  on  renouvelle  les  pièces  dans  l’endroit  où  elles  se 
trouvent.  Ne  serait-ce  pas  une  grande  dépense  que  de  transporter  à Metz 
le  bronze  qui  se  dégrade  sur  les  côtes  et  dans  les  places  de  la  Flandre 
et  du  Rhin , pour  le  reporter  dans  ces  places?  Ne  serait-il  pas  plus  conve- 
nable de  l’envoyer  ù Douai,  Metz  et  Strasbourg?  Je  crois  donc  que  quatre 
fonderies  pour  l'ancienne  France,  et  une  au  delà  des  Alpes,  ne  sont  pas 
trop  et  sont  un  moyen  d'économie. 

Dix  arsenaux  ne  sont  pas  trop  pour  la  France.  Je  crois  que  celui  de 
Rennes  n’est  pas  en  activité.  Peut-être  serait-il  convenable  de  ne  rien 
presser.  L’arsenal  de  là  Fère  fournit,  par  la  Loire  et  la  Seine,  facilement 
à presque  toutes  les  côtes.  D'ailleurs,  dans  cette  matière,  il  est  fort  diffi- 
cile de  raisonner;  et,  après  y avoir  bien  réfléchi,  on  trouve  toujours  que 
ce  qui  est  bon  est  ce  qui  existe.  On  n’établit  pas  un  arsenal  à moins  de 
deux  à trois  millions.  S'il  n’y  en  a point  à Rennes,  il  est  inutile  de  faire 
cette  dépense.  On  a fait  en  l’an  xm  1/16,000  armes:  c'est  bien  peu.  La 
France  a besoin  d’avoir  un  million  d’armes  en  magasin.  Il  faudrait  donc 
cinq  ans  pour  avoir  ce  nombre,  en  supposant  que  nous  en  ayons  3oo,ooo. 
Mais  la  consommation  ne  peut  pas  être  moindre  de  Go  à 60,000  par  an; 
ainsi,  sans  avoir  la  guerre,  il  faudrait  dix  ans  pour  avoir  le  nombre 
nécessaire.  Une  année  de  guerre  ou  de  crainte  de  guerre  nous  coûte  déjà 
100,000  armes.  Des  moyens  de  fabrication  doivent  être  pris,  surtout  au 
delà  des  Alpes.  Je  remarque  que  cette  dépense  n’est  pas  extrêmement 
considérable;  à 3o  francs  par  fusil,  la  fabrication  de  100,000  coûterait 
A, 000,000  francs.  Six  millions  pour  cette  dépense  ne  sont  pas  hors  des 
moyens  de  l'état;  on  pourrait  même  la  porter  à huit  millions  en  temps 
de  paix.  L’avantage  des  magasins  est  qu'on  peut  diminuer  la  fabrication 
en  temps  de  guerre.  Aujourd'hui  on  fait  l'inverse;  et  un  état  a tant  de 
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dépenses  à faire  en  temps  de  guerre,  que  les  constructions  de  toute  espèce 
doivent  plutôt  diminuer  dans  ce  temps  qu'augmenter. 

Il  y a un  travail  à faire  pour  les  pièces  provenant  de  l’arsenal  de 
Vienne.  Les  observations  è faire  portent  sur  les  pièces  de  siège  et  sur  les 
pièces  de  campagne.  Les  pièces  de  siège  de  l’ennemi  ne  sont  bonnes  à 
rien;  il  faut  en  vérifier  le  calibre,  et,  s’il  ne  répond  pas  au  nôtre,  il  faut 
les  refondre.  Les  pièces  de  campagne,  au  contraire,  sont  utiles;  et,  tant 
à l’équipage  d'Italie  qu’à  l'équipage  du  Rhin,  on  doit  toujours  en  con- 
server une  soixantaine  du  calibre  autrichien,  afin  de  pouvoir  les  faire 
venir  après  les  premières  victoires,  et  s’en  servir  pour  employer  les  bou- 
lets qui  auraient  été  pris.  L’artillerie  doit  me  faire  un  rapport  sur  toutes 
les  pièces  autrichiennes  qui  sont  à l’almnnova  et  à Venise  et  qui  ont  été 
prises  dans  cette  guerre,  et  me  soumettre  un  plan  général  de  l'emploi  de 
ces  pièces.  Ce  corps  doit  faire  aussi  un  travail  sur  les  détails  d'emmaga- 
sinement  et  les  dimensions  des  pièces,  affûts  et  chariots  en  usage  dans 
l'artillerie  russe  et  autrichienne.  Ce  travail  peut  nous  mettre  à même 
de  nous  approprier  beaucoup  d idées  pour  améliorer  notre  système.  Les 
Russes  ont  des  obusiers  d’une  forme  particulière  et  qui  portent  très-loin; 
il  sera  bon  de  faire  observer  avec  attention  ces  obusiers;  car  il  ne  faut 
laisser  à l'ennemi  aucun  avantage,  même  d'opinion;  et  le  soldat  est  tou- 
jours frappé  lorsqu'il  voit  que  les  armes  de  l'ennemi,  surtout  si  éloigné, 
vont  plus  loin  que  les  siennes.' 

Napoi.éon. 

DêpAt  de  la  guerre. 

« Fn  minai'  nui  Arch.  4*  l'Kitp. 1 

10300. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  3i  mai  1606. 

Monsieur  Dejeau,  je  désire  que  vous  me  présentiei  un  projet  de  dé- 
cret pour  charger  l’artillerie  des  ponts  de  radeaux,  et  pour  ordonner 
que,  cette  année,  le  bataillon  de  pontonniers  qui  est  dans  le  royaume 
d'Italie  jettera  un  pont  de  radeaux  sur  le  Pô  à Borgoforte,  et  que  le 
bataillon  qui  est  à Strasbourg  en  jettera  un  sur  le  Rhin,  à Strasbourg. 
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Hcs  commissaires  d'artillerie  nommés  exprès  tiendront  noie  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  jeter  ces  ponts  et  des  procédés  à employer;  ces  ponts 
sont  les  plus  nécessaires  à la  guerre. 

NapoUox. 

D.'ptül  «le  la  (pierre. 

( Ko  minolr  ni  Arrb.  * rr“î  i 

10301. 

Air  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

• • Sainl-Cloutl,  3t  mai  1806. 

Les  circonstances  du  mauvais  air  et  la  saison  me  portent  à ne  faire 
l'expédition  de  Sardaigne,  que  j'ai  projetée,  qu'à  la  lin  de  septembre. 
Vous  pouvez  en  écrire  dans  ce  sens  au  préfet  maritime  de  Toulon,  pour 
qu'au  ao  septembre  il  y ail  dans  la  rade  de  Toulon  6,ooo  hommes  et 
3oo  chevaux;  et  ce,  sans  donner  sujet  à aucune  alerte,  et  sans  qu'on  voie 
aucun  préparatif.  Mais  il  faut  que  des  moyens  soient  pris  pour  avoir 
à celte  époque  à vaisseaux  de  ligne  en  rade,  des  frégates  et  (lûtes,  et 
pour  faire  réparer,  sans  affectation,  les  bâtiments  de  commerce  qui  nous 
appartiennent.  On  pourrait  faire  construire,  sous  prétexte  de  défense  des 
eûtes  de  Corse  et  de  l'ile  d'Elbe,  une  demi-douzaine  de  felouques  avec  les 
chaloupes  nécessaires  pour  opérer  promptement  un  débarquement.  Occu- 
pez-vous sérieusement  de  cette  expédition,  à laquelle  j’attache  beaucoup 
d'inqiortance,  et  ealculez-la  de  manière  que  mes  vaisseaux  de  ligne  ne 
restent  pas  plus  de  douze  ou  dix-huit  heures  devant  les  parages  de  débar- 
quement. Mon  intention  est  d'en  confier  le  commandement  au  contre- 
amiral  Cosmao.  Il  faut  que  chaque  vaisseau  de  guerre  ait  deux  ehalou|>es 
de  plus.  S'il  est  nécessaire,  on  peut  construire  quelques  petits  bâtiments 
exprès  pour  cet  objet.  Chargez  aussi  le  préfet  maritime  de  prendre  tous 
les  renseignements,  pendant  cet  intervalle,  sur  les  localités  du  point  de 
débarquement  que  j'ai  désigné. 

INapoi.kox. 

InUnI  de  I Rmpârr. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-CloiwJ,  3i  nui  i9ot>. 


Mon  Fils,  j'ai  proscrit  différentes  mesures  pour  les  Savj  de  Bologne  et 
le  curé  de  Sun  Lorenz».  Je  pense  qu'il  n'y  a point  d'inconvénient  à ren- 
voyer le  préfet  de  Bologne,  ou  du  moins  à le  placer  ailleurs,  si  vous  le 
croyez  nécessaire;  mais  il  faut  le  remplacer  par  un  préfet  qui  ne  soit 
point  de  la  faction  des  prêtres,  car  il  ne  faut  point  se  dissimuler  que  la 
cour  de  Borne  cherche  à agiter,  et  il  faut  un  homme  pour  y veiller. 

Nvroiéos. 

I ‘.oui in.  |mt  S.  A.  I.  \l"  la  duchunie  de  Leurhteuberg. 

| En  minute  «ut  Arrb  de  l'Emp.  ) 

10303. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 


Suint- Clnuti , 3i  mai 

Je  reçois  votre  lettre  du  ai.  De  tous  les  maréchaux  que  vous  avez, 
celui  qui  vous  est  le  plus  nécessaire,  c'est  le  maréchal  Jourdan;  car 
vous  avez  besoin  surtout  d'un  gouverneur  de  Naples  qui  puisse,  en  voire 
absence,  surveiller  la  ville  avec  sagesse  ét  activité.  Il  n'a  pas  besoin  d'un 
très-grand  état-major.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  pouviez  renvoyer  tous 
les  généraux  dont  vous  ne  vous  souciez  pas.  Ce  qui  vous  ruine  surtout, 
c’est  la  cavalerie,  et  la  moitié  ne  doit  vous  être  utile  à rien.  Je  ne  vois 
point  de  difficulté  à ce  que  vous  renvoyiez  sur  Ancône  elCività-Vecchia  ce 
dont  vous  u avez  pas  besoin.  Comme  il  est  essentiel  que  les  régiments  de 
cavalerie  se  complètent  en  chevaux,  j’ai  fourni  des  fonds  pour  qu'ils  oient 
700  hommes.  Je  désire  que  vos  régiments  de  cavalerie  puissent  se  re- 
monter dans  le  royaume  de  Naples,  où  il  y a de  très-bons  chevaux.  Vous 
verrez,  par  le  décrel  que  j'ai  pris,  que  vous  avez  à fournir  une  masse  de 
remontes  pour  compléter  à 54 o chevaux  les  trois  escadrons  de  chacun 
des  régiments  que  vous  avez.  Cet  argent  vous  sera  remboursé  ici  sur-le- 
ohamp.  Je  désire  que  vous  renvoyiez  de  préférence  les  régiments  de  dra- 
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gons,  parce  que  je  voudrais  les  réunir  pour  soigner  leur  instruction  el 
les  mettre  à i'inslar  de  la  Grande  Armée. 

Renvoyez  les  cadres  des  3'*  et  A”  bataillons;  ce  sera  encore  une  éco- 
nomie; renvoyez  tous  les  majors;  renvoyez  le  bataillon  du  3a*  d’infanterie 
légère,  et  dirigez-le  sur  Grenoble;  il  est  de  peu  de  secours  et  doit  vous 
coûter  cher,  et  j’ai  besoin  de  reformer  ce  régiment. 

Je  vois  que  les  régiments  italiens  ont  beaucoup  de  monde  aux  hôpi- 
taux. Vous  en  avez  quatre;  renvoyez-en  au  moins  deux.  Enfin  vous  avez 
une  armée  de  5a,ooo  hommes;  cela  est  beaucoup  plus  qu’il  ne  vous  en 
faut.  Sur  ces  5a,ooo  hommes,  vous  eu  avez  iû,ooo  préseuls  sous  les 
armes,  6,ooo  aux  hôpitaux,  et  cela  sans- compter  les  régiments  napo- 
litains que  vous  avez  pu  lever.  En  renvoyant  deux  régiments  d inlanterie 
et  les  trois  régiments  de  cavalerie  italiens,  quatre  régiments  de  dragons 
français,  le  bataillon  du  3a’  léger,  cela  ne  vous  fera  qu’une  faible  di- 
minution dans  vos  forces  et  soulagera  de  beaucoup  vos  finances.  D'ail- 
leurs, il  parait,  par  les  bonnes  dispositions  du  peuple  de  Naples,  qu’il 
vous  sera  facile  d’avoir  un  ou  deux  régiments  napolitains,  qui  vous  ser- 
viront aussi  bien  que  les  régiments  italiens. 

Vous  n’envovez  pas  d’étal  de  situation;  je  désire  bien  en  avoir  enfin 
un  très-détaillé. 

J’ai  besoin  de  maintenir  toujours  en  Italie  une  certaine  force;  et  quand 
une  aussi  grande  quantité  de  troupes  se  trouve  accumulée  sur  Naples, 
je  suis  obligé  d’en  former  de  nouvelles,  ce  qui  augmente  mes  dépenses 
considérablement. 

Vous  avez  quatre  régiments  d'infanterie  légère  français,  dix  régiments 
de  ligne  français,  six  de  dragons,  cinq  de  chasseurs  français,  quatre  de 
ligne  italiens,  trois  de  cavalerie  italiens,  un  de  Polonais  à pied,  un  de 
Polonais  à cheval,  un  de  chasseurs  hanovriens  à cheval,  un  de  Suisses 
et  un  bataillon  du  3a’  léger;  de  manière  que  vous  avez  plus  de  7,000 
chevaux.  Vous  pouvez  très-bien  renvoyer  les  1/100  des  trois  régiments 
italiens  et  les  j ,600  des  quatre  régiments  de  dragons  français;  il  vous 
restera  encore  près  de  4, 000  chevaux,  et  cela  fera  un  grand  soulage- 
ment pour  vos  finances.  En  renvoyant  3, 000  fantassins  italiens,  53 1 Fran- 
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çais  «lu  3s'  d'infanterie  légère,  vous  ferez  encore,  sans  vous  être  considé- 
rablement diminué,  une  grande  économie  pour  votre  trésor.  Vous  ne 
pourrez  jamais  faire  passer  plus  de  t,5oo  chevaux  en  Sicile.  En  mettant 
8,ooo  hommes  devant  Gaête  et  7,000  pour  le  reste  du  royaume,  vous 
aurez  une  armée  de  3o,ooo  hommes.  Vous  en  avez  aujourd'hui  h 5, 000; 
c'est  beaucoup  trop.  Ajoutez  à cela  que,  lorsque  vous  serez  débarqué 
en  Sicile,  vous  ne  serez  plus  inquiété  sur  vos  côte»,  car  tout  l’effort  de 
l'ennemi  se  portera  sur  la  Sicile.  Je  vous  le  répète,  quant  aux  généraux, 
vous  pouvez  renvoyer  qui  vous  voudrez;  également  pour  tous  les  officiers 
d'état-major. 

Je  viens  d'ordonner  la  levée  de  3,ooo  Dalroates,  qui  me  coûteront 
beaucoup  d'argent.  Si  j'avais  eu  deux  des  régiments  italiens  que  vous  avez 
à Naples,  je  les  aurais  envoyés  en  Dalmatic,  ce  qui  m'aurait  fait  une 
grande  économie.  Si  vous  ne  m’en  renvoyez  pas  deux,  je  serai  obligé  de 
faire  une  nouvelle  levée. 

Au  reste,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  garder  ou  renvoyer,  pourvu 
que  vous  ne  me  demandiez  pas  d'argent  et  que  vous  entreteniez  bien  les 
troupes  que  vous  avez. 

Il  faut  d'ailleurs  vous  procurer  de  l'argent;  c'est  le  nerf  de  tout.  Le 
rovaume  d'Italie,  qui  n’a  pas  plus  de  population  que  le  royaume  de 
Naples  qui  est  cependant  plus  riche,  paye  plus  de  cent  dix  millions  en 
contributions,  établissements  d'octroi  et  contributions  indirectes.  Destruc- 
tion des  privilèges  et  des  concessions,  uniformité  dans  l'administration, 
ce  sont  des  moyens  dont  vous  regretterez  de  n'avoir  pas  fait  usage  pen- 
dant la  guerre.  Ce  qui  vous  est  permis  aujourd'hui  ne  vons  le  sera  plus 
dans  deux  ans. 

Les  7,000  hommes  de  cavalerie  que  vous  avez  ne  peuvent  pas  vous 
coûter  par  an  moins  de  sept  millions,  tout  compris;  c’est  donc  économiser 
trois  millions  que  de  renvoyer  3, 000  chevaux. 

Le  calcul  de  tout  ce  que  coule  une  armée,  en  y comprenant  la  solde, 
les  masses,  l'état-major,  les  hôpitaux,  etc.  est  de  1,000  francs  par 
homme  pour  la  cavalerie,  et  de  5oo  francs  par  homme  pour  l’infanterie. 
Vous  avez  45, 000  hommes  d’infanterie  et  7,000  chevaux;  vous  devez 
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compter  sur  une  dépense  de  vingt-neuf  millions;  sur  une  dépense  de 
vingt-six  millions,  en  ôtant  3,ooo  chevaux.  En  ôtant  beaucoup  de  monde 
inutile,  vous  pouvez  vous  réduire  à vingt-deux  millions.  Je  désire  que  vous 
gardiez  les  Hanovriens,  parce  que  je  ne  pourrais  les  employer  contre 
l'Autriche,  vu  qu’ils  sont  allemands;  également  les  Polonais. 

Njpoi.cov 

\trhiw«  de  l'Empire.  ,* 

10304. 


Ali  ROI  DE  NAPLES. 

Saitn-Cioiol . 3i  nui  ihut’i. 

N'organisez  pas  votre  garde  de  manière  à ne  nommer  qu’un  comman- 
dant : rien  n'est  plus  dangereux;  il  faut  y revenir  tôt  ou  tard,  et  il  vaut 
mieux  dès  le  commencement  ne  point  se  placer  dans  une  fausse  route. 
Je  vous  l’ai  déjà  dit,  et  je  vous  le  répète  encore,  vous  vous  liez  trop  aux 
Napolitains;  je  dois  surtout  vous  le  dire  pour  votre  cuisine  et  pour  la 
garde  de  votre  personne;  sans  quoi  vous  courrez  des  risques  d’étre  empoi- 
sonné ou  assassiné.  Je  désire  donc  bien  fermement  que  vous  gardiez  vos 
cuisiniers  français,  que  vous  fassiez  faire  le  service  de  votre  table  par 
vos  maîtres  d’hôtel,  et  que  votre  intérieur  soit  organisé  de  manière  que 
vous  soyez  toujours  sous  la  garde  des  Français.  Vous  n’avez  pas  assez 
suivi  ma  vie  privée  pour  savoir  combien,  même  en  France,  je  me  suis 
toujours  tenu  sous  la  garde  de  mes  plus  sôrs  et  plus  vieux  soldats.  De 
tous  les  hommes  que  vous  avez  nommés,  je  n’en  connais  aucun,  si  ce 
n'est  le  duc  de  Saint-Théodore,  dont  j’ai  vu  la  correspondance  avec  la 
Heine  lorsqu’il  était  à Madrid.  Je  ne  blâme  pas,  quel  qu’il  soit,  que  vous 
l'ayez  nommé  grand  maître  des  cérémonies;  mais  que  vos  valets  de  cham- 
bre, vos  cuisiniers,  les  gardes  qui  couchent  dans  votre  appartement,  que 
ceux  qui  viennent  vous  réveiller  pendant  la  nuit  pour  vous  remettre  des 
dépêches,  soient  français.  Personne  ne  doit  jamais  entrer  chez  vous  la 
nuit  que  votre  aide  de  camp,  qui  doit  coucher  dans  la  pièce  qui  précède 
votre  chambre  à coucher;  votre  porte  doit  être  fermée  en  dedans,  et  vous 
ne  devez  ouvrir  à votre  aide  de  camp  que  lorsque  vous  avez  bien  reconnu 
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sa  voix,  et  lui-môme  ne  doit  frapper  à votre  porte  qu'après  avoir  eu  le 
soin  de  fermer  la  porte  de  la  chambre  où  il  se  trouve,  de  manière  à être 
sùr  qu’il  v est  seul  et  que  personne  ne  peut  le  suivre.  Ces  précautions 
sont  importantes;  elles  ne  donnent  aucune  gène,  et  le  résultat  est  d'ins- 
pirer de  la  confiance,  indépendamment  de  ce  que,  réellement,  elles 
peuvent  vous  sauver  la  vie.  Cette  manière  de  vivre,  vous  devez  l’établir 
pour  toujours.  Il  ne  fnut  point  que  vous  puissiez  être  obligé  d'y  avoir 
recours  dans  telle  ou  telle  circonstance,  ce  qui  est  affligeant  pour  l’amour- 
propre  et  pour  les  personnes  qui  vous  entourent.  N’en  croyez  que  mon 
expérience.  Le  cnractère  des  Napolitains  est  connu  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  siècles,  et  vous  avez  affaire  à une  femme  qui  est  le  crime 
personnifié. 

Je  vous  ai  envoyé  des  auditeurs;  je  désire  que  vous  les  employiez.  Ce 
sont  des  hommes  sûrs  pour  la  probité. 

Napoléon. 

Arrime*  «i*  l’Empin*. 

I03U5. 

DÉCISION. 

Naiiil-Clüud , 3l  tuai  1806. 


Le  minisire  de  la  guerre  fait  un  rapport 
sur  l'approvisionnement  en  bronze  n écos- 
sa ire  à Gène*  pour  In  Tonte  de  6 a o ImwcIic* 
h leu  de  calibre  français. 


trdiitw  tin  l'Empire. 


Je  ne  m'oppose  pas  à ce  qu  on 
prenne  à Venise  et  à Palmanova 
l'artillerie  qui  est  hors  de  service; 
mais  il  est  inutile  d'en  faire  venir 
des  pièces  pour  les  refondre  et  les 
renvoyer  ensuite.  Je  crois  qu'en  Ita- 
lie ce  ne  sont  pus  des  pièces  qui 
manquent,  mais  des  affûts.  Lorsque 
j'y  allai , il  y a un  an , c'était  surtout 
de  mortiers  qu'on  manquait;  mais 
je  crois  que  depuis  il  y en  a eu 
beaucoup  de  fondus. 

Napoléon. 
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10306. 

Ali  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  i“  juin  1806. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  In  plus  grande  attention  le  travail  du 
général  Gassendi  sur  le  matériel  de  l'artillerie;  j'ai  parcouru  les  vingt- 
cinq  états  qui  y étaient  joints.  J'ai  remarqué  queWesd  ne  s'y  trouvait  pas 
compris,  et  j'en  ai  facilement  compris  la  raison.  Je  désire  que  celte  place 
soit  considérée  comme  le  point  d'appui  de  la  ligne  du  Rhin,  et  traitée 
comme  Strasbourg  et  Mayence.  Toute  l'artillerie  qui  s'y  trouve  nous  ap- 
partient. Il  résulte  de  ce  travail  que  le  nécessaire  des  bouches  à feu,  pour 
l'armement  des  places,  est  de  5, 900  en  pièces  de  bronze,  de  3, 600  en 
pièces  de  fer,  de  3,3oo  mortiers,  obusiers  et  pierriers,  et  de  3, 000  pièces 
de  campagne  : total,  1 5, 800  pièces  de  canon.  Il  y a plusieurs  places, 
telles  que  celle  de  Parme,  qui  ne  doivent  pas  être  comprises  dans  l'état 
des  places  à armer.  Gavi  et  la  citadelle  de  Plaisance  sont  portées  beaucoup 
trop  haut.  Mont- Lyon  est  porté  beaucoup  trop  haut.  Au  Havre,  il  n'y  a 
plus  d'enceinte.  Granville  également  n'est  pas  fortifié.  A Saint-Florent,  il 
n'y  a aucune  enceinte.  On  me  porte  en  Corse  4oo  pièces  de  canon  comme 
nécessaires;  il  n'y  en  a que  5o  à fio  : c'est  tout  ce  qu'il  faut.  En  général, 
le  nécessaire  des  armements  est  porté  trop  haut,  et  la  moindre  réduction 
générale  que  l'on  puisse  faire,  c'est  de  porter  les  1,47a  pièces  de  cam- 
pagne, que  l'on  destine  en  sus  des  pièces  de  siège,  en  dedans  de  ('appro- 
visionnement de  siège,  de  manière  qu'au  lieu  de  8,000  pièces  de  bronze 
il  ne  m'en  faudrait  plus  que  6,5oo.  Le  rôle  que  joue  une  pièce  de  sA  ou 
de  1 6,  de  1 9 ou  de  8,  n'est  pas  tellement  déterminé  dans  une  placeque  l'on 
ne  puisse  employer  les  unes  pour  les  autres.  Pour  établir  donc  la  colonne 
du  nécessaire  pour  l'armement  de  toutes  les  places,  je  désire,  1“  que  l'on 
revoie  d’abord  avec  attention  ce  travail,  et  qu’on  retranche  les  places  qui 
en  sont  susceptibles,  surtout  celles  qui,  n'étant  point  fermées,  ne  sont  point 
susceptibles  de  siège;  9°quc  l'on  diminue  le  nécessaire  actuel, de  manière 
que  dans  ce  qu’on  demande  pour  pièces  de  siège  soient  comprises  les 
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pièces  de  campagne;  3°  qu'un  ne  fasse  point  une  colonne  du  necessaire 
séparée  pour  les  pièces  de  bronze  et  de  fer,  hormis  pour  les  pièces  de  fer 
destinées  au  service  des  côtes,  ce  qui  est  un  autre  calcul;  4*  qu’on  base 
le  nécessaire  des  pièces  de  différents  calibres  sur  ce  qui  existe,  et  non 
sur  une  perfection  idéale;  et,  pour  expliquer  mon  idée  par  un  exemple, 
je  citerai  la  direction  de  Maastricht  : il  faut  pour  cette  direction  3Bo  bou- 
ches A feu;  duns  ces  35o  il  faut  comprendre  les  âo  portées  dans  l'état  1 1 
des  pièces  de  campagne;  il  n'en  restera  donc  plus  que  3oo  de  siège;  sur 
ces  3oo,  il  faut  porter  comme  existantes  les  pièces  de  fer,  et  enfin  ne  point 
détailler  le  nécessaire  de  ces  3oo  pièces  en  idéal;  au  lieu  de  quarante 
pièces  de  a 4,  comme  le  porte  l'état  8,  on  n'en  portera  comme  nécessaires 
que  vingt-deux,  puisqu'il  y en  a vingt  en  bronze  et  deux  en  Fer.  On  por- 
tera comme  nécessaires,  en  pièces  de  ifi,  les  trente-neuf  qui  existent  et 
les  sept  de  t8  en  fer,  ce  qui  fera  quarante-six  au  lieu  de  quatre-vingts; 
et,  au  lieu  de  quarante  de  13  portées  comme  nécessaires  à l'état  8,  on 
portera,  pour  compenser  celles  de  16  qui  sont  portées  comme  néces- 
saires, quarante-neuf  en  bronze,  trente-sept  en  fer,  et  les  vingt  de  1 a de 
campagne  portées  dans  les  états  1 4,  1 5 et  1 6.  Tout  ceci  est  fondé  sur  le 
priucipe  qu’une  pièce  de  fer,  quand  elle  est  bonne,  est  d'un  bon  service; 
que  des  pièces  de  36  et  de  a 4,  de  16  et  de  la,  des  mortiers  et  obusiers 
de  1 a et  de  1 o . sont  la  même  chose  dans  une  place  de  guerre.  En  rédi- 
geant les  états  sur  ces  principes,  on  arrivera  4 un  résultat  réel,  et  on 
n aura  point  tant  de  manquant  et  d'excédant,  et  alors  nous  pourrons 
calculer  sur  notre  situation. 

Il  n’y  a cependant  à cela  qu’une  seule  restriction  ; c’est  qu'il  faut  que 
je  trouve  à chacune  de  nos  frontières  de  quoi  former  des  équipages  de 
siège;  et,  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  indifférent  d’avoir  du  a 4 ou  du  1 6,  du 
bronze  ou  du  fer,  des  pièces  longues  ou  courtes;  mais,  dans  cette  hypo- 
thèse, un  avantage  peut  être  compensé  par  un  autre,  et  cela  ne  peut  pas 
exiger  de  refondre  des  pièces  et  de  rendre  des  affûts  inutiles.  Il  faut  donc 
m'indiquer,  dans  une  colonne  séparée,  les  pièces  de  chaque  place  mar- 
quées pour  former  un  équipage  de  siège,  il  faut  que,  sur  la  frontière  du 
Nord,  j'aie  de  quoi  former  deux  équipages  de  siège,  deux  sur  le  Rhin  et 
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la  Moselle,  un  dans  les  Pyrénées,  deux  en  Italie,  un  sur  les  côtes  de 
Bretagne  et  un  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée;  ce  qui  formera  neuf 
équipages  de  siège,  chacun  d'une  centaine  de  pièces  de  canon.  Marquer 
ces  pièces  au  procès-verhal  de  chaque  direction  comme  devant  former 
l’équipage  de  siège  est  une  attention  convenable  â avoir.  Alexandrie  seule 
doit  pouvoir  fournir  un  équipnge  de  siège;  (ïènes  et  Fenestrelle  doivent 
fournir  le  second.  C’est,  je  crois,  la  seule  considération  à avoir  dans  l’ap- 
provisionnement des  places,  cl,  n’y  aurait-il  que  Strasbourg,  la  place  ue 
s’en  défendrait  pas  moins  avec  des  pièces  de  1 6 et  de  i s,  pourvu  qu’il 
y eût  le  nombre  de  pièces  de  a A nécessaire  pour  fournir  un  contingent 
à l’équipage  de  siège  que  doit  fournir  la  frontière.  En  général,  je  dois 
dire  aussi  qu’il  m’a  paru  que  dans  l’armement  on  ne  porte  point  assez 
de  pièces  de  campagne;  il  est  vrai  qu’il  est  toujours  facile  d’en  faire  entrer 
dans  les  places;  cependant,  comme  nous  avons  beaucoup  de  pièces  de  4, 
de  8 et  d'obusiers,  on  pourrait  en  augmenter  le  nombre  de  beaucoup 
dans  les  places,  en  placer  dans  les  ouvrages  avancés,  les  chemins  cou- 
verts, etc.  Les  sorties  se  font  avec  des  pièces  de  campagne,  en  grande 
partie.  En  résumé,  je  désirerais  avoir  un  nouveau  travail,  pour  que  le 
nécessaire  se  trouvât  le  plus  près  possible  de  l’existant,  du  moins  en 
pièces.  Du  reste,  le  travail  me  parait  fort  bien  fait. 

Napoléon. 

[)rpàt  dp  la  jjurrre. 

( F.n  miaut»  «ut  Arth.  dr  l'Emp.  ) 

10307. 

Ai;  GÉNÉRAL  LEMAKOIS, 

COMMANDANT  LES  COTES  DE  L'ADIUATIQIS. 

Saint-Ooinl , tM  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  d’Ancône  du 
ah  mai.  11  parait  que,  du  côté  de  l’artillerie,  vous  n’ôles  pas  mal  et  que 
vous  avez  de  la  poudre,  des  cartouches  et  du  canon  en  assez  grande  quan- 
tité. La  première  chose  à faire  est  de  vous  emparer  de  toute  l’autorité 
militaire,  sans  souffrir  que  les  agents  du  Pape  s’en  mêlent,  et  de  mettre 
le  port  et  les  environs,  et  les  forts  en  bon  étal  de  défense.  Il  faut  établir 
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une  bonne  discipline  dans  le  régiment  de  la  Tour  d Auvergne;  le  colonel 
doit  s’y  trouver.  Il  faut  m'envoyer  des  plans  et  un  détail  des  fortifications, 
de  ce  qui  existe,  de  ce  qu'il  y a à faire,  et  de  ce  que  cela  coûterait.  Toutes 
les  fois  que  des  soldats  du  Pape  seraient  pris  comme  embaucheurs,  il 
faut  les  traduire  devant  une  commission  militaire  et  les  faire  fusiller. 
Faites  exercer  constamment  les  troupes,  Faites  armer  quelques  avisos 
pour  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  mer. 

Napoléov 

Coin  in.  par  M.  t«  comte  Li*»nan>is. 

( Eu  mincie  aux  Are]).  4«  l'Emp. } . 


10508. 

A LA  PRINCESSE  AUGUSTE. 

Saint-Cloud,  3 juin  iSoti. 

Ma  Fille,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  a6  mai.  Je  sens  la  solitude  que 
vous  devez  éprouver  de  vous  trouver  seule  au  milieu  de  la  Lombardie; 
mais  Eugène  reviendra  hientût,  et  l'on  ne  sent  bien  que  Ton  aime  que 
lorsqu'on  se  revoit  ou  que  l’on  est  absent.  On  n'apprécie  la  santé  que 
lorsqu’on  a un  peu  de  migraine  ou  lorsqu'elle  vous  quitte.  Il  est  d’ail- 
leurs utile,  pour  toutes  sortes  de  raisons,  de  voir  un  peu  de  inonde  et 
de  se  dissiper.  Tout  ce  qui  m'est  revenu  d'Italie  m'apprend  que  vous 
menez  une  vie  beaucoup  trop  sage.  Je  n'entends  pas  parler  de  madame 
de  Wurmb;  j'imagine  qu  elle  est  auprès  de  vous  et  que  vous  l'aimez  tou- 
jours. Je  reçois  toujours  avec  plaisir  de  vos  nouvelles;  je  m'en  informe  de 
ceux  qui  viennent  du  pays,  et  j'apprends  avec  plaisir  que  tout  le  monde 
vous  trouve  parfaite. 

Votre  affectionné  père, 

Napoi.éos. 

Arrimes  de  l'Empire. 

10309. 

AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Sninl-Cluud , 3 juin  i8u6. 

Je  reçois  votre  lettre  du  a fi  mai.  J’approuve  votre  conduite.  Organisez 
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le  militaire.  Tenez-vous  sur  un  bon  pied.  Maintenez  la  morale,  réprimez 
tous  les  abus. 


Archive»  de  PEntpinv 


Napolro*. 


10310. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Sainl-Cloud,  vl  juin  iBoG. 

.Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  de  Palmanova.  Immédiatement  après 
la  réception  de  ma  lettre,  vous  expédierez,  un  de  vos  aides  de  camp  au 
général  Molitor.  pour  lui  faire  connaître  que  mon  intention  est  qu'immé- 
diatement  après  que  le  général  Lauriston  sera  arrivé  à Itaguse  et  qu  il 
sera  maître  de  toute  la  presqu'île  de  Sabioncello,  on  attaque  l’ile  de  Cur- 
zola.  Le  détroit  de  Sabioncello  est  étroit.  Cette  presqu’île  est  donc  le  point 
principal  pour  nous,  pour  la  défense  des  îles  de  Lésina  et  de  Curzola. 
Maître  de  Sabioncello,  vous  donnerez  l'ordre  au  général  Lauriston  de 
faire  construire  un  fort  à l'extrémité  de  la  presqu'île,  de  manière  que 
deux  batteries,  placées  là,  défendent  le  détroit  de  Sabioncello  et  le  canal 
qui  va  de  Sabioncello  à l'ile  de  Lésina,  et  qu’un  bataillon  s’y  trouve  rc- 
Irancbé,  fortifié,  approvisionné  et  dans  le  cas  de  se  défendre  longtemps. 
Maître  de  Curzola,  il  faut  y établir  des  batteries  et  un  fort  pour  corres- 
pondre avec  les  batteries  et  le  fort  de  Sabioncello,  de  manière  que,  Ra- 
guse  étant  en  notre  pouvoir,  il  nous  sera  toujours  facile  de  dégager  le 
fort  de  Sabioncello,  s’il  était  sérieusement  attaqué.  Ce  fort  protège  la  com- 
munication avec  Curzola,  et  alors  la  défense  des  trois  îles  de  Lésina,  Cur- 
zola et  Brazza  devient  facile.  Il  faut  donc  qu’un  ingénieur  soit  envoyé  à 
Sabioncello  pour  faire  la  description  de  cette  presqu’île  et  faire  connaître 
le  point  où  il  faut  établir  la  redoute.  Un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte 
vous  fera  connaître  l’eflicacité  de  la  défense  de  Raguse,  étant  une  fois 
maître  de  Sabioncello.  Lu  légion  dalmate,  que  j’ai  ordonné  de  lever,  et 
dont  vous  aurez  déjà  nommé  les  chefs,  pourra  fournir  4oo  hommes  dans 
chacune  des  îles  de  Lésina  et  de  Curzola,  et  too  hommes  dans  celle  de 
Brazza.ce  qui  fera  900  hommes,  qui,  avec  quelques  officiers,  quelques 
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canonniers,  et,  s'il  le  Tant,  avec  quelques  compagnies  françaises,  peuvent 
mettre  ces  îles  en  état  d’attendre  les  prompts  secours  qui  leur  seraient 
portes.  Envoyez,  avec  le  général  Lauriston,  quelqu'un  qui  ail  fait  la 
guerre  des  Turcs  en  Egvpte;  il  doit  y avoir  dans  votre  armée  beaucoup 
d'ofliciers  qui  l'ont  faite.  Ils  apprendront  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire 
des  Monténégrins.  Les  nouvelles  de  Corfou  et  de  Constantinople  portent 
que  les  Russes  sont  beaucoup  affaiblis,  et  qu’ils  n’ont  jamais  pu  avoir 
plus  de  6,000  hommes  disponibles  à Corfou.  Cependant  je  ne  m'op- 
pose pas  à ce  que  vous  ordonniez  au  8*  régiment  d'infanterie  légère  ' 
de  se  rendre  à Zara,  et  au  bataillon  brescian  ou  à un  autre  bataillon  de 
troupes  italiennes  de  se  rendre  à Cherso  pour  prendre  la  défense  de  cette 
île.  Alors  le  général  Molitoraura  trois  régiments  formant  neuf  bataillons. 
Le  général  Lauriston , qui  formera  son  avant-garde,  aura  deux  régiments. 
Le  général  Molitor  devra  toujours  tenir  une  réserve  de  cinq  bataillons, 
sur  les  neuf  qu’il  aura,  à Spalatro,  Almissa,  Macarsca  et  Opus,  pour,  au 
premier  événement  sérieux,  envoyer  au  secours  du  général  Lauriston  ; 
et  lauriston  aurait  ainsi,  au  moindre  événement,  |M>ur  défendre  Ilaguse 
contre  les  Monténégrins  et  les  Russes,  les  six  bataillons  sous  ses  ordres 
et  les  cinq  du  général  Molitor;  ce  qui  lui  ferait  onze  bataillons,  qui,  avec 
l'artillerie,  doivent  former  5 ou  6,ooo  hommes,  force  hors  de  proportion 
avec  tout  ce  que  l’ennemi  peut  lui  opposer.  On  m'assure  qu’il  trouvera 
peu  d'artillerie  à Ilaguse;  mais  il  se  peut  qu'il  trouve  dans  cette  place 
beaucoup  de  bâtiments  qui  tous  ont  des  pièces  de  canon.  Il  doit  prendre 
ces  canons,  n'importe  à quelle  nation  appartiennent  ces  bâtiments,  pour 
armer  les  points  de  la  côte  qu'il  lui  paraîtra  important  de  fortifier.  J'ima- 
gine que  Dandolo  est  parti.  Je  compte  sur  son  énergie,  sur  son  activité, 
sa  probité,  pour  remuer  les  Dalmales,  organiser  cette  province  et  tirer 
parti  des  habitants,  tant  pour  former  la  légion  que  pour  défendre  leurs 
eûtes,  si  cela  était  nécessaire.  La  possession  de  la  Dalmatie.sera  coûteuse 
à mon  royaume  d'Italie  dans  les  premiers  moments,  mais  il  finira  par 
en  tirer  un  grand  profit.  Au  milieu  de  ces  îles,  les  gros  vaisseaux  ne  font 

1 Le  teste  porte  : régiment  d'infanterie  légbr.  Pour  cette  rectification  de  chiffre,  voir  pièce 
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rien;  faites  donc  armer  tontes  les  péniches,  pirogues  et  petits  bàtimeuts 
que  vous  pourrez  réunir,  et  envoyez-Ies  là. 

J’ai  donné  l'ordre  au  général  Barbou  de  se  rendre  à votre  quartier 
général  pour  y recevoir  vos  instructions;  mon  intention  est  qu'il  com- 
mande les  bouches  de  Caltaro,  dès  quelles  me  seront  remises,  sous  les 
ordres  du  général  Lauriston,  qui  restera  à llaguse;  c’est  un  ollieier  qui 
a montré  de  la  prudence  à Ilameln. 

Napoléon. 

t'oiiun.  par  S.  A-  I.  M"*  la  dttrhcw  do  LMdltaÜMVg. 

I Ea  aliialp  mi  Artfc.  de  ! Emp.) 


10311. 

AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud , 3 juin  1 806. 

.le  reçois  votre  lettre  du  a à mai.  Je  connais  bien  le  maréchal  Jourdan; 
je  pense  que  c’est  un  homme  que  vous  devez  vous  attacher.  Il  a de  l'ex- 
périence, de  la  modération,  de  l'activité  et  du  dévouement.  Je  ne  connais 
personne  plus  dans  le  cas  d'étre  gouverneur  de  Naples;  car  il  vous  en 
faut  un  de  toute  confiance,  qui  étudie  cette  capitale,  d’autant  plus  im- 
portante qu  elle  est  frontière  du  câlé  de  la  mer.  Alors  son  traitement  se 
composerait  du  revenu  de  son  duché,  que  je  lui  donnerais  parmi  ceux 
que  je  me  suis  réservés  dans  le  royaume  de  Naples;  vous  y joindriez  une 
assez  forte  somme  pour  son  traitement  de  gouverneur,  ce  qui  lui  formerait 
un  grand  état  et  lui  donnerait  une  grande  considération  dans  le  pays. 
Jourdan  et  Reynier,  voilà  les  deux  hommes  que  vous  devez  vous  attacher. 
Masséna  n’est  bon  à rien  dans  un  gouvernement  civil;  il  n’est  d'ailleurs 
point  susceptible  d’attachement.  C'est  un  bon  soldat,  mais  entièrement 
adonné  à l'amour  de  l’argent;  c'est  là  le  seul  mobile  de  sa  conduite,  et 
il  n'y  a que  cela  qui  l'ait  fait  marcher,  même  sous  mes  yeux.  Celait 
d'abord  par  de  petites  sommes;  aujourd'hui  des  milliards  ne  sulliraient 
pas. 

Je  suis  bien  surpris  d’apprendre  par  votre  lettre  et  par  d'autres  rensei- 
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gnements  que  les  Abruzzes  ne  sont  pas  soumises.  Que  font  donc  Reynier 
et  Saint-Cyr?  Dorment-ils?  C’est  là  une  nouvelle  manière  de  servir. 


Aithites  de  l'Empire. 


Napoléon. 


10312. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 


Saiftl-CImid,  3 juin  1606- 

Je  n’ai  pas  pu  faire  mettre  le  discours  de  M.  Rmderer  dans  le  Moni- 
teur, car,  en  vérité,  il  n’a  pas  de  sens.  Il  parle  au  nom  d'un  sénat  comme 
il  ferait  dans  un  article  de  journal;  il  me  met  à côté  de  Machiavel.  Je 
11’ai  jamais  rien  vu  de  fait  avec  moins  de  sens  et  dans  une  circonstance 
où  il  y avait  tant  de  belles  choses  à dire.  Je  lis  aussi  dans  votre  discours 
des  phrases  que  vous  me  permettrez  de  trouver  mauvaises.  Vous  comparez 
l'attachement  des  Français  à ma  personne  à celui  des  Napolitains  pour 
vous.  Cela  paraîtrait  une  épigramme.  Quel  amour  voulez-vous  qu’ait  pour 
vous  un  peuple  pour  qui  vous  n’avez  rien  fait,  chez  lequel  vous  ôtes  par 
droit  de  conquête  avec  ào  ou  5o,ooo  étrangers?  En  général,  dans  tous 
vos  actes,  moins  vous  parlerez  directement  ou  indirectement  de  moi  et 
de  la  France,  mieux  cela  vaudra.  Il  y a aussi  des  phrases  sur  le  Sénat 
qui  m'ont  paru  ridicules  et  ont  été  trouvées  telles  par  plusieurs  membres 
du  Sénat,  hommes  de  sens.  Il  m'est  tombé  sous  les  yeux  plusieurs  lettres 
dans  lesquelles  vous  parlez  de  evos  collègues  s Defermon,  Berlier,  etc. 
Cela  est  déplacé  et  tend  à vous  donner  un  caractère  que  vous  n'avez  pas.  11 
faut  être  Roi  et  parler  en  Roi.  Si  vous  n'avez  d'autres  titres  à la  bienveil- 
lance des  sénateurs  et  des  conseillers  d’état  que  d'avoir  été  leur  inférieur 
ou  leur  collègue  dans  un  corps  législatif,  c’est  une  pauvre  ressource.  Cette 
manière  déplaît  à tout  le  monde,  même  à ceux  à qui  vous  écrivez. 

Je  ne  pense  pas  que  M.  Ru  dcrer  puisse  garder  sa  place  de  sénateur 
et  sa  sénalorerie,  et  être  votre  ministre.  Gardez-le  pour  en  faire  votre 
société;  mais  c’est  un  homme  qui  n'a  point  de  tact,  qui  ne  vous  fera 
point  d'ainis,  et  qui  ne  vous  donnera  jamais  un  bon  conseil,  quoique  du 
reste  il  ait  des  qualités  que  j’apprécie. 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 


527 


Si  vous  n'aviez  pas  d'arm(?e  française,  et  que  l’ancien  roi  de  Naples 
n'eût  pas  d'armée  anglaise,  qui  serait  le  plus  fort  à Naples?  Kl  certaine- 
ment je  n'ai  pas  besoin  d'une  armée  étrangère  pour  me  maintenir  è Paris. 
Je  remarque  avec  peine  qu'il  y a dans  votre  lettre  de  l’engouement,  et 
l’engouement  est  très-dangereux.  Le  peuple  de  Naples  se  comporte  bien; 
d n'y  a rien  à cela  d’extraordinaire  : vous  l'avez  ménagé;  il  s'attendait  à pis 
de  la  part  d'un  homme  qui  était  è la  tète  de  5o,ooo  hommes;  vous  êtes 
doux,  modéré;  vous  avez  un  bon  esprit;  vous  êtes  apprécié.  Mais  il  y a 
loin  de  là  à un  esprit  national,  à une  soumission  d'attachement  raisonnée 
et  d’intérêt,  (les  nuances  ne  doivent  pas  vous  échapper.  Je  ne  sais  pour- 
quoi je  vous  dis  cela,  parce  que  cela  vous  affligera;  mais  il  faut  que  tous 
vos  actes  aient  le  Ion  de  décence  convenable,  que  toutes  vos  paroles 
publiques  donnent  une  idée  juste  de  votre  caractère. 

Napoléon. 

Areltife*  4c  TEmpirc. 

10313, 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saiiii-Ckwd , 3 juin  i8o<>. 

Je  vous  envoie  le  mémoire  des  relations  extérieures  sur  les  armes  de 
Naples.  Il  me  semble  raisonnable,  hormis  qu'il  faut  en  ôter  cet  ordre  du 
Croissant  qui  n’est  plus  de  mode,  et  qui  ne  doit  pas  être  renouvelé  depuis 
que  le  Grand  Seigneur  en  a établi  un.  On  pourrait  mettre  très-bien  la 
Légion  d’honneur,  ou  bien  le  nouvel  ordre  que  vous  ferez. 

Napoléon. 

lprhi*rt  de  l'Empire. 

10314. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl'Cloud,  5 juin  »8oG,  1 1 lipnre*  du  malin. 

La  conduite  de  la  cour  de  Rome  est  marquée  au  coin  de  la  folie. 
J’ai  voulu  lui  faire  sentir  par  un  premier  coup  ce  qu’elle  avait  à craindre 
de  moi;  et  d'ailleurs  j’ai  pensé  qu’en  tout  état  de  choses  les  enclaves 
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Je  Bénëvent  et  de  Ponte-Corvo  ne  pouvaient  être  que  des  sujets  de  trou- 
bles pour  votre  royaume.  J'en  ai  fait  deux  duchés  : celui  de  Bénévent 
pour  Talleyrand,  et  celui  de  Pontc-Corvo  pour  Bernadolle.  Je  sais  que 
ces  pays  sont  peu  riches;  mais  je  suppléerai  à la  dotation  de  ces  du- 
chés. Talleyrand  est  assez  riche  pour  n'en  avoir  pas  besoin.  Je  me  char- 
gerai de  la  dotation  de  celui  do  Bernadolle.  Faites  occuper  ces  pays, 
d'abord  comme  occupation  militaire.  Vous  sentes  que,  lorsque  j'ai  donné 
le  titre  de  duc  et  de  prince  à Bernadolle,  c'est  en  considération  de  votre 
femme;  car  j’ai  dans  mon  armée  des  généraux  qui  m’ont  mieux  servi  et 
sur  l'attachement  desquels  je  puis  plus  compter.  Mais  j'ai  pensé  qu’il  con- 
venait que  le  beau-frère  de  la  reine  de  Naples  eût  un  rang  distingué  chez 
vous.  Quant  aux  six  autres  duchés,  je  serai  bientôt  dans  le  cas  d'y  nommer. 
Masséna  et  Jourdan  seraient  l'un  et  l'autre  convenables.  Tout  ce  qui  est 
tache  disparaît  avec  le  temps,  et  les  titres  de  vainqueur  de  Fleurus 
comme  de  vainqueur  de  Zurich  sont  des  titres  qui  restent;  on  ne  se  sou- 
viendra que  de  cela  en  voyant  leurs  enfants.  Lorsque  vous  serez  maître 
de  la  Sicile,  instituez  trois  autres  fiefs,  dont  un  pour  Reynier;  aussi  bien 
je  pense  que  c’est  lui  que  vous  chargez  de  l'expédition,  et  ce  ne  sera  pas 
vin  faible  encouragement  pour  lui  s’il  se  doute  de  ce  que  je  veux  faire 
eu  sa  faveur.  Ditos-moi  les  litres  que  vous  voudriez  donner  aux  duchés 
qui  sont  dans  votre  royaume.  Ce  ne  sont  que  des  titres;  le  principal  est 
le  bien  qu’on  y attache;  il  faudrait  y affecter  a 00,000  livres  de  rente. 
J'ai  exigé  aussi  que  les  titulaires  aient  une  maison  à Paris,  parce  que 
c'est  là  qu’est  le  centre  de  tout  le  système;  et  je  veux  avoir  à Paris  cent 
fortunes,  toutes  s’étant  élevées  avec  le  trône  et  restant  seules  considé- 
rables, puisque  ce  sont  des  iidéicommis,  et  que  ce  qui  ne  sera  pas  elles 
va  se  disséminer  par  l'effet  du  Code  civil. 

Etablissez  le  Code  civil  à Naples;  tout  ce  qui  ne  vous  est  pas  attaché 
va  se  détruire  alors  en  peu  d'années,  et  ce  que  vous  voudrez  conserver 
se  consolidera.  Voilà  le  grand  avantage  du  Code  civil.  Si  le  divorce  vous 
gène  pour  Naples,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  de  cartonner  cet  article; 
cependant  je  le  crois  utile;  car  pourquoi  le  Pape  prononcerait-il  lors- 
qu il  y a cause  d'impuissance  ou  autre  force  majeure  ressortissant  de 
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l'ordre  civil?  Toutefois,  si  vous  le  croyez  nécessaire,  changez-Ie.  Pour  les 
actes  de  l'état  civil,  vous  pouvei  les  laisser  aux  curés.  Au  moyen  de  ces 
modifications,  il  fout  établir  le  Code  civil  chez  vous;  il  consolide  votre 
puissance,  puisque  par  lui  tout  ce  qui  n'est  pas  fidéicommis  tombe,  et 
qu'il  ne  reste  plus  de  grandes  maisons  que  celles  que  vous  érigez  en  fiefs. 
C'est  ce  qui  m'a  fait  prêcher  un  code  civil  et  m'a  porté  à l'établir. 

Dans  une  heure,  je  reçois  l'ambassadeur  turc,  et  je  proclame  le  prince 
Louis  roi  de  Hollande,  et  le  cardinal  Fcsch  coadjuteur  de  l'électeur  archi- 
chancelier. 

Je  vous  prie  de  regarder  comme  un  ordre  exprès  l’envoi  que  je  vous 
demande  de  deux  escadrons  de  cavalerie  et  de  quelque  infanterie  à Béné- 
vent  et  à Ponte-Corvo,  et  d'y  nommer  un  commandant  qui  en  remettra  la 
possession  à Beruadotte  et  à Talleyrand;  ce  qui  empêchera  tout  rassem- 
blement, pétition,  etc.  Comme  les  journaux  répéteront  d’ici  à deux  jours 
ces  nouvelles,  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  faire  ces  occupations. 

Le  cardinal  BufTo  est  venu  à Ancône.  Si  je  l avais  prévu,  j’aurais  écril 
à Lemarois  de  le  faire  arrêter  et  de  I envoyer  à Paris. 

Napoléon. 

Arehitt*  l'KuijMre 

10315. 

RÉPONSE  DE  L’EMPEREUR 

K L'AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  SUBLIME  PORTE. 

Pari»,  5 juin  iHnfi. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  votre  mission  m’est  agréable.  Les  assurances 
que  vous  me  donnez  des  sentiments  du  sultan  Selim,  votre  maître,  vont 
à mon  coeur.  Un  des  plus  grands,  des  plus  précieux  avantages  que  je  veux 
retirer  des  succès  qu’ont  obtenus  mes  armes,  c'est  de  soutenir  et  d'aider 
le  plus  utile  comme  le  plus  ancien  de  mes  alliés.  Je  me  plais  à vous  eri 
donner  publiquement  et  solennellement  l'assurance.  Tout  ce  qui  arrivera 
d'heureux  ou  de  malheureux  aux  Ottomans  sera  heureux  ou  malheu- 
reux pour  la  France.  Monsieur  l'Ambassadeur,  transmettez  ces  paroles 
au  sultan  Selim;  qu'il  s'en  souvienne  toutes  les  fois  que  mes  ennemis, 
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qui  sont  aussi  les  siens,  voudront  arriver  jusqu'à  lui.  Il  ne  peut  jamais 
rien  avoir  à craindre  de  moi;  uni  avec  moi,  il  n'aura  jamais  à redouter 
la  puissance  d'aucun  de  ses  ennemis. 

Mawtrur  du  6 juin  1806. 

I Ra  «août*  *«i  tevfc.  de  TEmp  ) 


10316. 

RÉPONSE  DE  L'EMPEREUR 

AUX  AMBASSADEURS  EXTRAORDINAIRES  DE  LEURS  HAUTES  PUISSANCES  LES  ÉTATS 
DR  HOLLANDE. 


Paris,  5 juin  1806. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Batave,  j'ai  toujours  regardé 
comme  le  premier  intérêt  de  ma  Couronne  de  protéger  votre  patrie. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  dû  intervenir  dans  vos  affaires  intérieures,  j'ai 
d'abord  été  frappé  des  inconvénients  attachés  à la  forme  incertaine  de 
votre  gouvernement.  Gouvernés  par  une  assemblée  populaire,  elle  eût 
été  influencée  par  les  intrigues  et  agitée  par  les  puissances  voisines; 
gouvernés  par  une  magistrature  élective,  tous  les  renouvellements  de 
celle  magistrature  eussent  été  des  moments  de  crise  pour  l’Europe  et  le 
signal  de  nouvelles  guerres  maritimes.  Tous  ces  inconvénients  ne  pou- 
vaient être  parés  que  par  un  gouvernement  héréditaire.  Je  l’ai  appelé 
dans  votre  patrie  par  mes  conseils,  lors  de  l'établissement  de  votre  der- 
nière constitution,  et  l’offre  que  vous  faites  de  la  couronne  de  Hollande 
au  prince  Louis  est  conforme  aux  vrais  intérêts  de  votre  patrie,  aux 
miens,  et  propre  à assurer  le  repos  général  de  l'Europe.  La  France  a été 
assez  généreuse  pour  renoncer  à tous  les  droits  que  les  événements  de  la 
guerre  lui  avaient  donnés  sur  vous;  ruais  je  ne  pouvais  confier  les  places 
fortes  qui  couvrent  ma  frontière  du  nord  à la  garde  d’une  main  infidèle 
ou  même  douteuse. 

Messieurs  les  Représentants  du  peuple  Balave.  j'adhère  au  voui  de 
Leurs  Hautes  Puissances. 

Je  proclame  Roi  de  Hollande  le  prince  Louis. 

Vous.  Prince,  régnez  sur  ces  peuples.  Leurs  pères  n 'acquirent  leur 
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indépendance  que  par  les  secours  constants  de  la  France.  Depuis,  la  Hol- 
lande fui  l'alliée  de  l'Angleterre  : elle  fut  conquise.  Elle  dut  encore  à la 
France  son  existence.  Qu’elle  vous  doive  donc  des  rois  qui  protègent  ses 
libertés,  ses  lois  et  sa  religion;  mais  ne  cessez  jamais  d'être  Français. 

La  dignité  de  connétable  de  l'Empire  sera  possédée  par  vous  et  vos 
descendants.  Elle  vous  retracera  les  devoirs  que  vous  avez  à remplir 
envers  moi,  et  l'importance  que  j’attache  à la  garde  des  places  fortes 
qui  garnissent  le  nord  de  mes  états  et  que  je  vous  conGe.  Prince,  entre- 
tenez parmi  vos  troupes  cet  esprit  que  je  leur  ai  vu  sur  les  champs  de 
bataille.  Entretenez  dans  vos  nouveaux  sujets  des  sentiments  d'union  et 
d’amour  pour  la  France.  Soyez  l’effroi  des  méchants  et  le  père  des  bons: 
c'est  le  caractère  des  grands  rois. 

du  6 juin  1 806. 

(En  mmnle  aui  Arch.  4 * l'Emp.) 

10817. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Saini'Cloml,  6 juin  1806. 

Sénateurs,  nous  chargeons  notre  cousin  l'archichancelier  de  l'Empire 
de  vous  faire  connaître  qu'adhérant  au  vœu  de  Leurs  Hautes  Puissances 
nous  avons  proclamé  le  prince  Louis-Napoléon,  notre  bien-aimé  frère, 
roi  de  Hollande,  pour  ladite  couronne  être  héréditaire  en  toute  souve- 
raineté, par  ordre  de  primogéniture,  dans  sa  descendance  naturelle, 
légitime  et  masculine;  notre  intention  étant  en  même  temps  que  le  roi 
de  Hollande  et  ses  descendants  conservent  la  dignité  de  connétable  de 
l’Empire. 

Notre  détermination,  dans  celle  circonstance,  nous  a paru  conforme 
aux  intérêts  de  nos  peuples.  Sous  le  point  de  vue  militaire,  la  Hollande 
possédant  toutes  les  places  qui  garantissent  notre  frontière  du  nord,  il 
importait  à la  sûreté  de  nos  états  que  la  garde  en  fût  confiée  à des  per- 
sonnes sur  l'attachement  desquelles  nous  ne  pussions  concevoir  aucun 
doute.  Sous  le  point  de  vue  commercial,  la  Hollande  étant  située  à l'em- 
bouchure des  grandes  rivières  qui  arrosent  une  partie  considérable  de 
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notre  territoire,  il  fallait  que  nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de 
commerce  que  nous  conclurons  avec  elle  fut  fidèlement  exécuté,  afin  de 
concilier  les  intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  commerce  avec  ceux 
du  commerce  de  ces  peuples.  Enfin  la  Hollande  est  le  premier  intérêt 
politique  de  la  France.  Une  magistrature  élective  aurait  eu  l'inconvénient 
de  livrer  fréquemment  ce  pays  aux  intrigues  de  nos  ennemis,  et  chaque 
élection  serait  devenue  le  signal  d'une  guerre  nouvelle. 

Le  prince  Louis,  n’étant  animé  d'aucune  ambition  personnelle,  nous  a 
donné  une  preuve  de  l’amour  qu’il  nous  porte  et  de  son  estime  pour  les 
peuples  de  Hollande,  en  acceptant  un  Irène  qui  lui  impose  de  si  grandes 
obligations. 

L'archichancelier  de  l’empire  d'Allemagne,  électeur  de  Hatishonne  et 
primat  de  fïermanie,  nous  ayant  fait  connaître  que  son  intention  était  de 
se  donner  un  coadjuteur,  et  que,  d’accord  avec  ses  ministres  et  les  prin- 
cipaux membres  de  son  chapitre,  il  avait  pensé  qu’il  était  du  bien  de  la 
religion  et  de  l’empire  germanique  qu’il  nommât  à celle  place  notre  oncle 
et  cousin  le  cardinal  Fesch,  notre  grand  aumônier  et  archevêque  de  Lyon, 
nous  avons  accepté  ladite  nomination  au  nom  dudit  cardinal.  Si  celte 
détermination  de  l'électeur  archichancelier  de  l'empire  germanique  est 
utile  à l’Allemagne,  elle  n’est  pas  moins  conforme  à la  politique  de  la 
France. 

Ainsi  le  service  de  la  patrie  appelle  loin  de  nous  nos  frères  et  nos 
enfants;  mais  le  bonheur  et  les  prospérités  de  nos  peuples  composent 
aussi  nos  plus  chères  affections. 

Nvpoléox. 

Moniteur  du  6 juin 
( Ba  minute  aux  Ardi  d«  I Eo>p  ) 

10318. 

MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Saint-Cloud , 5 juin  1806. 

Sénateurs,  les  duchés  de  Bénévenl  et  de  Ponle-Gorvo  étaient  un  sujet 
de  litige  entre  le  roi  de  Naples  et  la  cour  de  Rome;  nous  avons  jugé  con- 
venable de  mettre  un  terme  k ces  difficultés,  en  érigeant  ces  duchés  en 
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fiefs  immédiats  de  notre  empire.  Nous  avons  saisi  cette  occasion  de  récom- 
penser les  services  qui  nous  ont  été  rendus  par  notre  grand  chambellan 
et  ministre  des  relations  extérieures,  Talleyrand,  et  par  notre  cousin  le 
maréchal  de  l'Kmpire,  Bernadotte.  Nous  n’entendons  pas  cependant,  par 
ces  dispositions,  porter  atteinte  aux  droits  du  roi  de  Naples  et  de  la  cour 
de  Home,  notre  intention  étant  de  les  indemniser  l'un  et  l’autre.  Parcelle 
mesure,  ces  deux  gouvernements,  sans  éprouver  aucune  perte,  verront 
disparaître  les  causes  de  mésintelligence  qui,  en  différents  temps,  ont 
compromis  leur  tranquillité,  et  qui,  encore  aujourd'hui,  sont  un  sujet 
d'inquiétude  pour  l’un  et  pour  l’autre  de  ces  états  et  surtout  pour  le 
royaume  de  Naples,  dans  le  territoire  duquel  ces  deux  principautés  se 
trouvent  enclavées. 

Napoléon. 

Momttur  du  6 juin  1 806. 

(Es  minute  *ut  Arcb.  de  l’Rop  t 

1 0319. 


A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saini-Cloud , 5 juin  1 806. 

Monsieur  Talleyrand, expédiez  aujourd'hui  un  courrier  à la  Haye  pour 
informer  mon  ministre  que  le  prince  Louis  est  reconnu  roi  de  Hollande, 
et  pour  le  charger  d'annoncer  au  Grand  Pensionnaire  que  le  Roi  part 
vendredi  de  Paris,  qu’il  sera  dans  la  semaine  à la  Haye;  qu’il  ait  à faire 
disposer  son  palais  pour  le  recevoir,  et  à donner  des  ordres  pour  que 
tout  soit  convenablement  fait;  qu’il  voie  aussi  de  quelle  manière  il  doit 
être  reçu. 

11  faut  que  le  général  Michaud  se  rende  à la  Haye  avec  les  généraux 
français,  et  y fasse  venir  un  bataillon  de  grenadiers  et  une  bonne  partie 
du  20e  régiment  de  chasseurs,  afin  que  tout  se  fasse  avec  la  pompe  con- 
venable. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  tflronjjère*. 

(Ea  wnal*  tut  An*b.  d#  t'Bmp.) 
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10320. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

Sàlnt-Uoud,  6 juin  lSot',. 

Monsieur  Champagny,  je  désire  que  vous  m'apportiez  mercredi  une 
note  qui  me  Tasse  connaître  l'état  du  travail  de  la  colonne  en  bronze 
d Austerlitz. 

Le  monument  Desaix  étant  fini,  je  désire  (|u  on  le  Tasse  partir  pour 
le  placer  au  mont  Saint-Bernard. 

N a PO  LÉO  V 

t'jnrrvni.  |wr  MM.  de  Cbinipagin. 

I En  NiikuU  aux  Arrb.  de  l Emp.  ) 

10321. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Suint-Cioad , 6 juin  1 8nf> 

Présenter  un  projet  de  décret  pour  prescrire  les  Tormalités  à prendre 
pour  le  payement  des  rentes  viagères;  désigner  vingt  notaires  qui  seront 
nommés  par  Sa  Majesté.  Il  leur  sera  donné  une  rétribution.  Ils  seront 
tenus  de  Taire  connaître,  tous  les  ans,  les  extinctions.  On  pourrait  même 
assigner  aux  notaires  les  clients.  Les  rentiers  qui  sont  en  province  trai- 
teront par  correspondance.  Ne  payer  que  sur  un  certificat  d’un  notaire. 
Autant  de  notaires  que  de  lettres.  Les  signatures  des  notaires  seront 
connues  du  grand-livre. 

Napoléon. 

,\rrhlYM  de  l' Km  jure 

10322. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud , 6 juin  1806. 

Monsieur  Dejeau,  j’approuve  la  sollicitude  du  premier  inspecteur  d’ar- 
tillerie. Mon  intention  est  que  les  propriétaires  des  départements  du  Rbin 
qui  ont  Tourni  des  cbevaux  à l’armée  soient  récompensés.  Je  voulais  les 
payer,  mais  je  trouve  préférable  de  leur  donner  des  chevaux  d’artillerie, 
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au  moment  où  l’armée  rentrera,  en  remplacement  de  ceux  qu'ils  ont 
perdus. 

Napoléon. 

D^pùt  de  U guerre. 

(En  rainait  ibi  Arcb.  de  PEap  ) 

10323. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Sainl-Cloud , 6 juin  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  37  mai,  de  Palmanova.  11  n’est  pas  vrai 
que  les  Musses  aient  6,000  hommes  aux  bouches  de  Cattaro;  ils  n’en  ont 
pas  3,ooo.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  le  général  Molitor  dit,  dans  sa 
lettre  du  1 8,  qu’il  a des  conscrits  nus;  ils  doivent  avoir  des  vestes  et  des 
culottes.  Quant  ù l’instruction,  des  conscrits  qui  ont  deux  mois  de  service 
se  battent  très-bien,  mêlés  avec  de  vieilles  troupes.  Il  est  dit,  dans  la 
même  lettre,  que  l’ennemi  a jeté  1,900  hommes  dans  la  presqu’île  de 
Sabioncello.  Il  s’est  donc  emparé  de  Raguse?  Cette  nouvelle  méritait  d’être 
plus  développée;  mais  elle  a besoin  d'être  confirmée  pour  que  j’y  ajoute 
foi.  Du  reste,  ces  1,900  hommes  seront  obligés  de  s’en  aller  du  moment 
qu’on  aura  occupé  Raguse.  Je  ne  sais  pas  si  le  provéditeur  que  j’ai  nommé 
est  parti  ou  non.  Il  est  bien  important  qu’il  y ait  en  Dalmatie  quelqu'un 
qui  ait  la  confiance  du  pays;  le  général  ne  peut  pas  suffire  à tout.  J'ima- 
gine que  vous  avez  fait  filer  tout  le  8e  d’infanterie  légère  sur  Zara,  comme 
je  vous  l’ai  ordonné.  Cela  sera  un  renfort  considérable  au  général  Molitor. 
Je  ne  sais  pas  non  plus  si  la  Dalmatie  est  organisée  militairement,  comme 
je  l’ai  ordonné.  Qui  est-ce  qui  commande  dans  tous  les  arrondissements? 
Témoignez  au  général  Molitor  mon  mécontentement  de  la  faiblesse  qu'il 
a montrée  à Spalatro.  11  devait  faire  arrêter  une  douzaine  des  principaux 
habitants,  et,  si  le  bourg  se  révoltait,  y mettre  le  feu.  Il  doit  réunir  plus 
de  troupes  dans  le  midi  de  la  Dalmatie,  afin  d’être  à portée  de  soutenir 
le  général  Lauriston.  Il  n'y  a besoin  que  de  très-peu  de  forces  à Zara, 
puisqu'il  n’y  a rien  à craindre  à présent  de  la  part  de  l’Autriche. 

Napoléon. 


Comm.  par  S.  A.  I.  M“*  la  duchr*«>  de  Ixuiclilcnborg. 
( Bd  raient*  aux  Arcb.  d*  l’Emp.  ) 
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10324.. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Llood , 6 juin  1806. 

Mon  Fils,  les  mots  sont  tout.  J'ai  ordonné  la  levée  d'une  légion  dal- 
male;  vous  pouvez  faire  assurer  quelle  n’esl  destinée  qu’à  défendre  le 
pavs:  cela  donnera  de  l’assurance  aux  habitants.  Voici  un  décret  pour 
la  formation  du  camp  de  Demis;  vous  verrez  que  mon  intention  est  de 
réunir  les  conscrits  et  les  dépôts  dans  ce  camp;  ils  y seront  en  bon  air, 
s'y  porteront  bien,  et  se  formeront  plus  vite.  Voici  comment  je  conçois 
que  le  général  Molitor  pourrait  distribuer  scs  troupes  : il  mettrait  le 
3'  bataillon  du  7 9*  à Zara,  un  bataillon  à Sebenico,  et  il  concentrerait 
les  autres  à Macarsca,  pour  pouvoir  aller  au  secours  du  général  Lauris- 
ton,  si  cela  était  nécessaire.  Si  les  dépôts  du  5*  et  du  2 3'  sont  restés  en 
Dalmatie,  placez-les  dans  le  camp  de  Demis;  l’artillerie  de  réserve  de 
campagne  sera  également  placée  dans  ce  camp,  de  manière  qu'il  n’v 
aura  qu’un  bataillon  brescian  ou  un  autre  bataillon  italien  à Cherso,  un 
bataillon  à Zara,  un  à Sebenico,  et  tout  le  reste  disponible.  Faites  bien 
comprendre  au  général  Molitor  que,  pour  défendre  les  îles  de  Lésina  et 
de  flurzola  avec  succès,  il  faut  être  maître  de  la  presqu'île  de  Sabion- 
cello.  Indépendamment  de  cela,  ce  général  peut  réunir  les  compagnies 
de  grenadiers  des  corps  qu’il  laisse  dans  les  villes,  de  manière  qu'il  ail 
toujours  dans  la  main  à, 000  hommes  pour  faire  marcher  au  secours  du 
général  Laurislon  qui.  lui-méme  en  ayant  plus  de  6,000,  sera  partout 
supérieur  à l’ennemi. 

NsPOliOK. 

Conrni.  par  S.  A.  1.  M**  la  dncJir»M!  de  LeuchlMlmg. 

( Kn  rninair  àui  4rr)i.  4»  l'Emf.  ) 


10325. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 


Sain! -Cloud,  6 juin  i8ot>. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  mai.  Il  serait  bien  important  que  vous 
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pussiez  enfin  opérer  voire  descente  en  Sicile.  La  paix  pourrait  se  faire 
d’un  moment  à l'autre,  et  l'incertitude  de  vos  opérations  y porterait  du 
retard,  \otre  lettre  ne  me  dit  pas  le  nombre  des  bateaux  que  vous  avez, 
et  neutre  dans  aucun  développement,  de  sorte  que  je  ne  sais  pas  si 
votre  expédition  est  prête  ou  éloignée.  11  devient  cependant  très-néces- 
saire que  j'aie  des  renseignements  très-précis  là-dessus.  Comment  comp- 
tez-vous embarquer  vos  troupes?  Dans  quel  port  les  placez-vous  pour  at- 
tendre le  moment  favorable?  Il  faut  que  vous  débarquiez  q,ooo  hommes 
de  troupes  à la  fois  avec  dix  pièces  de  canon,  et  trois  cents  coups  à tirer 
par  pièce,  et  avec  quinze  rations  de  biscuit  et  200  cartouches  par  homme. 
Le  maréchal  Jourdan  est  beaucoup  plus  capable  de  commander  des  troupes 
dans  l'intérieur  que  le  maréchal  Masséna,  lequel,  à son  tour,  est  beau- 
coup plus  capable  de  vous  aider  dans  une  expédition  de  Sicile.  Pour  un 
coup  de  main,  le  commandement  de  <),ooo  hommes  qui  doivent  débar- 
quer les  premiers  en  Sicile  exige  un  homme  ferme  et  avant  été  dans  de 
grands  événements.  Le  général  Verdier  vaut  peut-être  mieux  que  Reynier; 
si  vous  ne  mettez  pas  Masséna,  mcltcz-les  tous  les  deux.  Dans  le  métier 
de  la  guerre,  comme  dans  les  lettres,  chacun  a son  genre.  S’il  y avait 
des  attaques  vives,  prolongées  et  où  il  fallût  payer  de  beaucoup  d'au- 
dace, Masséna  serait  plus  propre  que  Reynier.  Pour  garantir  le  royaume 
de  toute  descente  pendant  votre  absence,  Jourdan  est  préférable  à Mas- 
séna. Il  faut  qu'au  moment  où  l'expédition  sera  prête  les  attaques  de- 
viennent vives  à Gaëte,  afin  d'y  attirer  la  plus  grande  quantité  possible 
de  vaisseaux  anglais,  line  fois  la  descente  faite,  je  regarde  le. pays  comme 
conquis.  Voici  ce  qui  arrivera  : l’ennemi  s’opposera  au  débarquement; 
s'il  est  forcé,  il  attaquera  dans  les  trente-six  heures;  et,  s’il  est  battu, 
alors  les  Anglais  se  retireront  pour  s'embarquer.  Quoique  le  détroit  ne 
soit  que  d une  ou  deux  lieues,  les  courants  sont  tels,  dans  ces  parages, 
qu'il  est  possible  que,  dans  ces  trente-six  heures,  les  mêmes  bâtiments 
ne  puissent  pas  aller,  revenir  et  retourner  en  Sicile.  Il  vous  faut  des  ba- 
teaux, ensuite  un  port,  et,  ayant  un  port,  quinze  jours  plus  lot  ou  quinze 
jours  plus  tard,  vous  aurez  des  bâtiments;  car  les  spéronares,  les  felou- 
ques napolitaines,  tout  est  bon  pour  le  passage.  Quel  est  le  port  que  vous 
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avez  choisi? Combien  |»eut-il  contenir  de  bâtiments  île  toute  espèce?  tjuels 
sont  vos  moyens  (le  bâtiments?  Je  désirerais  beaucoup  avoir  mes  idées 
fixées  là-dessus.  Toute  opération  qui  tendrait  à faire  passer  une  avant- 
garde  de  moins  de  <j  à 10,000  hommes  serait  une  folie.  Selon  les  ren- 
seignements que  j'ai,  il  y a en  Sicile  près  de  G, 000  Anglais.  En  relisant 
avec  attention  votre  lettre,  j'y  trouve  des  choses  que  je  ne  comprends 
point.  Vous  dites  que  le  général  Reynier,  de  l'autre  côté,  établirait  une 
batterie  vis-à-vis  Pezzo,  cl  qu'alors  le  reste  de  l’armée  passerait.  En  ayant 
quelques  chaloupes  canonnières,  cette  batterie  sera  sans  doute  bientôt  éta- 
blie; mais  encore  il  ne  faudrait  [uis  l'attendre.  Dans  celte  hypothèse,  les 
deux  tiers  de  vos  bâtiments  ne  doivent  être  chargés  que  de  troupes,  chaque 
homme  ayant  ses  So  cartouches  et  5o  en  caisse  distribuées  aux  compa- 
gnies. douze  à quinze  rations  de  biscuit  et  quelques  rations  d'eau-de-vie. 
L’autre  tiers  doit  être  chargé  d'artillerie,  de  manière  que,  deux  heures 
après  le  débarquement,  les  bateaux  qui  ne  sont  chargés  que  de  troupes 
puissent  retourner  pour  en  prendre  de  nouvelles,  sans  faire  attention  s'il 
y a des  batteries  ou  non  et  attendre  qu'elles  soient  dressées,  ij  à 10,000 
hommes  choisis  valent  autant  que  20,000.  Nécessairement,  s'il  n’y  a que 
G ou  7,000  Anglais,  ils  sont  indubitablement  suffisants  pour  preudre  la 
Sicile,  non  que  je  m'oppose  à ce  que  ô ou  G, 000  hommes  passent  après. 
Il  11e  faut  vous  en  rapporter  à personne  pour  l'organisation  de  vos  troupes 
de  passage.  Il  faut  composer  vos  q,ooo  hommes  de  l’élite  de  20,000 
bien  armés,  divisés  en  trois  divisions,  chaque  division  commandée  par 
lin  général  de  division  et  deux  de  brigade,  tous  hommes  de  guerre  et 
vigoureux.  Chaque  division  doit  avoir  trois  pièces  d’artillerie  et  des  offi- 
ciers du  génie.  Mais  avec  cela,  que  le  reste  passe  ou  ne  passe  pas,  on 
se  trouve  maître  du  pays.  Je  crois  Masséna  plus  capable  de  commander 
ces  trois  divisions,  dans  ce  cas  donné,  qu'aucun  autre.  Si  vous  aviez  vrai- 
ment l’habitude  de  In  guerre,  je  vous  engagerais  & passer  avec  ces  trois 
divisions;  mais  il  est  plus  convenable  que  vous  restiez  à Naples;  c'est 
jouer  trop  gros  jeu,  et  vous  n"y  seriez  d'aucune  utilité,  car  enfin  votre  pré- 
sence n’accroilra  pas  la  force  de  ces  divisions.  Vous  n'avez  pas  assez 
l'habitude  de  la  guerre  pour  que  le  mal  qu'il  y aurait  à ce  que  vous  soyez 
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battu  fût  compensé  par  le  bien  que  pourrait  faire  votre  présence.  Je  crois 
que  vous  devez  vous  établir  à Heggio  pour  diriger  vous-même  rembar- 
quement. Notre  présence  deviendra  sans  doute  nécessaire  après,  mais  ce 
sera  dans  l'intérieur  de  la  Sicile,  quand  vos  9,000  hommes  seront  débnr- 
qués.  Il  est  à penser  que  l'expédition  ne  sera  pas  plus  forte.  Lorsque  votre 
personne  sera  nécessaire  en  Sicile,  ce  sera,  comme  elle  l’a  été  en  Calabre, 
pour  traiter  les  affaires  politiques  et  intérieures.  Il  faut  aspirer  au  genre 
de  gloire  qui  vous  appartient,  et  ne  pas  risquer  de  tout  compromettre  pour 
courir  après  un  genre  de  gloire  qui  n’est  pas  le  vôtre.  Quand  vous  aurez 
organisé  l'expédition,  vous  en  aurez  réellement  toute  la  gloire,  et  un 
général,  homme  de  (pierre,  fera  mieux  seul  qu’avec  vous.  Si  vous  orga- 
nisez l’expédition  de  Sicile  comme  devant  y passer,  cl  que,  par  des  évé- 
nements de  mer,  vous  ne  puissiez  pas  joindre  votre  avant-garde,  cela  peut 
vous  exposer  à îles  affronts.  Je  pense  donc  qu’il  est  plus  convenable  que 
l'expédition  soit  organisée  de  manière  que  vous  11e  deviez  pns  passer  avec 
elle;  qu  elle  se  fasse  tout  d'un  coup  par  le  débarquement  de  l’avant-garde, 
et  que  les  5 ou  fi, 000  hommes  qui  doivent  renforcer  ou  alimenter  cette 
avant-garde  soient  prêts  à passer  après.  Vous  n’étes  militaire  que  comme 
doit  l'être  un  roi.  Si  vous  vous  chargez  des  détails  de  l’expédition,  vous 
vous  exposez  à des  choses  très-désagréables,  et  sans  raison.  Si  la  Sicile 
était  moins  loin,  et  que  je  inc  trouvasse  avec  l’avant-garde,  je  passerais 
avec  elle;  mais  mon  expérience  de  la  guerre  ferait  qu'avec  ces  9,000 
hommes  je  pourrais  battre  3o,ooo  Anglais.  Si  donc  je  courais  des  ris- 
ques, ils  seraient  compensés  par  des  avantages  réels,  et  ces  avantages 
donneraient  tant  de  chances  qu’il  n’y  aurait  presque  aucun  danger  à cou- 
rir. Supposons  que  Masséna  ou  Heynicr  passe  avec  les  9,000  hommes  : 
s'ils  réussissent,  bien;  s’ils  ne  réussissent  pas,  ce  n’est  qu’un  échec  mé- 
diocre. Passez-y,  vous,  cela  ne  donnera  aucune  chance  pour  réussir,  peut- 
être  cela  en  diminuerait-il;  et,  venant  à ne  pas  réussir,  ce  serait  un  échec 
très-considérable.  Je  désire  que  vous  m'écriviez  avec  un  peu  plus  de 
développement  là-dessus. 

Le  jeune  aide  de  camp  que  vous  m’avez,  envoyé,  cl  avec  qui  j’ai  causé 
pour  connaître  l’opinion  de  l’armée,  m’a  dit  beaucoup  d’extravagances. 
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L'expédition  «le  Sicile  est  facile,  puisqu'il  n’y  a qu'une  lieue  de  trajet  à 
faire;  niais  elle  demande  à être  faite  par  un  système,  parce  que  le  hasard 
ne  fait  rien  réussir.  Votre  entrée  en  campagne  a été  si  fautive,  qu'il  esl 
probable  que,  si  les  Anglais  et  les  Russes  fussent  restés,  vous  eussiez  été 
battu.  A la  guerre,  rien  ue  s’obtient  que  par  calcul.  Tout  ce  qui  n’est  pas 
profondément  médité  dans  ses  détails  ne  produit  aucun  résultat.  Après 
la  descente,  il  faut  bien  calculer  la  position  que  doivent  occuper  vos 
troupes,  afin  qu’aucun  échec  ne  puisse  porter  coup  à mon  armée  à Naples. 
Je  le  répète  : trente-six  heures  après  que  les  9,000  hommes  seront  dé- 
barqués, les  Anglais  seront  culbutés;  s'ils  sont  battus,  ils  se  rembarque- 
ront; et,  comme  la  Cour  elle-même  les  suivra,  il  ne  parait  pas  que  la 
résistance  puisse  être  bien  longue. 

NvroLéov. 

Irrliives  d*1  nùnjwn-. 


10326. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  H juin  i8t>6. 

I*ar  tout  ce  qui  me  revient  sur  Caëte,  il  parait  que  les  Napolitains 
vous  ont  encloué  quatre  pièces  de  canon;  qu'ils  ont  réussi  dans  leur 
sortie  et  vous  ont  tué  beaucoup  de  Français;  qu’il  n'y  a aucun  ordre 
de  service  devant  celle  place,  et  qu'on  fait  la  guerre  comme  des  recrues. 
Je  vous  ai  dit  cent  fois  que  vous  deviez  tenir  quatre  généraux  de  bri- 
gade devant  Gaëtc,  puisqu'il  en  faut  toujours  un  qui  passe  vingt-quatre 
heures  à la  tranchée  dans  son  manteau;  que  vous  devez  y avoir  au  moins 
(i,ooo  hommes.  Kn  vérité,  je  ne  puis  concevoir  ce  que  vous  laites  de  vos 
Ao,ooo  hommes.  Il  vous  faut  à Gaêle  un  général  supérieur  pour  com- 
mander; vous  avez  des  généraux,  des  maréchaux  partout,  excepté  où  il 
en  faut.  Depuis  que  le  monde  est  monde,  ou  lia  jamais  relevé  le  service 
de  la  tranchée  le  jour.  On  n'a  point  d’état  de  situation  de  votre  armée; 
je  ne  sais  si  vous  avez  fait  ce  que  je  vous  ai  dit  relativement  k Ancône 
et  à Civita-Vecchia,  de  manière  que  je  ne  connais  pas  la  situation  de  mon 
armée  de  Naples.  Je  désire  cependant  que  vous  11e  démoralisiez  pas 
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mes  troupes  en  les  faisant  battre  par  des  Napolitains.  La  sortie  de  Gaête 
est  un  véritable  échec,  qui  encourage  les  Napolitains  et  qui  décourage 
mes  soldats. 

Napoléos. 

Archive»  «le  l'Empire. 


10327. 

AL  ROI  DE  NAPLES. 

Saint  -Gond,  t>  juin  iSoti. 

Mon  Frère,  vous  avez  dans  le  royaume  de  Naples  86a  milliers  de 
poudre,  savoir  : 3oo  milliers  à Naples,  soo  à Ancône,  plus  de  3oo 
milliers  à Capoue.  C'est  beaucoup  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour  tout  ce 
que  vous  pouvez  avoir  à faire.  Vous  ne  mauquez  donc  pas  de  poudre. 
D'ailleurs,  du  moment  que  vous  aurez  des  détachements  de  votre  armée 
à Ancône  et  à Cività-Vecchia,  vous  pourrez  en  tirer  d’Ancône.  Vous  avez 
soixante-huit  pièces  de  canon  de  ai  en  bronze,  quarante-cinq  de  1 6 , et 
dix-neuf  de  i a , c'est-à-dire  cent  trente-deux  pièces  de  cauon  de  bronze 
de  gros  ralibre,  et  quarante-six  mortiers.  Vous  avez  en  pièces  de  fer  dix- 
scpl  pièces  de  36,  cent  quarante-sept  de  33,  cent  quatre  de  ai,  cin- 
quante et  une  de  18,  et  trente-six  de  la,  c’est-à-dire  près  de  quatre 
cents  pièces  de  canon  en  fer,  indépendamment  des  pièces  de  8,  de  6 et 
de  tout  votre  équipage  de  campagne.  Vous  avez  des  projectiles  en  nombre 
sullisanl.  Avec  un  peu  d’activité  et  de  savoir-faire,  votre  artillerie  n'est 
donc  pas  dans  une  mauvaise  situation.  Eu  tout,  vous  n'avez  pas  loin  de 
mille  bouches  a feu;  la  France  n'en  a pas  en  tout  plus  de  quinze  mille: 
et  vous  savez  la  nuée  de  places  fortes  que  nous  avons. 

Napoléon. 

An-Lme*  «le  l'Empire. 


IÔ328. 

Al  ROI  DE  HOLLANDE. 


Saint-Cloud,  h juin  ifto6. 

J'ai  vu  les  notes  que  vous  m'avez  remises.  Les  bâtiments  du  Tcxel 
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tiennent  nux  opérations  militaires,  et  il.  faudra  voir  le  plan  définitif  qui 
aura  lieu. 

Il  y aura  un  couronnement;  il  faut  le  remettre  à un  an. 

Je  vous  autorise  à emmener  M.  Fleury. 

La  formule  du  serment  est  celle-ci  : »Je  jure  fidélité  au  Roi  et  obéis- 
sance à la  constitution  du  royaume.» 

Napoléon. 

Archive*  Je  l'Empire. 


10329. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Cloml , 7 juin  1808. 

Je  ne  puis  vous  envoyer  aucun  renfort.  Je  ne  puis  engorger  toutes 
mes  troupes  à Naples.  Je  n'ai  que  très-peu  de  monde  en  Italie.  La  Dal- 
matie,  l’istric  et  Caltaro  m’occupent  beaucoup  de  momie.  Par  votre  état 
de  situation,  il  résulte  que  vous  avez  ô3,ooo  hommes,  dont  8,000  aux 
hôpitaux,  ce  qui  fait  ?»5,ooo  hommes  bien  portants,  présents  sous  les 
armes.  C’est  i5,ooo  hommes  de  plus  qu'il  ne  vous  faut.  Vous  avez  en 
abondance  de  tout.  Vous  neles  point  si  pauvre  en  poudre  que  vous 
croyez.  Vous  avez  plus  de  canons  de  côtes  et  de  siège  qu’il  ne  vous  en 
faut.  Vous  avez  le  double  de  généraux  et  d’état-major  qu'il  vous  faut. 
Si,  avec  l’armée  que  vous  avez,  vous  ne  pouvez  pas  prendre  la  Sicile, 
Gaëlc,  et  maintenir  Naples,  vous  ne  le  ferez  pas  davantage  avec 
1 00,000  hommes. 

Je  vais  analyser  l’étal  de  situation  que  vous  m’avez  envoyé,  en  date 
du  29  mai.  Qu’avez-vous  besoin  de  deux  compagnies  d’artillerie  à cheval 
à Naples,  c’est-à-dire  îao  hommes?  Quatre  régiments  d'infanterie  à 
Naples  sont  beaucoup  trop;  deux  suffisent,  en  y mettant,  s’il  le  faut, 
un  ou  deux  régiments  de  cavalerie  de  plus;  la  police  des  grandes  villes 
se  fait  par  la  cavalerie,  la  surveillance  des  côtes  de  même.  Votre  ca- 
valerie est  employée  de  manière  quelle  ne  vous  sert  de  rien.  Vous 
pouvez  donc  économiser  très-bien  à Naples  3, 000  hommes  d'infanterie. 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  P'.—  1 800. 


343 


Un  régiment  d'infanterie  de  ligne  à Portici  est  fort  inutile;  un  à Lapone 
est  fort  inutile.  A Portici,  il  sullit  d’un  régiment  de  cavalerie,  lequel 
fera  l’exercice  du  canon  tout  aussi  bien  que  l'infanterie;  à Capoue,  un 
régiment  de  cavalerie  est  suffisant.  Un  régiment  de  cavalerie  à Laserte 
est  assez  inutile.  Le  i"  d'infanterie  de  ligne  est  inutile  à Cliieli.  Deux 
régiments  de  cavalerie  sont  inutiles  à (iravina  et  Matera  : un  sullit.  Le 
u*  régiment  italien  est  inutile  à Pescara;  le  5*  est  inutile  à Molfelta. 
Enfin  vous  tenez  g,6oo  hommes  depuis  Tarenle  jusqu'à  Pescara:  il  vous 
sullit  d'en  tenir  3,ooo,  ce  qui  vous  rendra  6,ooo  hommes  disponibles. 
Si  vous  prétendez  garder  tous  les  points  de  votre  royaume  de  Naples,  ce 
ne  sera  point  assez  des  forces  de  France.  Dans  votre  état  de  situation,  je 
vois  que  vos  troupes  ne  sont  point  employées. 

Pendant  que  je  me  battais  en  Moravie,  à vingt  lieues  de  Vienne,  je  ne 
tenais  pas  dans  cette  ville  le  nombre  de  troupes  que  vous  avez  à Naples: 
et  qu'avez-vous  à craindre  à Naples,  où  il  y a des  forteresses? 

Voici  comment  je  placerais  vos  troupes  au  moment  de  l'expédition  de 
Sicile  : sa'  léger  et  5a'  à Naples;  sô'  de  chasseurs,  i4'  de  chasseurs. 
4'  de  chasseurs  à Naples;  ce  qui  ferait,  pour  cette  ville,  4,ooo  hommes, 
dont  plus  de  i ,aoo  à cheval.  Ils  seraient  aussi  chargés  de  garder  Portici. 
Deux  régiments  de  dragons  seraient  aussi  joints  à Naples  pour  garder 
la  côte  de  Salerne. 

Le  fi'  de  ligne,  le  io',  le  fia',  le  loi*  et  le  4'  italien  avec  8oo  che- 
vaux, ce  qui  ferait,  y compris  l'artillerie  et  les  sapeurs,  plus  de  9,000 
hommes,  seraient  chargés  de  fiaële,  en  mettant  une  petite  garnison  à 
Lapone. 

Le  1 4'  léger,  le  t"  léger,  le  a3"  léger,  le  1"  de  ligue,  le  ao'  de  ligne, 
les  99'  de  ligne,  4a'  et  109',  les  Polonais,  les  Suisses,  les  Lorses  et 
quelques  régiments  de  chasseurs  et  de  dragons,  seraient  chargés  de  l'ex- 
pédition de  Sicile.  Lela  formerait  18,000  hommes,  en  y joignant  le  ba- 
taillon de  grenadiers  des  deux  régiments  qui  sont  à Naples  et  ceux  des 
quatre  régiments  italiens. 

Pour  surveiller  depuis  Pescara  jusqu'à  Vlanl'redonia,  4oo  chevaux  et 
le  3'  régiment  italien,  et  quatre  pièces  d'artillerie;  cela  pourrait  former 
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(leux  noloniies  mobiles  de  plus  de  Goo  hommes,  qui  se  porteraient  par- 
tout où  il  serait  nécessaire. 

Du  cote'  de  Tarent*,  trois  régiments  à cheval,  ce  qui  ferait  t,soo 
hommes,  et  deux  régiments  italiens  d’infanterie  faisant  près  de  A,ooo 
hommes,  qui  pourraient  former  six  colonnes  mobiles  de  Goo  hommes, 
infanterie  et  cavalerie,  qui  occuperaient  toute  la  presqu'île  d’Otranle  et 
se  porteraient  sur  tout  le  fond  de  la  botte. 

Songez  que  vous  avez  dans  le  royaume  de  Naples  le  fonds  de  60,000 
hommes.  D'ailleurs,  je  n'ai  point  fait  encore  l'appel  des  conscrits,  et  il 
n'est  pas  possible  que  les  cadres  se  trouvent  remplis  avant  le  mois  de 
décembre,  et  encore  aurai-je  besoin  des  3“  bataillons  pour  d’antres  des- 
tinations. Vous  avez  une  armée  immense.  Je  fais  cette  répartition  pour 
vous;  car,  si  c’était  moi,  je  no  laisserais  que  àoo  hommes  à Pescara  et 
qu’un  seul  régiment  dans  la  presqu’île  d’Otrante. 

Quant  à la  poudre,  vous  pouvez  en  tirer  d'Ancône  et  Civilà-\ eccliia; 
vous  en  avez  A3o,ooo  kilogrammes,  c'est-à-dire  8G0  milliers,  indépen- 
damment de  1,800.000  cartouches.  Avec  cela,  vous  ne  pouvez  pas  man- 
quer. Vous  avez  le  seizième  de  tout  ce  que  j'ai  dans  toute  la  France. 

Enfin  les  forces  de  la  reine  de  Naples  en  Sicile  sont  très-peu  do  chose, 
et  les  Anglais  n’ont  pas  plus  de  fi, 000  hommes.  Quant  aux  Dusses,  ils 
n'ont  pas  3. 000  hommes  à Corfou;  ils  ne  pensent  pas  à vous. 

Napoléon. 

Arcftivv»  A*  l'Empire. 

10330. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud , 7 juin 

Monsieur  Tallcyrand,  je  vous  ni  demandé  une  note  sur  les  forces  de 
la  Prusse.  Les  renseignements  que  vous  me  donnez  dans  les  lettres  de 
M.  Laforest  ne  sont  pas  ce  que  je  désire.  J'ai  besoin  de  la  situation 
générale  de  l’armée  du  roi  de  Prusse. 

Napoléon. 

Archives  «!••*  affaire*  étrangère*. 
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10331. 

AU  MARÉCHAL  BERTIIIER. 

S.iint-CUiud . 7 juin  1806 

Mon  Cousin , des  lettres  que  je  reçois  de  Vienne,  par  un  courrier  ex- 
traordinaire, m'apportent  l'avis  que  les  Russes  ont  enlin  rendu  les  bouches 
de  Cattaro.  Dans  cet  état  de  choses,  je  n'attends  que  la  nouvelle  du  jour 
où  elles  auront  été  remises  à mes  troupes  pour  faire  évacuer  l'Allemagne 
par  mon  armée,  et  je  rendrai  la  place  de  Braunau  le  jour  où  j'en  recevrai 
l'avis.  Ecrives  au  général  Andréossy  pour  qu'il  fasse  connaître  à Vienne 
qu'il  peut  être  inutile  d'envoyer  des  bataillons  autrichiens  à Cattaro.  que 
j’ai  donné  l’ordre  au  général  Laurislon  d'eu  recevoir  la  possession  avec 
huit  bataillons,  que  la  cour  de  Vienne  peut  y envoyer  un  commissaire 
autrichien,  que  cela  épargnera  un  mouvement  de  troupes  ù l'Autriche, 
et  que  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  livrer  Braunau  et  d'occuper 
Cattaro  le  plus  tôt  possible.  Andréossy  doit  écrire  dans  ce  sens  à Lau- 
ristou,  qui  doit  être  actuellement  à Baguse. 

Napoléon. 

I)«'p6l  de  la  gKMIt 
■R*  «Mb  eut  Àicb.  it  t'Eup.l 

10333. 

Ali  GÉNÉRAL  MOI  TON. 

Saint-Cloud . 7 juin  1806. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  Bi  mai.  J'attendrai  la  revue  de  rigueur  que 
tous  allez  passer  de  la  légion  du  Midi , sous  le  point  de  vue  du  personnel, 
armement,  habillement  et  comptabilité.  Je  donne  ordre  que  les  ofliciers 
du  36'  qui  sont  au  conseil  militaire  rejoignent  sur-le-champ.  J'ai  accordé 
pour  le  chef  de  bataillon  Lépine.  Il  sera  difficile  de  faire  venir  la  partie 
du  96'  qui  est  à lïle  d'ïeu,  où  elle  est  nécessaire.  Il  ne  faut  point  rester 
sur  une  fausse  confiance.  Tenez  les  troupes  en  baleine.  Vous  ne  m'ap- 
prenez pas  qu’oh  ait  fait  l'exercice  à feu,  ni  au  canon  sur  un  tonneau. 
Dites  à Allemand  de  mettre  un  vieux  bâtiment  au  milieu  de  la  rade  et 
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de  faire  tirer  dessus  par  les  canons  de  la  rade  et  des  batteries,  soit 
bombes,  soit  canons,  afin  do  les  exercer. 

(Juand  ce  (jue  vous  avez  à faire  à l'ile  d’Aix  sera  fini,  et  (jue  vous 
m'aurez  fait  vos  observations,  vous  pourrez  venir  par  bordeaux,  y rester 
cinq  ou  six  jours.  Ne  vous  en  rapportez  point  à ce  que  vous  diront  le  com- 
missaire de  police,  le  préfet,  le  maire,  le  général;  vous  verrez  tout  par 
vous-méme  en  bourgeois.  Vous  visiterez  Blaye,  les  bouches  de  la  Gironde, 
la  tour  et  les  batteries  qui  la  défendent.  Vous  visiterez  les  batteries  de 
la  côte  jusqu’à  Bayonne.  Vous  irez  au  port  du  Passage  et  visiterez  la 
frégate  qui  est  là.  Après  cela,  vous  visiterez  en  détail  Bayonne  et  sa  cita- 
delle. A votre  retour,  vous  irez  voir  les  marais  de  Rochcforl,  la  ville 
Napoléon,  Pile  de  Noirmoutiers.  parcourrez  le  Bocage,  Nantes,  et  de  là 
vous  retournerez  à Paris. 

Napoi.éon. 

Archiva»  de  l'Empire. 

10333. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Saint-Clnu<l . 7 juin  iHn6. 

Je  reçois  vos  lettres  du  3i  mai,  dans  lesquelles  vous  me  rendez  compte 
de  la  bonne  situation  du  3*  léger.  Vous  savez  que  l’air  de  la  citadelle  de 
Parme  est  quelquefois  malsain;  voyez  donc  à le  faire  caserner  dans  la 
ville,  et  à prendre  des  mesures  pour  que  mes  troupes  ne  tombent  pas 
malades.  Je  n’entends  pas  raison;  je  m’en  prendrai  à vous  si  elles  sont 
malades,  puisque  vous  avez  Plaisance,  et  même  les  montagnes,  s’il  le 
faut. 

Vous  m’avez  demandé  la  permission  de  venir  à Paris;  je  vous  l’accorde. 
Laissez  l’administration  au  préfet,  et  le  commandement  militaire  à un 
général  de  brigade  prudent  et  sage.  Recominandez-lui  de  bien  vivre  avec 
le  préfet,  et  venez  à Paris,  où  je  serai  bien  aise  de  vous  voir. 

NapomSok. 


Areliiw^  «Je  l'Empire. 
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10334. 

AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Suinl-Cloud,  7 juin  iSofi. 

M.  de  Cetto  m'a  remis  ta  lettre  de  Voire  Majesté,  du  39  mai.  Je  lui  ai 
l'ail  roDiiaître  ce  que  je  pensais  qu'il  fallait  faire.  Je  m'en  rapporte  au 
compte  qu'il  lui  en  rendra;  j'espère  qu’elle  en  sera  satisfaite.  Elle  ne  doute 
pas  que.  dans  toutes  les  circonstances,  mon  désir  est  de  lui  être  utile  et 
agréable.  Assurée  comme  elle  doit  l'étre  de  ce  cûté,  elle  doit  prendre  un 
langage  clair  et  décidé,  qui  empêchera  aucune  puissance  d’élever  d'in- 
justes prétentions. 

Dans  les  négociations  avec  Berlin  et  l’Autriche,  elle  peut  demander 
qu  elles  se  fassent  à Paris,  entre  les  ministres  et  sous  mon  intervention. 
Cela  lui  donnera  toujours  une  situation  favorable  dans  toutes  les  a fia  ires. 

Napoi.<o\. 

Archive»  de  l'Empirr. 

10335. 

Ali  VICE-AMIRAI,  PECRÈS. 

Saint-Cloud.  7 juin 

Après  ce  qu'on  m'écrit,  je  mets  pour  certain  que  l’escadre  est  partie 
probablement  le  3 1 ou  le  99  pour  la  Martinique;  et,  si  la  traversée  n'est 
que  d’un  mois,  comme  je  le  pense,  je  la  crois  arrivée  avant  le  1"  mai. 
J'espère  qu'à  l’heure  qu’il  est,  s'ils  ont  pu  faire  des  vivres,  ils  formeront 
une  nouvelle  croisière. 

Conservez  toutes  les  pièces  qui  tendent  à confirmer  si  le  Kégutu*  a été 
dans  l’Inde.  Ce  serait  un  bon  parti  qu'aurait  pris  là  le  capitaine  l.her- 
mile.  Cette  nouvelle  acquiert  toute  probabilité,  après  ce  que  vous  m’avez 
dit  qu'il  connaissait  beaucoup  l’Inde.  J'ai  toujours  vu  ceux  qui  y avaient 
été  avoir  un  grand  désir  d’y  retourner. 

Napoi.éox. 

\rchive»  d«?  l'Empir*. 

6g. 
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DÉCISION. 


Le  ministre  des  relations  eitérieuret  pré- 
sente une  note  adressée  par  VI.  de  Mont- 
gelas,  ministre  du  roi  de  Bavière,  au  prince 
de  Neufchâtel,  pour  protester  contre  le  pro- 
jet de  la  Prusse  de  ne  céder  qu'une  partie 
du  pays  d’Anspach. 

trrhnw  «le  t'Empin*. 


Saint-Cloud,  7 juin  1806. 

Renvoyé  à M.  Talleyrand,  pom- 
me faire  un  rapport  sur  ees  em- 
brouillaminis d'Anspaeh  et  me  pré- 
senter un  projet  pour  en  finir 
promptement. 

Njpoiéon. 


10337. 

Al  ROI  l)E  WURTEMBERG. 


Saint-Cloud,  8 juin  1806. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  les  lettres  de  Votre  Majesté;  je  m’em- 
presse d’v  répondre.  Les  armées  françaises,  pour  retourner  eu  France, 
ne  peuvent  passer  que  dans  ses  états;  mais  cette  charge  que  supportent 
ses  sujets  est  une  suite  naturelle  des  circonstances.  M’étant  refusé  à rendre 
les  prisonniers  autrichiens  depuis  les  événements  de  Cattaro,  ils  ont  dû 
rester  où  ils  se  trouvaient.  Je  ferai  solder  volontiers  leur  dépense.  Je  suis 
fâché  que  Votre  Majesté  ait  pris  si  vivement  des  choses  qui  n’en  valaient 
pas  la  peine.  Votre  Majesté,  qui  a tant  de  qualités  que  j’estime,  porte 
quelquefois  dans  les  affaires  de  détail  une  chaleur  dont  j’aurais,  au  reste, 
mauvaise  grâce  de  me  plaindre,  puisqu’elle  la  porte  aussi  dans  les  cir- 
constances importantes  au  service  de  ses  amis.  Toutefois,  peu  d'heures  après 
avoir  reçu  sa  lettre,  j'ai  appris  la  notification  faite  par  l'ambassadeur  de 
Russie  pour  la  remise  des  bouches  de  Cattaro.  Cela  étant,  loul  va  finir, 
et  je  m’en  lais  une  véritable  fête  par  le  soulagement  qu’en  éprouveront 
mes  alliés.  Ayant  tant  souffert,  je  prie  Votre  Majesté,  par  amitié  pour 
moi.  de  souffrir  encore  un  peu. 

Nspoléos. 

Comm.  |Kir  S.  M.  I*  roi  ér  Wurtemberg. 

4 F.o  niNts  aui  Arrh  d»  FBaip.) 
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10338. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

SainM'.loud , y juin  1806. 

Monsieur  Chainpagny,  l’armée  ne  pourra  pas  être  à Paris  avant  le 
i 5 août.  C’est  définitivement  à cette  époque  que  seront  fixées  les  fêles  qui 
doivent  être  célébrées  pour  le  retour  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 

(-otnm.  par  MM.  d*  Cbampagny. 

( Ko  miauLe  am  Artb.  A»  l'E»p.> 


10339. 

A M.  DE  TALLEYKAND. 

.SaiuMUoutl,  9 juin  ibuC. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  les  instructions  du  général  Sebas- 
tiani  se  divisent  en  deux  parties  : l'une  formée  des  renseignements  sur 
la  situation  géographique  et  politique  de  l’empire  ottoman,  extraits  de 
la  correspondance  du  ministre  : celle-là  n'a  pas  besoin  de  m'étre  sou- 
mise; l'autre  partie  doit  être  l’instruction  positive  dont  je  vous  envoie  les 
bases. 

1°  Mon  ambassadeur  à Constantinople  doit  s’attacher,  dans  toutes  les 
circonstances  et  par  tous  les  moyens,  à inspirer  confiance  et  sécurité  à 
la  Porte;  à faire  bien  comprendre  que  je  ne  veux  rien  de  l'empire  de 
Constantinople;  que  je  veux,  autant  qu'il  est  en  moi,  en  pacifier  toutes 
les  parties,  réorganiser  et  rétablir,  s'il  est  possible,  ce  formidable  em- 
pire, qui,  dans  son  état  de  faiblesse  même,  en  impose  à la  Russie  et  la 
contient. 

9°  Le  but  constant  de  ma  politique  est  de  Taire  une  triple  alliance  de 
moi,  de  la  Porte  et  de  la  Perse,  dirigée  indirectement  ou  implicitement 
contre  la  Russie. 
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3°  Je  veux  être  traité  comme  la  puissance  la  plus  favorisée.  Mais  je 
veux  regagner  l’influence  que  j'ai  perdue,  par  l’adresse,  l'insinuation,  la 
conliunce,  et  uon  par  l'arrogance,  la  force  ou  la  menace.  Mon  ambassa- 
deur doit  plaire  et  inspirer  de  la  confiance.  Je  jugerai  qu'il  aura  inspiré 
de  la  confiance  et  rempli  scs  instructions  toutes  les  fois  qu’il  sera  instruit 
par  la  Porte  des  demandes  de  la  Russie  ou  de  l'Angleterre. 

4°  Je  ne  soutiendrai  aucun  rebelle  à la  Porte,  ni  aucun  de  mes  anciens 
amis  d’Lgypte  ou  de  Syrie,  ni  aucun  Grec.  Ma  politique  est  une  et  simple  : 
être  intimement  lié  à la  Porte. 

5°  Je  veux  être  bien  avec  la  Porte  par  la  confiance,  par  l’amitié  et 
par  le  sentiment;  mais  cela  n'est  pas  suffisant  : je  veux  que  cette  liaison 
apparaisse  à la  Russie,  à l'Angleterre,  à toute  l'Europe;  que  tout  ce  qui 
est  amitié  ait  de  l’éclat;  que  tout  ce  qui  est  froideur  et  mécontentement 
soit  secret. 

()°  L'étude  constante  de  mon  ambassadeur  doit  être  de  jeter  de  la  défa- 
veur sur  la  Russie;  il  doit  déprécier  ses  forces  militaires,  la  bravoure  de 
ses  troupes,  de  toutes  manières  et  constamment;  vivre  avec  la  légation 
russe  froidement  et  sans  beaucoup  d'égards;  la  traiter  plutôt  avec  hauteur 
qu'avec  quelque  complaisance.  Quelles  que  soient  d'ailleurs  les  relations 
de  la  France  avec  la  Russie,  la  légation  française  à Constantinople  doit 
toujours  vivre  froidement  avec  la  légation  russe.  Au  contraire,  elle  peut 
être  bien  avec  l'Autriche,  la  Prusse.  l'Angleterre,  lorsque  la  paix  sera 
faite. 

7°  Le  but  de  toutes  les  négociations  doit  être  la  fermeture  du  Bosphore 
aux  Russes,  et  l'interdiction  du  passage  de  la  Méditerranée  dans  la  mer 
Noire  à tous  leurs  bâtiments  armés  ou  non  armés  (c'est  une  vaine  sima- 
grée  que  de  fermer  les  sabords  et  de  dire  qu’un  bâtiment  est  armé  en 
flûte);  de  ne  laisser  naviguer  aucun  Grec  sous  pavillon  russe;  de  for- 
tifier et  d’armer  toutes  les  places  contre  la  Russie;  de  soumettre  les  Géor- 
giens, et  de  faire  reprendre  à la  Porte  l'empire  absolu  sur  la  Moldavie  et 
sur  la  Valachie. 

8"  Je  ne  veux  point  partager  l'empire  de  Constantinople;  voulût-on 
m’en  offrir  les  trois  quarts,  je  n en  veux  point.  Je  veux  raffermir  et  cou- 
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soliderce  grand  empire,  et  m'en  servir  tel  quel  comme  opposition  à la 
Russie. 

Napoléon. 

Archives  des  sfTaires  i:lr»nf^rvs. 

(Kn  minus*  *u&  A»*h.  4*  l’Kmp.) 


10340. 

OBSERVATIONS 

SLR  LES  FORTIFICATIONS  DF,  MAYENCE,  DF.  CASSEE  ET  DK  RIRKMONDK. 

SuiiiM'.iuiu),  (j  juin  i8oli. 

il  faut,  distinguer  les  travaux  de  Mayence  et  Cassel  en  deux  classes  : la 
première,  de  travaux  urgents  à faire  cette  année  et  l’année  prochaine;  la 
seconde,  de  ceux  à faire  graduellement  chaque  année. 

Cassel  pris,  Mayence  n'a  plus  que  la  moitié  de  son  jeu.  Il  faut  donc 
mettre  Cassel  en  bon  étal  de  défense.  On  fera,  pour  cet  objet,  un  fonds 
de3oo,ooo  francs  cette  année,  et  un  autre  fonds  pareil  l'année  prochaine 
pour  l’achever  entièrement. 

Mais,  quelque  chose  qu'on  fasse,  Cassel  ne  sera  jamais  qu’une  petite 
place,  et,  pour  que  Mayence  ait  toute  sa  propriété,  il  faut  être  maître 
non-seulement  du  Rhin,  mais  encore  du  Mein.  Il  faut  aussi,  pour  protéger 
le  pont  de  Cassel,  être  le  maître  du  Mein.  On  oblige  alors  l’ennemi  qui 
veut  faire  le  siège  de  Mayence  à uvoir  trois  ponts  de  communication, 
deux  sur  le  Rhin  et  un  sur  le  Mein. 

Il  faut  être  maître  du  Mein,  de  manière  que  l’ouvrage  que  l’on  établira 
protège  Cassel,  et,  au  lieu  de  l’investissement  d'une  petite  place  comme 
est  Cassel,  oblige  l'ennemi  è un  siège  plus  considérable.  Il  faut  donc 
que  Cassel  ne  puisse  être  investi  du  coté  du  Mein  sans  qu'on  investisse 
en  même  temps  le  nouveau  fort. 

L’ennemi  ne  pourra  pas  s'établir  entre  Cassel  et  le  nouveau  fort.  Le 
terrain  entre  deux  pourra  être  occupé  par  des  lignes  de  contre-attaque, 
qui  n'exigeront  ni  audace  ni  grands  travaux  de  la  part  de  la  garnison, 
puisque  sa  droite  et  sa  gauche  seront  appuyées  par  deux  forts. 

On  voudrait  que.  Cassel  pris,  le  fort  restât  intact  et  eut  sa  communi- 
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cation  immédiate  avec  Mayence,  et  que,  le  fort  du  Mein  pris,  il  fallût 
encore  prendre  Cassel. 

Knfin,  pour  compléter  les  fortifications  de  Mayence,  il  faudrait  encore 
un  fort  vis-à-vis  l'ilc  de  Saint-Pierre,  de  manière  que  la  garnison  puisse 
se  porter  sur  l'autre  rive  par  trois  ponts,  le  pont  actuel,  celui  du  fort  du 
Mein  et  celui  de  l'ilc  de  Saint-Pierre, 

Le  terrain  ne  doit  pas  être  fort  élevé  au-dessus  des  eaux  du  Mein, 
puisque  ce  fleuve  a passé  autrefois  près  de  Cassel.  Il  faudrait  niveler, 
lever  le  terrain  à 1,900  toises  des  forts,  et  faire  des  projets  là-dessus. 
Peut-on  se  procurer  des  inondations  parle  Mein?  Cela  aurait  deux  avan- 
tages : celui  de  rendre  les  trois  forts  inattaquables  et  de  pouvoir  écono- 
miser plusieurs  dépenses  de  revêtements  en  maçonnerie.  Pourrait-on 
changer  le  confluent  du  Mein,  et  alors  construire  sans  épuisement  ni 
batardeaux  le  pont  éclusé  sur  le  Mein,  dans  le  nouveau  lit  qui  lui  serait 
préparé,  comme  on  le  fait  à Alexandrie  pour  le  pont  sur  la  Bormida? 
Pourrait-on  se  donner  autour  des  forts  un  espace  d'environ  1 00  toises 
de  largeur,  rempli  par  les  eaux  de  l'inondation,  et  qui  envelopperait 
les  trois  forts?  On  aurait  trois  forts  indépendants  les  uns  des  autres, 
ayant  chacun  leur  communication  séparée  avec  Mayence;  on  serait 
niailre  du  Rhin  et  du  Mein,  et  Mavence  ne  serait  plus  attaquable  que 
sur  la  rive  gauche. 

\a*  coté  de  Monbach  est  défendu  par  un  marais;  l'attaque  de  Mavence 
se  réduirait  donc  à l'attaque  du  fort  Meusnier  et  du  fort  5i. 

Strasbourg,  Mayence  et  Wesel,  voilà  les  places  où  on  doit  constam- 
ment travailler,  sans  dépenser  davantage  à des  places  de  l'intérieur,  ou 
à de  petites  places  qui,  en  dernière  analyse,  ne  sont  que  d'un  intérêt 
secondaire.  Il  faut,  avec  dix  ou  douxe  millions,  c'est-à-dire  en  quinze  ou 
vingt  ans,  mettre  Mavence  en  tel  état  qu’il  n’y  ail  autre  chose  à faire  qu’à 
le  bloquer.  Il  faut  donc  que  le  premier  inspecteur  fasse  lever  et  niveler 
les  terrains  autour  de  Cassel.  Qu'on  s’occupe  cet  été  de  rédiger  un  bon 
projet.  S'il  n'y  a pas  moyen  d'inouder,  le  faible  de  Mayence  sera  toujours 
Cassel. 

Le  ministre  est  invité  à faire  un  mémoire  sur  la  situation  actuelle 
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de  Rureinondc,  el  à rédiger  un  projet  pour  en  faire  uue  petite  place,  de 
9 à 3,000  hommes  de  garnison,  qui  puisse  flanquer  la  Belgique. 


An  him  de  rEttMIV. 


Napoléon. 


10351, 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Saint- Ckiud,  g juin  1806- 


Il  est  convenable  que  le  contre-amiral  Allemand  se  tienne  en  position 
de  pouvoir  appareillera  tout  moment,  parce  qu’il  serait  possible  que  l’es- 
cadre du  contre-amiral  Willaumez  ou  le  Régulut  se  présentassent  pour 
entrer  à Rochefort.  Il  faut  donc  que  l’escadre  de  l'ile  d’Aix  soit  en  mesure 
d’appareiller  rapidement  pour  marcher  à leur  secours. 

Napoléon. 

\rrbiv**  do  l'Empire. 


10342. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud,  io  juin  180G. 

Mon  Fils,  le  général  Üuhesme  se  rend  de  l’armée  de  Naples  à Cività- 
Vccchia,  avec  le  h'  régiment  italien  et  un  régiment  de  dragons  italiens. 
Mon  intention  est  que  ce  général  soit  sous  vos  ordres  et  corresponde 
directement  avec  vous.  Faites- lui  passer,  par  un  officier  de  votre  état- 
major,  mes  ordres  qui  sont  qu’il  prenne  possession  de  Cività-Vccchia, 
qu'il  défende  tonte  communication  de  cette  place  et  de  la  côte  avec  les 
Anglais,  qu’il  arrête  toutes  les  marchandises  anglaises,  qu’il  arrête  tous 
consuls  et  agents  anglais  et  négociants  de  cette  nation,  et  qu’il  ne  souffre 
pas  qu'aucun  Anglais  demeure  sur  toute  la  côte.  Il  fera  arborer  mon  aigle 
impériale  sur  les  tours  et  forts  de  Cività-Vccchia.  en  y laissant  cependant 
les  armes  du  Pape.  Il  vous  enverra  l'état,  que  vous  me  ferez  passer,  de 
l’artillerie  el  des  bâtiments  existants,  et  maintiendra  tout  en  bon  état. 
Il  nourrira  bien  ses  troupes  et  les  entretiendra  aux  dépens  du  pays.  Il 
n'aura  aucune  correspondance  avec  la  cour  de  Rome,  el  ne  fera  aucune 
»"•  7" 
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espèce  de  proclamation  ni  d'écrits  publics.  Il  fera  arrêter  tout  habitant 
du  pays  qui  aurait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  ainsi  que  tout 
individu  qui  leur  aurait  servi  en  qualité  de  vice-consul  ou  autre.  Vous 
lui  ferez  connaître  (pie  son  commandement  s'étend  à Oslie  et  aux  fron- 
tières du  royaume  de  Naples.  S'il  y a à Cività-Vecchia  une  grande  quan- 
tité de  poudre,  il  en  enverra  au  siège  de  Gaëte;  il  pourra  aussi  faire  partir 
quelques  pièces  de  canon  pour  aider  au  siège  de  celle  place. 


(.omm.  par  S.  A.  I.  AI*”  In  duché***»  de  Lswditi'nberj». 

{ Kn  minutr  mit  \rt\t.  .V*  l'fitnp.  1 


Napoléon. 


10343. 

Ab  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  lojuin  ihoii. 

Mon  Fils,  j'approuve  l'idée  de  former  un  camp  dans  la  plaine  de  Mon- 
lechiaro,  propre  à contenir  douze  bataillons;  mon  intention  est  que  ce 
camp  soit  formé  de  petites  baraques  eu  briques  ou  en  pierres  sèches, 
afin  qu'il  puisse  durer  longtemps  et  que  toute  l'armée  puisse  y passer 
trois  mois,  à tour  de  rôle,  pour  s'instruire.  Un  général  commandera  le 
camp  et  aura  sa  baraque  au  milieu.  Cela  ne  laissera  pas  que  d’être  une 
dépense  assez  considérable;  elle  devra  être  supportée  par  le  royaume 
d'Italie. 

Napoléon. 

Cumin,  par  S.  A.  I.  M~’  la  dudwssu  do  Lctichlcnberç;. 

f Rn  miftoU  «tu  tr.fi.  A*  tT.mp.  I 


10344. 

Ali  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  lu  juin  ittofi. 

Mon  Fils,  il  n’est  pas  possible  de  songer  à détruire  l'université  de 
l’adoue.  Trois  universités  ne  sont  pas  d'ailleurs  de  trop  pour  le  royaume 
d'Italie.  Elles  me  paraissent  seulement  organisées  avec  trop  de  luxe. 
Mais  je  m'occupe  d un  règlement  général  sur  l’instruction  publique  en 
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France,  qui  pourra  être  en  grande  partie  ap[>lieablc  au  royaume  d'Italie. 
Je  pense  que  vous  devez  maintenir  l’université  de  Padoue.  en  n'y  faisant 
aucune  innovation. 


(Uioiiii.  (jur  S.  A.  I.  M"‘  la  «indu-vu*  rl«;  Lz'McMcilbi'r}». 
I Rn  nnn«li'  tut  Ar*U.  A»  l'Kap.  ) 


Nveoi.tot 


10345. 

AIJ  PRINCE  EUGÈNE. 

Sèinl-Qinui.  lu  juin  1806. 

Mon  Fil»,  quand  j'ai  dit  le  trésor  d'Italie,  mon  intention  n’a  jias  été 
de  désigner  le  ministère  du  trésor  d'Italie,  mais  les  moyens  extraordi- 
naires tirés  de  Venise  et  des  provinces  vénitiennes.  Je  ne  conçois  pas 
comment  votre  dépense  a pu  se  monter  pour  quatre  mois  à 1 5,qoo.ooo 
francs,  c'est-à-dire  à quatre  millions  par  mois.  Vous  ne  vous  occupez  pas 
assez  de  l'administration.  Tout  coûte  trop  cher.  Il  y a cependant  des 
principes  qui  rendent  les  dépenses  fixes.  J'attends  au  reste  l’état  des  dé- 
penses des  quatre  premiers  mois  de  l’année  que  doit  envoyer  l'ordonna- 
teur; pressez  pour  que  je  le  reçoive  promptement  avec  la  justification  de 
chaque  masse.  Je  doute  que  les  dépenses  de  l'armée,  si  elles  ont  été  sur- 
veillées et  faites  avec  ordre,  aient  pu  passer  a,5oo,ooo  francs  par  mois. 
L’ordonnateur  demande  toujours  plus  qu’il  ne  faut;,  il  n’y  a point  assez 
d'ordre. 

NveoLéos. 

r.omm.  p*r  S.  A,  I.  I*  dorbesM  de  Leuditcnbefi*. 

(Ca  annule  ails  Arrfc,  4e  l'Kesp  | 


10346. 

A M.  DE  T ALLE  YR  AND. 

Saiiil -(.IuimI,  ii  juin  i8u6. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  il  est  nécessaire  de  faire  une  réponse 
à la  note  du  ministre  de  Russie,  du  3o  mars,  que  vous  remettrez  à l'am- 
bassadeur de  la  Porte  qui  est  ici.  Il  vous  sera  facile  de  démontrer  que  la 
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Russie  ne  parie  pas  comme  une  puissance  amie  ou  alliée,  mais  comme 
une  puissance  souveraine;  <juc  s'il  esl  vrai  qu  elle  veuille  si  fort  la  con- 
servation Je  l'empire  üttoinun,  pourquoi  ne  cesse-t-elle  pas  de  secourir 
les  Servicns  par  des  exhortations  et  de  l'argent?  Et  si  son  zèle  pour  les 
intérêts  de  la  Porte  esl  tel  qu'elle  fait  un  plan  de  campagne  contre  la 
France,  quelle  suppose  vouloir  attaquer  la  Porte,  que  n'envoie-t-elle  un 
corps  de  3 à 6,ooo  hommes  contre  les  Servions?  Cette  simple  démons- 
tration leur  ferait  voir  qu’ils  n’ont  rien  à attendre  des  Russes  et  épargnerait 
beaucoup  do  sang.  Mais  la  Russie  ne  prend  pas  elle-même  la  peine  de  mas- 
quer ses  intentions.  Est-ce  une  simple  intervention  en  faveur  de  paysans? 
Mais  ne  sait-on  pas  que  c'est  un  acte  d'hostilité  que  de  soutenir  des  sujets 
en  révolte  contre  leur  prince?  La  Russie  ne  devrait-elle  |>as  dire  aux 
Servions  : Si  vous  êtes  prêts  à poser  les  armes,  à livrer  les  chefs  qui  vous 
ont  égarés,  à rentrer  dans  l'ordre,  je  vous  obtiendrai  de  la  Porte  l'oubli 
du  passé?  Au. lieu  de  cela,  qu’ose  oRrir  la  Russie?  De  proclamer  l'indé- 
pendance de  la  Servie.  C'est  là  justement  le  but  de  lu  révolte  souillée 
parmi  les  Serviens.  C'est  là  le  développement  du  grand  plan  médité  de- 
puis longtemps  de  pousser  uiusi  les  Ottomans  du  côté  de  l’Asie.  Si  les 
Grecs  de  Servie  obtenaient  ce  qu'ont  obtenu  la  Moldavie  et  la  \alacbie, 
l’indépendance,  la  Morée  et  les  autres  parties  de  l'empire  Turc,  où  il  y a 
une  si  grande  quantité  de  Grecs,  aspireraient  au  même  dessein,  et  par  là 
la  chute  immédiate  de  l'empire  Ottoman  serait  opérée.  Ainsi  donc  la 
Russie,  pour  cacher  les  véritables  actes  d'hostilité  qu'elle  commet,  a trouvé 
justes  les  propositions  des  Serviens.  Encourageant  leur  révolte,  elle  ose 
demander,  à la  puissance  quelle  appelle  son  amie  cl  son  alliée,  son 
déshonneur  et  le  sacrifice  de  scs  intérêts. 

Le  reste  de  la  note  du  ministre  de  Russie  relative  à la  \alachic  prouve 
tout  aussi  bien  le  ton  que  prend  la  Russie  envers  la  Porte.  De  quel  droit 
la  Russie  se  mêle-t-elle  des  affaires  intérieures  de  la  Valachie?  La  Vala- 
chie  appartient-elle  à la  Russie  ou  appartient-elle  à la  Porte? 

Quant  aux  prétendues  notifications  faites  à l'Autriche,  cela  esl  si  ab- 
surde qu'il  n’y  a point  d'observation  à faire. 

Les  Serviens  et  les  ennemis  de  la  Porte  n’ont  aucune  intelligence  avec 
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la  Fronce;  elle  est  trop  prudente  pour  soutenir  des  rebelles.  Si  les  Ser- 
viens  s'adressaient  à l'empereur  des  Français,  il  en  instruirait  la  Porte  et 
ne  les  écouterait  qu  autant  qu'ils  poseraient  les  armes,  qu'ils  livreraient 
leurs  chefs  et  rétabliraient  les  choses  comme  par  le  passé.  Par  cette  con- 
duite différente  des  deux  puissances,  la  Porte  peut  juger  où  sont  ses 
véritables  amis.  Faites  enlin  une  note  très-détaillée  là-dessus,  que  vous 
enverrez  à M.  Ruffin  pour  qu’il  la  présente  de  son  cùté  avec  quelques 
variantes.  Faites  entrer  dans  cette  note  un  résumé  des  nouvelles  de  Ja- 
nine. Retracez  la  conduite  des  Russes  envers  les  Turcs;  appuvez  sur  les 
tirées  qui  naviguent  sous  pavillon  russe,  ce  que  la  France  n’a  jamais 
exigé  pour  elle. 

Napoléon, 

Irrhitr»  <U**  affaires  tflrang^r*-*. 

(Eu  ou  nui'  i(i  Arrfc.  .le  PEmp.  ) 


10347. 

A M.  DE  TALLEVRAND. 

S*inl-Cloiul , ii  juin  i8ofi. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  je  désire  que  vous  portiez  des  plaintes 
très-sérieuses  à M.  de  Lucchesini  contre  la  Gazette  de  Daireulh.  Vous  lui 
lerez  voir  l’article  ci-joint  que  je  vous  envoie,  et  vous  lui  déclarerez  que 
je  regarderai  désormais  comme  officiel  tout  ce  qui  sera  imprimé  dans 
celte  gazette  dans  cet  esprit.  Celle  conduite  de  la  cour  de  Berlin  est  in- 
décente. Ecrivez-en  à M.  Laforcsl. 

' Napoléon. 

\rcbiv*:»  affiiin**  étronjjèrM. 

( El  Minai*  *ut  Arch . 4e  iTap  ) 


10348. 

Ali  MARÉCHAL  RERTIIIKR. 


Sainl-CInthl,  ti  juin  i&ofi. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  à juin.  Aussitôt  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  vutis  écrira  que  l'ordre  d’évacuer  les  bouches  de  Callaro 
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est  réellement  parti,  et  que  toutes  les  précautions  sont  prises  à cet  effet, 
de  manière  qu'il  n’y  ait  plus  de  doute  que  la  remise  n'en  soit  faite  à un 
jour  five,  vous  pouvez  donner  l’ordre  de  laisser  passer  tous  les  prison- 
niers autrichiens,  ce  qui  débarrassera  d'autant  l’Allemagne. 

Les  régiments  qui  ont  le  plus  besoin  de  so  refaire  sont  le  iâ'  d’in- 
fanterie légère  et  le  58€  de  ligne.  Donnez  ordre  que  ces  régiments  ren- 
trent en  France,  où  ils  se  dirigeront  sur  les  garnisons  définitives  qu’ils 
doivent  occuper.  Les  bureaux  de  la  guerre  enverront  leur  route. 

Napoléos. 

h>*[rfU  «!<•  la  |»iM*rro. 

| Un  ni>«nl»  <«l  Arch  d»  l’F.mj*,  | 


10349. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  11  juin  i8ofi. 

Mon  Fils,  je  reçois  l’état  de  l’ordonnateur.  Cet  état  n’a  pas  de  sens; 
ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  administre  une  armée.  Selon  l’ordonnateur,  mou 
armée  d’Italie  aurait  donc  mangé  6,766,000  rations  de  pain  pendant 
quatre  mois,  c’est-à-dire  ô6,oon  rations  par  jour,  sans  comprendre  l’Islrie 
et  la  Dalmatie. 

Que  l’ordonnateur  me  justifie  cet  emploi  dans  l’armée  d’Italie.  Vous 
savez  très- bien  que,  y compris  l’Istrie  et  la  Dalmatie,  je  n’ai  jamais  eu 
plus  de  ùo,ooo  hommes  de  troupes  françaises  en  Italie,  que  le  corps 
du  général  Marmont  n’a  jamais  été  nu  delà  de  1 4,ooo  hommes,  ce  qui 
ferait  donc  54,ooo  hommes;  mais  j’ai  toujours  eu  en  Dalmatie  is.oou 
hommes,  et  en  lslrie  ô,ooo.  On  m a donc  fait  payer  pour  90,000  hommes 
de  plus.  Il  faut  faire  faire  le  décompte,  mois  par  mois  et  corps  par  corps, 
cl  mettre  de  l’ordre  dans  l’administration  de  mon  armée  d’Italie.  On  y 
dilapide;  c’est  une  vieille  habitude  qu’ont  les  gardes-magasins  d’Italie;  il 
est  temps  enfin  que  cela  finisse. 

Quant  à la  viande,  comment  est-il  possible  qu’on  ail  dépensé  3,7/17,000 
rations?  Il  y a longtemps  qu’on  ne  donne  plus  de  viande.  Pour  peu  que 
vous  réfléchissiez,  vous  verrez  que  cela  conduira  à un  résultat  absurde. 
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Je  dirai  la  même  chose  pour  les  légumes  sers,  le  sel,  le  vin,  l'eau-de- 
vie.  Qu'on  me  fasse  le  décompte  des  distributions,  corps  par  corps  et 
mois  par  mois. 

Témoignez  mon  mécontentement  à l'ordonnateur  Joubert.  Je  suis  volé 
de  cinquante  pour  cent,  et,  dans  beaucoup  d’objets,  de  soixante  et  dix 
pour  cent. 

Qu’est-cc  à dire  que  1,37  1,000  rations  de  fourrage?  J'aurais  donc  eu 
is.ooo  chevaux,  sans  comprendre  les  troupes  d'Istrie  et  de  Dalmalie? 
cela  est  trop  fort.  Vous  savez  très-bien  que  je  n'ai  jamais  eu  plus  de 
7,000  chevaux.  C’est  donc  encore  une  dilapidation  très-considérable. 
Puisque  vous  savez  cela  aussi  bien  que  moi,  ordonnez  donc  qu’on  me 
lasse  un  décompte  des  rations,  par  régiments  et  par  bataillons  du  train. 

Les  frais  de  bureau  sont  aussi  exagérés  : 1 «8,000  francs  pour  cpiatre 
mois,  cela  ferait  près  de  '100,000  francs  pour  l’année.  Cette  dépense 
serait  aussi  forte  pour  le  royaume  d'Italie  que  pour  toute  la  Fiance. 

Les  estafettes  étaient  établies  avant  le  1"  janvier;  il  ne  doit  donc  point 
y avoir  une  dépense  de  ûq.àoo  francs  pour  les  courriers. 

Faites-moi  connaître  le  nom  des  payeurs  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie. 

J’ai  ordonné  qu’on  vous  envoyât  un  commissaire  ordonnateur  sûr. 
Annoncez  bien  que  tout  sern  pesé  avec  scrupule  aux  conseils  d'adminis- 
tration, et  que  tout  ordonnateur  qui  aurait  dilapidé  ou  laissé  dilapider 
sera  sévèrement  puni. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  l’état  des  dépenses  du  ministère  de  la 
guerre  d’Italie,  depuis  le  1"  janvier,  masse  par  masse,  selon  le  mode  de 
comptabilité  française.  Si  les  dépenses  sont  appuyées  sur  les  revues  et 
sur  la  connaissance  exacte  du  nombre  d’hommes,  comment  se  fait-il  que, 
lorsque  j’ai  eu  un  si  petit  nombre  d'hommes  italiens,  ils  me  coûtent 
autant  d'argent? 

Xapoléox. 

tlomm.  par  S.  S.  I.  M"  U lintham  Je  Lettchtenbar#. 

( Ko  annule  i«t  trriv.  de  l'Emp  ) 
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10350. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Stint-Cloud . 1 1 juin  i fto6. 

Mon  Fils,  le  17  mai,  il  n’y  avait  que  huit  petites  pièces  de  canon 
dans  les  îles  de  Cherso  et  d'Osero,  et  point  de  poudre;  cependant  voilà 
quatre  mois  que  je  suis  maître  de  ces  îles.  Cela  marche  bien  lentement; 
on  dort,  on  ne  prend  point  de  mesures  réelles.  Il  ne  sullil  pas  de  donner 
des  ordres,  il  faut  se  faire  obéir.  11  faut  envoyer  des  officiers  d’artillerie 
suivre  les  envois.  Il  est  cependant  bien  urgent  d’armer  les  îles  de  Cbcrso 
et  d'Osero.  Le  8'  d infanterie  légère  a beaucoup  d’hommes  sans  fusils; 
cela  est  bien  honteux;  ne  perdes  pas  une  heure  à vous  faire  rendre 
compte  de  eet  objet.  Comment  est-il  possible  qu’on  ait  ainsi,  dans  des 
postes  avancés,  des  soldats  sans  fusils?  Les  colonels,  chefs  de  bataillon  et 
capitaines  sont  bien  coupables. 

Il  n'y  a pas  de  canonniers  en  Dalmatie;  envoyez-y  une  compagnie 
d'artillerie  de  mon  royaume  d'Italie  et  un  capitaine  d’artillerie.  Vous 
n'avez  point  pris  les  mesures  convenables.  Envoyez  un  officier  du  génie 
pour  réparer  la  forteresse  de  Mallempo  dans  l’ile  de  Veglia. 

Envoyez  un  conseiller  d’état  comme  provéditeur  chargé  de  l’adminis- 
tration générale  en  Istrie.  Envoyez-en  un  outre  pour  inspecter  l’adminis- 
tration des  îles  de  Cherso,  Veglia,  Arbe;  un  autre  dans  le  district  de 
Zara,  un  autre  dans  le  district  de  Sehenico,  un  dans  le  district  de  Spalatro, 
et  enfin  un  dans  le  district  de  Macarsca,  pour  visiter  toutes  les  îles  en 
détail.  Ces  conseillers  d'état  se  feront  rendre  compte,  i°de  l'administra- 
tion de  la  justice;  a0  de  l’administration  des  affaires  ecclésiastiques  et 
des  domaines  nationaux;  3°  de  l’administration  des  finances  et  des  reve- 
nus; enfin  du  commerce  et  de  la  navigation.  Ils  visiteront  toutes  les 
villes,  et  ne  reviendront  que  lorsque  les  mémoires  qu’ils  m’enverront 
seront  bien  complets,  afin  que  je  puisse  donner  une  organisation  à ce 
pays.  Envoyez,  avant  tout,  un  provéditeur  en  Istrie.  J’imagine  que  celui 
de  Dalmatie  est  parti.  Il  serait  bien  inconcevable  qu’il  11e  le  fût  pas 
encore. 
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Il  faut  enfin  prendre  des  mesures  pour  administrer  définitivement  ce 
pays.  Envoyez  en  Dalmatie  un  des  principaux  et  des  plus  habiles  juges 
de  la  cour  de  cassation  de  Milan,  pour  voir  la  manière  dont  marche  la 
justice. 

Faites- moi  connaître  si  l'organisation  militaire  de  la  Dalmatie  et  de 
flstrie  est  en  activité. 

Napoléon. 

par  S.  A.  I.  M“**  b dur  lie*»*  <Ic  Lcurhlenforg. 

(En  minait  aux  .\rcfc.  de  l'Kmp.) 

10351. 

Al'  PRINCE  EUGÈNE. 

SainUf.loud,  tt  juin  1806. 

Mon  Fils,  le  courrier  d'aujourd’hui  me  porte  votre  lettre  du  6 juin. 
J'aurais  désiré  plus  de  détails.  Faites  copier  les  lettres  que  Lauriston  vous 
écrit,  et  envoyez-les-moi  toujours,  car  je  ne  saurais  avoir  trop  de  détails 
sur  les  aiïaircs  militaires.  Il  est  bien  nécessaire  qu’on  prenne  des  ren- 
seignements à l’état-major  pour  distinguer  le  personnel  qui  est  sous  les 
ordres  du  général  Lauriston  de  ce  qui  est  en  Dalmatie.  En  infanterie, 
les  ô*  et  a3r  de  ligne  doivent  y être  tout  entiers;  ils  doivent  être  entiè- 
rement armés  et  faire  une  force  de  près  de  5,ooo  hommes.  Encore  une 
fois,  je  m’en  prends  à vous,  si,  par  les  différents  renseignements  que  je 
reçois,  j'apprends  qu’il  y ait  en  Dalmatie,  en  Istrie,  dans  le  royaume 
d'Italie,  dans  le  Frioul,  des  soldats  qui  ne  soient  pas  armés.  Indépen- 
damment de  ces  deux  régiments,  il  doit  y avoir  en  Albanie  une  compa- 
gnie d’artillerie  française  et  une  d'artillerie  italienne.  Failes-y  passer  une 
nouvelle  compagnie  d'artillerie  italienne  complétée  à too  hommes.  En- 
voyez-y  un  autre  chef  de  bataillon  d'artillerie  pris  parmi  ceux  qui  sont 
en  Italie,  et  deux  capitaines  d'artillerie. 

Envoyez-y  également  un  antre  chef  de  bataillon  du  génie  et  deux  autres 
capitaines  du  génie. 

Vous  comprenez  bien  pourquoi  j'ordonne  toutes  ces  dispositions;  c est 
pour  prendre  possession  des  bouches  de  Callaro. 

xii.  71 
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J'ai  envoyé  le  général  de  division  Barbou  pour  prendre  le  comman- 
dement des  bouches  de  Catlaro.  Je  vous  ai  fait  connaître  qu'il  serait  sous 
les  ordres  du  général  Lauriston.  Le  a 3*  régiment  prendra  possession  des 
bouches  de  Catlaro;  un  chef  de  bataillon  et  deux  capitaines  d’artillerie, 
un  chef  de  bataillon  et  deux  capitaines  du  génie,  une  compagnie  d'artil- 
lerie française  et  une  compagnie  d’artillerie  italienne,  seront  également 
employés  aux  bouches  de  Catlaro. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  chaque  compagnie  d'artillerie 
doit  être  portée  à îoo  hommes. 

Comme  il  y a trop  de  chasseurs  en  Dalmntic,  envoyez-en  un  détache- 
ment aux  bouches  de  Cattaro,  surtout  s’ils  trouvent  là  des  chevaux  pour 
se  monter.  Pour  mettre  moins  de  retard,  vous  pouvez  y envoyer  la  com- 
pagnie d'artillerie  italienne  qui  est  en  Dalmatie,  ainsi  qu'une  compagnie 
d’artillerie  française  qui  est  en  Istrie.  Vous  ferez  remplacer  l’une  et  l’autre. 

Donnez  ordre  à Ancône  qu'on  envoie  dix  milliers  de  poudre  à Raguse; 
mais  recommandez  qu’on  navigue  de  manière  à éviter  les  croisières  russes; 
il  faut  pour  cela  des  marins  pratiques. 

Vous  avez  dans  l'ancien  Milanais  -des  commandants  d'armes  inutiles  : 
envoyez-en  six,  mais  que  ce  soit  des  hommes  encore  vigoureux,  au  géné- 
ral Lauriston,  qui  les  emploiera  à Stagno  et  dans  les  différentes  places 
des  bouches  de  Catlaro;  cela  n’accroîtra  point  la  dépense.  II  est  très- 
inutile  d'avoir  des  commandants  d'armes  français  à Crémone  et  autres 
places  de  cette  nature;  il  n'en  faut  que  dans  les  places  de  guerre.  Au 
lieu  d'envoyer  le  bataillon  hrescian  à Cherso,  dirigcz-le  sur  Raguse,  d'où 
il  sera  employé  aux  bouches  de  Cattaro. 

Formez,  des  dépôts  des  quatre  régiments  de  mon  armée  italienne,  un 
bataillon  que  vous  pourrez  appeler  3*  bataillon  du  3*  de  ligne,  que  vous 
porterez  à t,ooo  hommes,  et  dirigez-le  sur-le-champ  sur  Raguse,  mon 
intention  étant  d'avoir  aux  bouches  de  Cattaro  un  régiment  français  de 
quatre  bataillons,  un  bataillon  hrescian  et  le  3*  bataillon  du  3e  de 
ligne. 

Levez  des  hommes  en  Italie  pour  compléter  le  bataillon  hrescian,  de 
manière  à y envoyer  promptement  3oo  hommes  de  renfort  pour  le  mettre 
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au  complet.  Ces  troupes  réunies  feront  aux  bouches  de  Cattaro  un  corps 
de  plus  de  A,ooo  hommes  italiens  et  français. 

Résous.  Le  général  Lauriston  est  gouverneur  de  l'Albanie  et  de  Ra- 
guse.  Il  correspondra  directement  avec  vous.  Il  aura  sous  lui  le  général 
Rarbou,  qui  commandera  les  bouches  de  Cattaro,  deux  généraux  de  bri- 
gade, un  adjudant  commandant,  un  chef  de  bataillon  d'artillerie  et  six 
capitaines  d’artillerie  français  et  italiens,  un  chef  de  bataillon  et  quatre 
officiers  du  génie  français  ou  italiens,  deux  compagnies  d'artillerie  fran- 
çaise qui  seront  toujours  maintenues  à 100  hommes  chaque,' ainsi  que 
deux  compagnies  d’artillerie  italienne,  les  5*  et  a3*  de  ligne,  que  vous 
aurez  soin  de  maintenir  toujours  avec  le  nombre  de  fusils  nécessaire,  le 
bataillon  brescian,  le  3'  bataillon  du  a*  de  ligne  italien,  loo  hommes 
tirés  des  régiments  de  cavalerie  qui  sont  en  Dalmatie,  un  vieux  commis- 
saire des  guerres  de  première  classe,  entendant  bien  l'administration, 
trois  autres  commissaires  des  guerres  et  deux  adjoints. 

Ordonnez  au  général  Lauriston  d’avoir  les  quatre  aides  de  camp  que 
la  loi  lui  accorde.  Envoyez-lui  les  auditeurs  que  j'avais  laissés  en  Italie; 
ils  lui  serviront  pour  l’administration  et  pour  les  missions  de  confiance. 
Vous  ferez  partir  pour  Raguse  un  de  vos  aides  de  camp,  qui  sera  porteur 
de  vos  ordres  et  qui  reviendra  m'apporter  la  nouvelle  de  l’occupation  des 
bouches  de  Cattaro. 

Voyez  à prendre  des  mesures  pour  compléter  le  bataillon  dalmate  qui 
est  à Bergame. 

Envoyez  au  général  Lauriston  quatre  adjoints  à l’état-major.  Envoyez- 
lui  aussi  une  compagnie  de  sapeurs  italiens.  Faites  partir  pour  Raguse 
dix  milliers  de  poudre  de  Venise,  en  deux  expéditions  de  cinq  milliers 
chacune,  des  alTùts  et  quatre  pièces  de  gros  calibre.  Il  faut  se  servir  de 
bateaux  tirant  peu  d'eau,  pour  pouvoir  esquiver  les  croisières  russes,  et 
cependant  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  des  chaloupes  russes. 

Les  chasseurs  d'Orient  seront  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 
Comme  il  y a 18  officiers  dans  ce  corps,  il  se  formera  en  six  compagnies, 
chacune  de  îoo  hommes;  elles  se  recruteront  en  Albanie;  un  peut  ainsi 
avoir  6oo  hommes. 

7'- 
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Dirigez  sur  l’Albanie  un  chef  d'ouvriers” avec  10  ouvriers,  français  ou 
italiens,  munis  de  leurs  outils. 

Donnez  ordre  au  gémirai  Lauriston  d'armer  à llaguse  quelques  bâti- 
ments pour  pouvoir  servir  dans  l'intérieur  des  bouches  de  Cattaro. 

Ordonnez  au  général  Molitor  de  se  concerter  avec  le  général  Lauriston 
pour  reprendre  l’ile  de  Curzola.  Les  Russes  ne  tenteront  pas  de  s’y  main- 
tenir, si  l'on  occupe  l'extrémité  de  la  presqu’île  de  Sahioncello. 

Knlin  il  est  nécessaire  que  vous  leviez  en  Italie  des  conscrits  et  que 
vous  recrutiez  vos  dépôts.  Faites  que  le  plus  tôt  possible  vos  quatre  régi- 
ments italiens  soient  au  grand  complet  de  guerre;  aucun  d’eux  n’est  à 
s, ooo  hommes.  Recrutez  également  votre  artdleric;  l’artillerie  italienne 
va  bien  mal:  vous  ne  recrutez  aucun  homme. 

L’auditeur  Abrial  peut  renvoyer  sa  femme  à Paris,  et  lui,  se  rendre 
en  Albanie,  oïl  il  sera  utile  au  général  Lauriston  pour  les  affaires  de 
justice. 

Napoléon. 

• i'ninri.  (Kir  S.  A.  I.  M**  I»  duchmc  di»  LriicblMiWj;. 

( En  mm* te  ans  AtrJi.  rfe  l'F.mp,  j 


t «35-2. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Ctotid,  ti  juin  «Kofi, 

Mon  Frère,  les  détails  qui  me  reviennent  sur  l'affaire  du  i»  mai 
prouvent  que  l’on  ne  fait  pas  devant  cette  place  l’ombre  de  service;  que 
le  général  Lacour  n'a  pas  la  première  idée  de  la  conduite  d’une  place 
assiégée.  Il  n’y  a pas  d'exemple  que  l’on  mette  des  Corses,  c’est-à-dire  des 
troupes  neuves,  à la  tranchée.  Mon  intention  est  que  vous  les  ôtiez  de 
Oaête,  et  que  vous  les  envoyiez  dans  la  Calabre,  où  ils  seront  plus  utiles. 
On  ne  peut  faire  faire  un  siège  par  des  troupes  plus  maladroites  et  moins 
propres  que  celles-là. 

Napoléon. 

Arrhnr*  de  l'Empir? 
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10353. 

AU  GÉNÉRAL  LEMAR01S. 

Saint-Cloud,  19  juin  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  3 juin.  J'au- 
rais préféré  qu'au  lieu  de  laigser  passer  le  cardinal  Ruffo  vous  l'eussiez 
arrêté  et  envoyé  à Paris.  Dorénavant,  si  pareil  cas  se  représentait,  retenez 
l'individu  et  demandez-moi  des  ordres.  J’apprends  avec  plaisir  que  vous 
avez  mis  un  terme  à la  désertion  du  bataillon  de  la  Tour  d’Auvergne.  Si 
le  vice-consul  d’Autriche  à Sinigaglia  donne  asile  aux  déserteurs,  laites 
faire  des  recherches  chez  lui. 

Le  général  Lauristnn  est  entré  à Haguse;  tâchez  de  lui  envoyer  dix 
milliers  de  poudre  sur  des  barques  légères,  qui  auront  soin  d'éviter  les 
croisières  russes.  Knvoyez  au  roi  de  Naples  les  Polonais  et  les  Corses, 
s'il  les  demande.  Ayez  des  postes  à Pescara  et  des  patrouilles  qui  par- 
courent sans  cesse  la  côte.  Il  ne  doit  pas  vous  être  difficile  d'armer  quel- 
ques barques  légères  pour  croiser  du  côté  de  ta  Dalmatie  et  de  l’Albanie, 
qui  va  m ètre  remise,  et  me  rapporter  des  nouvelles. 

Napoléon. 

(/omm.  pur  M.  I*  «unie  Leronroi*. 

(Rn  nui) oie  aui  Arrfc.  4e  l’Kflip  | 

10354. 

DÉCISION. 


Le  générât  Menou,  commandant  général 
des  départements  au  delà  des  Alpes,  fait 
connaître  que  le  curé  de  la  Spinetta  a été 
mis  en  état  d’arrestation  pour  avoir  servi  de 
reréleur  au  brigand  Maiho;  qu'un  chanoine, 
frère  de  ce  curé,  est  prévenu  de  complicité, 
et  qu'un  troisième  ecclésiastique  vient  d'étre 
arrêté  pour  avoir  fait  assaillir,  bl es.se r et 


Saml'Cluud,  i s juin  1806. 

Renvoyé  au  ministre  de  la  police, 
pour  que,  sans  aucun  égard  pour 
les  préires,  on  porte  au  contraire 
dans  la  procédure  plus  de  sévérité 
et  de  rapidité.  Si  le  frère  du  curé 
est  prévenu,  quoique  chanoine,  il 
faut  le  faire  arrêter;  le  ministre 
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dépouiller  troin  gendarmait.  Le  général  de- 
mande s'il  y a des  formes  particulières  de 
procédure  contre  les  ecclésiastique*. 

Arrime*  il*  l'Empire. 


NAPOLEON  I".—  1800 
écrira  dans  ce  sens  au  général  Me- 
nou. 

iWoLéox. 


10355. 

DÉCISION. 


François  Hernandez  et  Gabriel  de  Madrid 
religieux  de  Terre-Sainte,  appellent  l'atten- 
tion de  l’Empereur  sur  leur  malheureuse 
situation.  Ils  supplient  l’Empereur  de  pro- 
téger la  religion  catholique  dans  la  Syrie  et 
dans  la  Palestine,  et  de  les  faire  réintégrer 
dans  leurs  anciens  privilèges. 


Sainl-I.lnud,  ii  juin  iHofi. 

Renvoyé  au  ministre  des  rela- 
tion.* extérieures,  pour  parler  de 
cela  à l'ambassadeur  de  la  Porte, 
et  lui  recommander  les  religieux 
de  Terre-Sainte. 

Niroiioti. 


Arrimes  de  l'Empire. 


10356. 

A M.  LEBRCY 


Saint-Gond,  i • juin  1806. 


J’ai  vu  avec  peine  votre  lettre  du  to  juin.  Ma  confiance  en  vous  est 
toujours  la  même;  rien  ne  peut  l’altérer.  Je  nai  eu  que  lieu  d ètre  satis- 
fait de  votre  mission  à Gênes. 

Napoléou. 

Arrimes  de  l'Empire. 


10357. 

AL  MARÉCHAL  BERTI11ER. 


Saint-Cloiiil.  1 3 juin  1806. 

Mon  Gousin,  le  général  Mannunt  demande  des  sommes  immenses  pour 
sa  solde;  voilà  1,100,000  francs  que  le  trésor  d’Italie  paye  pour  son 
armée;  cela  commence  à me  paraître  fort  extraordinaire.  Chargez  un  ins- 
pecteur aux  revues  de  la  Grande  Armée  de  se  rendre  à lidine,  d’inspecter 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I". 


I80G. 


567 


en  détail  la  comptabilité  de  chaque  corps,  et  de  bien  établir  ce  qu’ils  Ont 
touché  depuis  le  t”  vendémiaire  en  Italie,  en  Allemagne,  et  ce  qui  leur 
revient.  Faites  faire  par  le  payeur  général  l'extrait  de  tout  ce  que  ee  corps 
a dû  toucher. 

Napoléon. 

DvpAt  de  la  guerre. 

(Kii  tnifiuu  Arvli.  >1»  I'Kmijj.  | 

10358. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiijt-CItMHl.  1 3 juin  iSu6. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  déjà  ordonné  de  prendre  des  mesures  pour  que 
les  llignani  versassent  au  trésor  les  8 ou  900,000  francs  qu’ils  ont  dans  les 
mains;  faites-leur  intimer  cet  ordre  par  le  grand  juge,  et  faites  donner 
quittance  parle  payeur  de  l’armée.  C’est  une  faiblesse  impardonnable  que 
d’en  agir  autrement.  Les  bons  viendront  lorsque  l'argent  sera  versé.  Le 
général  Marmont  dépense  prodigieusement  pour  sa  solde;  cela  commence 
à devenir  extraordinaire.  J'ai  ordonné  qu’on  fit  une  vérification  scrupu- 
leuse de  celte  comptabilité.  Toutes  vos  évaluations  de  dépenses  sont  exa- 
gérées de  trente  pour  cent  : a,3oo,ooo  francs  sont  portés  pour  votre 
solde:  il  ne  faut  pas  plus  de  t ,600,000  francs.  Tâchez  de  rendre  au 
payeur  les  3oo,ooo  francs  qu'il  a avancés  pour  le  corps  du  général 
Marmont.  Vous  pouvez  les  affecter  sur  le  produit  des  mines  d'Idria.  Il  ne 
faut  point,  si  cela  est  possible,  qu'ils  figurent  dans  les  a,5op,ooo  francs 
du  mois  de  mai,  parce  que  ces  fonds  ont  leur  destination  pour  les  dépenses 
de  ce  mois-là,  et  que  cela  embrouillerait  notre  comptabilité  à Paris. 

N. V PO  LÉO  V. 

(Vunin.  par  S.  A.  I.  In  «luchc***  d«?  Lcurhtenbnrg. 

I Kn  mm  ut*  ans  Arrfc.  de  i'Emp  ) 


10359. 

A LA  PRINCESSE  ÉUSA. 

Siiicit-CSoAid.  1 3 juin  i8ufi. 

Ma  Sœur,  puisque  l'archevêque  de  Lacques  ne  finit  pas,  faites-lui  cou 
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naître  qu'au  moindre  manquement  dont  il  se  rendra  coupable  vous  le 
chasserez  du  pavs  et  le  renverrez  à Home;  et  ne  manquez  pas  de  le  faire. 
Defendez-lui  d’avoir  aucune  communication  avec  la  cour  de'  Home,  et 
prenez  des  mesures  pour  qu’aucune  correspondance  adressée  de  Rome 
à l'archevêque  ou  à son  clergé  n’arrive  dans  le  pays  sans  que  vous  l'ayez 
lue  Ordonnez  que  le  bref  du  Pape  ne  pourra  être  lu  nulle  part  sans  une 
permission  émanée  de  votre  Conseil  d'état,  conformément  à ce  qui  se 
pratique  en  France  et  dans  tous  les  pays.  Enfin,  si  cela  était  nécessaire, 
il  faut  faire  venir  un  bataillon  français,  faire  arrêter  le  premier  séditieux, 
et  faire  des  exemples. 

Mapoléos. 

Comm.  j.»str  S.  A.  M**  la  ponmao  Barioctbi. 

4 En  Minuta  mi  Artli.  <W  l'Emp.  | 

10360. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 


Suinl-Cloud , i3juin  180A. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  A juin.  Vous  me  dites  que  vous 
avez  envoyé  en  France  des  commissaires  des  guerres  qui  ont  commis  des 
dilapidations  à Cosenza  et  à Civitella.  Vous  auriez  bien  pu  les  faire  arrêter. 
Ce  n’est  pas  avec  cette  mollesse  qu’on  gouverne.  Envoyez-moi  leurs  noms, 
alin  que  je  les  fasse  arrêter  avant  qu'ils  passent  les  Alpes. 

Envoyez-moi  aussi  les  noms  des  ofliciers  corses  qui  étaient  au.  service 
des  Anglais.  Vous  dites  qu'ils  ont  quitté  la  Corse  depuis  peu;  ils  sont  donc 
coupables  de  rébellion.  Dans  ce  cas,  failcs-les  arrêter  et  cnvoyez-les  à 
Fenestrellc.  Écrivez-en  au  prince  Eugène,  au  général  Jauni  à Parme,  et 
au  général  Menou  à Turin.  Il  serait  extraordinaire  que  mes  sujets 
eussent  le  droit  de  prendre  du  service  chez  mes  ennemis  et  en  fussent 
quittes  pour  y renoncer  lorsqu’il  leur  plairait. 

Il  ne  suffît  pas  de  faire  des  plaintes  contre  le  général  I^echi , il  fau- 
drait savoir  quelle  espèce  de  plaintes.  La  reine  de  Naples  se  plaignait 
aussi  beaucoup  de  lui  sans  raison. 

Dans  tous  les  actes  de  votre  administration  qui  me  reviennent,  il  y a 
trop  de  mollesse;  il  faut  plus  de  vigueur  que  cela. 
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La  proclamation  que  les  Anglais  envoient  aux  noirs  est  toute  simple; 
ce  n'était  pas  devant  Gaële  qu'il  fallait  mettre  les  noirs. 

Napoléon. 

Arrime*  il«*  l'Empire* 

1036t. 

DÉCISION. 


Le»  linliilniils  (le  In  commune  (le  Mnrly 
|)rienl  l'Empereur  de  donner  des  ordres 
pour  (|ue  l'on  ne  conlinue  pas  les  démoli- 
tions déjà  commencées  (Inns  le  domaine  de 
Mari  y. 


Arrime*  <to  l'Empire. 


Saint-Cloud,  ■ 3 juin  i8<>6. 

Kenvoyé  au  ministre  delà  police, 
pour  faire  suspendre  ces  démoli- 
tions, contraires  au  vœu  des  habi- 
tants. Cet  acquéreur  a assez  gagné, 
sans  pousser  plus  loin  le  scandale 
de  démolir  pour  avoir  des  pierres. 

Napoléon. 


10362. 


A M.  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud . i A juin  i8of> 

Témoignez  mon  mécontentement  au  préfet  de  Houen.  Il  a montré 
beaucoup  trop  de  faiblesse  dans  la  scène  qui  a eu  lieu  au  théâtre  le 
3 o mai.  Êcrivez-lui  qu'il  fasse  assembler  sa  compagnie  de  réserve  et 
donne  aux  soldats  le  courage  militaire.  On  ne  doit  pas  lever  la  main  sur 
eux.  Si  c’eiit  été  un  vieux  corps,  je  l'aurais  licencié.  Il  n'appartient  pas 
à une  vingtaine  de  polissons  d'insulter  les  soldats.  Qu'on  fasse  arrêter 
sur-le-champ  dix  des  principaux  coupables. 

Napoléon. 

Arrltivfr  <le  rEinjiire. 

10363. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Saint-Cloud,  i S juin  iSoti. 

Monsieur  Dejean,  on  me  remettait  jadis  un  extrait  de  la  correspon- 
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«lance  des  généraux,  qui  me  tenait  nu  courant  de  tout  ce  qui  se  passait: 
aujourd'hui  on  ne  me  remet  plus  rien,  de  sorte  que  je  ne  sais  pas  même 
si  j'ai  une  armée  de  Naples*  Cependant  le  roi  de  Naples  m'informe  qu'on 
rend  de  son  armée  des  comptes  très-précis  au  ministre  de  la  guerre. 

Nxpoiiox. 

Dopot  de  U guerre. 

4 En  minai'  eut  Arcli.  «le  l'Kup.  ) 

10364. 

Al  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-C.lonH  , l 'i  juin  t S«>(î. 

Beaucoup  de  renseignements  qui  me  parviennent  d'Angleterre  me 
font  penser  que  les  Anglais  oui  le  projet  d’attaquer  la  Martinique.  Ce 
qu'ils  apprendront  dans  le  mois  prochain  et  dans  le  mois  «l'août  sera 
pour  eux  une  nouvelle  raison;  il  est  donc  urgent  de  s'occuper  des  moyens 
de  faire  passer  des  secours  à celte  colonie.  La  prise  de  la  Martinique 
serait  le  plus  grand  échec  que  nous  [Hissions  recevoir  dans  le  moment 
actuel.  Nous  pouvons  secourir  la  Martinique  de  deux  manières  : secours 
direct  et  secours  par  diversion.  Une  diversion  ne  peut  être  faite  que  pâl- 
ies escadres  de  Itochcfort  et  de  Brest.  Nous  n’avons  aucun  renseignement 
sur  le  Brésil,  et  tout  nous  porte  à penser  que  ce  serait  une  forte  expé- 
dition. Au  mois  d'octobre,  on  pourrait  y faire  transporter  aoo  hommes  pur 
les  deux  frégates  de  Cherbourg,  la  Véntu  et  If  Uéparlement-de-la-Maarhe. 
Mais  ce  qui  lue  paraîtrait  important  serait  de  faire  partir  h ou  lino 
hommes  pour  cette  colonie,  au  plus  tard  à la  tin  d'août,  en  les  faisant 
arriver  avant  l’expédition  anglaise,  qui  probablement  partira  pour  celle 
époque,  si  elle  doit  partir.  La  frégate  la  Comité  et  le  brick  f Oreete . qui 
sont  au  Passage,  pourront  être  destinés  à cela.  Il  faut  faire  réparer  la 
Comète  au  Passage,  sans  la  faire  venir  à Rocbefort. 

Il  faudrait  aussi  tâcher,  s’il  était  possible,  de  faire  sortir  de  Cadix  et 
de  Brest  des  bâtiments  portant  quelques  centaines  d’hommes.  Ces  déta- 
chements seraient  fournis  à Cadix  par  les  garnisons  des  vaisseaux.  Il  me 
semble  qu’une  expédition  qui  part  de  Cadix  se  trouve  déjà  avoir  fait 
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quinze  jours  de  chemin.  Je  ne  pense  pas  que  les  Anglais  bloquent  ce 
port  avec  assez  de  rigidité  pour  que  quelques  bâtiments  ne  puissent  pas 
en  sortir. 

Vous  sentez  toute  l'importance  de  secourir  la  Martinique.  Faites-moi 
un  rapport  sur  les  moyens  d'arriver  à ce  but. 

Napoléon. 

\rrliiir»  «li»  l'Empire. 


10365. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 


Ssint-Clorn) . i i juin  1 806. 


Euvoyez-moi  une  note  qui  me  fasse  connaître  ce  que  c'est  qu’une 
pirogue,  qu'une  calque,  qu'une  djerme,  une  demi-gabare,  un  trabacco. 
une  canonnière,  une  obusière  et  une  anson  vénitienne,  en  les  compa- 
rant à des  bâtiments  de  la  flottille  et  autres  bâtiments  de  marine  que  je 
connaisse. 

Napoléon. 

Arrimes  «le  l'Empire. 


t (1366. 

AC  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud , 1 A juin  1 806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  étal  de  dépenses  de  votre  armée.  L’artillerie 
ne  doit  rien  coûter,  parce  que  toutes  les  dépenses  doivent  être  faites  par 
le  royaume  d'Italie.  Le  charroi  ne  doit  rien  coûter,  puisque  j’ai  des  che- 
vaux aux  bataillons  du  train  : il  faut  faire  marcher  ces  chevaux.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  on  demande  ic)5,ooo  francs  pour  la  viande,  lorsque  la 
viande  est  fournie  en  nature.  La  Dalmalie  et  l'Istrie  ne  doivent  pas  mon- 
ter jusque-là;  cela  ferait  36  à 38,000  rations  par  jour.  Je  ne  sais  pas 
pourquoi  Ion  a dépensé  136,000  francs  pour  première  portion  de  la 
masse  d'habillement;  cette  masse  n'a  rien  de  commun  avec  les  dépenses 
d’Italie,  puisqu'elle  est  payée  par  le  ministre.  Je  ne  conçois  pas  davan- 
tage pourquoi  l'on  paye  100,000  francs  pour  les  transports;  c'est  une 
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somme  aussi  furie  que  pour  (oui  l'intérieur  de  la  France;  20,000  Ira  ors 
pour  Irais  généraux  d'administration  esl  une  somme  aussi  forte  que  pour 
toute  la  France;  3o,ooo  francs  pour  frais  d'administration  extérieure 
sont  trop.  Avec  les  réductions  que  comportent  ces  articles,  ainsi  que  celui 
des  fonds  de  réserve,  les  1 , b 00,000  francs  doivent  donc  être  réduits 
à 1,200,000  francs.  Pourquoi  tant  de  frais  de  courriers,  tant  de  frais 
de  tournée?  Il  n’en  colite  pas  davantage  en  France.  Personne  ne  doit 
envoyer  de  courriers  à Paris,  puisqu'il  y a des  estafettes.  Je  fais  vérifier 
l'état  de  la  solde,  qui  me  paraît  très-considérable. 

Napoléon. 


liumm,  par  S.  A.  I M"  la  durh«*tit  de  LcurbtMihefg. 

( P_n  minute  .Irrh.  de  l'Kwp.  I 


10367. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


SainM'Joud,  i 4 juin 


Mon  Fils,  je  n'ai  aucun  détail  sur  votre  tournée  en  Islrie,  à Palma- 
novu,  sur  les  bords  de  l'Isonzo.  Je  ne  reçois  pas  non  plus  les  mémoires 
de  vos  aides  de  camp  sur  la  Dalmalie,  de  manière  que  je  ne  sais  pas  ce 
que  c'est  que  Zara,  Knin,  Spalatro.  Ils  dorment  donc,  ou  ils  n'ont  rien 
vu;  car  je  n’ai  vu  aucun  rapport.  Cependant  vous  en  avez  un  qui  esl 
ollicier  du  génie,  et  l'autre  d'artillerie. 

Napoléon. 

t.urnm.  par  S.  A.  I.  M"“  la  dadMMM  dtt  Uturbfçanlirf^. 

( En  muante  l«i  tfrl.  4e  l'F.nvfi.  | 


10368. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  i S juin 

Mon  Fils,  il  faut  laisser  entier  le  corjrs  du  général  Marmonl,  qui  est 
rassemblé  pour  pouvoir  agir,  en  cas  d'événement,  sur  tous  les  points.  Il 
parait  que  vous  avez  donné  l’ordre  d’envoyer  le  i H' en  Dalmatie.  parce  que 
Meneval  s'était  trompé  en  vous  écrivant;  mais  il  vous  a,  le  lendemain. 
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écrit  que  celait  le  8'  d'infanterie  légère.  Ma  lettre  du  3 vous  aura  fait 
connaître  que  je  ne  veux  envoyer  en  Dalmatic  que  le  bataillon  brescian 
ou  un  autre  bataillon  de  troupes  italiennes.  Vous  verrez,  par  l'ordre  que 
j'ai  donné,  que  j'ai  fait  des  dispositions  inverses  des  vôtres;  je  mets  les 
bataillons  do  dépôt  au  camp,  parce  qu'ils  doivent  être  exercés,  et  qu’il 
faut  que  toute  l'administration  y soit  réunie. 

Nxeoiiox. 


l'.nmin.  par  S.  A.  I.  M**  la  duclw»»  «lç  LfnHiknlwtrf* 
( Ko  üKuute  »ux  Airh  *1*  l'Kwp  j 


10309. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Suint-dlornl,  i*  juin  lëuti. 

Envoyez  le  capitaine  Daugier  à Venise,  au  vice-roi,  et  chargez-lc  de 
voir  le  nombre  de  petits  bateaux  qu’on  pourrait  expédier  côte  k côte  par 
Ancône  et  Otronte,  pour  contribuer  à l'expédition  de  Sicile. 

Vous  ordonnerez  à ce  capitaine,  après  qu'il  aura  vu  Venise  en  grand 
détail,  d’aller  voir  les  ports  d’istrie  et  de  Dalmatic.  -Il  vous  écrira. 

Il  me  semble  utile  qu’une  personne  que  j’ai  sous  la  main  à Paris  puisse 
me  donner,  lorsqu'il  en  sera  besoin,  des  renseignements  sur  un  théâtre 
qui.  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus  tard,  sera  l’objet  de  calculs  militaires. 

Vous  chargerez  aussi  le  capitaine  Daugier  de  tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  sortie  du  port  de  Venise  des  vaisseaux  de  7 4,  avec  chameaux  et  de 
toute  autre  manière. 

.Yu’oi.éov, 

trrbne$d«  l’ Empire. 


10370. 

NOTE  1*01  H LE  MINISTRE  DES  CI  ETES. 

Sniiil- CIoimJ,  ij  juin  i#ol>. 

Sa  .Majesté  désire  que  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes  écrive  au  général 
Menou  et  à l’archevêque  de  Turin  qu’ils  ont  agi  irrégulièrement  en  faisant 
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faire  le  jeudi  la  procession  (le  lu  Fête-Dieu.  Celle  fête,  n'étant  point  con- 
servée par  le  concordat,  devait  être  remise  au  dimanche. 

Le  minière  wcrétaire  d'état,  par  ordre  de  l'Empereur. 

Arrime*  de  l’Empire. 


10371. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  fait  un  rapport 
relatif  à des  armes  et  pitres  d’armes  qui 
encombrent  l'arsenal  de  Douai.  Le  ministre 
propose  d’en  faire  la  remise  à l'administra- 
tion des  domaines,  pour  être  vendues  et  le 
produit  en  être  versé  à la  caisse  d’amortis- 
sement. 


Arrhnef-  d<*  t’Empirr . 


Sainl -C.loiul , 1 5 juin  1806. 

Il  y a toujours  beaucoup  d'incon- 
vénients à ces  ventes.  Il  faudrait 
faire  faire  l'inventaire  de  tout  ce 
qu'il,  y a à vendre,  en  conslaler 
l'étal,  et  soumettre  à mon  appro- 
bation l'inventaire.  S'il  y a des  fu- 
sils de  chasse,  pourquoi  les  vendre? 
Il  peut  v avoir  des  temps  où  peut- 
être  ils  deviendraient  utiles. 

N U'OLÉOV . 


10372. 

A M.  FOUCHÉ. 


Sjiol-Cloud,  17  juin  1806. 

Envoyez  sur-le-champ  un  courrier  extraordinaire  a Strasbourg  pour 
donner  ordre  que,  si  M.  d'Oubril,  envoyé  de  Russie,  se  présente  pour 
continuer  sa  roule  sur  Paris,  on  le  retienne  en  lui  faisant  les  plus  grands 
honneurs,  et  qu'on  lui  observe  qu'il  faut  des  ordres  de  la  police  pour  sou 
passage  et  qu'on  va  expédier  un  courrier  extraordinaire  à Paris  pour  les 
demander.  Faites  en  sorte  que  le  courrier  que  vous  enverrez  ne  soit  pas 
connu,  et  que  la  difficulté  qui  sera  faite  à M.  d'Oubril  paraisse  toute  na- 
turelle et  l’effet  d’ordres  positifs  donnés  de  ne  laisser  entrer  dans  l’inté- 
rieur de  l'Empire  aucun  étranger,  même  muni  de  passe-port  des  relations 
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extérieure»,  sans  une  permission  émanée  île  la  police  et  approuvée  par 
l'Empereur. 

Napoléon. 

Irdiivps  de  l'Empire. 


10373. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-CkxMt , 1 8 juin  i 

Mou  Cousin,  onvoyez-moi  la  note  des  olliciers  et  administrateurs  au- 
trichiens uui  ont  rendu  des  services  à nos  blessés  à Braunau,  alin  que 
je  vous  envoie  des  présents  que  vous  leur  ferez  en  mon  nom  lorsqu  on 
évacuera  cette  place. 

Je  vous  renvoie  la  note  qui  a été  remise  à M.  de  lu  Rochefoucauld. 
Répondez  que  l'armement  de  Palmanova  n’est  qu'une  suite  de  l'occupa- 
tion des  bouches  de  Cattaro,  et  qu’on  n'aurait  pas  pensé  à palissader 
Palmanova  sans  celle  circonstance. 

Il  me  semble  qu  après  l'assurance  que  vous  a donnée  M.  de  la  Roche- 
foucauld que  les  ordres  sont  partis  pour  la  remise  des  bouches  de  Cat- 
taro, vous  pouvez  mettre  en  mouvement  les  prisonniers  autrichiens  pour 
l'Autriche.  Cependant  laites  (pie  ce  mouvement  s'opère  le  plus  lentement 
possible. 

Lorsque  mes  troupes  auront  passé  le  Rhin,  vous  pourrez  permettre 
aux  maréchaux  de  se  rendre  à Paris. 

Napoléon. 

.le  In  guirriv. 

f Kn  muiu'r  mi  irrh  de  l'fvmp.  | 


10374. 

Al  PRINCE  Et  CiÈNE. 


ShiiiMIoiii).  iH  juin  iNob 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  i * juin.  Je  suis  bien  aise  que  les 
Sages  de  Bologne  soient  revenus  de  leurs  sottises.  J'apprends  aussi  avec 
plaisir  que  Baudoin  est  enfin  parti  pour  la  Dalmalie.  Quant  à hagarde, 
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je  ne  sais  ce  qu’il  veut;  il  est  place'  à Venise,  qu'il  y reste.  Cest  un 
homme  d'un  caractère  inconstant  et  qui  ne  considère  que  ses  intérêts,  sans 
considérer  le  bien  de  la  chose. 


Pmnni.  par  S.  A.  I.  M1*'*  la  ilin'ljr***  de  LeuflilorilK*rç;. 

{ En  minute  aux  \nt».  «le  CRmp  ) 


Nvpoi.kon. 


10375.' 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Cloud . 1 8 juin  i Hof>. 

Mon  Fils,  j’approuve  votre  idée  de  réparer  la  citadelle  de  Monfalcone. 
Donnez  ordre  au  commandant  du  génie  d’en  faire  dresser  le  plan;  mais 
je  ne  veux  pas  que  cela  puisse  coûter  plus  de  1,900,000  francs  ou  an 
plus  deux  millions. 

Je  n’ai  jamais  entendu  faire  d’Osoppo  un  seul  fort.  Je  veux  y dépen- 
ser trois  millions;  mais  il  faut  que  le  projet  soit  conçu  de  manière  que 
600  hommes  puissent  défendre  cette  place,  et  quelle  puisse  contenir 
fi  ou  5,ooo  hommes.  Je  suis  lâché  que  le  général  du  génie  ne  m'en  ail 
pas  encore  envoyé  les  plans.  Je  suis  étonné  qu’on  y travaille,  car  j'avais 
demandé  qu’avant  tout  on  m’en  soumît  les  projets  et  qu’on  m'envoyât 
les  devis.  J'approuve  vos  idées,  dont  j’attends  les  plans. 

Napoi.éok. 

Oomro.  par  S.  A.  I.  M***  ta  diichos»**  d<*  LodrliIrnlH*^. 

| En  mmiil*  .mi  Arch.  •!*•  t’Emp.  ) 

10376. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

Saitild'.lotid.  18  juin  l8of>. 

Mon  Frère,  je  vous  ai  fait  connaître  la  difficulté  que  j'aurais  de  vous 
procurer  l'argent  que  vous  m’avez  demandé;  mais  envoyez  vos  pou- 
voirs à quelqu'un  pour  ouvrir  un  emprunt  soit  à Paris,  soit  en  Hollande. 
Les  Hollandais  ont  beaucoup  de  capitaux.  Je  garantirai  volontiers  l’em- 
prunt que  vous  ferez  comme  roi  de  Naples.  Je  ne  doute  pas  que,  moyen- 
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liant  cela,  vous  ne  trouviez  tout  l'argent  que  vous  voudrez.  Les  rois  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière  ont  fait  de  pareils  emprunts. 

Je  vous  ai  répondu  au  sujet  de  M.  Rœderer  qu’il  n’était  guère  possible 
qu’il  lût  ministre  à Naples  et  sénateur  ayant  une  sénatorerie  en  France; 
mais  je  vous  répète  que  rien  ne  vous  empêche  de  le  garder  tant  que 
vous  voudrez,  sans  lui  donner  aucun  titre  ostensible. 

Napoléon. 

Archive*  Ho  l'Empire. 

10377. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

.Sainl-Cloud . 19  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  laites  connaître  constamment  à 
M.  Alquier  que  je  dois  considérer  le  Pape  sous  le  point  de  \ue  du  tem- 
porel et  du  spirituel.  Comme  prince  temporel,  il  fait  partie  de  fait  de  ma 
confédération,  qu  il  le  veuille  ou  non.  S'il  fait  des  arrangements  avec  moi, 
je  lui  laisserai  la  souveraineté  de  ses  états  actuels;  s'il  n'en  fait  pas,  je 
m'emparerai  de  toutes  ses. côtes.  Pour  la  partie  spirituelle,  011  doit  tou- 
jours faire  connaître  que,  si  l'on  n'aplanit  point  les  dillicultés  qui  existent 
à I occasion  du  royaume  d’Italie,  j'établirai  dans  ce  royaume  le  concordat 
français;  que,  notre  religion  étant  toute  vraie  et  non  de  convention,  tout 
ce  qui  peut  sauver  en  France  sauve  en  Italie,  et  ce  qui  11e  peut  pas  sauver 
dans  un  pays  ne  sauve  pas  dans  un  autre;  et  que,  puisqu'on  est  aussi  bien 
sauvé  en  pratiquant  le  concordai  français  que  le  concordat  d'Italie,  le 
Pape  fait  de  mauvaises  chicanes  quand  il  s’oppose  à l'établissement  de  ce 
dernier;  que,  du  reste,  je  ne  reviendrai  sur  rien. 

Napoléon. 

Arrliiw*  Hr$  affaire*  clranj’èr*'* 

I Fn  minute  »u»  A*  l’Kmp  1 

10378. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud , 19  juin  i8oti. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  voici  la  réponse  à faire  à la  lettre 
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d'Ali-Pacha  : «Que  ses  lionnes  dispositions  me  sont  connues;  que  j’ai  reçu 
avec  plaisir  son  sabre;  que  je  suis  ami  de  la  Sublime  Porte,  et  que  je 
le  distingue;  qu'il  faut  s’étudier  à dompter  les  Serviens  et  à contenir  les 
flrecs,  qui  sont  les  véritables  auxiliaires  de  la  Russie;  qu’il  peut  compter 
sur  ma  protection;  qu’ayant  envoyé  une  partie  de  mes  (lottes  dans  les 
Grandes  Indes,  et  ayant  besoin  des  autres  pour  faire  une  descente  en 
Angleterre,  je  ne  puis  envoyer  devant  Corfou  une  flotte  égale  à celle  des 
Russes  et  des  Anglais,  mais  qu'il  ne  faut  rien  précipiter;  que  la  Russie 
s'est  résolue  à me  remettre  les  bouches  de  Caltaro;  que,  par  ce  moyen, 
je  serai  à portée  de  lui  fournir  tous  les  secours  possibles;  que  ses  bâti- 
ments seront  toujours  bien  accueillis  dans  mes  ports,  et  que  j'ordonne 
que  des  présents  soient  faits  à ceux  qui  ont  bien  traité  mon  corsaire 
P lùoilr-de-lionaparle.  « II  faudra  s’entendre  pour  cet  objet  avec  M.  Mares- 
ealchi,  à la  disposition  duquel  j’ai  rnis  60,000  francs  pour  les  présents 
à faire.  Vous  écrirez  dans  ce  sens  â M.  Pouqueville,  et  vous  lui  ajouterez 
que,  si  jamais  Corfou  tombe  en  mon  pouvoir,  je  ne  pourrai  le  confier 
à une  meilleure  garde  qu’à  celle  d’Ali-Pacha.  11  faut  que  ma  lettre  et 
les  instructions  soient  rédigées  de  manière  que,  si  elles  étaient  sou- 
mises à la  Porte,  elle  n’y  trouvât  rien  à redire,  car  cela  ne  me  parait 
pas  si  clair  qu  a mes  agents,  et  je  crois  qu’ Ali-Pacha  communique  beau- 
coup de  choses  à la  Porte.  J'ai  envoyé  la  copie  de  ma  lettre  au  sultan 
Selim  à M.  Maret,  pour  qu’il  la  fasse  transcrire  dans  la  forme  usitée.  Vous 
la  ferez  traduire  en  turc. 

N»POi.éos. 

lrrbi»w  H es  affaire*  étrangère». 

< Rn  minnt*  m Arrfc.  de  l'Bmp  ) 


10379. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-ClmMl,  19  juin  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévenl,  la  note  pour  la  Porte  est  bonne  en 
soi,  quoique  un  peu  faible.  Elle  aurait  pu  être  travaillée  avec  plus  d’é- 
nergie et  de  force.  Instruisez  le  général  Lauriston  à Raguse,  et  le  prince 
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Eugène  à Milan,  des  dispositions  du  nouveau  pacha  de  Bosnie,  et  envoyez- 
leur  copie  de  la  lettre  de  mon  vice-consul  de  Salonique. 

Napoléon. 

trcliitea  des  iffurei  étrangère». 

(En  miaule  au  A rth . de  l'Emp.  I 

10380. 

DÉCISION. 


Le  docteur  Jenner  demande  pour  ses  deux 
amis, 'MM.  Williams  et  W'ickham,  prison- 
niers de  guerre , la  permission  de  retourner 
en  Angleterre. 


Saint-Cloud,  19  juin  i8ot>. 


Accordé,  et  renvoyé  au  ministre 
de  la  guerre. 


Napoléon. 


Archiva  de  l'Empire. 


10381. 

A M.  MOLUEN. 


Sainl-Cloud,  ao  juin  1806. 

Monsieur  Mollien,  j'ai  lu  voire  note  du  1 8 juin.  Moyennant  les  trente- 
neuf  millions  d'obligations  de  coupes  de  bois  que  la  Banque  consent  ;'i 
prendre,  le  trésor  public  se  trouve  avoir  vingt  millions  par  mois.  Pour 
les  traites  des  douanes,  il  y a de  la  mauvaise  grâce  à la  Banque  de  ne 
pas  vouloir  les  escompter,  dans  un  moment  surtout  où  elle  n'a  aucun 
papier;  certainement  il  n'y  a rien  qui  soit  davantage  un  papier  sur  et  de 
commerce.  Si  elle  persiste  dans  cette  résolution,  mon  parti  est  pris,  je 
me  formerai  une  banque  par  les  receveurs  généraux,  qui  recevra  ces 
billets.  Il  est  extraordinaire  que  la  Banque  préfère  garder  des  millions 
en  caisse  et  ne  pas  se  servir  de  son  privilège,  à réaliser  le  crédit  du  trésor 
public  dans  des  papiers  aussi  bons.  Quant  au  service  de  l'année  prochaine, 
il  faut  proposer  à M.  Collin  de  rendre  à la  Banque  toutes  les  traites  des 
douanes  payables  à Paris,  si  la  Banque  consent  à les  prendre  pour  la 
dette  publique.  La  situation  des  receveurs  généraux  sera  toujours  la 
même,  et  on  me  fera  en  janvier  la  même  objection  qu'on  me  fait  aujour- 
d’hui. Quant  aux  rescriptions  des  receveurs  généraux,  ou  ils  doivent  au 
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trésor,  ou  le  trésor  leur  doit;  si  le  trésor  leur  doit,  il  est  tout  simple  que 
les  rescriptions  entrent  en  compte  et  soient  d'abord  payées  dans  chaque 
caisse  de  receveur;  s'ils  doivent  au  trésor,  il  est  encore  tout  simple  qu  ils 
remboursent.  C’est  un  mauvais  système  que  celui  de  ne  pas  vouloir  tirer 
le  meilleur  parti  possible  de  ses  recettes. 

Napoléon. 

lUinim.  p*r  M*”  U comtesse  MolUen. 

( Eo  ninat*  «ni  Afrh.  de  l’Emp.  ) 


10382. 

AU  SULTAN  SELIM. 

Siinl-Cloud,  «o  juin  i8uti. 

Nous  avons  reçu,  de  la  main  de  votre  envoyé  extraordinaire,  la  lettre 
que  vous  avez  voulu  nous  écrire.  Nous  l'avons  entretenu  longuement  et 
secrètement  sur  les  vrais  intérêts  de  votre  Empire-,  nous  lui  avons  fait 
connaître  que  nous  étions  résolu  <i  employer  toute  notre  puissance  à 
mettre  un  obstacle  aux  desseins  îles  ennemis  de  la  Sublime  Porte.  Par 
celle-ci,  nous  voulons  lui  en  donner  à sa  propre  personne  de  nouvelles 
assurances.  Nous  espérons  que  Votre  Hautessc  voudra  que  nos  sujets 
soient  traités  dans  ses  états  comme  les  sujets  d'une  puissance  son  alliée 
depuis  trois  cents  ans,  et  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Et  si  \otre  Hau- 
lesse  veut  nous  permettre  de  finir  par  un  conseil,  nous  lui  dirons  que 
les  vrais  intérêts  de  son  Empire  veulent  qu’elle  ne  laisse  intervenir  aucune 
puissance  étrangère  dans  ses  discussions  avec  les  Serviens;  qu  elle  doit 
employer  les  moyens  les  plus  vigoureux  pour  soumettre  ces  rebelles,  qui 
sont  excités  et  encouragés  par  la  Russie;  la  demande  qu’elle  a faite  de  leur 
accorder  l’indépendance  le  prouve  assez. 

Quant  à la  Moldavie  et  à la  Valacbie,  si  Votre  Hautcsse  veut  que  ces 
provinces  ne  lui  échappent  pas,  elle  doit  saisir  toutes  les  occasions  favo- 
rables d’y  rappeler  les  anciennes  maisons;  les  princes  grecs  qui  les  gou- 
vernent actuellement  sont  les  agents  des  Russes.  A ces  mesures  elle  doit 
ajouter  celles  d’empêcher  les  bâtiments  russes  de  passer  le  Bosphore,  et 
de  ne  point  permettre  qu’aucun  bâtiment  grec  navigue  sous  pavillon  russe. 
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Que  Voire  Hautesse  méprise  les  menaces  de  scs  ennemis,  qui  ne  sont  point 
si  redoutables  qu’ils  veulent  le  faire  croire,  et  qu  elle  compte,  dans  toutes 
les  circonstances,  sur  notre  assistance.  C’est  le  seul  prix  que  nous  atta- 
chons h la  possession  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie. 

Nous  avons  donné  ordre  à notre  ambassadeur,  en  qui  nous  avons  pleine 
confiance,  d’employer  ses  talents  et  son  éloquence  à convaincre  Votre 
Haulesse  des  sentiments  d’amitié  et  d’estime  qui  nous  animent  pour  elle. 

NaPOLÉON. 

Archives  d*  l'Empire 


10383. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  met  sous  le* 
yeux  de  l’Empereur  une  lettre  de  la  classe 
d'histoire  de  l’Institut  demandant  le  retour 
sur  parole  en  Angleterre  d’Alexandre  Hamil- 
ton,  homme  de  lettres. 


Sainl-tJoud,  so  juin  1806. 

Accordé  le  renvoi. 

Napoléon. 


Archive*  de  l'Empire. 


10384. 

A M.  KOt  CHÉ. 


Saint-Cloud,  *0  juin  1806. 

I.ii  conduite  que  l'on  tient  avec  le  mameluk  Ahmed,  qui  arrive  de 
Smyrne,  est  absurde;  il  faut  lui  laisser  toute  liberté  de  venir  à Paris,  ne 
l’environner  d’aucune  défaveur,  ne  point  faire  d'éclat  de  son  voyage.  Il 
est  envoyé  ici  par  le  boy.  Un  imbécile  de  commissaire  à Alexandrie  s’est 
imaginé  que  tous  les  mameluks  étaient  des  assassins;  cela  est  ridicule. 
Ecrivez  pour  que  ce  mameluk  soit  bien  traité  et  qu’on  lui  donne  tous 
les  movens  de  venir  à Paris  aussitôt  que  sa  quarantaine  sera  finie.  Qu'on 
le  protège,  mais  sans  rien  d’ostensible. 

Napoléon. 
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AL  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SainUCIbuH , 10  juin  1806. 

Monsieur  Dejean,  écrivez  aux  différents  préfets  qu'ils  peuvent  accorder 
des  congés  à la  moitié  de  leurs  compagnies  de  réserve  pour  le  temps  de 
lu  moisson,  en  tenant  bien  la  main  à ce  que  les  hommes  auxquels  ils 
auront  accordé  des  congés  rejoignent  leurs  compagnies  lorsque  les  tra- 
vaux de  la  moisson  seront  finis.  Ils  feront  connaître  le  nombre  d'hommes 
auxquels  ils  ont  accordé  des  permissions  cl  le  temps  auquel  ils  doivent 
rejoindre. 

Napoléon. 

IVpàl  <1*?  la  guwre. 

| K»  Minai»  au»  Artii.  de  rEmp.  ) 

10380. 

Al  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saint-Cloud,  ao  jiua  1606. 

Monsieur  le  Géuéral  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  1 a juin.  Si 
les  soldats  du  Pape  n'obéissent  pas  à vos  ordres,  faites-leur  évacuer  le 
duché  d’Urbin  et  la  province  de  Macerata  jusqu'aux  Apennins.  Faites-en 
la  déclaration  positive,  et  dites  qu’il  ne  peut  pas  y avoir  deux  comman- 
dants de  la  force  armée.  Vous  les  chasserez  effectivement,  et  vous  ferez 
connaître  dans  ce  cas  aux  magistrats  que  vous  vous  chargez  de  la  police. 

Napoléon. 

Connu,  par  M.  le  coin  le  Loiuuroi-. 

| En  minait  aux  Arvb.  4t  l'Emp  1 

1038" 

AL  GÉNÉRAL  LALRISTON. 

5aint-CkMid,  ao  juin  1806- 

Monsieur  le  Général  Laurislon.  j'ai  appris  avec  plaisir  votre  entrée  à 
liaguse.  Vous  aurez  reçu  mes  ordres  par  lesquels  je  vous  ai  nommé  com- 
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mandant  général  de  Raguse  et  de  l’Albanie,  et  prescrit  les  dispositions 
nécessaires  pour  l'armement  et  l'organisation  militaire  de  ces  provinces. 
Le  général  de  division  Barbon  est  parti  pour  s'y  rendre,  le  désire  que 
vous  m’envoyiez  des  mémoires  sur  Itaguse  et  sur  l’Albanie,  J’ai  été  satis- 
fait de  ceux  que  vous  m’avez  envoyés  sur  Hstrie  et  la  Dalmatie.  Faites  faire 
une  description  exacte  de  ses  routes,  depuis  Spalatro  jusqu’à  Raguse,  et 
depuis  Raguse  jusqu'à  l’extrémité  des  Bouches.  Je  vous  fais  envoyer  une 
lettre  de  mon  consul  de  Salonique  sur  les  dispositions  du  nouveau  pacha 
de  Bosnie;  ce  pacha  est  de  nos  amis.  Maintenez  la  meilleure  intelligence 
avec  les  Turcs,  et  recommandez  cela  parmi  les  soldats.  Je  suis  très-bien 
avec  le  Grand  Seigneur,  et  je  veux  bien  vivre  avec  lui. 

Napoléon. 

Gamin,  par  M.  le  général  marquis  «le  l„nirii*UHi. 

(Eji  minuta  iti  ArrV  it  l'Ratp.) 

10388. 

AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cloud , 9o  juin  1806. 

Je  reçois  votre  rapport.  Il  doit  y avoir  des  péniches  et  des  canots  au 
Havre.  Comment  ne  prend-on  pas  des  mesures  pour  intercepter  les  cha- 
loupes ennemies?  J'en  rends  responsable  le  commandant  d’armes.  Tenez 
de  petits  bâtiments  au  Havre  et  à Honfleur,  et,  lorsque  les  canots  ennemis 
entrent  en  Seine,  qu’on  leur  coupe  le  chemin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


10389. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  90  juin  1806. 

Mon  Fils,  à votre  lettre  du  i3  juin  était  jointe  une  note  des  lieux 
appartenant  aux  comtés  de  Goritz  et  de  Gradisoa  sur  la  rive  droite  de 
l'Isonzo,  et  qui  sont  de  la  domination  de  l’Autriche.  Faites  mettre  dans 
ces  différents  endroits  des  garnisons  françaises;  incorporez-les  dans  les 


584 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.—  1806. 


départements.  Faites-leur  payer  des  contributions,  et  traitez-les  comme 
pavs  vénitiens.  La  république  de  Venise  a dù  avoir  des  droits  sur  tous 
ces  biens.  Ne  failes  cependant  l’incorporation  parfaite  que  des  endroits 
enclavés.  Quant  à ceux  qui  bordent  i'isonzo,  il  sera,  je  crois,  difficile 
que  l'empereur  consente  à les  abandonner,  puisque  cela  n'a  pas  été  mis 
dans  le  traité.  Quant  aux  autres,  cela  sera  plus  facile,  surtout  en  y met- 
tant sur-le-champ  des  troupes  françaises,  et  en  avant  soin  de  n'v  pas 
laisser  entrer  des  troupes  autrichiennes. 

Napoléon. 


Connu.  |*ar  S.  A.  1.  M***  la  ducliosc  «le  UndtUolm^. 

• F.n  minai»*  mit  Artl».  de  l'Htup.  V 


10390. 

VU  GÉNÉRAL  LAUR1STON. 

Saint-Cloud , 41  juin  t8of>. 

Monsieur  le  Général  l^iuriston,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  3i  mai.  J’ai 
fait  chef  de  bataillon  et  membre  de  la  Légion  d'honneur  le  capitaine 
Serrant.  J'ai  vu  avec  grand  plaisir  que  vous  aviez  déjà  quarante  pièces 
de  36  et  de  i 8.  J'ai  ordonné  qu'on  vous  envoyât  de  la  poudre  d’Ancône. 
Le  général  Lemarois  commande  dans  celle  ville;  équipez  quelques  petits 
bâtiments  pour  correspondre  avec  lui.  Il  a ordre  de  vous  faire  passer 
tout  ce  qui  est  nécessaire.  J'attends  avec  impatience  une  carte  du  pays, 
une  description  des  ports;  et  j’imagine  que.  dès  que  cela  sera  possible, 
vous  ferez  en  sorte  que  mes  vaisseaux  de  guerre  et  mes  frégates  puissent 
avoir  une  entrée  à l'abri  des  forces  supérieures.  S’il  vous  est  possible  de 
vous  procurer  une  carte  des  provinces  turques  voisines  de  Uaguse,  en- 
voyez-la-moi.  Expédiez  un  courrier  à Constantinople  pour  informer  de 
tout  ce  qui  se  passe.  Correspondez  également  avec  mes  agents  auprès 
d'Ali-Pacha  et  du  pacha  de  Scutari.  Mettez-vous  aux  aguets  pour  avoir 
des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Servie  et  dans  les  provinces  voi- 
sines. Je  vous  ai  fait  connaître  que  j'étais  bien  avec  la  Porte  et  que  je 
désirais  fortement  entretenir  celle  bonne  harmonie.  Le  vice-roi  a dù  vous 
envoyer  des  instructions  pour  la  reprise  de  Curzola  et  l'armement  de  la 
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presqu'île  de  Sabioneello.  Le  general  Rarbou  est  parti  depuis  plusieurs 
jours.  J'espère  qu'il  arrivera  en  même  temps  que  cette  lettre.  C’est  un 
homme  sage  auquel  vous  donnerez  le  commandement  des  bouches  de 
Caltaru,  sous  vos  ordres. 

MtPOLÉOÜ. 

Cornu»,  par  M.  !•■  j'entrai  mar«|iii*  Ut*  Laurislm». 

J Ea  nriunlr  au»  Areb-  Je  l’Emp.  ) 

10391. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud . a i juin  i Moft. 

Mon  Fils , il  faut  imprimer  peu.  On  a imprimé  le  décret  sur  la  cession 
de  Guastalla;  je  ne  l’avais  pas  publié,  parce  que  je  ne  l avais  pas  jugé 
nécessaire.  On  a imprimé,  de  même  inutilement,  la  proclamation  du 
générul  Laurislon.  En  général,  le  moins  que  vous  ferez  imprimer  sera 
le  mieux. 

Napoléon. 

tionim.  par  S.  A»  I.  M"*  la  durhaw  <lo  LeurlilemW]'. 

( tm  Biiliulr  au*  Arfb.  il»  l’Kmf.  | 

10302. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  m juin  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Duhesme;  l’arrivée  de 
votre  aide  de  camp  le  tirera  d’embarras.  II  faut  qu’il  prenne  possession 
d’Ostie;  cela  est  extrêmement  important,  afin  d’ompêcher  toute  marchan- 
dise anglaise  d’entrer  dans  le  Tibre.  Donnez  ordre  qu’on  confisque  à 
Ancône  et  à CiviUt-Vecchia  toutes  les  marchandises  anglaises.  Il  faut  beau- 
coup plus  surveiller  la  partie  dé  la  côte  de  Cività-Vocchia  à Gaêle  que 
celle  de  Ciyità-Vecchia  à Orbitello.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  les 
généraux  Lemarois  et  Duhesme  doivent  faire  nourrir  leurs  troupes  par 
le  Pape  et  par  les  revenus  du  pays.  Donnez  aussi  ordre  qu’on  arrête  par- 
tout les  agents  anglais  et  les  anciens  agents  napolitains. 

Napoléon. 

Üomm.  pnr  S.  A.  I.  M'"*  la  duchesnc  de  Leticlilenbcfft. 

1 En  minait  au»  Ardu  de  l'Kmp.  1 

lit.  7 h 
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10393. 

\l  PRINCE  EUGÈNE. 

SainMJou.t , si  juin  tSofi. 

Mon  Kils,  le  7'  régiment  de  dragons  français,  les  dragons  de  la  Reine, 
la  légion  lianovrienne,  le  A*  régimenl  de  ligne  italien , les  uhlans  polo- 
nais. les  chasseurs  royaux  et  le  3o'  régiment  de  dragons  français,  ont 
c|uilté  l’année  de  Naples  pour  eutrer  dans  le  royaume  d’Italie.  Voici 
quelles  sont  mes  intentions  à l’égard  de  cçs  régiments  : Vous  laisserez  la 
légion  hanovrienne  à cheval,  le  fl'  régiment  de  ligne  italien  el  les  uhlans 
polonais,  sous  les  ordres  du  général  Duhesme,  pour  occuper  la  cèle  d’Os- 
lie  et  de  Civilà-Vecchia;  s’il  n’a  point  d’artillerie,  vous  lui  enverrez  une 
compagnie  de  canonniers  italiens,  que  vous  compléterez  à 100  hommes; 
vous  laisserez  les  7'  et  3o'  régiments  de  dragons  à Ancône,  et  vous  ferez 
revenir  dans  le  royaume  d’Italie  les  dragons  de  la  Reine  et  les  chasseurs 
royaux.  Vous  placerez  ces  régiments  dans  un  lieu  où  ils  puissent  se  réor- 
ganiser, et  où  vous  puissiez  veillera  leur  instruction.  Le  roi  de  Naples  a 
gardé  les  dragons  Napoléon,  probablement  parce  qu’il  les  a jugés  les 
plus  instruits. 

Je  ne  réponds  point  à votre  lettre  du  1 fi  juin  relative  aux  prévenus 
dans  la  (fa  ire  de  Pologne;  on  doit  poursuivre  tous  ceux  qu’il  y a à |»our- 
suivre. 

Napoléon  . 

(lomm.  p*p  S.  A.  I.  M’"  in  daebms*  4c  Lcuchw-nlnrg. 

(En  nwmv  mi»  Arrli.  4r  l’Kmp.  ÿ 


10394. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

Sailli -4 Juin! , 4 1 juin  i*u<K 

Je  reçois  votre  lettre  du  i a juin.  Je  ne  puis  accorder  aucun  avance- 
ment aux  officiers  du  génie  que  (lacté  ne  soit  prise.  |,e  général  Cam- 
predon  n’aurait  pas  dû  faire  cette  demande. 

Napoléon. 

*rclwn*  d«  l’Einjiirv. 
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10595. 


Al  ROI  DE  NAPLES. 


Sainl-Uoud,  ai  juin  iSoli. 

Les  alfa  ires  du  continent  paraissent  arrangées.  Mes  troupes  ne  vont 
pas  larder  à entrer  dans  les  bouches  de  Latlaro.  Deux  ou  trois  alfaires 
ont  eu  lieu  avec  les  Dusses,  et  ils  ont  été  culbutés.  L’empereur  de  Russie 
veut  faire  sa  paix.  Il  a envoyé  des  agents  chargés  de  ses  pouvoirs.  Elle 
serait  même  faite  avec  l'Angleterre  si  vous  étiez  maître  de  la  Sicile.  Il 
ne  doit  pas  y avoir  plus  de  a,ooo  toises  de  trajet  à faire  pour  passer  le 
détroit,  et  vous  devez  avoir  une  grande  quantité  de  spéronares  et  de  ba- 
teaux de  toute  espèce.  Avec  cela,  vous  devriez  bientôt  être  maître  de 
cette  île. 

Napoléon. 

Arrltim  de  t*Ejn|iin'. 

103U6. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 


Sttinl-üoiHl,  il  juin  I ëuti. 

Lord  Aannoutb  est  arrivé  à Paris  avec  les  pouvoirs  du  roi  d'Angleterre 
pour  signer  la  paix.  Nous  serions  assez  d'accord  sans  la  Sicile.  Les  Anglais 
vous  reconnaîtraient  roi  de  Naples;  mais,  n'ayant  pas  la  Sicile,  ils  ne 
peuvent  vous  reconnaître.  De  iiioq  côté,  il  ne  me  convient  pas  de  rien 
conclure  que  vous  ne  soyez  en  possession  des  deux  parties  de  votre 
royaume.  Ils  ont  laissé  entrevoir  dans  les  négociations  que,  prévoyant 
que  la  Sicile  serait  une  difficulté,  ils  avaient  laissé  passer  six  semaines 
sans  la  secourir,  pensant  que  vous  vous  en  empareriez  dans  cet  inter- 
valle; mais  qu'enfin  il  avait  bien  fallu,  par  pudeur,  hoir  par  y envoyer 
du  inonde. 

Napoléon. 
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10397. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud!,  sa  juin  1806. 

Mon  Fils,  je  vous  ai  écrit  l'année  passée  de  faire  placer  sur  les  champs 
de  bataille  de  Rivoli  et  d'Arcole  de  petits  monuments.  Faites-en  mettre 
de  pareils  au  Tagliamento,  à Lodi,  à Gastiglione  et  près  Saint-Georges. 

Napoléon. 

CjOfnm.  |wr  S.  il.  M*"  U <iiwbi*de  de  Uuchtenbpfj;. 

i Ru  Ntinuir  »ut  Arcb.  A*  l'Kntp.  j 

10398. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 


Saint-Cloud,  a*  juin  1806. 

Je  reçois  vos  lettres  du  i3  juin.  Je  suis  léché  que  vous  vous  soyez 
privé  des  talents  du  capitaine  Jacob.  Vous  avez  conüance  en  M.  de  Los- 
tanges.  qui  n'est  pas  brave,  qui  intriguera  tant  que  vous  voudrez  et  qui 
vous  servira  mal.  Jacob,  au  contraire,  est  brave;  il  a prouvé  du  talent 
sur  la  côte  de  In  Manche.  Après  cela  je  vous  laisse  maître  de  faire  ce 
que  vous  voudrez.  En  donnant  des  ordres  positifs  au  capitaine  Jacob, 
il  fera  (ont  ce  que  vous  voudrez.  Mais,  tant  que  vous  n'aurez  pas  une 
armée  nationale,  et  cela  ue  pourra  être  avant  div  ans,  attendez-vous 
à quelque  répugnance  de  la  part  des  Français  à reconnaître  la  supré- 
matie napolitaine.  Le  Français  9’est  distingué  dans  tous  les  temps  par 
cet  esprit  d'opposition,  qui  est  devenu  plus  prononcé  aujourd'hui  que  la 
guerre  et  la  révolution  ont  exalté  le  caractère. 

Napoléon. 

Arrhite*  «J*  Htapil*. 

10399. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud , as  juin  1806. 

La  cour  de  Rome  est  tout  à fait  devenue  folle.  Elle  refuse  de  vous  re- 
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connaître,  et  je  ne  sais  quelle  espèce  île  traité  elle  veut  faire  avec  moi. 
Elle  croit  que  je  ne  peux  pas  allier  un  grand  respect  pour  l’autorité  spiri- 
tuelle du  Pape  et  réprimer  ses  prétentions  temporelles.  Elle  oublie  que 
saint  Louis,  dont  la  piété  est  connue,  a été  presque  toujours  en  guerre 
avec  le  Pape,  et  que  Charles-Quint;  qui  était  un  prince  très-chrétien, 
tint  Rome  assiégée  pendant  longtemps  et  s en  empara,  ainsi  que  de  tout 
l'état  romain. 

Napoléon. 

IrrliivpnJf  l' Empire.  „ 


10*00. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

StinMtaid,,  si  juin  iflofi. 

Il  y a dans  le  Journal  de.  Pari * beaucoup  d’articles  ridicules  sur  Naples. 
Par  exemple,  il  est  déplacé  de  dire  que  l'impôt  du  sel  a été  aboli  dans  le 
royaume  de  Naples,  quand  je  l’établis  en  France.  Dites  donc  à Rœderer 
de  ne  se  mêler  de  rien;  il  n’y  a rien  de  plus  gauche  et  «le  plus  maladroit 
«jue  ses  articles.  Sans  doute  qu'il  faut  ménager  le  royaume  de  Naples, 
mais  il  y a une  manière  moins  gauche  de  le  faire:  ne  faites  point  sentir 
aux  Français  que  le  royaume  de  Naples  ne  leur  est  d’aucun  avautage.  De 
quoi  se  mêle  Roederer  de  parler  du  royaume  de  Naples  dans  les  jour- 
naux'! Si  vous  avez  aboli  l'impôt  du  sel,  vous  avez  mal  fait.  Avec  ces  mé- 
nagements  vous  perdrez  votre  royaume;  avec  ces  ménagements,  vous  ne 
prenez  ni  la  Sicile  ni  (iaête,  et  vous  manquez  des  choses  les  plus  néces- 
saires. Comment  aurez-vous  une  arrime,  une  marine,  si  vous  accoutumez 
vos  peuples  à ne  rien  payer?  Il  faut  qu'ils  payent  autant  qu’en  France, 
où  il  y a gabelle,  enregistrement,  timbre,  sel,  etc.  J’ai  peine  à croire 
que  vous  ayez  fait  la  sottise  d’abolir  l'impôt  du  sel;  seulement,  vous  aurez 
apporté  ipielques  modifications  à la  gabelle.  Mais  à quoi  cela  était-il  bon 
à mettre  dans  le  Journal  de  Paris? 


Irdmc*  de  l'Empir*-. 


Napoléon. 
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10401. 

Al!  MARECHAL  BE11THIER. 

Sainl-Clouci,  ua  juin  iHoG. 

Mon  Cousin,  je  vous  envoie  un  étal  de  tous  les  jeunes  gens  que  vous 
m’avez  fait  mettre  dans  la  Légion  d'honneur;  il  y en  a beaucoup  qui 
sont  trop  jeunes.  Je  vous  envoie  copie  de  l’ordre  que  je  donne  au  mi- 
nistre Dejean.  Vous  pouvez  expédier  cet  ordre  et  faire  partir  ces  jeunes 
gens.  H est  nécessaire  de  les  employer,  afin  qu'ils  gagnent  véritablement 
la  distinction  qu'ils  ont  obtenue. 

Napoléon. 

Oi'pôt  de  U guerre. 

(Eu  minute  sut  Arch.  ib-  l'Knip.) 

10402, 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Sainl-Cluud,  aa  juin  1806. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  un  travail  sur  l'emplacement  que 
doit  occuper  la  Grande  Armée  au  moment  de  sa  rentrée  en  France.  Vous 
me  proposerez  une  meilleure  répartition,  à peu  prés  dans  les  mêmes  divi- 
sions, si  vous  y entrevoyez  quelque  économie  pour  le  service,  soit  pour 
les  lits,  soit  pour  le  fourrage,  soit  pour  le  casernement.  Le  premier 
corps  qui  passera  le  Hliiu  sera  celui  du  maréchal  Davoul  : il  le  passera 
à Mayence.  Le  second  corps  sera  celui  du  maréchal  Mortier  : il  passera 
également  le  Rhin  à Mayence.  Le  troisième  sera  celui  du  maréchal  Uer- 
nadotte  : il  passera  le  Rhin  aussi  à Mayence.  Le  quatrième  corps  sera 
celui  du  maréchal  Ney  : il  passera  le  Rhin  à Huningue,  le  même  jour 
que  le  corps  du  maréchal  Davout  passera  le  Rhin  à Mayence.  Le  corps 
du  maréchal  Ney  sera  suivi  par  celui  du  maréchal  Soult,  qui  passera  le 
Rhin  à Strasbourg.  Le  corps  du  maréchal  Lefebvre  passera  le  Rhin  le 
premier  de  tous.  Après  leur  passage,  tous  les  régiments  se  dirigeront  sur 
les  garnisons  qu'ils  doivent  occuper.  Tous  les  3e*  et  bataillons  et  les 
dépôts  qui  sont  dans  l’Est  se  mettront  en  marche  pour  les  lieux  où  se 
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rendent  leurs  corps,  hormis  les  bataillons  cl  dépits  qui  sont  à Boulogne, 
Anvers,  Oslende,  et  en  général  sur  les  côtes  de  l’Océan.  Ces  bataillons 
et  dépôts  ne  quitteront  les  lieu*  où  ils  se  trouvent  que  quand  ils  en 
recevront  l’ordre. 

Remettez-moi  le  plus  tôt  possible  l’ordre  de  route  de  chaque  dépôt 
et  de  chaque  détachement  du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  afin  que 
je  voie  s'il  n'y  a aucun  faux  mouvement  contraire  à mes  intentions, 
et  que  j’indique  les  dates  précises  auxquelles  devra  commencer  chaque 
mouvement. 

Vous  me  soumettrez  aassi  l'ordre  de  mouvement  de  chaque  régiment 
d’artillerie  et  de  chaque  bataillon  du  train,  selon  le  travail  qu’en  feront 
les  bureau*.  Je  pense  qu'ils  font  réunir  les  bataillons  du  train  et  leurs 
dépôts  à Strasbourg  et  à Metz,  afin  d'en  faire  le  dédoublement  et  de  les 
mettre  sur  le  pied  de  paix.  , 

J'ai  donné  l’ordre  au  i5*  d’infanterie  légère  et  au  58*  de  ligne  de  se 
rendre  à Spire.  F.nvoyez-leur  l'onlre  de  se  rendre  à Paris. 

’ Nvpolkon. 

Dêpdl  de  In  (pierre. 

(En  Riiwte  >n  Arrb.  de  l'Emp.  | * 

10403.  ' 

A M.  LAVAI.LETTE. 

Suint-Cloud,  *3  juin  1806. 

Vous  ne  faites  pas  faire  le  service  des  estafettes  comme  il  devrait  être 
fait.  Vous  devriez  avoir  te  nom  du  principal  postillon  de  chaque  relai  et 
le  breveter  pour  ce  service.  Vous  lui  feriez  faire  son  décompte  de  trente 
sous  par  course,  de  manière  que  le  maître  do  poste  ne  pût  lui  en  rien 
retenir. 

Napoiéox. 


Arthiie»  «le  l'Empire. 
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10AUA. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

• . Soinl-Clinx],  «3  juin  1 8<>6. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  pense  que  vous  devez  répondre  à 
peu  près  dans  ces  termes  à M.  de  W'intzingerode  : 

r Monsieur,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  note  relative  à la 
protection  spéciale  que  le  général  Gauthier  a accordée  à la  principauté 
de  Hohenlohe.  Sa  Majesté  a vu  avec  peine  la  marche  qu'ont  prise  depuis 
quelque  temps  les  affaires  en  Allemagne;  Des  discussions  et  des  voies  de 
l’ait  ont  eu  lieu  entre  les  agents  du  roi  de  Wurtemberg  ol  ceux  du  roi  de 
Bavière  et  de  l'électeur  de  Bade;  des  contestations  ont  eu  lieu  entre  les 
agents  du  roi  de  Wurtemberg  et  des  officiers  français,  entre  les  officiers 
du  roi  de  Wurtemberg  ol  ceux  de  Fürstenborg  et  de  Hohenlohe.  Avec  une 
marche  plus  lente  et  plus  légale,  ces  inconvénients  eussent  été  évités.  Le 
traité  de  Presbourg  donne  au  roi  de  Wurtemberg  une  portion  des  pos- 
sessions de  la  Maison  d'Autriche  en  Souabe;  mais  ces  possessions  étant 
entre  les  mains  des  Français,  c’était  aux  agents  français  à les  remettre 
à la  Maison  de  Wurtemberg.  Si  l'on  avait  attendu  cela,  il  n'y  aurait  eu 
aucun  sujet  de  diflieulté  et  aucune  voie  de  fait. 

r Le  traité  de  Presbourg  et  les  différentes  conventions  qui  ont  eu  lieu 
entre  S.  M.  l'empereur  Napoléon  et  le  roi  de  W urlemberg  ont  donné  à 
celui-ci  l'occupation  d’une  partie  des  biens  de  la  Noblesse  immédiate  et 
de  l'Ordre  leulonique,  mais  non  de  ceux  de  Ffrrstenberg  et  de  Hohenlohe 
ni  de  tout  autre  prince  souverain.  Dans  cet  état  de. choses,  si  la  cour  de 
W urlemberg  a donné  des  ordres  pour  la  prise  de  possession  de  ces  biens, 
les  princes  de  Fûrslenberg  et  de  Hohenlohe  étaient  autorisés  à s’y  oppo- 
ser, et  les  généraux  français,  pour  éviter  toute  voie  de  fait,  ont  dit  main- 
tenir le  statu  (juo  jusqu  è ce  qu’ils  aient  reçu  des  ordres  de  leur  cour.  Il 
y a dans  cette  marche  un  peu. trop  de  précipitation,  pas  assez  de  matu- 
rité, et  un  peu  trop  de  promptitude  i\  finir  les  arrangements  relatifs  à 
ces  affaires.  Les  mêmes  discussions  n’ont  pas  eu  lieu  entre  la  Bavière  et 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I".—  180(1. 


SOS 


Bade,  qui  ont  gardé  (dus  de  ménagement  et  marché  avec  plus  de  pré- 
caution à l'exécution  de  leur  convention.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pelils 
inconvénients,  que  la  cour  de  Stuttgart  doit  s’attribuer  h elle-même, 
les  sentiments  de  Sa  Majesté  pour  le  roi  de  \V  urtemherg  sont  toujours 
les  mêmes,  et  elle  me  charge  spécialement  de  vous  en  transmettre  l’assu- 
rance. v 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

NxPOiios. 

Archive*  des  affaire*  étrangère», 

4 F.a  «mol*  aua  Artb.  de  l’Emp.) 

10405. 

A M.  DE  TALLKYRAND. 

Saint-CliMMl,  *3  juin  1806. 

.Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j’ai  lu  avec  attention  les  notes  de 
M.  de  Masserano  sur  les  affaires  de  Miranda.  Il  me  semble  qu'il  faut  lui 
répondre  que  j'ai  vu  avec  peine  la  conduite  des  Etats-Unis,  mais  qu'il 
parait  qu'ils  ont  donné  des  satisfactions;  que  l'objet  le  plus  pressant  est 
de  s’occuper  de  faire  passer  des  renforts  aux  possessions  espagnoles;  que . 
quelque  supérieur  que  soit  l’ennemi  sur  mer,  il  n’est  cependant  pas  im- 
possible de  faire  parvenir  dans  ces  possessions  quelques  régiments;  qu’il 
faudrait  choisir,  pour  y diriger  ces  régiments,  les  possessions  espagnoles 
où  il  est  probable  qu’ils  ne  trouveront  pas  l’ennemi;  que  la  cour  d'Es- 
pagne n’a  donc  pas  un  moment  à perdre  pour  expédier  quelques  frégates 
d’abord,  avec  de  bons  officiers  porteurs  d’ordres  du.  roi,  pour  encoura- 
ger à une  bonne  et  vigoureuse  défense,  et  préparer  pour  l’équinoxe  des 
expéditions  plus  considérables. 

Ntpoi.éox.- 

Arclii*»**  des  affaire*  clrangèr**». 

( En  mieut#  aux  Arch.  de  l'Kmp.  ) 

10A06. 

DÉCISION. 

SaifiMDoud,  a A juin  1806. 

Picard,  directeur  du  théâtre de  l'impéra-  Kenvoyé  à M.  de  Luçay,  pour 
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Irice,  demande  n l'Kiiiperpur  à établir  pro- 
visoirement dans  la  salle  de  la  rue  Pavart, 
en  attendant  que  l’Odéon  aoil  nieoiiMmil. 


arranger  cetle  affaire  à la  satisfac- 
tion  de  Picard. 

. Napoléon. 


Archives  de  l'Empire. 


10407. 

A M.  FOUCHÉ. 


8air»l-l,loud.  s A juin  1H06. 


Ceux  des  jeunes  gens  qui  ont  fait  tapage  au  spectacle  de  Houen.  qui 
ne  sont  pas  mariés  et  ont  moins  de  vingt-cinq  ans,  seront  envoyés  au 
a*  régiment  de  ligne  qui  est  en  Italie.  Faites-Ies  mettre  sur-le-champ  en 
marche.  En  vivant  avec  les  militaires,  ils  apprendront  à les  connaître  et 
verront  que  ce  ne  sont  pas  des  shires.  Faites-moi  un  rapport  sur  Le- 
moine, employé  de  l'octroi.  Je  le  destituerai  s'il  est  vrai  qu'il  ait  tenu 
des  propos  contre  la  troupe. 

Napoléon. 

Irchimn  do  l'Empire. 


10408. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiiit-Ciotid,  1 4 juin  1806. 

Mon  Fils,  continuez  à m'envoyer  les  lettres  de  l'archevêque  de  Sé- 
leucie,  envoyé  de  Rome  à Dresde;  on  en  a trouvé  ici  le  chiffre,  de 
manière  qu'on  les  lit  ici  comme  une  écriture  courante;  mais  il  faudrait 
les  laisser  continuer  leur  roule  en  les  copiant  exactement. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M’"  la  duché***  de  Lenchtenberjj. 

( Ea  nu  mat*  aui  Arvh-  <h  l'P.Mp.  ) 


10409. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saml-Clwul,  a 4 juin  1806. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i5  juin.  Je  vous  prie  de  bien  croire  que. 
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toutes  les  fois  que  je  critique  ce  que  vous  faites,  je  n'en  apprécie  pas 
moins  tout  ce  que  tous  avez  déjà  fait. 

Je  vois  avec  un  grand  plaisir  la  confiance  que  vous  avez  inspirée  à toute 
la  saine  partie  de  la  nation. 

Je  ne  sais  s'il  y a beaucoup  de  poudre  à Ancône  et  à Cività-Vecchia . 
niais  j’ai  ordonné  que,  s'il  y en  avait,  on  vous  en  envoyât  sur-le-champ. 

Le  roi  de  Hollande  est  arrivé  à la  Haye;  il  a été  accueilli  avec  un  grand 
enthousiasme. 

Je  vous  ai  déjà  écrit,  pour  l'expédition  de  Sicile,  qu'il  fallait  débar- 
quer la  première  fois  en  force. 

Je  vous  prie  de  mettre  l'heure  du  départ  de  vos  lettres,  alin  que  je 
voie  si  l’estafette  lait  son  devoir. 

La  prise  de  Gaéte  vous  coûtera  moins  de  3 00,000  livres  de  poudre, 
si  toutefois  les  officiers  d'artillerie  veillent  à ce  qu’on  ne  tire  pas  inutile- 
ment, à ce  qu'on  place  les  batteries  très-près  de  la  place,  à ce  qu'on 
ne  mette  que  demi-charge  lorsque  cela  peut  faire  autant  d’effet  que  la 
charge  entière. 

Napoi.éox. 

Archive*  dr  fKmpir». 

10410. 

Al!  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-(.lini<l . 9 h juin  iN«6. 

Cette  mauvaise  tète  de  Kœderer  fait  des  siennes  de  toutes  les  manières; 
il  veut  enlever  à mes  ministres  les  employés  de  leurs  bureaux.  Voici  la 
lettre  qu'il  écrit  au  chef  de  la  Liquidation  de  la  guerre1.  Cette  démarche 
ne  m'étonne  pas  de  Hiederer,  qui  n u aucun  senlimeut  des  convenances, 
mais  elle  m’étonne  de  la  part  de  Dumas;  je  charge  Dejean  de  le  tancer. 
Hiederer  veut  aussi  nous  enlever  nos  comédiens;  et  qui  croyez-vous  qu'il 
veuille  nous  enlever?  Ce  n'est  rien  moins  que  Fleury.  Tulma.  Je  ne  vous 
en  parle  que  parce  qu'ils  ont  déclaré  qu'ils  n'écouteraient  aucune  insi- 

1 l/iihbl  Louis. 

7* 


Digitized  by  Google 


59#  CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I” — 1806. 

mialinn  sans  y être  autorisés.  M.  Rœdcrer  ne  sait  donc  pas  qu’aucun  de 
mes  sujets  ne  sortira  de  France  que  par  mon  ordre,  et  ce  n’est  pas  en 
les  débauchant  qu’on  les  résoudra  à venir. 

N»  PO  LÉO  N. 

Archive*  de  rEapira. 

10411. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR 

Sainl-Clmul , *a  juin  1806. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  de  l’intérieur  témoigne  son  mécon- 
tentement au  préfet  du  département  du  Pô  de  ce  qu’il  n'est  point  allé  à 
la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Le  général  Menou,  qui  a arrêté  le  programme  et  fixé  les  places,  en 
avait  le  droit  comme  exerçant  les  fonctions  de  gouverneur  général  et  étant 
investi  de  la  hante  police. 

Il  résulte  de  l'organisation  particulière  aux  départements  au  delà  des 
Alpes  qu'un  préfet  a,  dans  ce  pays,  moins  d’autorité  qu’eri  France.  C'est 
d’ailleurs  une  chose  fâcheuse  que  de  laisser  apercevoir  au  public  des  dis- 
cussions entre  les  chefs  des  autorités.  On  doit  toujours  obéir  à l’autorité 
supérieure,  sauf  à faire  parvenir  au  Gouvernement  les  réclamations  qu’on 
pigerait  à propos  de  former. 

Ainsi,  quand  bien  même  le  commandant  général,  dans  l’exercice  de 
«es  fonctions  de  gouverneur,  aurait  arrêté  des  mesures  encore  plus  irré- 
gulières, le  préfet  aurait  dû  y adhérer  provisoirement,  sauf  à faire  ensuite 
les  représentations  convenables.  Si,  comme  on  dit,  le  préfet  est  protes- 
tant, il  est  nécessaire  de  lui  faire  connaître  que  c’est  une  raison  pour  se 
montrer  plus  facile  en  matières  qui  touchent  à la  religion. 

Cofnra.  par  MM.  de  Champagne. 


Une  noie  analogue  concernant  la  cour  d’appel  de  Turin  a éuf  adressée  au  grand  jnge. 
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10A12. 

DÉCRET. 

Saint-Cloml , *.r>  juin  iHol». 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie, 

Vu  la  délibération,  en  date  du  1 1 juin,  du  conseil  d'administration  du 
Corps  législatif,  assemblé  en  la  forme  prescrite  par  le  sénutus-consulte 
organique  du  a 8 frimaire  an  xu,  et  contenant  le  vœu  qu’il  soit  élevé,  du 
côté  de  la  Seine,  une  façade  au  palais  du  Corps  législatif,  destinée  à rap- 
peler les  campagnes  d’Austerlitz  et  les  sentiments  que  nous  a exprimés  à 
notre  retour  le  Corps  législatif,  et  que  la  dépense  en  soit  faite  sur  les 
réserves  provenant  des  vacances  de  ce  Corps, 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Articlb  1".  Conformément  au  vœu  exprimé  dans  la  délibération  du 
i i juin  du  conseil  d'administration  du  Corps  législatif,  il  sera  élevé  au 
palais  du  Corps  législatif,  du  côté  du  pont  de  la  Concorde,  une  façade 
correspondante  et  parallèle  à celle  de  la  Madeleine,  et  en  harmonie  avec 
elle.  Les  ornements  auront  le  caractère  énoncé  dans  celte  délibération. 

Art.  '2.  Les  fonds  nécessaires  à cette  reconstruction  seront  pris  sur  les 
réserves  provenant  des  vacances  du  Corps  législatif  et  restées  au  trésor 
public. 

Art.  3.  Les  plans  et  devis  de  cette  reconstruction  seront  soumis  à l’exa- 
men de  notre  ministre  de  l'intérieur  et  par  lui  arrêtés. 

Art.  à.  Nos  ministres  de  l’intérieur,  des  finances,  et  du  trésor  public, 
sont  chargés  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 


Archive!)  de  l'Empire. 
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10418. 

A W.  GAUDIN. 

S^inUCIoud,  .5  juin  tSoS. 

l'aile»  demander  à M.  Fravega  le  vase  précieux  d'émeraude  qu'il  a pris 
au  trésor  de  (îénes  en  1798,  et  dont  il  est  encore  en  possession. 

NaI'OI.ÉOK. 

\rrliiie«  do  l'Empir?- 

10414. 

Kl  KOI  DE  HOLLANDE. 

SainM.laud.  sü  juin  iHofi. 

•le  reçois  voire  lettre  du  ai  juin.  Vous  devez  commencer  aujourd’hui 
à être  élahli  depuis  longtemps  dans  le  pays.  Aussitôt  que  cela  sera  pos- 
sible. faites  placer  un  trône  dans  une  salle  de  votre  palais. 

Faites-moi  connaître  ce  que  rendait  le  cap  de  Bonne  Espérance,  ce 
que  rendent  Batavia  et  Surinam.  J'ai  ordonné  qu’on  envoyôl  à l'ile  de 
France  une  frégate  pour  y annoncer  votre  élévation  au  trône.  Faites-moi 
connaître  comment  cette  nouvelle  a été  envoyée  par  votre  ministre  de  la 
marine  à Curaçao,  à Batavia,  etc. 

Nvroi.éos. 

Archives  d«*  l'Empire. 


10415.  . 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

. S«itiM!!iMMl,  uô  juin  1 Rôti. 

Mon  Fils,  j'ai  lu  votre  longue  lettre  relative  aux  bons  de  M.  Bignami. 
Toutes  les  raisons  que  donne  M.  Bignami  sont  mauvaises.  Il  sait  bien 
qii'Ardaul  est  un  fripon  et  que  les  bons  ont  été  volés.  Le  trésor  auquel 
ils  appartiennent  en  rérlame  le  payement;  la  justice  les  annule;  ils 
sont  couverts  par  des  contre-bons  du  trésor:  il  n'y  a pas  de  doute  que 
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M.  Bignarni  doit  payer.  Quant  à la  raison  que  M.  Ardant  est  un  fripon  et 
qu’il  conserve  les  bons  qu’on  devrait  lui  faire  rendre,  M.  Ardant  est  en 
fuite  et  on  ne  le  trouve  pas.  Je  suis  fâché  que  mes  ministres  et  les  négo- 
ciants soient  assez,  peu  éclairés  pour  croire  que  M.  Bignarni  a raison  : quand 
il  perdrait  son  crédit,  il  l’a  mérité;  un  bon  négociant  ne  fait  jamais  d'af- 
faires suspectes.  Le  grand  juge  doit  dire  que  M.  Ardant  est  en  fuite,  et 
qu'il  est  poursuivi;  que,  quand  même  les  bons  arriveraient,  si  M.  Bignarni 
les  payait,  il  me  répondrait  de  la  somme.  Me  croyez  pas  que  M.  Bignarni 
soit  innocent  de  tout  cela;  il  savait  bien  ce  qu'il  faisait.  En  un  mol.  la 
question  se  réduit  à ceci  : un  nommé  Ardant,  homme  sans  crédit  sur  la 
place,  aventurier,  a volé  800,000  francs  au  trésor;  il  les  a portés  chez 
un  négociant  quelconque;  il  est  en  fuite;  on  le  cherche  sans  pouvoir  le 
trouver:  ses  billets  sont  nuis,  et  le  trésor  prend  son  argent  où  il  le 
trouve. 

Napoi.co.n. 

r.iHiim.  par  S.  \,  1.  M""  la  duché**.-  He  Leiichtpiibcr|{. 

^ Ko  miaule  aut  \rch.  4t  l’Eau p | 


10416. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

.Saint-Clooid . «6  juin  i8u0. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  17,  que  vous  avez  reçu  du  biscuit  et 
1 a, 000  paires  de  souliers.  Ayez  soin  de  m’instruire,  au  fur  et  à mesure 
de  l'arrivée  du  biscuit  et  des  souliers,  afin  que,  dans  mes  conseils  d'ad- 
ministration, je  m’assure  qu’on  ne  me  trompe  point.  Faites  compter  le 
biscuit  un  à un;  il  doit  être  de  bonne  qualité.  Les  souliers  me  coûtent 
à francs  5o  centimes;  ce  doit  être  de  bonne  marchandise  cl  non  du 
carton;  s'il  en  était  autrement,  faites-le-moi  connaître;  je  retiendrai  sur 
la  liquidation  générale. 

Le  général  Saint-Cyr  demande  des  troupes  parce  qu'il  aura  vu  quelques 
frégates  russes.  Mais  les  généraux  ne  sont  point  contents  s’ils  n’ont  une 
armée.  Vous  lui  avez  sans  doute  répondu  qu’on  a toujours  assez  de  troupes 
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quand  on  sait  les  employer,  cl  lorsque  les  généraux  ne  couchent  point 
dans  les  villes,  mais  bivouaquent  avec  leurs  Iroupes.  S'il  faut  une  armée 
pour  garder  chaque  quartier  général,  toutes  les  Iroupes  de  France  ne 
sulliruienl  pas  pour  garder  les  côtes  de  Naples.  Qu'au  moindre  événement 
le  général  Saint-Cyr  se  mette  en  campagne  avec  quelques  colonnes  mo- 
biles de  5 a 6oo  hommes  chacune,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout 
compris,  et  il  soumettra  les  rebelles,  arrêtera  les  brigands,  et  sera  partout 
où  l'ennemi  voudra  débarquer. 

Je  vous  prie  de  me  dire  si  vous  avez  renvoyé  les  3"  et  4"  bataillons  et 
4"  escadrons;  cela  diminuera  votre  solde  et  me  mettra  à même  de  vous 
envoyer  un  bon  corps  de  troupes  de  vos  dépôts  pour  maintenir  toujours 
vos  bataillons  à une  certaine  force. 

Ne  ralentissez  point  l'expédition  de  Sicile.  Croyez-moi,  la  poudre  ne 
vous  manquera  point.  Pour  peu  qu'on  apporte  de  l'économie  devant  Gaële. 
ce  siège  ne  vous  mangera  pas  plus  de  trois  à quatre  cents  milliers. 

Vous  regretterez  d'avoir  renvoyé  les  ofliciers  de  marine;  vous  en  sen- 
tirez le  besoin  au  moment  où  vous  commencerez  votre  expédition  de 
Sicile. 

Deux  batteries  de  trois  pièces  de  a 4 ne  sont  pas  suffisantes  à Canne- 
tello  et  à Scilla.  Si,  comme  le  dit  votre  écuyer,  vous  comptez  faire  le  ras- 
semblement de  vos  troupes  à Scilla.  il  faut  là  un  plus  grand  nombre  de 
pièces:  il  vous  faut  une  trentaine  de  pièces  de  i 8,  de  a 4 et  de  36. 

Nvroi.Éos. 

Grelin p*  dje  l’iùiiptre. 

1 OA  17. 

Al  PRINCE  ELGÈNE. 

Saiol-Cloud,  «6  juin  1R06. 

Mon  Fils,  les  troupes  italiennes  sont  réduites  à rien;  il  est  cependant 
temps  de  s en  occuper.  Faites-moi  connaître  où  en  est  la  conscription. 

Les  trois  régiments  italiens  que  j'ai  en  France  vont  être  réunis  à 
Bayonne.  Dirigez  sur  ce  point  un  millier  de  conscrits  pour  compléter  les 
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bataillons.  Je  vois  que  tous  les  corps  italiens  qui  sont  dans  le  royaume  de 
Naples  son!  presque  réduits  à rien. 

Napoi.éox. 


<'«nw».  par  S.  A.  I.  M®‘  U dodu**'  do  LüucIiU'IiIhy^. 
(En  «*mutr  aut  A rets.  de  l'Enp.) 


10418. 

AL1  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-CUiud , ati  juin  1806- 

Mon  Fils,  je  reçois  les  lettres  du  gémirai  Lauriston.  Il  est  bien 
fâcheux  que  le  a 3*  ne  soit  pas  arrivé  en  même  temps  que  les  autres 
troupes.  J’imagine  qu’il  sera  arrivé  à celte  heure.  Le  général  Molitor 
serait  bien  coupable  d’avoir  mis  le  moindre  délai  dans  le  départ  de  ce 
régiment. 

J’ai  peine  à croire  que,  si  le  général  Lauriston  a réuni  tous  les  déta- 
chements de  ses  régiments,  ils  restent  aussi  faibles  qu’il  le  dit,  c'est-à- 
dire  que  les  deux  ne  forment  que  3,ooo  hommes.  Je  vois  par  votre  cor- 
respondance que  le  bataillon  brescian  est  parti;  mais  avant  sou  arrivée 
il  sera  réduit  à peu  de  monde;  également,  le  nouveau  bataillon  du  3' 
et  du  4'  que  vous  formez.  J’estime  qu’il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
des  levées  de  conscrits,  et  que  vous  fassiez  le  plus  tôt  possible  partir 
ôoo  hommes  pour  compléter  ces  deux  bataillons,  savoir  : aoo  le  t a juillet 
et  3oo  le  lâ  août. 

Je  vois  avec  peine  que  le  8'  d’infanterie  légère  occupe  toujours  File  de 
Lherso.  Donnez  donc  l’ordre  qu’il  soit  envoyé  à Zara,  et  faites  occuper 
l'ile  de  Cherso  par  ioo  hommes  du  6o*  de  ligne,  qui  est  en  Istrie;  mettez 
la  plus  grande  rapidité  dans  ces  mouvements.  La  garde  de  Sabioncello  et 
du  poste  de  Stagno  appartiendra  au  général  Molitor,  de  manière  que  le 
général  Lauristou  n’aura  que  Raguse  à garder.  Si  le  général  Lauriston 
était  sérieusement  attaqué,  le  général  Molitor  devrait  le  secourir  avec 
toute  sa  réserve.  D’ailleurs,  je  ne  doute  pas  que.  lorsque  le  général  Lau- 
riston aura  reçu  ses  renforts,  les  Monténégrins  ne  soient  obligés  d’éva- 
cuer le  vieux  Raguse  et  ne  finissent  par  rester  tranquilles. 

lit 
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De  l'état  de  situation  que  vous  m’avez  remis,  il  résulterait  que  le 
ô"  de  ligne  aurait  0,600  hommes  présents,  et  que  le  a3'  en  aurait 
a,  100,  ce  qui  ferait  6,5oo  hommes,  et  i,3oo  aux  hôpitaux.  Il  vous  est 
encore  arrivé  des  recrues  de  Strasbourg;  c'est  sur  ces  deux  régiments 
qu'il  faut  les  diriger;  mais  ayez  soin  qu'ils  soient  habillés  et  bien  armés 
lorsqu'ils  partent. 

Du  moment  que  le  3'  régiment  italien  sera  arrivé  à Ancône,  donnez 
ordre  qu'il  se  rende  à Padoue.  Vous  compléterez  ce  régiment  à trois 
bataillons  et  à 3, 000  hommes,  pour  pouvoir  l'employer  contre  les  Mon- 
ténégrins. Faites-moi  un  rapport  sur  le  bataillon  dalmate.  6 aurait-il 
sûreté  de  l’envoyer  aux  bouches  de  Callaro  1 Vous  ne  me  parlez  point  de 
ce  que  vous  espérez  pour  la  légion  dalmate. 

Donnez  ordre  à l'adjudant  commandant  Plauzonne,  qui  est  employé 
au  corps  du  général  Marmont,  de  se  rendre  en  toute  diligence  à Raguse, 
où  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Lauriston. 

Nvpoi.kox. 

i.ouun.  par  S.  A.  I.  M“*  U duché»*?  de  Leudileftbvfg. 

(Es  minuta-  aux  Arvfc.  il*-  l'üitip  ) 


10119. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAV 

Saint-Cloud,  *7  juin  itMi. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  le  projet  de  Pes- 
ehiera.  En  supposant  les  ouvrages  1 1 \ cl  SH  achevés  et  perfectionnés, 
Peschiera  n’offre  pas  une  résistance  assez  considérable  pour  qu'on  puisse 
y confier  une  garnison  de  3,oo»  hommes.  Ainsi  on  se  propose  dem- 
ployer  a/too,ooo  francs,  qui  ne  seront  que  lu  moitié  de  la  dépense, 
puisqu'il  faudra  des  casernes  et  des  ' établissements  militaires  qui  iront 
à pareille  somme,  et  cela  pour  avoir  une  place  qui  sera  toujours  uue 
très-mauvaise  place.  Si  ou  met  dans  Peschiera  3,ooo  hommes  de  bonnes 
troupes,  ce  sont  3,ooo  hommes  qu'on  donne  à l'ennemi,  après  un  mois 
de  résistance. 

Il  faut  ici  fixer  les  idées  sur  l'utilité  des  places  fortes.  Il  est  des  places 
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fortes  qui  défendent  une  gorge  et  qui,  par  cela  seul,  ont  un  caractère 
déterminé;  il  est  des  places  fortes  de  dépôt  et  qui,  pouvant  contenir  dp 
grandes  garnisons  et  résister  longtemps,  donnent  moyen  à une  armée 
inférieure  d’être  renforcée,  de  se  réorganiser  et  de  tenter  de  nouveaux 
hasards.  Dans  le  premier  cas,  un  fort  ou  une  petite  place  peuvent  être 
indiqués;  dans  le  second  cas,  une  grande  place  où  il  ne  faut  épargner  ni 
argent  ni  ouvrages. 

Hors  ces  deux  cas,  il  en  est  un  troisième,  c'est  la  fortification  entière 
d’une  frontière.  Ainsi  la  frontière  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Maubeuge 
présente  un  grand  nombre  de  places  de  différentes  grandeurs  et  de  diffé- 
rentes valeurs,  placées  en  échiquier  sur  trois  lignes,  de  manière  qu'il  est 
physiquement  impossible  de  passer  sans  en  avoir  pris  plusieurs.  Dans  ce 
cas,  une  petite  place  a pour  but  de. soutenir  l’inondation  qui  va  d’une 
place  à l'autre,  ou  de  boucher  un  rentrant.  Il  s’établit  alors,  au  milieu 
de  toutes  ces  places,  un  autre  genre  de  guerre.  L’enlèvement  d’un  convoi, 
la  surprise  d’un  magasin,  donnent  à une  armée  très-inférieure  l’avan- 
tage, sans  se  mesurer  ni  courir  aucune  chance,  de  faire  lever  un  siège, 
de  faire  manquer  une  opération.  C’est,  en  peu  de  mots,  l'affaire  de 
Denain,  affaire  de  peu  de  valeur  en  elle-même,  et  qui  cependant  sauva 
bien  évidemment  la  France  des  plus  grandes  catastrophes. 

Voyons  dans  lequel  de  ces  cas  se  trouve  Peschiera. 

Klle  n'est  et  ne  peut  être  une  place  de  dépôt,  dominée  de  tous  côtés, 
n’ayant  que  la  capacité  d'une  place  de  quatre  ou  cinq  bastions,  étant 
enfin  voisine  de  Manloue,  qui  a évidemment  celle  destination.  Une  place 
de  dépôt  suffit  pour  une  frontière.  Sous  ce  point  de  vue,  on  ferait  donc 
mieux  de  renfermer  à Manloue  l’artillerie,  les  vivres  et  la  garnison,  et 
d’v  dépenser  tout  l'argent  que  coûterait  Peschiera.  soit  en  faisant  un  fort 
à Saint-Georges,  soit  en  fortifiant  les  divers  points  d’attaque. 

Par  sa  capacité,  Peschiera  serait  dans  le  cas  d’être  considérée  comme 
ayant  une  destination  spéciale,  celle  de  donner  un  pont  sur  le  Mincio; 
mais  le  Mincio  est  une  si  petite  rivière  que  cela  ne  mérite  aucune  cou* 
sidération. 

Comme  frontière,  la  ligne  de  l’Adige  n'est  point  fortifiée.  Si  on  pro- 
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posait  de  faire  une  place  à Peschiera,  une  à Valeggio,  une  à Goito,  une  à 
Governolo,  el  qu’on  en  proposât  autant  sur  l'Adige,  et  qu’en  troisième 
ligne  on  en  proposât  à Lonato,  Montecbiaro,  Castiglione,  Solferino,  on 
aurait  alors,  en  Italie,  une  frontière  pareille  à celle  de  Flandre;  l'en- 
nemi. eût-il  une  armée  quadruple,  ne  pourrait  passer  sans  avoir  pris  lieux 
ou  trois  places. 

Mais  ici,  au  contraire,  l'ennemi  laisserait  devant  Peschiera  un  corps 
de  troupes,  en  laisserait  un  autre  devant  Mantoue,  passerait  à Valeggio 
et  Goito.  ou  par  tout  autre  point;  et  continuerait  ses  opérations  sur  le 
Mincio  et  sur  l'Adtla,  si,  d'ailleurs,  sa  supériorité  était  bien  décidée.  Kn 
masquant  ces  deux  places,  il  se  serait  affaibli  de  peu  de  chose,  peut-être 
pas  de  1 i,ooo  hommes,  ce  qui.  dans  l'hypothèse  de  supériorité  où  nous 
l’avons  placé,  serait  beaucoup  moins  considérable  que  l'affaiblissement 
qu’auraient  occasionné  à l'armée  française  les  garnisons  de  Mantoue  el  de 
Peschiera,  en  supposant  3,oon  hommes  dans  Peschiera  et  7,000  dans 
Mantoue,  total  10,000  hommes.  On  conviendra  que  l’ennemi  n’aurait 
pas  besoin  d’en  laisser  plus  de  iA,ooo,  et  même,  si  une  bataille  devait 
avoir  lieu  dans  les  environs  de  Gastiglione  ou  dans  les  plaines  de  Mon- 
lechiarn,  l’ennemi,  s’il  est  habile,  fera  en  sorte,  au  moment  décisif  de 
la  bataille,  de  retirer  8,000  hommes  de  son  corps  d'observation,  tandis 
que  les  garnisons  ne  feront  rien  que  des  sorties  devant  des  corps  légers 
qui  fuiront  devant  elles.  C’est  ainsi  que  nous  avons  vu  dans  les  dernières 
guerres  d’Allemagne  que  les  grandes  garnisons  que  l'Autriche  avait  lais- 
sées à l’hilippsburg,  Mayence,  Manheim.  n'avaient  jamais  exigé  un 
nombre  égal  de  troupes  pour  les  observer. 

Cependant  l'ennemi  assiégera  Peschiera;  il  la  prendra  en  douze  ou 
quinze  jours  de  tranchée  ouverte  : on  perdra  beaucoup  d’artillerie,  de 
munitions,  3, 000  hommes  el  l’argent  qu'on  aura  employé  pour  défendre 
celte  place. 

I,a  place  de  Peschiera  est-elle  donc  sans  utilité'/  Faut-il  donc  n avoir 
pas  de  place  à Peschiera?  Dans  ce  cas,  toutes  les  fortifications  qu’on  doit 
y faire  seraient  superflues.  C’est  ici  une  autre  question,  que  nous  allons 
examiner. 
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Si  on  pouvait  me  proposer  de  placer  Pescliiera  à Saint-Georges,  ou 
dans  tout  autre  point  de  la  sphère  de  Mantoue,  c'est-à-dire  une,  dans  toute 
autre  position  telle  qu'on  ne  put  pas  en  couper  la  communication  avec 
Mantoue,  on  put  trouver  une  place  de  la  valeur  de  Peschiera,  il  n’y  aurait 
pas  à hésiter  un  moment.  On  donnerait  un  nouveau  degré  de  force  à 
l'artillerie,  à la  garnison  de  la  grande  place  de  dépôt,  qui  doit  donner 
le  temps  à une  armée  de  revenir,  de  se  reformer  et  de  ressaisir  la  supé- 
riorité. 

Mais  Peschiera  existe  où  elle  est;  elle  est  de  la  plus  grande  utilité  sous 
le  point  de  vue  oflensif.  Sou  enceinte  met  à l'abri  des  courses  de  l'ennemi 
des  dépôts,  des  hôpitaux,  des  munitions  de  guerre,  une  flottille  qui  trans- 
porte à Torhole,  dans  tous  les  points  du  lac,  des  troupes  et  des  munitions, 
et  qui  favorise  singulièrement  une  armée  qui  est  à Trente;  elle  barre  la 
route  directe  de  Vérone  à Brescia,  sert  de  point  d'appui  à l'armée  qui 
défend  le  Monle-Baldo  et  le  haut  Adige;  elle  appuie  la  gauche  d'une 
année  qui  agit  sur  le  Mincio,  lui  facilite  les  moyens  de  porter  toutes  ses 
forces  sur  Mantoue,  ou  de  faire  toute  autre  opération,  en  offrant  un 
refuge  assuré  aux  troupes  qu'on  laisserait  derrière  le  Mincio,  pendant 
deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures,  pour  tromper  l'ennemi.  Quoique 
place  de  fortification  permanente,  Peschiera  est  une  place  que  j'appelle 
une  place  de  campagne,  qu'un  général  habile  fera  beaucoup  valoir,  qui 
ne  sera  d'aucune  utilité  à un  général  malhabile.. 

I.ors  des  affaires  de  Casliglione,  Peschiera  fut  laissée  avec  f>oo  hommes 
et  la  plupart  estropiés,  et  abandonnée  à ses  propres  forces  pendant  sept 
à huit  jours;  elle  fut  d'un  grand  avantage  à l'armée  française,  parce  qu'au 
lieu  de  5oo  hommes  l'ennemi  dut  supposer  qu'il  y en  avait  i,ôoo,  et 
laissa  ù,ooo  hommes  devant  Peschiera,  parce  que  cela  masquait  les  opé- 
rations de  l'armée,  et  qu  enfln,  lorsque  après  Castiglione  une  division 
française  retourna  à Peschiera,  l'ennemi,  qui  ne  pouvait  pas  retarder 
dune  heure  le  passage  du  Mincio,  craignit  pour  sa  retraite  et  uianqua 
effectivement  d'étre  coupé. 

Le  général  français  y laissa  5oo  hommes;  un  général  pusillanime 
aurait  pu  eu  laisser  i ,000;  mais  un  général  habile  n'y  aurait  laissé  de 
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garnison  qu  aulant  que  l'ennemi  n'aurait  pas  pris  de  supériorité  décidée, 
que  Ion  se  bal  Irait  encore,  et  que  dès  lors  il  y aurait  des  chances  pour 
que  l'armée  revint. 

Mais  dans  ces  événements,  où  Pescliiera  a joué  un  si  grand  rôle,  sup- 
posons que  le  général  français  se  fût  résolu  à réunir  toutes  ses  troupes 
à Rivoli,  à livrer  là  une  bataille  décisive;  qu'il  y eût  perdu,  en  tués  ou 
prisonniers,  une  portion  de  son  armée;  qu'il  n'y  eût  plus  eu  aucun  espoir 
de  recevoir  des  renforts  qui  n'existaient  pas  au  delà  des  Alpes  et  de  re- 
passer le  Mincio,  croit-on  qu'il  eût  donné  des  prisonniers  à l’ennemi?  Il 
eût  fait  sauter  deux  ou  trois  bastions  de  Peschiera,  ou  tout  au  moins 
l'aurait  évacuée,  s'il  eût  été  impossible  de  la  faire  sauter:  il  n'eût  pas 
diminué  d'un  homme  son  armée. 

Si  on  demande  ce  que  veut  dire  une  place  de  campagne  en  fortifica- 
tion permanente,  qu'on  jette  un  coup  d’œil  sur  les  événements  qui  se  sont 
passés  en  vendémiaire  dernier;  que  l'on  voie  de  quelle  utilité  a été  ce 
mauvais  château  de  Vérone  : peut-être  a-t-il  eu  dans  les  événements  une 
influence  incalculable.  Ce  mauvais  château  a rendu  maître  de  l'Adige,  ce 
qui  a tout  de  suite  donné  une  autre  physionomie  à toutes  les  affaires  de 
la  campagne.  Cette  mauvaise  place  de  Legnago  n'est  aussi  qu'une  place 
de  campagne. 

Si,  au  lieu  de  cela,  le  prince  Charles  eût  passé  l’Adige  à Ronéo  ou 
sur  tout  autre  point,  qu’il  eût  battu  l'armée  française,  à peu  près  comme 
Scherer  fut  battu  en  l'an  vu,  le  château  de  Vérone  et  Legnago  seraient 
tombés  tout  d’abord. 

Or,  pendant  tout  le  temps  qu’une  armée  manœuvre,  évacue  une  aile 
pour  se  porter  sur  une  autre  aile,  fait  quelques  marches  en  arrière  pour 
se  réunir  à des  secours  ou  renforts  qui  sont  restés  sur  le  Tessin  ou  l'Adda. 
ou  qui  arrivent  d'Alexandrie,  peut-être  même  de  Rologne,  pendant  toutes 
res  manœuvres,  l’ennemi  n'a  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  faire  un  siège; 
il  bloque  toutes  les  places,  lire  quelques  obus,  quelques  salves  d'artil- 
lerie de  campagne;  c’est  juste  le  degré  de  force  que  doit  avoir  une  place 
de  campagne. 

Pescliiera  doit  être  une  place  de  campagne  et  avorr  le  degré  de  force 
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sullisant;  mais  elle  n'a  pas  les  qualités  d'une  place  de  celte  nature;  ces 
qualités  doivent  être  de  pouvoir  donner  protection  à une  division  qui  arri- 
verait de  Vérone  et  serait  poursuivie  : elle  serait  obligée  d'évacuer  les 
hauteurs,  les  feux  de  la  place  ne  pouvant  pas  découvrir  là  et  l’y  protéger. 

Pescliiera  n'est  pas  une  place  de  campagne,  parce  qu'elle  n’a  pas  le 
degré  de  force  convenable  pour  donner  quelque  sûreté  à un  commandant 
d'un  courage  ordinaire.  Le  bastion  C est  tout  d’abord  découvert  des  hau- 
teurs, mis  en  brèche;  de  sorte  qu'on  n'est  pas  certain  qu'un  ennemi  entre- 
prenant, et  ayant  quelques  pièces  de  18  ou  de  ai,  n'ait  pas  la  possibilité 
de  l'enlever  pendant  les  douze  ou  quinze  jours  de  manœuvres.  Ce  sont  là 
seulement  les  qualités  et  le  degré  de  force  qu'il  faut  donner  à Pescliiera; 
point,  ou  très-peu  d'accroissement  de  garnison,  car  une  place  de  cam- 
pagne doit  pouvoir  être  gardée  par  la  moindre  garnison  possible. 

Quel  est  le  parti  à prendre  aujourd'hui?  L'ouvrage  X existe;  il  faut  le 
linir,  mais  de  la  manière  la  plus  économique.  Il  donne  assez  de  force  à 
tout  le  front  El),  même  OC;  il  n'est  pas  situé  à plus  de  deux  cents  toises 
du  point  N,  et  seulement  à trois  cents  toises  de  l’extrémité  1.  L'ouvrage  K 
doit  également  être  Uni  de  la  manière  la  plus  simple.  Ce  sera  une  redoute 
intermédiaire,  car  il  faut  occuper  la  hauteur  en  avant  de  la  Mandella 
par  une  autre  redoute.  Ces  deux  ouvrages  nous  paraissent  suflisants.  Le 
chemin  couvert  ou  une  contre-garde  au  bastion  C nous  parait  surtout 
indispensable. 

Quant  à l'inondation  de  l'ouvrage  Ü,  cela  dépend  des  ouvrages  qui 
sont  faits.  Le  mémoire  ne  fait  pus  assez  connaître  l'état  actuel  des 
ouvrages  d'eau,  écluses,  etc.  et  ce  qu'il  en  coûterait  pour  les  faire, 
pour  qu'on  puisse  décider.  Il  faut  donc  que  l'ollicier  du  génie  fasse  bien 
connaître  le  système  des  ouvrages  d'eau  et  écluses,  leur  situation  au 
t"  juin  1806;  et,  quand  on  saura  ce  que  tout  cela  coûtera,  on  déci- 
dera. Il  ne  faut  pas  outrepasser  les  Tonds  faits  pour  cette  année. 

Moins  on  proposera  de  dépenses  pour  Peschiera,  mieux  cela  vaudra, 
car,  la  somme  d’argent  qu'on  peut  dépenser  aux  fortifications  étant  déter- 
minée, c'est  autant  de  moins  qu'on  pourra  employer  à Legnago,  Man- 
toue;  et  c'est  surtout  à Manioue,  comme  on  le  sent  bien,  qu’il  serait  plus 
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nécessaire  (le  dépenser  de  l’argent.  H faudrait,  avec  un  million  réparti  en 
trois  années,  sans  compter  ce  qui  a été  accordé  pour  l'année  courante, 
qu'on  put  parfaitement  achever  Pescliiera. 

Il  faut  rendre  les  ouvrages  X et  R le  plus  petits  qu'on  pourra. 

Napoléon. 

DéfiAt  de  la  guerre. 

(lin  minute  auv  Ar ch.  dp  l'Emp.) 

10420. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  97  juin  1 Kofi. 

Mon  Fils,  écrive*  au  général  Molitor  d’envoyer  de  la  poudre  au  pacha 
de  Bosnie,  par  Spalatro,  et  de  lui  faire  connaître  qu’il  a l’ordre  de  tenir 
à sa  disposition  l'artillerie,  les  fusils  et  la  poudre  dont  il  aura  besoin,  en 
prévenant  quelques  jours  d’avance;  qu'on  a été  obligé  de  se  servir  de  la 
poudre  du  Grand  Seigneur,  qui  était  à Raguse.  parce  que  la  notre  n’était 
pas  arrivée,  mais  qu'il  y en  a une  grande  quantité  h Spalatro,  qu'il  peut 
la  faire  prendre,  et  que  le  transport  en  sera  plus  facile'  de  cette  place 
que  de  Raguse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  I,  II"*  la  dudtetsp  de  LeudiU>nl*rç. 

lEn  m-nul*  au  a Arvk.  de TEtnp  ) 

10421. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  97  juin  tHoG. 

Mon  Fils,  envoyez  vos  jeunes  aides  de  camp,  qui  n'ont  point  fait  la 
guerre,  faire  la  campagne  sous  Laurislon,  avec  le  bataillon  de  ma  garde 
royale;  envoyez  des  jeunes  gens  qui  auraient  du  courage  et  qui  auraient 
envie  dp  se  distinguer. 

Napoléon. 

Connu.  par  S.  A.  I.  M"a  la  dochoMe  de  Lnichlenberj’. 

(En  mimtr  au»  Arrh  4*  l’E*p  ) 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.  — 1806. 


10422. 

DÉCISION. 


M.  OberLampf,  de  Jouy,  prie  l’Empereur 
de  permettre  à un  Anglais  t employé  dons 
sa  manufaclure.de  se  rendre  en  Angleterre 
pour  y étudier  des  procédés  de  fabrication 
et  rapporter  en  Fronce  le  résultat  de  ses 
observations. 


Sninl-Ctoiid,  u8  juin  1806. 

Renvoyé  au  ministre  de  la 
guerre,  pour  lui  donner  une  per- 
mission d aller  en  Angleterre. 

Napoléon. 


Archivés  de  CKinpire. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  * S juin  1806. 

Mon  Fils,  voici  mes  dispositions  générales  pour  RRguse  el  les  bouches 
de  Cattaro.  Le  général  Molitor,  ayant  sous  ses  ordres  le  8'  d'infanterie 
légère,  les  79*  et  81*,  occupera  toute  la  Dalmatie.  Il  tiendra  à Stagno 
deux  bataillons  du  8*.  forts  de  i,5oo  hommes,  un  bataillon  du  79" 
complété  à 800  hommes,  et  une  compagnie  d'artillerie  complétée  à 
100  hommes.  Cette  colonne,  forte  de  >,Aoo  hommes,  avec  un  officier 
du  génie  pour  faire  tous  les  plans,  croquis  et  reconnaissances,  sera  sous 
les  ordres  du  général  Guillel.  C'est  une  réserve  qui,  suivant  les  événe- 
ments, pourra  ou  retourner  en  Dalmatie  ou  se  porter  sur  Kaguse,  et 
venir  ainsi  au  secours  des  points  attaqués.  Une  seconde  colonne,  com- 
posée d'un  bataillon  du  81'  el  d'un  bataillon  du  79',  tous  deux  complétés 
à 700  hommes  chacun,  se  tiendra  du  côté  de  Macarsca,  toujours  prèle  à 
partir  et  à marcher  au  secours,  soit  de  Raguse,  soit  de  tout  autre  point 
attaqué.  Un  général  de  brigade  avec  deux  bataillons  du  5*  de  ligne  et 
deux  bataillons  du  ad*  de  ligne,  trois  compagnies  d'artillerie  el  des  offi- 
ciers du  génie,  occupera  Raguse.  Les  deux  premiers  bataillons  du  a3'et 
deux  bataillons  du  5*.  le  bataillon  brescian,  le  3*  bataillon  du  !i'  régi- 
ment italien,  le  bataillon  de  ma  garde  italienne,  que  vous'  expédierez, 
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trois  compagnies  d'artillerie,  une  «le  sapeurs,  commandes  par  les  géné- 
raux Dclegorgue  et  Delzons,  prendront  possession  des  bouches  de  Cal- 
laro,  sous  les  ordres  du  général  Lauriston.  Une  fois  maîtres  dos  bouches 
de  Cattaro,  Raguse  ne  peut  plus  être  allaipiée,  puisqu'elle  confine  avec 
la  Turquie,  la  Dalmatie  et  les  bouches  de  Cattaro,  et  ne  confine  point 
avec  les  Monténégrins.  Les  bouches  de  Cattaro  ainsi  occupées  avec 
4 ou  S,ooo  hommes,  les  Monténégrins  seront  réduits  à se  cacher  dans 
leurs  montagnes;  ou  ils  viendront  traiter,  et  alors  on  leur  accordera 
une  trêve  pendant  laquelle  on  se  mettra  bien  en  possession  des  bouches 
de  Cattaro;  ou  ils  voudront  continuer  les  hostilités,  et  alors,  maîtres  de 
Risano,  il  sera  facile  de  les  contenir.  Mon  intention  est  de  m'emparer 
des  Monténégrins.  Leur  population  n'est  pas  de  plus  de  3n,ooo  âmes; 
ils  ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  4 ou  !>,ooo  hommes  sous  les  armes. 
On  pourra  s'entendre  avec  le  pacha  de  Scutari.  Lorsque  le  général  Lau- 
riston jugera  le  moment  propice  pour  les  attaquer,  il  fera  venir  la  co- 
lonne du  général  Guillet  et  formera  une  nouvelle  colonne  de  ce  qui 
sera  disponible  à Raguse,  de  manière  à réunir  4 ou  5,ooo  hommes, 
entrera  de  tous  les  cotés  sur  le  territoire  des  Monténégrins,  les  désar- 
mera. enlèvera  le  couvent  de  Cetligne,  fera  construire  un  fortin  sur  le 
point  le  plus  important  des  routes  de  communication,  enrégimentera 
même  des  hommes  pour  nous,  ou,  selon  les  événements,  fera  garder  le 
territoire  par  le  pacha  de  Scutari. 

Ainsi  donc  on  doit  distinguer  deux  choses,  l'état  défensif  et  létal 
offensif. 

ÉTAT  DÉFENSIF. 

Une  réserve  de  a,/ioo  homm«‘s  de  Dalmatie  à Stagno,  une  autre  de 
1,000  hommes,  également  des  corps  de  Dalmatie,  entre  Spalatro  et  la 
Narenta  ; les  îles  de  Cherso,  Osero,  Veglia,  Pago,  défendues  par  le  géné- 
ral Seras  et  la  division  d'Islrie;  Raguse  fortifiée  pour  soutenir  un  siège; 
quatre  bataillons  au  moins,  trois  compagnies  d'artillerie  occupant  cette 
place,  et  ayant  toujours  une  réserve  d'un  millier  d’hommes  prêts  à se 
porter  par  Incanali  au  secours  de  Çastclnovo. 
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Le  général  Lauriston,  avec  deux  hotaiilons  de  chacun  des  5e  et  a3'  ré- 
ginieuls  de  ligne  formant  au  moins  a,4oo  hommes,  trois  compagnies 
d'artillerie  formant  3oo  hommes,  les  chasseurs  d'Orient,  une  compagnie 
de  sapeurs  italiens  de  i on  hommes,  le  bataillon  brescian,  le  3'  bataillon 
du  4'  régiment  italien,  et  un  bataillon  de  ma  garde  royale,  le  tout  com- 
posant une  force  de  plus  de  5,ooo  hommes,  et  deux  généraux  de  brigade, 
occupera  les  places  et  se  tiendra  en  force  sur  les  débouchés  des  Mon- 
ténégrins, prêt  à les  attaquer.  Il  faut  qu'il  fasse  construire,  aux  moulins 
de  Raguse,  une  redoute  armée  de  six  pièces  de  petit  calibre;  à la  pointe 
de  Santa-Croce,  une  redoute  <le  huit  pièces  de  gros  calibre,  et  à Raguse- 
le-Vieux,  des  redoutes  fraisées  et  palissadées,  armées  de  six  pièces  do 
gros  calibre  du  côté  de  la  mer,  et  de  huit  pièces  de  petit  calibre  du  côté 
de  la  terre. 

Quand  le  général  Lauriston  aura  réuni  tous  ses  approvisionnements, 
connaîtra  bien  le  pays  et  sera  bien  en  mesure,  il  commencera  l'offensive. 

ÉTAT  OrPENSIK. 

La  réserve  de  i ,5oo  hommes  placée  entre  Spalalro  et  la  Narenla  se 
mettra  en  marche  sur  Stagne.  La  réserve  de  Stagno,  de  s,4oo  hommes, 
se  portera  sur  Castclnovo.  La  réserve  de  qoo  à i.ooo  hommes  de 
Raguse  se  portera  également  sur  Castelnovo. 

Ainsi,  un  corps  de  7,000  hommes  de  troupes  entrera  par  plusieurs 
colonnes  sur  le  territoire  des  Monténégrins,  préviendra  le  pacha  de  Scu- 
tari,  arrivera  à Cettigne,  et  s’emparera  du  pays.  Ou  lèvera  parmi  les 
catholiques  un  bataillon,  et  on  complétera,  autant  qu'il  sera  possible,  le 
bataillon  des  chasseurs  d'Orient;  on  aura  soin  que  chaque  soldat  ait  une 
bonne  paire  de  souliers  dans  le  sac;  qu'on  ait  quelques  rations  de  biscuit, 
de  manière  qu’en  parlant  pour  l'attaque  on  en  ait  pour  quatre  jours,  et 
en  réserve  pour  quatre  autres  jours;  on  trouvera  d'ailleurs  dans  le  pays 
des  Monténégrins  des  bestiaux  et  toutes  sortes  de  ressources. 

Ou  moment  que  les  Monténégrins  seront  soumis,  et  qu'ils  connaîtront 
le  danger  qu'il  y a de  se  révolter  contre  la  France,  la  réserve  du  général 
(juillet  retournera  à Stagno,  ceHe  de  Raguse  retournera  à Raguse.  et  le 
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général  Lauriston  enverra  une  réserve  considérable  à Castelnovo,  i|ui 
puisse  se  porter  au  secours  de  Raguse,  si  elle  était  attaquée. 

Le  général  Molilor  ne  doit  avoir  aucune  inquiétude;  il  doit  savoir  que 
In  Dalmatie  n’a  point  de  frontières  étrangères,  et  que  les  Français  peuvent 
y faire  passer  tous  les  secours  qui  seraient  nécessaires.  Il  faudrait  10,000 
Russes  pour  l'attaquer;  niais  les  Russes  n'ont  pas  6,000  hommes  à Corfou. 
Ils  pourraient  faire  un  débarquement  à Raguse;  mais  la  réserve  de  Stagne 
s'y  porterait  dans  ce  cas;  la  division  de  Spalatro  s’v  porterait  également, 
celle  de  Castelnovo  y serait  aussi  dirigée,  et  le  général  Lauriston  aurait 
bientôt,  pour  débloquer  Raguse,  à ou  5, 000  hommes.  Il  n'y  aurait  plus 
que  la  supposition  que  l'on  attaquât  Raguse  pendant  l'offensive;  mais  cette 
expédition  ne  durerait  que  quinze  jours,  et,  en  la  tenant  secrète,  l'ennemi 
11e  pourra  faire  ses  dispositions  pour  profiter  de  l'absence  des  troupes; 
ainsi  toute  opération  de  sa  pari  est  impossible. 

Le  général  Lauriston  voit  les  choses  un  peu  en  noir,  lorsqu’il  pense 
que  Raguse  peut  être  attaquée.  Maître  de  Castelnovo,  les  Monténégrins, 
qui  sont  les  seuls  ennemis  que  nous  ayons  de  ce  côté,  n'ont  aucune  com- 
munication avec  Raguse.  L'esprit  des  Monténégrins  est  comme  celui  de 
toutes  les  peuplades  barbares;  toute  paix  avec  eux  est  impossible,  si  on 
ne  les  a sévèrement  réprimés  et  si  on  ne  leur  a porté  la  terreur  dans  l'âme. 
Il  faut  ravager  leur  territoire,  brûler  leurs  maisons,  et  leur  imprimer,  par 
de  terribles  exemples,  une  terreur  salutaire;  cela  est  nécessaire  pour 
obtenir  d'eux  la  tranquillité. 

Ordonnez  au  général  Molitor,  auquel  vous  ferez  connaître  confiden- 
tiellement les  dispositions  que  je  prescris  pour  la  défense  et  pour  l'at- 
taque, de  faire  passer  du  biscuit  et  des  souliers  à Stagno.  Faites  partir 
des  convois  de  Venise,  et  chargez  un  officier  de  les  suivre  et  de  s’assu- 
rer de  leur  arrivée.  Mais,  indépendamment  des  secours  dont  je  vous  ai 
ordonné  l'envoi,  il  faut  qu’il  y ait  suffisamment  d'artillerie. 

Je  vois  que  la  3'  compagnie  du  1"  bataillon  de  sapeurs  italiens, 
partie  de  Venise,  n'est  que  de  68  hommes  : failes-la  compléter- à 100 
hommes;  que  les  i3'  et  t5'  compagnies  du  r régiment  d’artillerie  ita- 
lien ne  sont  que  de  1 9 1 hommes  : faites  compléter  ces  deux  compagnies  à 
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tioo  hommes,  en  y envoyant  80  hommes.  Quatre  compagnies  il'artillerie 
ne  suffisent  pas  pour  l'Albanie  et  les  bouches  de  Cattaro  : faites-v  passer 
deux  autres  compagnies,  une  française  et  une  italienne,  et  faites  en  sorte 
qu’elles  soient  complétées  À i oo  hommes.  Par  ce  moyen,  le  général  Lau- 
riston  aura  six  compagnies  d’artillerie.  Donnez  ordre  au  général  Molitor 
d’envoyer  la  6"  compagnie  du  3*  bataillon  de  sapeurs  français  à Raguse. 

Quant  à la  place  de  Dalraatie  qu'il  faut  approvisionner  et  mettre  en 
état  de  soutenir  un  siège,  c'est  Zara.  C'est  dans  cette  place  qu'on  doit 
réunir  tous  les  moyens  d’artillerie  et  les  vivres;  c’est  la  seule  place  de 
siège,  et  celle  qui  devrait  servir  de  refuge  à ma  division  de  Dalmatie,  s’il 
arrivait  quelque  grand  événement  qui  obligeât  mes  troupes  à se  replier.  Il 
faut  tenir  la  main  à ce  que  tout  l'argent  que  vous  donnez  pour  les  forti- 
fications ne  soit  pas  jeté  à droite  et  à gauche.  La  dépense  de  tant  de  places 
serait  impossible  à soutenir.  Dans  le  cas  d’une  attaque  générale  en  l)al- 
matie,  c'esL  Zara  qu’on  doit  défendre,  et  cette  place  doit  pouvoir  tenir 
quatre  mois.  Je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  mettez  tous  vos 
soins  à tenir  au  complet  les  5'  et  a 3*  régiments  de  ligne  et  les  troupes 
italiennes  qui  se  trouvent  en  Albanie.  Il  est  dans  mon  intention  d’avoir 
au  mois  de  septembre  en  Albanie  fi,ooo  hommes  de  troupes  italiennes, 
indépendamment  des  troupes  françaises.  L’importance  que  j'attache  à avoir 
une  contenance  respectable  en  Albanie  a moins  |M>ur  objet  le  pays  que  de 
donner  aux  Turcs  et  à tout  ce  continent  une  haute  idée  de  ce  que  je  puis. 
Le  général  Barbou,  qui  est  indisposé,  ne  pourra  partir  pour  Raguse  que 
dans  sept  à huit  jours. 

Que  le  général  Lauriston  forme  bien  son  état-major;  qu'il  ait  quatre  ou 
cinq  aides  de  camp.  Il  doit  être  tantôt  à Raguse,  tantôt  en  Albanie.  C'est 
une  campagne  qu'il  va  faire  pendant  que  chacun  restera  tranquille.  Vous 
lui  ferez  aisément  comprendre  quelle  gloire  il  acquerra.  Si  vous  jugez  à 
propos  de  laisser  le  bataillon  dalmate  en  Albanie,  vous  en  ôtes  le  maître. 

NxroLéoiv. 

Cotant.  |Mr  S.  A.  I.  MM  la  dorhmo  de  LetidiUtttLorg. 

( Rit  alnwt*  «ut  Afth.  de  l Emp.  J 
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10424. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  98  juin  1806. 

Mon  Fils,  les  deux  bataillons  de  ma  garde  royale  qui  ont  été  à Vienne 
forment  un  assez  beau  corps;  mais,  à la  Grande  Année,  ils  n'ont  pas  eu 
l'occasion  de  tirer  un  coup  de  fusil.  Il  serait  peut-être  convenable  de  pro- 
filer de  la  guerre  des  Monténégrins  pour  les  aguerrir.  Je  vous  laisse  donc 
le  maître,  si  vous  n'y  voyez  point  d’objections,  de  faire  partir  un  de  ces 
bataillons,  complété  à 800  bomrnes.  pour  l'Albanie.  Vous  aurez  soin  qu'il 
y ait  autant  de  jeunes  gens  que  de  vieux  soldats.  Ce  serait  un  renfort  que 
je  prévois  pouvoir  être  utile  en  Albanie,  où  il  y aurait  alors  a, ioo  Italiens, 
sans  comprendre  les  canonniers  et  les  sapeurs.  Ce  devra  être  votre  affaire 
d'expédier,  au  moins  tous  les  quinze  jours,  un  détachement  d'une  centaine 
d'hommes  pour  les  recruter,  de  manière  à les  tenir  toujours  au  complet. 
Envoyez  un  général  italien  pour  commander  ces  deux  bataillons  sous  les 
ordres  du  général  Laurislon.  Si  le  général  l’ino  ne  peut  pas  marcher  avec 
cette  colonne  italienne,  envoyez-v  le  général  Lechi,  que  le  roi  de  Naples 
a renvoyé,  cl  qui  est  plus  accoutumé  à la  guerre  que  les  autres  généraux 
italiens.  Je  suis  obligé  de  garnir  beaucoup  de  postes;  il  faut  donc 
augmenter  mon  armée  italienne  pour  que  je  puisse  employer  quelques 
bataillons  italiens  dans  la  Dalmatie  et  dans  l'Albanie.  Ils  s'aguerriront 
dans  les  affaires  journalières  qu'ils  auront  avec  les  Monténégrins.  Dan- 
tout  le  pays  de  Venise,  il  doit  être  facile  de  lever  des  bataillons,  car  je 
prévois  que  je  vais  faire  revenir  en  Italie  les  quatre  corps  italiens  que 
j'ai  à l’armée  de  Naples,  afin  de  les  compléter;  et,  avec  eux  et  les  nou- 
velles troupes  que  vous  lèverez,  je  veux  soutenir  la  Dalmatie  et  l’Albanie, 
et  faire  la  guerre  aux  Monténégrins. 

Napoléon. 

<ionnu.  jxar  S.*  A.  1.  M"'  la  dodiewe  de  Lvochtenbrcg. 

f Kn  minute  au»  ArH'.  it»  l'Kmqi.  ) 
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10625. 

AU  MARÉCHAL  BEHTHIER. 

Saint -iJoud,  sK  juin  1806. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  sous-lieutenant  Clioiseul  de  se  rendre 
en  Dalmatie.  Cet  oftieier,  quoique  Irès-jeune,  avant  obtenu  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur,  il  faut  qu'il  la  gagne  en  servant  où  l'on  se  bal. 
S'il  se  trouve  dans  l’armée  de  jeunes  oflieiers  qui  aient  obtenu  der- 
nièrement cette  distinction,  envoyez-les  également  en  Dalmatie  et  en 
Albanie. 

Napoléon. 

DéftAt  de  la  gtirrrr. 

(En  niant#  ans  Arth.  d#  l'F.mp.)  • 

10426. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

SaiiU.CIoiti!,  iy  juin  1806. 

M.  Celerier  débauche  les  acteurs  et  actrices  de  Paris  pour  .Naples. 
Déjà  une  ou  deux  artistes  de  l'Opéra  ont  fait  connaître  quelles  voulaient 
se  rendre  à Naples.  Vous  sentez  tout  ce  que  cette  conduite  a de  ridicule. 
Si  vous  voulez  des  acteurs  de  l’Opéra,  pardieu,  je  vous  en  enverrai  tant 
que  vous  voudrez;  mais  il  n'est  pas  convenable  de  les  débaucher.  C'est 
ainsi  qu'en  a agi  la  Russie,  et  je  lus  tellement  choqué  dans  le  temps  de 
celte  conduite,  que  je  fis  écrire  à l'empereur  de  Russie  que  je  lui  en- 
verrais toutes  les  danseuses  de  l’Opéra,  s'il  voulait,  hormis  cependant 
M”'  Gardel. 

J'aurais  lait  arrêter  Celerier  s’il  n'était  pas  connu  pour  vous  être 
attaché  comme  architecte. 

Napoléon. 

A Peinte*  d«*  i'Kmpir*. 
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A LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Suint  Cluixl,  »<j  jmo  1806. 

Ma  Fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  jeudi.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 
Clés  contente  des  Hollandais.  Il  aurait  fallu  m'envoyer  la  demande  du 
directeur  des  postes  d'Anvers.  Dès  que  vous  me  l'aurez  envoyée,  je  m'en 
ferai  rendre  compte,  et  je  lâcherai,  pour  l'amour  de  vous,  d’accorder  à 
son  frère  une  commutation  de  peine. 

Napoléon. 

Arclii*»1*  «le  PEmpirv. 

10428. 

AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

SàinMümid,  du  juin  1806. 

Je  reçois  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  êtes  content  des 
Hollandais.  Les  prétentions  que  votre  ministre  des  finances  fait  sur  mon 
trésor  sont  surannées.  Mes  dépenses  sont  fortes,  et  je  ne  suis  point  en  me- 
sure de  vous  aider  comme  je  le  voudrais.  Tant  que  la  guerre  durera,  il 
faut  bien  que  je  garde  mes  corps  de  troupes.  Il  serait  cependant  possible 
de  les  diminuer.  Il  est  possible  de  conclure  un  traité  de  commerce;  mais 
il  faut  que  les  intérêts  des  peuples  s’y  trouvent  réunis.  Je  crois  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  une  imposition  sur  vos  renies;  il  y aurait  peu  d’in- 
convénient à imiter  ce  que  fait  l’Angleterre;  ce  serait  un  petit  revenu, 
mnis  c'en  serait  un 

. Napoléon. 

Archives  de  l'Kmjurc. 

10429. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  do  juin  1806. 

Mon  Fils,  les  places  de  Peschiera,  Legnago,  Mantoue.  etc.  doivent 
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rester  armées  pendant  tout  le  temps  que  mes  armées  seront  en  Alle- 
magne. 

Napoléon. 


< Arfnm.  par  S.  A.  I.  M*”  la  dueiinuMt  Hr  Lnichtenlierg. 

(En  minute  >n  Arrk.  dr  l'F.mp ) 


10430. 

Ali  MARÉCHAL  UKRTH1KR. 


Saiot-Ckxul , 3o  juin  1806. 

On  a fait  demander  au  grand  maître  des  forêts  du  roi  de  Wurtem- 
berg. par  les  généraux  Trelliard  et  Stichet,  des  cerfs  pour  moi.  Je  désap- 
prouve tout  à fait  cela;  je  ne  veux  point  de  ces  cerfs.  Si  cola  était  vrai, 
il  faudrait  sur-le-champ  les  conlremander. 

Napoléon. 

Arrimes  de  l'Empire. 

10431. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  iM  juillrl  1806. 

Mon  Cousin,  j’ai  reçu  la  lettre  du  roi  de  Bavière  du  . . . juin.  Il  ne  faut 
pas  qu’il  accorde  ainsi  ses  ordres  à des  jeunes  gens. 

NAPOLÉON. 

bt'jtôt  de  lu  guerre. 

1 0432. 

A M.  DARJ  . 

Saint-Cloud.  a juillet  i8oti. 

Monsieur  Daru,  je  viens  de  voir  le  portrait  qu’a  fait  de  moi  David. 
C’est  un  portrait  si  mauvais,  tellement  rempli  de  défauts,  que  je  ne 
l’accepte  point  et  ne  veux  l’envoyer  dans  aucune  ville,  surtout  en  Italie, 
où  ce  serait  donner  une  bien  mauvaise  idée  de  notre  école. 

Napoléon. 

Gmim.  par  M.  U'  comte  l>aru. 

an.  78 
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10433. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L’INTERIEUR. 

Saint-Cloud.  « juillet  iPoti. 

Vouloir  faire  d’un  pont  un  monument,  c'est  une  idée  bizarre.  La  pre- 
mière idée  que  présente  le  mot  monument  est  celle  d’une  chose  indes- 
Iruclihle.  Ainsi  les  Pyramides,  construites  de  niasses  de  pierres  grossiè- 
rement taillées,  sont  des  monuments.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un 
pont,  dont  lu  durée  est  nécessairement  bornée,  et  qui  est  sujet  à de 
nombreuses  causes  de  destruction,  lin  pont  est  un  ouvrage  d art  dont  la 
construction  exige  des  combinaisons  difficiles;  il  peut  être  un  objet  de 
décoration,  mais  il  ne  sera  jamais  un  monument.  Ces  idées  s'excluent 
nécessairement.  Sa  Majesté  a demandé  un  pont  vis-à-vis  l’École  militaire, 
afin  d'avoir  une  communication,  utile  dans  tous  les  temps,  à portée  d'un 
lieu  d’exercices  militaires,  de  rassemblement  et  de  fêles;  le  projet  le 
plus  économique  est  celui  quelle  choisira.  Ainsi  elle  préfère  un  pont 
en  fer,  parce  qu'il  y aura  une  économie  de  3o  ou  4o  pour  i oo.  Ce  pont 
doit  être  placé  dans  l'axe  du  Champ-de-Mars.  Quant  aux  travaux  pour 
le  redressement  entier  du  quai  des  Bons-Hommes,  c'est  un  ouvrage  qui 
peut  se  faire  avec  le  temps. 


tlonini.  par  MW.  de  tilianifHfjm. 
i K*  HMaut*  «ni  trrli,  de  l'Knip.  i 

1 0434. 

A M.  DE  TALLEYRANI). 

Saint  rjiMitl , * juillet  i Soti. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnl.  il  faudrait  bien  fiuir  l'affaire  d’Ans- 
pach.  Je  désire  savoir  si  le  maréchal  Bernadolte  a renvoyé  ou  non  le 
conseiller  prussien;  s'il  ne  l a pas  fait,  envovez-lui  un  courrier  extraordi- 
naire pour  lui  faire  connaître  qu'il  ait  à le  faire  partir  et  à mettre  la 
Bavière  en  possession  de  tout  le  terri  loin*  d'Anspach  et  des  |>ays  qu'oc- 
cupent mes  troupes. 
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li  n’y  a point  de  difficulté  que  les  ministres  de  Naples  s’adressent  à mes 
ministres  pour  les  aiïaires  de  leur  souverain;  le  roi  de  Naples  est  maître 
d’envoyer  un  chargé  d’affaires  à Paris  et  des  consuls  dans  mes  ports, 
comme  cela  lui  conviendra.  I tonner  des  ordres  en  conséquence  à tous 
mes  ministres  et  agents. 

J ai  fait  connaître  hier  à M.  le  cardinal  Caprara  tout  ce  que  je  pouvais 
lui  dire.  La  nécessité  de  conserver  mes  communications  intactes  avec  nies 
armées  exige  que  les  ports  des  étals  du  Pape  soient  fermés  à l’Angleterre, 
pendant  la  guerre  présente  et  à venir  avec  l’Angleterre  et  avec  toute 
autre  puissance  maritime.  Si  le  Pape  consent  à ces  conditions,  alors  tout 
peut  s'arranger.  S’il  n’y  ronsent  point,  je  m'emparerai  de  toutes  ses  cèles 
comme  je  viens  de  le  faire,  hormis  que  je  ne  les  occupe  que  provisoire- 
ment , et  que  j’en  prendrai  possession  définitivement. 

Napoléon. 

Artbivi^  dv»  affjir-'v  è-lrangères. 

| Ea  lunalr  aut  ArtV.  de  t’Emp.) 

10435. 

NOTE. 

Saint-Cloud  • * juilM  1806- 

Sa  Majesté,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  que  le  préfet  de 
Jemmapes  a écrite  au  grand  juge,  le  a A juin  dernier,  prescrit  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

Le  grand  juge  ordonnera  au  tribunal  de  Tournay  de  cesser  toute  pour- 
suite et  de  prononcer  la  suppression  des  mémoires  publiés  dans  celle 
affaire  scandaleuse.  Son  intention  positive  est  qu’il  nexisle  plus  de  pro- 
cès sur  cet  objet. 

Les  châsses  ayant  été  transférées  avec  solennité  dans  la  cathédrale, 
elles  ne  peuvent  plus  en  sortir. 

Cependant  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  la  propriété  jouisse  de 
tous  ses  droits;  celle  du  sieur  Datez  est  suspecte,  attendu  que  les  objets 
consacrés  par  la  vénération  publique,  existant  dans  une  cathédrale,  n’ap- 
partiennent à personne  qu’à  l’étal.  On  est  donc  porté  à penser  que,  s'ils 

,8. 
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ont  été  vendus,  l'acquéreur  est  complice  de  spoliation  et  doit  être  pour- 
suivi comme  tel  : néanmoins,  si,  par  des  motifs  quelconques,  il  vient  à 
prouver  qu’il  est  légitime  propriétaire  de  ces  objets,  il  sera  indemnisé. 


Archive*  de  l’Einpirr. 


10136. 


A M.  DE  MONTALIVET, 

DIRP.CTEt  n GÉNÉRAL  DES  PONTS  ET  ClIACSSéES. 


Sjtnl-CkHuI,  3 juillet  i8wfi. 

Monsieur  Monlalivct,  par  mon  decret  du  aa  avril  dernier,  j’ai  accordé 
300,000  francs  pour  la  roule  de  Scslri  à Plaisance.  Je  ne  sais  point 
encore  si  les  projets  sont  faits. 

Je  vous  envoie  différents  projets  de  roules  de  Parme  et  Plaisance  à la 
Méditerranée.  Il  s'en  présente  trois:  l'un  de  Parme  à la  Spezzia,  l'autre 
de  Plaisance  à Sestri,  l'autre  de  Plaisance  à la  Spezzia.  Mais,  comme 
Gênes  doit  être  considérée  comme  le  centre  du  commerce  français  avec 
l'Italie,  je  préfère  que  l'on  se  rattache  à l'idée  de  chemins  qui  conduiraient 
à cette  ville.  Ce  ne  sera  que  quand  on  m'aura  présenté  les  devis  que  je 
me  déciderai. 

Nvpoléo.v. 

ixitum.  par  U.  k‘  baron  Emotif. 

(En  muni  U-  mi  trrli.  .le  l'Enp.  | 

I0A37. 

A M.  FOUCHÉ. 


Saint-Cloud , 3 jniilel  i8<»6. 

Mon  intention  est  de  former  au  château  de  Compiano  une  prison  d'état 
comme  à Fenestrelle.  Faites  faire  les  réparations  nécessaires  pour  conte- 
nir a oo  prisonniers.  Nommez-y  un  lieutenant  de  gendarmerie  sévère,  et 
organisez  celte  maison  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  s'en  sauver.  Nous 
avons  au  Temple  quelques  anciens  chefs  de  chouans  couverts  de  crimes  et 
que  nous  ne  pourrons  jamais  mettre  en  liberté.  11  en  vient  de  Naples,  etc. 
Comme  ce  fort  n'est  pas  très-éloigné  de  Gênes,  le  commissaire  général 
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île  police  peut  en  avoir  la  surveillance.  Mettez  3o,ooo  francs  à sa  ilis- 
position , et  élablissez-y  une  sévère  police. 

Napoléox. 


Archive*  de  l'Empire. 


10438. 

A \t.  TOUCHÉ. 

StiiitUCIoud,  3 juillet  i8u(>. 

Envoyez  copie  de  cette  note  au  général  Morand.  Si,  depuis  leur  am- 
nistie, ces  individus  ont  servi  les  Anglais,  le  général  Morand  les  fera 
arrêter  et  juger  par  une  commission  militaire.  Il  est  nécessaire  de  faire 
des  exemples  et  de  fixer  l’inconstance  et  l’inquiétude  des  habitants  du 
(iolo  et  du  Liamone. 

Napolbo.x. 

Archive*  d«  l'Empire. 


10439. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  3 juillet  i8«>6. 

Monsieur  Dejean,  je  suis  instruit  que  la  manufacture  de  poudre  de 
Monte-Chiarugolo  n’a  pas  toute  l’activité  que  j'avais  ordonné  qu’elle  eût. 
Elle  a peu  travaillé  pendant  trois  mois.  Mon  intention  est  que  vous  met- 
tiez celte  poudrière  dans  la  plus  grande  activité,  ainsi  que  celle  que  j'ai 
dans  le  royaume  d’Italie.  Celle  poudrière  est  renfermée  dans  un  fort  que 
je  veux  qu’on  entretienne  en  bon  état,  et  qu’on  arme  de  quelques  canons, 
pour  être  à l’abri  de  pouvoir  être  pillée  par  un  rassemblement  de  pay- 
sans. On  tiendra,  pour  commander  ce  fort,  un  ofiieier  du  grade  de  lieu- 
tenant. 

Mon  intention  est  également  que  le  fort  de  Bardi  soit  en  bon  étal;  il 
doit  y avoir  dans  ce  fort  quelques  pièces  de  canon  approvisionnées  et 
au  moins  îfio.ooo  cartouches.  Ce  fort  peut  être  très-utile,  car,  indépen- 
damment qu’il  en  impose  aux  montagnards,  il  peut  défendre  la  crête  de 
l'Apennin  contre  une  armée  qui  se  serait  emparée  de  Parme. 
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J'ai  ordonné  (fue  l'on  luit  la  citadelle  de  Plaisance  à l'abri  d'un  coup 
de  main.  Je  n’ai  eu  aucun  rapport  à cet  égard.  Je  n'attache  aucun  prix 
à celle  de  Parme.  Donnez  les  ordres  les  plus  précis  pour  qu’il  n’y  ait  ni 
pièces  de  canon  ni  poudre  à Parme;  la  poudre  doit  être  transportée 
directement  de  Monlc-C.hiarugolo  à Plaisance  et  de  là  à Alexandrie.  Et 
comme  il  peut  être  nécessaire  d’envoyer  de  la  poudre  à Mantoue  ou  à 
Palmanova,  il  est  indispensable  que  vous  indiquiez,  tous  les  ans,  le  lieu 
où  il  faut  adresser  la  poudre. 

Eaitcs-uioi  connaître  dans  quel  étal  est  l'arme  du  génie  et  de  l'artil- 
lerie dans  les  états  de  Parme.  Envoyez  une  compagnie  de  vétérans  de  la 
■}-] ' ou  de  la  38*  division  militaire  au  fort  de  Bardi;  elle  aura  des  déta- 
chements à Compiauo  et  à la  poudrière.  Envoyez  une  autre  compagnie 
de  vétérans  pour  garder  la  citadelle  de  Plaisance. 

Mon  intention  est  qu'il  y ail  toujours  9,000  rations  de  biscuit  à Hardi, 
autant  à Compiauo  et  à Monte-Cbiarugolo. 

Napoléoiv. 

Wpél  de  U guerre. 

(En  minute  «•«  Arrk.  de  TEmp  | 

tOAAO. 

Al  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Cloud , 3 juillet  1806. 

Je  désire  avoir  une  note  sur  celte  question  : 

Quel  est  le  procédé  à suivre  pour  avoir,  le  trente-quatrième  mois  après 
la  paix,  quatre-vingt-cinq  vaisseaux  de  guerre,  en  comprenant  ce  que 
nous  avons  dans  ce  moment-ci? 

Je  désirerais  qu'à  Anvers  on  pùl  mettre  en  construction,  cette  année, 
deux  autres  vaisseaux,  quand  on  n'en  ferait  que  4 vingt-quatrièmes. 

Je  désirerais  qu'à  Lorient  on  mit  en  construction  deux  autres  vaisseaux, 
outre  dnjlexihlt,  l'Alcitle.  le  Glorieux  et  le  Saturne.  J'imagine  que  le  Saturne 
doit  être  à l'eau  à l'heure  qu’il  est. 

L'Ajaj:  doit  être  à l’eau  à Rocbefort.  Je  désirerais  qu’il  fût  immédia- 
tement remplacé  par  un  autre,  et  qu'indépendamment  de  celui-là  on  en 
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mit  mi  autre  en  construction,  de  manière  qu'il  y ait  cinq  vaisseauv  sur 
le  chantier  u Rochefort. 

Il  n’y  a à Toulon  que  deux  vaisseaux  sur  le  chantier;  je  désirerais 
qu'un  en  mit  deux  autres,  de  manière  que,  sur  les  vingt  et  un  vaisseaux 
qui  sont  sur  le  chantier,  un  à Lorient  et  un  à Rochefort  étant  mis  à 
l’eau  seraient  remplacés  par  deux  autres;  ce  qui  ferait  vingt-trois.  Six 
autres,  dont  un  à Lorient, un  à Rochefort,  deux  à Toulon,  deux  à Anvers, 
seraient  mis  en  construction;  ce  qui  ferait  vingt-neuf  vaisseaux,  y compris 
ceux  qui  sont  à l'eau,  qui  pourraient  être  lancés,  si  on  le  voulait,  dans 
le  courant  de  i 807. 

Il  faudrait  mettre  dix  autres  frégates  en  construction  à Dunkerque,  au 
Havre,  à Saint-Malo,  à Nantes,  etc. 

Faites-moi  connaître  à quelle  époque  le  llobnsle  sera  nus  à l'eau  à 
Toulon.  Il  serait  bien  important  que  ce  pût  être  le  plus  promptement 
possible,  alin  de  commencera  avoir  une  petite  escadre  à Toulon. 

Prenez  de  nouvelles  mesures  pour  que  le  Génois  se  rende  à Toulon. 

NvroiÉov. 

Arrfcim  4*  l'Kmjurv. 

1044t. 

DÉCRET. 

SainbCM,  3 juillet  i8ot>- 

Article  1".  L'ordre  des  Jésuites  est  supprimé  dans  les  états  de  l’arme. 

Art.  '2.  Tous  les  individus  de  cet  ordre  qui  ne  sont  pas  nés  dans  les- 
dits  étals  seront  obligés  de  les  évacuer;  ceux  qui  y sont  nés  seront  mis  à 
la  pension,  et  il  leur  sera  défendu  de  porter  un  autre  habit  que  celui 
des  ecclésiastiques  séculiers. 

Art.  3.  Notre  ministre  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Nvpoléox. 

Irrhiin  «le  l'Knipiro. 
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AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud.  3 juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  98  juin.  La  mesure  que  vous  ave* 
prise,  de  charger  l'ordonnateur  de  fournir  aux  corps  qui  sont  en  Dalmatie 

I 9,000  paires  de  souliers  et  1 9,000  chemises,  est  bonne  en  théorie,  mais 
mauvaise  dans  la  pratique.  On  vous  fera  de  mauvaises  chemises,  de  mau- 
vais souliers;  les  commissaires  des  guerres  feront  de  mauvais  procès- 
verbaux,  et  rien  n’arrivera  aux  corps,  ou  il  n’y  arrivera  que  du  mauvais. 
Que  sont  devenus  tous  les  souliers  que  j’avais  en  Italie?  Une  grande 
partie  a dû  être  envoyée  en  Dalmatie.  Pour  bien  remplir  votre  but,  il 
faut  qu’un  officier  de  chaque  corps  de  Dalmatie  se  rende  en  Italie  pour 
faire  confectionner  les  effets  dont  ils  ont  besoin;  voilà  le  véritable  parti 
à prendre.  Lorsque  vous  voudrez  faire  des  gratifications  en  Dalmatie,  vous 
pourrez  les  faire  au  nom  du  roi  d’ltalie;mais  ici  on  porte  une  scrupuleuse 
attention  à la  comptabilité.  !>e  ministre  a remis  au  conseil  d’adminislrn- 
tion  d’hier  les  comptes  de  l’armée  d'Italie  pour  les  quinze  mois;  tout  le 
monde  les  a trouvés  trop  forts  d'un  tiers;  on  s’occupe  de  les  examiner. 

II  y a en  Italie  des  dilapidations,  et  dans  l'ordonnateur  peu  de  soin  et 
de  force,  car  tout  coûte  un  tiers  de  plus  qu’il  ne  devrait  coûter.  C’est 
à vous  à y mettre  ordre.  Mais  il  vous  faut  un  homme  qui  vous  donne  les 
bases  de  ce  que  doit  coûter  un  soldat,  ce  qui  n'est  pas  une  chose  très- 
difficile. 

Ainsi  donc  exigez  qu  un  officier  de  chacun  des  corps  qui  sont  en  Istrie 
et  en  Dalmatie  se  rende  à Venise  pour  faire  fabriquer  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à leurs  corps  sur  la  masse  de  linge  et  de  chaussure. 


Nxpoi-éon. 


Comr».  pur  S.  A.  I,  M"  U drtrlww  de  Lcuchfcnlterfl. 

< En  Minuit  »ui  Arrh.  de  l’Knip  ) 
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104AS. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

S«lnt-Umul,  3 juillet  i8o(>. 

Mon  Fils,  il  parait  que  le  général  Lauriston  se  laisse  bêlement  entér- 
iner par  3 ou  4. ooo  Monténégrins;  s'il  avait  marché  4 eux  avec  toutes 
ses  troupes,  il  les  aurait  culbutés  et  leur  aurait  donné  une  bonne  leçon. 
Ses  lettres  ne  montrent  point  un  caractère  bien  décidé.  De  qui  peut-il 
se  plaindre  si  ses  forces  ne  sont  pas  réunies?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  marché 
avec  tontes  ses  troupes?  Recommandez  au  général  Molilor  de  marcher  à 
son  secours  et  de  lui  faire  passer  tous  les  moyens  possibles.  Désormais 
il  n'a  plus  rien  à craindre  pour  la  Dalmalie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*”  la  duchesse  de  Letichlenbrrg. 

I K*  ns  mu  le  ini  Arvb.  4c  l'Eirp  | 

1041V 

Al  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud , 3 juillet  i N<»6. 

Je  reçois  votre  exposé  des  réclamations  du  royaume  de  Hollande.  Ce 
sont  des  réclamations  qui  datent  de  la  conquête.  Il  faut  ôter  4 votre  con- 
seil tout  espoir  que  je  lui  envoie  de  l’argent,  sans  quoi  il  ne  vous  dounera 
pas  les  moyens  de  vous  mettre  au  niveau  de  vos  affaires.  Je  n'ai  point 
d’argent  et  j'ai  peine  4 suffire  4 mes  immenses  dépenses.  Vous  pouvez 
employer  beaucoup  de  moyens:  c'est  4 leurs  Hautes  Puissances  4 déli- 
bérer sur  les  meilleures  mesures  4 prendre  pour  se  tirer  d'affaire.  La 
première  chose  4 faire  est  de  mettre  une  forte  retenue  sur  les  rentes,  à 
peu  près  comme  a commencé  de  faire  l'Angleterre.  Que  le  moyen  qu'on 
vous  propose,  d’avoir  recours  4 la  France,  est  commode!  Mais  il  ne  faut 
y compter  d'aucune  manière,  parce  que  j'v  suis  dans  la  plus  absolue 
impossibilité. 

Napoléon. 
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DÉCISION. 


Le  ministre  do  la  guerre  rend  compte 
que  le  inArécbal  Lefebvre  a formé,  de  divers 
détachements,  huit  régiments  complète- 
ment armés  et  équipés,  auxquels  on  pour- 
rait assigner  un  numéro  pour  les  faire  entrer 
dans  l’effectif  de  l’armée. 

trdiiiM  de  l'Empire. 


Saint-t  lli>nd , 3 juillet  i Kofi . 

Je  suis  bien  loin  de  vouloir  aug- 
menter le  nombre  de  mes  régi- 
ments; j’en  ai  plus  que  je  n’en  puis 
tenir  au  complet. 

N*l>OI,KOV. 


10446. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint  (Jouit,  3 juillet  iMoô-, 

Mon  Fils,  le  général  l.ec lu  est  accusé  d’avoir  commis  des  dilapida- 
tions dans  le  royaume  de  Naples,  principalcmepl  du  cèlé  de  Chieti;  c’est 
pour  cela  que  te  roi  l’a  renvoyé.  Il  faudrait  cependant  éclaircir  cela;  il 
est  difficile  de  penser  qu'un  officier  aussi  élevé  en  grade  se  porte  à de 
pareils  excès. 

NsroiioK. 

Gtimu-  |s»r  S.  A.  I.  M““  la  duel»*»**  de  liMKhlPtilwf);. 

( K»  miaule  «ai  Airfc.  de  CP-mf . > 


10447. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint -fjlntid.  3 juillet  i Kofi. 

Mon  Fils,  on  a la  rage  de  publier  dans  vos  journaux  tous  les  mouve- 
ments que  vous  faites  faire  ù vos. vaisseaux.  On  donne  par  là  l’éveil  aux 
croisières  ennemies,  et  on  leur  indique  les  lieux  où  elles  peuvent  les 
prendre.  Quelle  nécessité,  par  exemple,  de  dire  que  Venise  envoie  des 
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bâtiments  à Sinigaglia  et  à Manfredonia?  Empêche*  que  ces  abus  se 
renouvellent. 

Napoléon. 

l'aiinm.  par  S.  I.  I.  M"'  U duclt?w<?  de  I^'iichtenlir-rf;. 

(Kn  ininul»  mit  Afdi.  de  l'Erap.  i 


10448. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  RELATIONS  EXTÉRIEURES. 

SainM.loud,  à juillet  j8ofi 

Je  négocie  en  ce  moment  avec  un  envoyé  d'Angleterre,  avec  un  envoyé 
de  Russie,  puissances  avec  lesquelles  je  suis  en  guerre. 

Je  négocie  avec  les  princes  du  Corps  germanique. 

J'ai  des  négociations  avec  l'Autriche  et  la  Prusse. 

Toutes  ces  négociations  ont  des  liens  communs  et  des  parties  séparées; 
elles  influent  les  unes  sur  les  autres. 

I-  NÉGOCIATIONS  AVEC  L'ANGLETERRE. 

Je  traite  avec  l’Angleterre.  Je  n'ai  point  voulu  admettre  que  l'Angle- 
terre traitât  avec  la  Russie:  et.  après  avoir  longtemps  discuté,  l'Angle- 
terre a enfin  adhéré  et  a ouvert  ses  négociations  avec  moi.  Il  ne  faut  pas 
s'y  tromper;  elle  a été  engagée  par  la  cour  de  Pétersbourg  à entamer 
ces  négociations. 

Jusqu'à  celle  heure  la  négociation  avec  l'Angleterre  n’a  point  fait  de 
progrès.  Il  parait  que  les  propositions  de  l’Angleterre  sont  celles-ci  : 
ravoir  le  Hanovre,  reconnaître  la  situation  actuelle  de  l’Europe,  garder 
Malte  et  le  cap  de  Bon  ne -Espérance,  et  garantir  la  Sieile  à l'ancienne 
dynastie  de  Naples. 

Par  l'acquisition  du  cap  de  Bonne-Espérance,  l'Angleterre  sera  sâre  à 
jamais  de  la  souveraineté  des  Indes:  mais  une  possession  éloignée  de  plus 
ou  de  moins  ne  peut  être  la  pierre  d achoppement  d une  négociation  de 
cette  nature.  Mais,  si  l'Angleterre  avait  Malte  et  la  Sicile,  elle  aurait 
comme  une  barrière  infranchissable  qui  s'opposerait  à la  communication 
1 Date  pr^hum^. 
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avec  l'Adriatique  et  Constantinople.  Il  serait  difficile  de  jamais  souscrire 
à celte  proposition,  d’autant  plus  que  la  Sicile  ne  lardera  pas  six  mois 
à être  en  notre  pouvoir. 

Il  faudrait  donc,  ou  que  l’Angleterre  renonçât  à exiger  la  garantie  de 
la  Sicile  à l'ancienne  Maison  de  Naples,  ou  quelle  renonçât  à Malte.  Si 
elle  renonçait  à Malte,  on  pourrait  consentir  à en  raser  les  fortifications, 
ce  qui  rendrait  Malte  sans  intérêt,  ou  la  remettre  telle  qu’elle  est  à une 
puissance  neutre,  comme  le  Danemark.  Il  faudrait  encore  que  l’ancien 
roi  et  l’ancienne  reine  abdiquassent  et  que  le  jeune  prince  régnât  en  Sicile; 
qu'il  ne  pxi t jamais  avoir  aucune  force  anglaise  dans  son  île,  ni  donner 
refuge  ou  avoir  à sa  solde  aucun  bâtiment  ennemi,  vivant  sur  la  foi  des 
traités,  sur  la  fidélité  même  des  troupes  qu'il  pourra  se  former,  mais  non 
garanti  par  aucune  force  étrangère.  Dans  cette  position,  la  Sicile  serait 
conquise  le  jour  où  on  le  voudrait,  ou  bien  au  premier  signe  d’hostilité 
entre  les  deux  puissances. 

Ainsi  donc  un  grand  amour  de  la  paix  pourrait  porter  à garantir  le 
prince  royal  de  Naples  roi  de  Sicile,  si  l’Angleterre  voulait  ne  pas  con- 
server Malle.  Dans  ce  cas,  je  ne  m’étendrais  pas  trop  sur  la  question  du 
Hanovre;  ce  serait  alors  une  question  à arranger  avec  la  Prusse.  Jamais 
je  ne  pourrais  m’engager  à autre  chose  qu’à  interposer  mon  influence.  La 
remise  do  Malte  devrait  avoir  lieu  le  jour  de  celle  du  Hanovre.  Mon  in- 
fluence dans  la  négociation  ferait  le  reste. 

Je  serai,  par  ce  système,  conséquent  dans  mon  dire  de  tous  les  temps, 
de  ne  point  laisser  Malte  à l’Angleterre; 

Celte  nouvelle  tournure  à donner  à la  négociation  a l'avantage  de 
placer  la  question  d'une  manière  différente,  et  qui  fait  que  les  autres 
puissances  n'y  ont  plus  le  même  intérêt.  La  Russie  et  l’Angleterre  ont  le 
même  intérêt  pour  la  dynastie  de  la  Sicile;  elles  n’ont  pas  le  même  pour 
Malte.  Cela  donne  ainsi  lieu  à beaucoup  de  raisonnements.  Vouloir  le 
Hanovre  contre  rien,  ce  n’est  point  juste;  ici  au  moins  on  l’a  contre 
Malle. 

s-  NÉC.OCIATIONS  AVEC  LA  RL'SSIE. 


Je  traite  avec  la  Russie.  La  lettre  de  M.  Czartoryski  du  i*  mai  est 
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aussi  bonne  et  franche  qu’on  puisse  s’y  attendre.  Mes  intérêts  avec  la 
Russie  sont  relatifs  à la  Porte.  M.  Taileyrand  connaît  là-dessus  mes  in- 
tentions, de  manière  que  je  crois  inutile  de  m’étendre  sur  cet  article. 

Je  verrais  avec  peine  que  la  Russie  gardât  Corfou;  mais  cnlin,  s’il 
fallait  y consentir,  il  faudrait  stipuler  qu’elle  n'aura  aucune  communica- 
tion par  le  Bosphore , et  que  le  nombre  de  ses  troupes  ne  pouira  être  trop 
considérable. 

Quant  au  roi  de  Naples,  il  faut  tâcher  que  la  Russie  n’en  parle  pas, 
puisque  cela  ne  la  regarde  point.  Il  faut  beaucoup  dire  que  la  garantie 
de  la  Sicile  est  un  nouveau  moyen  de  paix  avec  l’Angleterre,  et  qu'il  n’est 
pas  juste  quelle  nous  Ate  ce  nouveau  moyen  de  paix.  Mais  enfin  je  serai 
prêt  à contracter  avec  la  Russie  l'obligation  de  garantir  lu  Sicile  à la  dy- 
nastie actuelle  de  Naples,  quand  l’Angleterre  fera  la  remise  de  Malte,  soit 
à l’Ordre  dans  sa  parfaite  inde’pendance,  soit  à une  puissance  neutre 
quelconque.  Il  faudra  ne  se  porter  à cette  concession  que  lorsqu’il  n’y  aura 
pas  moyen  de  faire  autrement.  Ce  sera  en  forme  de  déclaration  île  ma 
part,  puisqu'il  ne  peut  y avoir  de  contractants,  vu  que  c'est  une  clause 
qui  doit  être  remplie  par  l’Angleterre.  II  faudra  que  ce  soit  rédigé  de 
manière  que  le  cas  où  je  m'emparerais  de  la  Sicile  avant  la  paix  conclue 
avec  l’Angleterre  ne  soit  point  prévu. 

La  paix  avec  les  Russes  parait  ainsi  une  chose  possible;  cette  condi- 
tion, qui  sauvera  leur  honneur  pour  Naples,  peut  contribuer  à l’accé- 
lérer. 

Quant  au  Hanovre,  il  faut  éviter  d'en  parler  avec  la  Russie.  Cela  est 
simple  : le  Hanovre  ne  leur  appartient  pas.  C'est  à eux  de  s'en  expliquer 
avec  la  Prusse.  C’est  d'ailleurs,  dira  le  négociateur  français,  un  article 
qu'il  serait  inutile  de  discuter,  puisque  cela  regarde  l’Angleterre,  qui  a 
beaucoup  de  moyens  de  compensation  dans  les  mains  et  ne  veut  en 
donner  aucun. 

Il  y aurait  ici  de  l’adresse  à obtenir  que  la  proposition  de  garantir  la 
Sicile  pour  Malte  vînt  de  la  Russie,  et  quelle  fût  faite  par  le  ministre 
russe  à lord  Yarmouth. 
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3'  NÉGOCIATIONS  AVEC  U PRUSSE. 

Le  Iml  de  toute  négociation  et  de  toute  communication  avec  la  Prusse 
doit  être,  i”  de  lui  persuader  que  je  ne  l'abandonnerai  jamais  dans 
l'affaire  du  Hanovre,  et  que  je  seconderai  toujours  sa  volonté  sur  cet 
objet;  a"  de  lui  faire  reconnaître  positivement  les  rois  de  Naples  et  de 
Hollande,  mais  surtout  le  roi  de  Naples;  3*  de  lui  faire  adopter  un  sys- 
tème de  guerre  plus  actif  pour  fermer  les  ports  du  Nord  à l'Angleterre,  et 
même  le  Sund,  coup  de  vigueur  qui  terrifierait  l'Angleterre,  parce  qu'il 
lui  serait  porté  au  même  moment  où  on  lui  fermerait  le  Portugal.  Il  faut 
donc,  en  même  temps  qu'on  négocie  avec  les  ministres  d'Angleterre  et  de 
Russie,  négocier  ici  avec  M.  Lucchesini,  et  à Berlin  par  M.  Laforest, 
sur  les  trois  objets  ci-dessus, 

A*  NÉGOCIATIONS'  AVEC  L'AUTRICHE  ET  L'ALLEMAGNE. 

Kl  les  sont  relatives  aux  bouches  de  Cattaro:  mais,  pour  ces  deux  ou 
trois  jours,  il  est  inutile  d'en  parler.  Ces  négociations  sont  d'ailleurs  d'une 
telle  nature  qu'on  doit  pouvoir  signer  dans  une  nuit  et  au  moment  où  l'on 
s’y  attendra  le  moins. 

Napoléon. 

%'ctiiie»  des  nll.iirv»  élrang^rcs. 

t K fl  imtmu  aux  Awb.  de  I Eiiiv.  I 

10449.  ’ 

Al1  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  5 juillet  >8oG. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  copie  d’un  décret  que  vous  enverra 
M.  Aldini,  sur  les  plans  de  Manloue  et  de  Legnago:  vous  verrez  que  je 
destine  aux  travaux  de  ces  places  les  5oo,ooo  francs  que  j’avais  réservés 
pour  Venise;  mais  j’entends  que  tout  ce  qui  sera  dépensé  pour  Manloue 
le  soit  à Pietole.  Tant  que  cette  position  sera  en  mauvais  état,  la  fortifi- 
cation de  Manloue  sera  manquée.  Je  veux  également  que  tout  ce  qui 
sera  dépensé  pour  Legnago  le  soit  à Porto.  Il  serait  ridicule  que  tout 
l’argent  fût  dépensé  soit  au  camp  retranché,  soit  b la  gorge  de  Legnago. 
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Quant  à Peschiera,  je  n'approuve  rien  de  ce  que  fait  le  general  Chasse- 
loup;  je  ne  veux  point  jeter  tant  d’argent  dans  une  si  mauvaise  place, 
mais  l’y  dépenser  dans  le  sens  d'un  long  mémoire  qu'il  recevra  du  mi- 
nistre Dejean  à ce  sujet.  Envoyez-moi  un  mémoire  sur  la  Rocca  d’Anfo. 
alin  de  connaître  le  parti  qui  devra  être  pris.  Quant  aux  dépenses  à faire 
l’année  prochaine,  j’attends  un  rapport  du  général  Chassclnup.  Je  désire 
achever  entièrement,  en  1807,  tous  les  travaux  de  la  ligne  magistrale 
de  Pielole,  achever  entièrement  Porto.  Je  ne  veux  dépenser  que  peu  de 
chose  à la  Rocca  d’Anl'o;  .tout  au  plus  100,000  francs  à Peschiera;  et. 
lorsqu'on  m’aura  fait  connaître  ce  qu’il  faut  pour  Pielole  et  pour  Porto, 
j’arrêterai  les  fonds  k y dépenser  en  1807.  J’attends  toujours  les  projets 
des  autres  places;  pressez-en  l’envoi  le  plus  possible;  je  ne  veux  point 
m’engager  dans  des  ouvrages  que  je  ne  voudrais  pas  faire.  Faites-moi 
connaître  si  les  trois  millions  destinés  aux  places  de  Venise,  la  Rocca 
d’Anfo,  Palmanova,  seront  employés  cette  année. 

Napoléox. 


Comro.  par  S.  A.  I M"'  la  durbesw  de  Leuchlenberft. 

(En  minute  an»  Arrfc.  de  PEmp  ) 


10450. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 


Saint-Cloud.  5 juillet  1M06. 

Votre  gouvernement  n’est  pas  assez  vigoureux,  n’est  pas  assez  forte- 
ment organisé.  Vous  craignez  trop  d’indisposer  les  gens.  Vous  êtes  trop 
bon  et  vous  avez  trop  de  confiance  dans  les  Napolitains  en  ces  mo- 
ments-ci. Ce  système  de  douceur,  définitivement,  ne  vous  réussira  pas, 
soyez-en  certain;  c’est  là  l’opinion  de  tous  les  hommes  de  l’armée  à 
Naples.  Prenez  donc  plus  d’énergie  et  des  mesures  pour  vous  procurer 
de  l’argent. 

N*i*oiio.x. 

Archive!  de  l'Empire. 
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10451. 

Al!  ROI  DE  NAPLES. 

SainLCkwid , 0 juillet  lHo6. 

Vous' nous  avez  envoyé  assez  de  galériens.  On  ne  sait  plus  qu’en  faire, 
ni  comment  les  nourrir;  ils  sont  d’une  dépense  énorme.  Dans  la  roule, 
ils  ont  empoisonné  les  hôpitaux;  plusieurs  se  sout  sauvés,  et  l’on  aura 
beaucoup  de  peine  à les  reprendre  dans  les  montagnes.  D’ailleurs,  il  y 
a en  France  tant  de  galériens,  qu’il  est  impossible  que  j'en  reçoive 
d’autres.  Ne  m'en  envoyez  donc  pas  davantage. 

Napoléon. 

Arrime*  Ho  l' Empire. 


10452. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  l'intérieur  projiose  dateur- 
der  la  décoration  de  In  Lésion  d'honneur  à 
M.  Baader.  qui  a fait  hommage  à rEm|t«m*ur 
de  quelques  découvertes  dont  on  jKiurra  faire 
uaage  duos  le*  établissement.*  hydrauliques. 

Vrfhof*  He  l'Euipue 


Saint-Cloud . 5 juillet  iMh6. 

Il  me  semble  que  je  ne  puis  don- 
ner la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  cet  objet;  mais  j’autorise 
le  ministre  à lui  faire  un  présent. 

Napoléon. 


10453. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 


Saint-Cloud,  6 juillet  itlrH». 

Monsieur  de  Talleyrand,  vous  ayant  nommé  k lu  principauté  de  Béné- 
veut,  et  le  roi  de  Naples  en  ayant  fait  prendre  possession  par  mes  troupes, 
il  est  convenable  que  vous  y envoyiez  un  ministre  pour  régir  cette  prin- 
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cipauté  en  voire  nom.  Mon  intention  est  que  vous  en  preniez  possession, 
même  avant  d’avoir  prête?  serment. 

Napoi.éon. 

Archives  îles  affaires  êlrangêrv*. 

( En  minute  ou  * Arch.  <i<  |’E»p.  ) 

Môme  lellre  nu  marôrlinl  Bernadolte  pour  In  prise  de  possession  de  I’onle-Corvo. 


10154. 

AD  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  fi  juillel  iSofi. 

Mon  Fils,  vous  pouvez  prendre  possession  de  Guastalla;  c'est  une 
allaire  terminée.  La  princesse  doit  envoyer  quelqu’un  pour  recevoir  en 
son  nom  la  remise  des  biens  allodiaux  qui  lui  restent.  J'ai  autorisé  la 
réunion  de  celte  principauté  à mon  royaume  d'Italie  à cette  condition. 

.le  vous  laisse  le  maître  de  faire  pour  Monti  tout  ce  que  vous  voudrez. 

J'ai  signé  le  décret  relatif  nu  placement  des  préfets  italiens  et  des 
magistrats  vénitiens;  M.  Aldini  vous  l'énverra. 

Napoi.kon. 

r.oirnn.  par  S.  A.  I.  M"-*  la  «IiicIiorjo  <U?  Lnichlcntci^. 

(fin  minute  au»  Artk.  tir  l’Kinp.) 

10455. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Cloud,  6 juillel  1806. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à ce  que  le  général  Mathieu  accepte  la 
place  d’un  des  commandants  de  votre  garde. 

Les  ennemis  ne  feront  pas  de  descente  sérieuse;  ils  ravageront  tout 
au  plus  quelques  villages.  Les  Anglais  ne  sont  pas  assez  bêtes  pour  com- 
promettre leur  monde. 

Il  n'v  a pas  d’inconvénient  à ce  que  vous  renvoyiez  le  général  Sainl- 
Gyr  en  France. 

x:i. 
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Puisque  vous  organisez  des  régiments  napolitains,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi vous  n'y  mettez  pas  vos  recrues.  J’ai  bien  de  la  répugnance  à mettre 
des  Napolitains  dans  les  cadres  français;  je  m’y  suis  toujours  refusé  en 
Italie. 

Vous  avez  le  art'  régiment  de  ligne;  complétez  les  deux  bataillons 
de  ce  régiment  qui  sont  à votre  année  à a,4oo  hommes,  c'est-à-dire  à 
i 5o  hommes  par  compagnie.  Il  n'y  a au  corps  que  i ,5oo  Français;  vous 
pouvez  donc  employer  ainsi  qoo  Napolitains.  Si  cola  réussit,  je  vous  ferai 
passer  les  cadres  des  3*  et  4'  bataillons,  qui  pourront  être  également  com- 
plétés par  des  Napolitains.  Par  ce  moyen,  votre  Iml  sera  atteint  et  mon 
armée  ne  sera  pas  dénaturée. 

Napoléon. 

Arrhivs  do  l'Empiro. 

10456. 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 


Sailli  - l,|i>lnl  , 6jjuilM  ittoti. 

Monsieur  Dejean,  j'apprends  que  le  colonel  Darricau  a fait  sans  ordre 
une  convention  avec  nn  colonel  prussien,  dans  laquelle  il  a compromis 
mes  intérêts.  Donnez-lui  l'ordre  de  se  rendre  aux  arrêts  forcés  à Wesel, 
et  envoyez,  par  un  courrier  extraordinaire,  l’ordre  au  3a'  régiment  de 
retourner  à son  poste  et  de  replacer  les  choses  à Werden  comme  elles 
fêlaient  avant  ladite  convention. 

Napoléon. 

IWpùt  di*  la  goerro. 

( Eu  niiuiHr  Mit  Arrli  dr  |'Ka*p  ) 

10467. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  demande  si  l’un 
doit  rétablir  le  pont  du  Vieux-Brisach , en- 
levé en  partie  par  un  débordement  du  Rhin. 

An  hit  pb  do  l'Empire. 


Saml-liloud , 7 juillet  1 Kofi. 

Il  sera  plus  convenable  de  le 
rétablir  à Huningue,  mais  pour  le 
passage  de  la  Grande  Armée. 

Napoléon. 
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DÉCISION. 


SaioUt.louH,  7 juillet  i&nfi. 


I.*'  ministre  dp»  finances  propose  dp  num- 
mer  M.  Duliarret  A la  plare  de  conservateur 
du  i“  arrondissement  de»  forêts,  varan!.* 
par  la  démission  de  M.  Prrrarhe-Eranque- 
ville. 


trvtines  rie  t’Euunr. 


Avant  de  nommer  à cette  place, 
savoir  pourquoi  le  titulaire  se  dé- 
met. Lui  l'aire  connaître  que,  parce 
que  j'ai  séparé  mes  domaines,  ce 
n est  pas  une  disgrâce  ni  une  preuve 
de  mécontentement,  et  que  je  dé- 
sire qu'il  reste. 

Napoléon. 


10A59. 

AU  MARÉCHAL  ISERTHIEK. 

Saint-Uoud,  7 juillet  1806. 

Mon  Cousin,  il  sera  convenable,  lorsque  vous  quitterez  l'Allemagne, 
que  vous  envoyiez  quelques  gratifications  aux  officiers  et  administrateurs 
autrichiens  qui  ont  bien  traité  nos  malades  à Rrünn,  à Vienne  et  à Hrau- 
nau;  et,  s'il  se  trouve  parmi  eux  quelques  officiers  généraux,  faites-leur 
remettre  des  boites  avec  mon  chiffre. 

Napoléon. 

Depot  de  la  jjumr. 

(En  miaule  aux  Arc  h -■!,  l'Eui|>.  > 

1 0460. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint  •CIihhI,  7 juillrl  iKot». 

Mon  l*ils,  le  ministre  Dejean  ne  peut  ordonnancer  ic  payement  des 
10,000  quintaux  de  blé  qui  ont  été  expédiés  à Zara  et  à Spalatro  dans 
le  courant  d'avril.  L'ordonnateur,  qui  a des  fonds  pour  mai  et  juin,  fait 
fort  bien  de  ne  pas  payer  ces  170,000  francs,  parce  qu'ÜB  ne  doivent 

s». 
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point  figurer  dans  le  compte  de  la  masse  de  boulangerie  de  ces  mois. 
S'il  ne  pouvait  les  avancer  que  sur  la  masse  de  retenue  de  mai  et  juin, 
avanccz-les  sur  les  fonds  de  mon  trésor  d'Italie.  Vous  comprenez  bien 
que,  pour  ces  10,000  quintaux  de  blé,  je  dois  avoir  une  économie  de 
1 70,000  francs  sur  la  masse  de  boulangerie  de  mai  et  de  juin  du  corps 
de  Dalmatie. 

Napoléo.v. 


Ixwimt,  pur  S,  A.  I.  M"*  lu  durh«MC  de  I^udiUtnlterg. 
( En  miauU  ans  AfA.  ils  l'Emp.  ) 


10461. 

AL  PRINCE  ElGfcNE. 

Saint-Cloud , 7 juillet  i8ot>. 

Mon  Fils,  donnez  ordre  au  général  Marmonl  de  se  rendre  en  Dalma- 
tic.  Il  prendra  le  titre  de  commandant  en  chef  de  mon  armée  de  Dal- 
matie. Son  premier  soin  sera  de  dégager  le  général  Lauriston.  il  partira 
vingt-quatre  heures  au  plus  tard  après  eu  avoir  reçu  l'ordre,  afin  d'être 
rendu  à /ara  le  plus  lot  possible.  J'ai  vu  avec  peine  que  le  générai  Moli- 
lor  n'a  fait  aucune  des  choses  que  j'avais  ordonnées.  Faites-moi  connaître 
pourquoi,  au  lieu  de  réunir  ft.ooo  hommes  sur  la  Narenta  pour  soutenir 
le  général  Lauriston,  il  a laissé  ses  troupes  disséminées. Quel  que  soit  le 
nombre  des  malades  dans  mes  troupes  qui  sont  en  Dalmatie,  je  ne  puis 
concevoir  que  le  8*  d'infanterie  légère,  les  5*.  a3',  79'  et  8i*  régiments 
d'inlanterie  de  ligne,  ayant  ensemble  un  effectif  de  plus  de  i5,oo» 
hommes  en  Dalmatie,  ne  puissent  pas  ofTrir  8 à 9,000  hommes  en 
ligne.  Indépendamment  de  ces  forces,  le  général  Marinont  aura  avec  lui 
les  deux  bataillons  du  18e  régiment  d'inlanterie  légère,  le  bataillon 
brescian,  celui  de  ma  Garde  italienne  et  le  6o*  régiment  de  ligne.  Il 
sullit  de  tenir  en  Istrie  le  1 3e  régiment.  Cependant  il  est  important  de 
ne  pas  envover  en  Dalmatie  les  quatre  bataillons  du  tio",  mais  seulement 
scs  deux  premiers,  complétés  ù raison  de  1,000  hommes  par  bataillon; 
les  cadres  des  3e  et  ù*  bataillons  pourront  rester  où  ils  sont,  atin  de 
rassembler  tout  ce  qui  sortira  de  l'hôpital  et  les  conscrits.  Laissez  le  géné- 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I".—  1806. 


637 


ral  Mnrmonl  maître  d'cnmicner  quatre  autres  bataillons  de  sa  division, 
en  ayant  soin  qu’ils  soient  pris  parmi  les  premiers  bataillons  des  corps 
et  complétés  à raison  de  1 ,000  hommes  chacun.  Cependant  mon  inten- 
tion est  que,  si,  au  moment  où  ces  corps  seront  arrivés  à mi-chemin  de 
leur  destination,  on  était  instruit  que  Raguse  a été  dégagée,  le  général 
Marmont  renvoie  ce  qui  serait  inutile,  pour  ne  pas  avoir  trop  de  troupes 
en  Dalmalic. 

Napoléon. 

Gomm.  par  S.  A.  !.  Il*"  U dadtewe  de  Lc»irhl»*ntarg. 

(Ko  UwmMe  *0*  4rr|>.  de  l*E«np.) 

10162. 

Al  GÉNÉRAL  MARMONT. 

*•  Siiinl-CIwNl , 7 juiHoi  iSuti. 

Monsieur  le  Général  Marmont,  je  vous  donne  le  commandement  île 
mon  armée  de  Dalmatie.  Les  circonstances  vous  fourniront  l’occasion  de 
vous  distinguer.  Partez  sans  délai,  et  réunissez  nies  troupes,  qu'on  laisse 
disséminées  dans  un  tas  de  places  peu  importantes.  La  seule  place  vrai- 
ment importante  de  la  Dalmatie,  c’est  Zara;  c’est  la  seule  qui  soit  en  étal 
de  soutenir  un  siège;  elle  est  armée  et  approvisionnée.  Concentrez-)  aussi 
tous  vos  approvisionnements.  Le  premier  objet  que  vous  devez  avoir  en 
vue,  c’est  de  dégager  Ragnse  et  le  général  Lauriston.  Votre  second  objet 
sera  d’occuper  les  bouches  de  Callaro,  que  les  Autrichiens  doivent  vous 
remettre,  line  fois  maître  des  bouches  de  Catlaro,  vous  n’aurez  rien  à 
craindre  pour  Raguse,  puisque  les  seuls  ennemis  qui  pourraient  l’atta- 
quer sont  les  Monténégrins,  qui  ne  pourront  plus  alors  communiquer 
avec  Raguse  ni  avec  la  Dalmatie.  Indépendamment  de  la  voie  de  mer 
qui  conduit  à Stagno,  il  y a la  vallée  de  Trehigne  qui  conduit  pur  terre 
à Raguse,  et  où  les  Turcs  vous  laisseront  passer,  parce  qu’ils  savent  que 
celte  cause  est  commune  à la  Bosnie. 

Napoléon. 

Artliivé*  d<:  l’Kmpirv. 
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10463. 

DÉCRET. 

Saint-Cloud»  8 juillet  1806. 

TITRE  I". 

Article  1".  Le  Prylanéc  militaire  est  placé,  à dater  du  1 " jan- 
vier 1807,  dans  les  attributions  do  ministre  de  la  guerre. 

TITRE  II. 

DE  L'ADUlAtSTUATICH  ICOftOUIVIlE. 

Art.  2.  L'administration  des  masses  est  confiée  à un  conseil  d'admi- 
nistration. 

Art.  3.  Le  conseil  d’administration  est  composé. 

Du  commandant  militaire,  président; 

Du  directeur  des  éludes. 

Du  clief  de  bataillon  attaché  au  Prytanée, 

F.t  d'un  quartier-maitre  secrétaire. 

Art.  4.  Le  conseil  rend  chaque  année  compte  de  sa  gestion. 

Art.  5.  Tous  les  actes  de  l'administration  sont  écrits  et  consignés 
dans  des  registres  à ce  destinés. 

Art.  6.  Le  procureur  gérant  fait  les  fonctions  d'économe. 

TITRE  lit. 

(Il  COMMANDANT  aiUTAIRE. 

Art.  7.  Le  commandant  militaire  commande  en  chef  le  Prytanée. 

Il  correspond  seul  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  lui  rend  compte 
de  la  situation  de  l'établissement. 

Art.  8.  Sa  surveillance  en  embrasse  toutes  les  parties,  et  il  est  spé- 
cialement chargé  du  maintien  de  l’ordre,  de  la  police  et  de  la  discipline 
dans  l'intérieur. 

Art.  9.  11  reçoit  les  élèves,  les  fait  enregistrer  et  classer  par  le  direc- 
teur des  études,  et  entretient  la  correspondance  avec  les  parents. 
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Akt.  10.  11  nomme  aux  différents  grades  parmi  les  élèves,  d’après  les 
notes  qui  lui  sont  remises  par  le  directeur  des  études. 

Aht.  11.  11  a la  nomination  et  la  révocation  de  tous  les  employés  et 
servants  qui  ne  sont  pas  comptables  directs. 

Aht.  1*2.  Il  donne  les  ordres  pour  la  marche  de  l'administration , 
d’après  les  règlements  et  les  délibérations  du  conseil. 

TITRE  IV. 

DU  DtflF.f.TElll  DES  éri  DES. 

Aht.  1 3.  Le  directeur  des  éludes  est  chef  de  l’enseignement.  11  a sous 
ses  ordres  le  sous-directeur  des  études,  les  professeurs  et  maîtres  de 
quartiers. 

Aht.  15.  Sa  surveillance  embrasse  toutes  les  parties  de  l’enseigne- 
ment, et  il  est  spécialement  chargé  du  maintien  de  l'ordre,  de  la  police 
et  de  la  discipline  dans  l'intérieur  des  classes  et  salles  d’étude. 

Art.  15.  Il  rend  compte  au  commandant  militaire  des  fautes  com- 
mises par  les  élèves,  les  professeurs  et  maîtres  de  quartiers. 

Aht.  Il‘>.  Il  lui  présente  les  sujets  susceptibles  d’être  placés  dans  les 
régiments  ou  envoyés  à l'école  de  Fontainebleau  ou  à celle  de  Metz. 

TITRE  V. 

Art.  17.  Les  dispositions  de  notre  décret  du  i3  fructidor  an  xm, 
qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret,  sont  maintenues. 

Art.  18.  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution  du 
présent  décret. 

Napolkos. 

Irdiivr*  il*’  l'Empire. 

10A6A. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Samt-Ciom),  8 juillrt  iHuti. 

Mon  Fils,  rendez-vous  à Venise,  restez-y  cinq  ou  six  jours.  Passez  en 
revue  l’arsenal:  entrez  dans  tous  les  détails;  activez  tous  les  travaux. 
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Tenez  un  conseil  de  marine,  auquel  vous  appellerez  tous  les  oOiciers  de 
innrinc  et  les  administrateurs  les  plus  expérimentés,  pour  aviser  aux 
moyens  de  faire  passer  des  secours  à Raguse.  Vous  ferez  distribuer  sur 
quatre  petits  bâtiments  fioo.ooo  rations,  moitié  de  farine,  moitié  de 
biscuit,  600,000  cartouches,  600  fusils  et  quelques  barils  de  poudre. 
Vous  ferez  partir  sur-le-champ  ces  quatre  bâtiments,  qui  saisiront  les 
moments  favorables  pour  éviter  les  croisières  et  filer  sur  Raguse.  Vous 
ordonnerez  qu'on  arme  ainsi  un  petit  bâtiment  toutes  les  semaines,  jus- 
qu’à ce  que  Raguse  soit  débloquée.  Il  y a plusieurs  bricks,  appartenant  à 
ma  marine  italienne,  qu'on  assure  être  bons  marcheurs  : s'ils  sont  réel- 
lement propres  à des  expéditions  de  ce  genre,  conGez-en  le  commande- 
ment aux  meilleurs  officiers;  chargcz-lcs  de  biscuit,  de  farine,  de  car- 
touches, de  poudre,  autant  qu’ils  en  pourront  porter,  et  failes-les  partir 
pour  s'introduire  dans  Haguse  en  évitant  les  croisières. 

Vous  devez  trouver  à Venise  beaucoup  de  marins  expérimentés  qui, 
connaissant  parfaitement  ces  parages,  pourront  soustraire  vos  bâtiments 
aux  croisières  et  les  conduire  de  nuit  dans  le  port. 

Si  vos  frégates  étaient  bonnes  marcheuses,  je  ne  verrais  pas  de  diffi- 
culté à les  charger  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
et  à les  faire  servir  à ces  expéditions;  mais  je  les  crois  tellement  mau- 
vaises marcheuses  qu'elles  ne  pourraient  que  se  compromettre. 

Donnez  ordre  que  tous  les  petits  bâtiments  que  vous  avez  à Venise 
prennent  la  mer,  pour  aller  croiser  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  pro- 
téger les  canaux  de  la  Dalmalie  et  la  communication  intérieure  de  toutes 
ces  îles. 

Ordonnez  au  général  Lemarois  d'armer  à Ancône  quatre  petits  bâti- 
ments, qu'il  fera  approvisionner  de  la  même  manière  que  ceux  qui  par- 
tiront de  Venise.  Il  pourra  y faire  mettre  pour  lest  des  boulets.  Il  pren- 
dra la  poudre  et  les  cartouches  dans  l'arsenal  d'Ancône.  Ces  quatre 
bâtiments  partis,  vous  lui  prescrirez  d'en  faire  partir  un  pareil  toutes 
les  semaines. 

Toutes  ces  expéditions  se  feront  aux  frais  de  mon  trésor  d'Italie,  sauf 
à les  régler  ensuite  définitivement.  Accordez  tout  l’argent  qui  sera  con- 
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venable  pour  que  rien  n’éprouve  de  retard.  Vous  pouvez  mettre  aussi  sur 
i liaque  bâtiment  uu  approvisionnement  de  riz. 

Pendant  le  temps  que  vous  resterez  à Venise,  faites  vérifier  tout  ce 
qui  sera  parti  en  souliers,  effets  d'habillement,  vivres  et  munitions;  el 
tout  ce  qui  serait  en  magasin,  faites-le  partir;  il  parait  qu'il  y a très-peu 
de  chose  darrivé  en  Dalmatie. 

Enfin  prenez  toutes  les  mesures  de  prudence  pour  faire  passer  des 
secours  et  ravitailler  Itaguse. 

< Napoléon. 

l.oraro  par  S.  A.  L M“*  la  ducli«is«  d*  la'urldpnlirrç». 

I Ea  tain  «U  aui  A reh.  6r  l’Fmp.  ) 

10465. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiul-Doud.  8 juillet  t8o<». 

Mon  Fils,  cnvoyez-moi  le  mouvement  des  hôpitaux  d’istrie  pendant 
les  mois  de  mai  et  juin,  afin  que  je  connaisse  le  nombre  d'hommes  qui 
y sont  entrés  et  sortis,  et  qui  sont  morts  pendant  chaque  mois. 

Napoléon. 

roinm.  par  S.  K I.  M""  U ducliew  <U*  LrncUlpnb^rç;. 

( K»  mm  nie  ■ nt  Arrk,  ir  iKiup  ) 

10466. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  B juillet  |Ho6, 

Mon  Fils,  faites-moi  connaître  si  les  divisions  de  réserve  de  chasseurs 
el  de  dragons  de  l'armée  de  Naples  qui  sont  en  Italie  vont  au  manège 
lotis  les  jours,  et  si  les  dragons  sont  déjà  à l’école  de  bataillon.  Recom- 
mandez aux  généraux  Pouchin  et  Valorv  de  faire  exercer  l une  el  l'autre 
de  ces  divisions  an  détail . de  manière  qu'au  mois  de  septembre  elles 
puissent  manoeuvrer  en  ligne  et  commencer  les  grandes  manœuvres. 

Napoléon. 

Cumin.  par  S.  A.  I.  M"*  la  diiclwraw  dr  I,iHic‘lil<'iil**rft. 

f F. n iimiul'  aux  Aidi.  4r  l'Emp.  1 

Ml.  Hl 
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10467. 

Al!  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  8 juillet  1806. 

J'ai  fait  ce  que  vous  désiriez  pour  le  chef  de  halaillon  Thomas:  vous 
pouvez  lui  annoncer  qu'il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Vous  pouvez  renvoyer  tous  les  officiers  que  vous  ne  voulez  point  garder. 
Je  vous  ai  déjà  écrit  que  vous  étiez  le  maître  de  renvoyer  Saint-Cyr  ou 
Masséna,  comme  cela  vous  conviendra.  Si  vous  avez  des  plaintes  plus 
particulières  sur  le  général  Rusca , qn’on  les  envoie  au  ministre  de  la 
guerre  pour  qu’il  soit  puni  en  conséquence. 

Tout  ce  qui  appartient  à la  masse  de  linge  et  chaussure  de  vos  ba- 
taillons de  guerre  va  partir  pour  l’armée  de  Naples.  Vous  ne  devez  [joint 
être  surpris  des  soins  que  je  prends:  il  faut  que  je  considère  l’ensernhle 
et  ne  sois  pas  un  moment  au  dépourvu.  Le  royaume  de  Naples  m’emploie 
quatorze  régiments;  l’Istrie  et  la  Dalmatie  m’en  emploient  huit:  voilà 
donc  vingt-deux  régiments  hors  de  mon  système  de  guerre.  Il  faut  donc 
que  je  remplace  les  uns  et  les  autres,  et  que  j’aie,  dans  mes  dépôts 
d’Italie,  de  quoi  habiller  dans  un  hiver  une  trentaine  de  milliers  de 
conscrits. 

Est-il  bien  prudent  de  mettre  les  armes  à la  main  aux  peftonnes  qui 
étaient  hier  dans  le  parti  contraire?  N'avez- vous  point  trop  de  sécurité? 

Mes  négociations  avec  l’Angleterre  continuent;  tout  serait  déjà  conclu 
sans  la  Sicile.  , 

Je  vois  avec  peine  que  vous  employez  vos  chaloupes  canonnières,  qui 
sont  vos  moyens  de  passage,  devant  Gaëte,  où  non-seulement  elles  ne 
vous  sont  d’aucune  utilité,  mais  où  elles  courent  même  quelques  dan- 
gers par  l’immense  supériorité  des  ennemis. 

Je  désire  que  vous  m’envoyiez  exactement  la  situation  de  votre  armée 
napolitaine,  tant  en  généraux  qu’en  troupes.  Allez  doucement  sur  ce 
point.  Ce  sont  des  moyens  jetés  dans  l’eau  que  de  solder  des  corps  sans 
officiers,  peu  attachés  et  qui,  dans  des  occasions  importantes,  pourraient 
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vous  uiaiHjuer.  Voire  étoile  polaire  doit  être  ceci  : si  une  nouvelle  coali- 
tion se  formait  et  si  ion  perdait  une  bataille  sur  l'Adige,  quelle  conduite 
tiendraient  ces  gens-là?  Je  sais  que  cela  n'arrivera  pas;  niais  enfin  cela 
peut  arriver,  et  c’est  dans  les  temps  ordinaires  et  pendant  la  paix  qu’il 
faut  montrer  de  la  sagesse  et  de  la  prévoyance. 

Napoléon. 


Anhim  d«»  l'Knipir**. 


10468. 

AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

■Siint-Cloud , 8 juillet  1 806. 

Je  ne  pense  pas  qu'aucune  escadre  puisse  partir  du  Texel  avant  la  lin 
d'octobre  ou  le  commencement  de  novembre.  Je  ne  vois  pas  d'inconvé- 
nient à envoyer  un  bataillon  à Curaçao;  mais  voyez  de  quelle  manière  vos 
marins  pensent  qu'il  pourra  sortir.  Je  vous  ai  demandé  des  mémoires 
et  des  plans  de  Surinam  et  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Qu'est-ce  que 
vos  marins  pensent  qu'il  faudrait  faire  pour  reprendre  l'une  ou  l'autre 
de  ces  colonies  avec  une  de  mes  escadres  combinées?  line  expédition  de 
4,ooo  hommes  pourrait-elle  doubler  l'Ecosse  pour  se  rendre  à Surinam 
ou  au  cap  de  Bonne-Espérance?  Quel  est  le  danger  attaché  à cette  navi- 
gation si  l'on  est  bloqué,  et  quel  movon  d'arriver?  Quelle  est  la  saison 
du  voyage? 

Napoléon. 

trrliiies  de  l'Empir*. 


10469. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  justice  présente  un 
rapport  et  un  projet  de  décret  impérial  ten- 
dant h faire  publier,  dans  les  97*  et  s8*  di- 
visions militaires,  la  loi  du  10  vendémiaire 
an  t?,  sur  la  responsabilité  civile  des  corn- 


Saint-Cloud,  y juillet  i8u6. 

Ces  sortes  de  lois  supposent 
absence  de  gouvernement,  et  c’est 
en  effet  lorsqu'il  n’y  a point  de 
gouvernement  qu'on  peut  faire  aux 
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munes  pour  les  délits  tQiiimi*  sur  leur  ter-  ci  lovons  line  obligation  de  voilier 

r',ol,v'  eux-mêmes.  Hors  de  ces  circons- 

tances, ils  ne  sont  responsables  ipie 
de  leurs  faits  personnels.  Un  gou- 
vernement doit  veiller  pour  eux 
comme  pour  lui-même.  Répondre 
dans  ce  sens  au  général  Menou. 

NaPOLÉOX. 

trrhiTA*  «I*  PEmpirp. 

10470. 

NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Saint-Cloud,  9 juillet  1806. 

Sa  Majesté  tiendra  lundi  prochain  un  conseil  des  finances. 

Ko  ministre  fera  connaître  dans  ce  conseil  ce  qu’il  a reçu  de  l'Italie 
française  depuis  le  i"  vendémiaire  an  xiv  jusqu’au  i"  juillet  1806,  dé- 
partement par  département,  administration  par  administration,  et  d aura 
soin  de  porter  comme  reçu  ce  qui  ne  serait  pas  rentré  dans  les  écritures  du 
trésor  public  et  qui  serait  cependant  connu  comme  effectivement  rentré. 

Il  distinguera  dans  ces  récoltés  les  fonds  généraux  et  les  fonds  spé- 
ciaux. 

Il  présentera  en  même  temps  un  état  de  ce  qui  a été  reçu  de  l’Italie 
française,  pendant  l'an  xm,  par  département  et  par  nature  de  recettes. 

Il  apportera  également  l'état,  par  département  et  par  nature  de  recettes, 
des  dépenses  qui  se  font  régulièrement  dans  l’Italie  française,  et  il  le 
dressera,  ou  d’après  les  dépenses  de  l’exercice  courant,  ou  d’après  celles 
de  l’an  xm.  Il  ne  comprendra  pas  dans  cet  état  les  dépenses  de  la  guerre, 
qui  sont  variables,  mais  seulement  celles  des  états-majors,  des  comman- 
dements des  places,  etc.  qui  sont  dépenses  fixes,  l’objet  qu'on  se  propose 
étant  de  reconnaître  ce  qui  restera  disponible  pour  les  dépenses  variables 
île  la  guerre.  Il  présentera,  dans  un  étal  è part , ce  qne  coûtent  les  dé- 
pense* variables  de  la  guerre,  au  1"  juillet,  dnns  l’Italie  française. 

Le  ministre  de  l'administration  de  la  guerre  doit  lui  envoyer  un  mé- 
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moire  faisant  connaître  quelle  est  la  portion  de  la  dépense  des  régiments 
stationnés  dans  l’Italie  française  qui  se  payerait  en  France,  telle  que 
l'habillement,  les  remontes,  etc. 

Enfin  le  ministre  du  trésor  public  proposera  l’établissement  d'un 
intendant  des  finances  et  d'un  caissier  central  pour  l'Italie  française.  Le 
caissier  central  ne  serait  qu'une  machine  qui  recevrait  tout  l'argent  des 
receveurs  et  le  verserait  au  fur  et  h mesure  dans  les  mains  du  paveur. 
Far  l'organisation  de  cette  machine,  on  arriverait  à ne  tirer  jamais  un 
écu  de  l’Italie  française,  qui  ne  ferait  autre  chose  que  de  payer  tant  de 
troupes  et  de  fournir  tant  de  conscrits. 

Archive»  dr  l'Kjnjurv- 

10*71. 

DÉCISION. 

Saint-Elond , 9 juilM  1 806. 

L'administrateur,  préfet  des  étais  de  Sa  Majesté  désire  que  le  ministre 
l’arme  et  de  Plaisance,  fait  un  rapport  sur  ,|e  ['intérieur  écrive  h ladminislra- 

févasion  des  forçats  napolitains  à Poutre-  , 'C  , 1 , , . , I, 

..  1 leur,  protêt  des  états  de  Parme  et 

mon.  \ 

de  Plaisance,  que  le  rapport  relatif 
à l'évasion  des  forçats  napolitains 
n'est  point  satisfaisant,  attendu  qu'il 
ne  fait  connaître  ni  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  tués  ou  pris,  ni  la 
nature  des  mauvais  traitements  qui 
. ont  été  faits  aux  troupes  françaises 
h Ponlrentoli.  Si  ces  mauvais  trai- 
tements sont  graves  et  constants,  il 
faut  brûler  ce  village,  afin  que  l'on 
soit  bien  convaincu  du  respect  qui 
est  dû  aux  troupes  françaises,  qui 
ont  le  droit  d'aller  partout  en  Ita- 
lie, ainsi  qu’elles  l’ont  toujours  fait. 


Archiva  dp  l'Empire. 
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10472. 

DÉCISION. 


L#*s  jeunes  j»ens  d«*  Rouen,  arrêté»  pour 
le*  trouble»  qui  ont  ou  lieu  au  théâtre  do 
retto  ville,  et  pour  In  distribution  do  quel- 
ques pamphlets,  demandent  leur  mise  on 
liberté. 


trebiici  d«>  l'Kiuptr*1- 


SaidI-CImmI,  9 juillet  1806. 

U me  semble  que  ceB  jeunes  gens 
sont  suffisamment  punis.  Le  mi- 
nistre de  la  police  les  fera  mettre 
en  liberté,  puisque  les  deux  [dus 
coupables  n’v  sont  pas,  et  leur  fera 
recommander  par  le  maire  plus  de 
sagesse  à l'avenir  et  surtout  plus  de 
respect  pour  la  force  armée. 

Napoléon. 


10473. 

NOTE  CONCERNANT  L'ORGANISATION  DES  RÉGIMENTS  D'ÉCLAIREURS. 

SâlfiMJoud , y juillet  iHnft. 

Présenter  un  projet  d'organisation  de  quatre  régiments  d’éclaireurs, 
composés  chacun  de  quatre  escadrons  et  de  aoo  hommes  par  escadron. 

La  taille  des  éclaireurs  sera  au  plus  de  5 pieds. 

La  taille  des  chevaux  sera  de  6 pieds  à h pieds  3 pouces  i/o  au  plus 

Les  chevaux  ne  seront  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant. 

La  bride  sera  la  plus  simple  possible. 

Ils  auront  un  coussin  au  lieu  et  place  de  selle;  bien  entendu  qu'on 
adaptera  à ce  coussin  des  étriers  et  les  autres  accessoires  indispensables. 

Les  éclaireurs  auront  un  habit,  une  veste  et  une  culotte  ou  pantalon, 
et,  eu  outre,  une  veste  d’écurie.  Ils  auront  aussi  une  capote  pour  leur 
servir  et  tenir  lieu  de  manteau.  Le  porte-manteau  sera  le  plus  petit  pos- 
sible, et  les  effets  à y renfermer  ne  pourront  peser  plus  de  h livres. 

Les  bottes  seront  approchant  celles  des  hussards,  mais  sans  aucun 
ornement. 
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Dans  celte  nouvelle  institution,  l'intention  de  l'Empereur  est  d utiliser 
les  petits  chevaux  et  de  diminuer  la  consommation  des  grandes  espèces. 

Ces  corps  pourront  rendre  les  mêmes  services  comme  éclaireurs  que 
l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour  les  hussards  et  les  chasseur».  On  pourra  partout 
les  multiplier  avec  la  plus  grande  facilité,  parce  qu'on  trouvera  à se 
procurer  en  tout  temps  et  presque  partout  des  chevaux  de  cette  taille, 
et  qu'en  campagne  ces  corps  pourront  se  remonter  avec  toute  espèce  de 
chevaux. 

Par  suite  de  cette  institution,  les  hommes  au-dessous  de  In  taille  de 
5 pieds,  trop  petits  pour  servir  dans  les  dragons,  pourront  être  utilisés 
dans  la  cavalerie,  ainsi  qu’ils  le  sont  déjà  dans  l'infanterie  par  la  création 
des  compagnies  de  voltigeurs,  et  néanmoins  ces  régiments  seraient  en 
proportion  beaucoup  moins  chers. 

Il  importe,  pour  répondre  aux  ordres  de  l'Empereur,  d'évaluer  leur 
dépense  pour  la  partie  afférente  à chacun  des  deux  ministères. 

L'intention  de  l'Empereur  serait  que  les  chevaux  des  éclaireurs  fussent 
tenus  en  tout  temps  en  plein  air  et  nourris  à la  prairie,  sans  avoine.  C'est 
un  essai  qui  mérite  d’èlre  tenté:  il  ne  présente  en  France  aucun  incon- 
vénient pendant  huit  à neuf  mois  de  l'année;  mais,  pendant  trois  ou 
quatre  mois  d'hiver,  cet  essai  devra  être  modifié  dans  presque  toute  lu 
France  à raison  des  fortes  gelées  et  des  neiges,  et,  à mon  avis,  il  devien- 
dra imlispensable  d’avoir  des  hangars  fermés  sur  deux  ou  trois  de  leurs 
côtés  dans  les  lieux  de  pacage,  et  d’y  nourrir  les  chevaux  nu  fourrage 
sec  pendant  la  durée  du  grand  froid  ou  des  neiges. 

L'ile  de  la  Camargue  est  le  seul  endroit  que  je  sache,  en  France,  qui 
fasse  exception  à ce  que  je  viens  de  dire;  les  moutons  et  les  chevaux  y 
paissent  tout  l'hiver  en  plein  air  et  sans  abri. 

L'intention  de  l'Empereur  serait  d'avoir  pour  chacun  de  ces  corps  une 
garnison  Gxe,  où  l'on  achèterait,  avec  le  temps,  le  terrain  nécessaire  pour 
fournir  les  herbages. 

L’ile  de  la  Camargue  serait  un  de  ces  quatre  dépôts. 

Tous  les  six  ou  huit  ans,  ces  corps  changeraient  entre  eux  de  garnison. 

En  route,  les  chevaux  seraient  placés  dans  des  écuries  ou  des  granges. 
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Sa  Majesté  Impériale  a été  déterminée  au  projet  proposé  par  les  con- 
sidérations ci-dessus  détaillées  et,  en  outre,  par  ce  i|u'elle  a vu  à l’année 
d’Italie  et  à celle  d'Egypte.  Le  9 9'  régiment  de  chasseurs  a amené  à 
l’armée  d’Italie  900  chevaux  de  la  Camargue,  achetés  à raison  de  tâo 
francs  l’un;  la  taille  de  ces  chevaux  n’excédait  pas  4 pieds  9 pouces,  et 
ils  n’étaient  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant.  Par  suite  de  leur  édu- 
cation ils  ont  résisté,  dans  la  campagne  d’Italie,  à toute  la  misère  des 
montagnes;  passés  depuis  en  Egypte,  ils  y ont  plus  résisté  que  les  autres 
chevaux. 

Le  génëral  Dejein,  fwr  ordre  dr  l'Empereur 

. Ityÿt  de  la  guerre. 


1047*. 

Ail  PRINCE  EUGÈNE. 

Sainl-Clotid . 9 juillet  1 806. 

Mon  Fils,  j'ai  nommé  le  général  Marmont  commandant  de  mon  armée 
de  Dalmalie.  Il  sera  sans  doute  parti  pour  Zara.  Il  est  hieu  nécessaire 
que  les  3’  et  4*  bataillons  du  fio%  le  3*  du  1 8*  d’infanterie  légère,  et  les 
3"  et  4e*  bataillons  des  régiments  que  le  général  Marmont  aura  emmenés, 
soient  formés  en  une  division  de  réserve,  qui  portera  le  nom  de  division 
de  réserve  de  Dalmalie.  Vous  y réunirez  les  dépôts  du  8”  d'infanterie 
légère,  des  ô%  93%  79'  et  8 1 ' de  ligne.  Tous  ces  détachements  seront 
divisés  en  trois  brigades  à Padoue,  Vicence  et  Trévise,  sous  les  ordres  des 
majors  et  sous  l’inspection  d'un  général  de  brigade,  qui  s'occupera  sans 
relâche  de  former  et  d’organiser  ces  dépôts,  et  de  tout  préparer  pour 
l’arrivée  des  conscrits.  Par  ce  moven,  vous  pourrez  exercer  une  grande 
surveillance  sur  l’administration  et  l'instruction  de  ces  dépôts.  Faites-v 
diriger  tous  les  malades  et  tout  ce  qu’il  y aurait  en  arrière  appartenant 
à ces  corps.  Lorsque  les  circonstances  le  permettront,  faites  venir  les 
cadres  dos  d*1  et  4”  bataillons  des  5*  et  à3‘  de  ligne,  et  ceux  du  8'  léger 
et  des  79'  et  81*  de  ligne.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  faire  sentir  l'impor- 
tance de  ces  mesures,  car  il  faut  tout  préparer  pour  que  ces  huit  ou  neuf 
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corps  aient  des  moyen*  de  se  refaire  des  perles  qu’ils  éprouveront  par 
les  maladies  et  par  l’ennemi. 

Nxpôlüon. 


Conrni.  par  S.  A.  I.  M**  la  «Juchr*»**  de  Leaehlenberg. 
4 En  minute  au*  ArcV  de  TEmp.  | 


10175. 

DÉCRET. 

Palais  de  Saint-Cloud,  tojuilM  1806. 

Article  1".  Il  sera  formé,  pour  l’Italie,  deux  troupes  d’acteurs  fran- 
çais qui  représenteront  les  chefs-d'œuvre,  tant  dans  la  tragédie  que  dans 
la  comédie,  du  théâtre  français. 

Art.  2.  L’une  de  ces  troupes  sera  chargée  du  service  des  principales 
villes  de  la  partie  de  l’Italie  qui  est  réunie  à notre  empire  de  France; 
l’autre  troupe  devra  parcourir  les  principales  villes  de  notre  royaume 
d’Italie. 

Art.  3.  La  première  de  ces  troupes  séjournera  trois  mois  à Turin, 
trois  mois  à Alexandrie,  trois  mois  à Gènes  et  deux  mois  à Parme:  un 
mois  sera  employé  en  voyages. 

Art.  A.  La  seconde  troupe  passera  quatre  mois  à Milan,  trois  mois  à 
\enise,  deux  mois  à Bologne  et  deux  mois  A Brescia,  et  emploiera  pa- 
reillement un  mois  en  vovages. 

Art.  5.  Chaque  troupe  jouera  quatre  fois  par  semaine. 

Art.  6.  ta  demoiselle  Baucourt,  artiste  du  Théâtre -Français,  est 
chargée,  aux  conditions  suivantes,  de  l'organisation  et  de  la  direction  de 
ces  deux  troupes,  pendant  l’espace  de  trois  années,  qui  commenceront  au 
î *'  avril  de  l’année  prochaine  1807. 

Art.  7.  La  demoiselle  Baucourt  n’admellra.  dans  la  composition  de 
ces  troupes,  que  des  acteurs  français  d’un  talent  reconnu  et  parfaite- 
ment en  étal  de  rendre  les  beautés  de  la  tragédie  et  de  la  comédie 
françaises. 

Art.  8.  Les  avances  et  les appointements,  les  frais  de  vovage,  de  vêle- 
ments et  de  décorations,  le  loyer  des  salles  de  spectacle  et  toutes  autres 
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dépenses,  soit  ordinaires,  soil  accidentelles,  qui  auront  pour  objet  la  for- 
mation et  l’entretien  des  deux  troupes,  seront  entièrement  à la  charge  de 
la  demoiselle  Kaucourt. 

Art.  9.  En  considération  des  dépenses  qu'occasionnera  cet  établis- 
sement et  de  l’insutlisance  présumée  des  recettes  qu'il  produira,  il  est 
accordé  à la  demoiselle  Itaucourl  une  somme  de  3o,ooo  francs  pour 
chaque  troupe,  et  ce  pour  subvenir  aux  premières  dépenses,  lin  tiers 
de  celle  somme  lui  sera  payé  à Paris,  lorsqu'elle  justifiera  de  l’organi- 
sation de  chaque  troupe  conformément  au  mode  qui  vient  d'être  prescrit. 
Le  second  tiers  lui  sera  remis  à Lyon,  quand  les  acteurs  y seront  arrivés. 
Enfin  elle  recevra  le  dernier  tiers  à Turin  ou  à Milan,  aussitôt  que 
chaque  troupe  sera  rendue  à sa  destination. 

Art.  10.  Pour  les  mêmes  motifs,  il  est  en  outre  accordé  à la  demoi- 
selle llaucourt  un  secours  annuel  de  5o,ooo  francs  pour  chaque  troupe. . 
( jette  somme  lui  sera  payée  de  mois  en  mois,  à partir  du  jour  où  les 
deux  troupes  auront  fait  l’ouverture  de  leur  théâtre,  et  continuera  de 
lui  être  comptée  jusqu'à  l'expiration  des  trois  années  réglées  par  l'ar- 
ticle fi. 

Art.  1 1 . Dans  le  cas  où  l'une  de  ces  troupes,  ou  les  deux  ensemble, 
ouvriraient  leur  théâtre  avant  le  i"  avril  1807,  le  secours  annuel  porté 
dans  l'article  précédent  sera  également  devancé  et  courra  du  même 
jour. 

Art.  12.  Pendant  le  terme  de  trois  années,  accordé  à la  demoiselle 
Kaucourt,  aucun  autre  spectacle  français  11e  pourra  s'établir  dans  les 
villes  désignées  aux  articles  3 et  4. 

Art.  13.  Le  trésor  de  France  et  celui  d'Italie  acquitteront,  par  por- 
tion égale,  les  sommes  comprises  aux  articles  y et  10. 

Art.  IA.  Nos  ministres  de  l’intérieur  et  du  trésor  de  notre  empire 
français,  et  notre  ministre  du  trésor  de  notre  royaume  d’Italie,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Nxeoi.r.ov. 

4rchi*e*  de  l’Empire. 
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IOA76. 

U MARÉCHAL  BERTH1ER. 


SmiuI-I.IoihI  , ia  juillet  180É. 

Mon  Cousin,  je  vous  autorise  à faire  payer  six  semaines  de  solde  aux 
troupes  et  deux  mois  uux  olliciers,  de  manière  que  cela  complétera  deux 
mois  aux  soldats  et  trois  mois  aux  olliciers. 

Vous  pouvez  prendre  ce  que  vous  voudrez  sur  le  payeur  général  à 
Strasbourg,  si  vous  n'avez  pas  sullisamment  d'argent:  mais  occupez-vous 
surtout  de  faire  paver  tout  ce  qui  est  au  delà  du  la>cb. 

Je  vous  autorise  également  à faire  distribuer  de  l'argent  aux  habitants 
des  bords  de  l'Inn  et  de  l'Isar  qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  sont  les 
plus  mécontents.  Entendez-vous  pour  cela  avec  les  ministres  du  Roi.  Je 
dépenserai  volontiers  un  million  pour  cet  objet  et  pour  que  les  pays  qui 
ont  le  plus  souffert  se  trouvent  indemnisés. 

Napoléon. 

I)i*|)viI  «II1  U fllUTft*. 

(Rn  nu  nuis  ni  Arri,  d»  l'I'.mp  ) 


10477. 

DÉCISION 


Le  grand  j soumf»!  un  rapport  à 1* Em- 
pereur pour  dérider  si  un  prêtre  qui  a re- 
noncé depuis  plus  de  doute  ans  à ses  fonc- 
tions et  qui  en  a rempli  d'autres,  peut  rire 
admis  au  mariage. 


Arditvet  rKtnjur. 


Sainl-titoud , n juillet  iBo6. 

S'il  ii  a pas  été  reconnu  comme 
prêtre  depuis  le  concordat,  il  peut 
se  marier,  en  s'exposant  néanmoins 
au  blâme,  puisqu'il  manque  aux 
engagements  qu'il  avait  contractés. 

Napoléon. 


s>. 
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10478. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Sainl-Cloud , n juillet  tflofi. 

Mon  Cousin,  M.  le  maréchal  Lefebvre  n a,3oo  chevaux  appartenanl 
à tous  les  régiments  de  cavalerie  de  l'année  : dormez  ordre  que  cette 
réserve  se  dissolve  el  que  chaque  détachement  rejoigne  son  régiment  à 
l'armée  par  la  route  la  plus  courte  et  sans  séjour.  La  division  du  général 
Broussier  est  composée  de  9,000  hommes  qui  se  composent  de  détache- 
ments des  6e,  g',  lô'el  a5'  d'infanterie  légère,  76',  ai',  37*,  3oe,  33% 
dy',  5 1 ”,  âij',  fil',  Gy',  t a',  83'  el  1 1 1'  de  ligne  : ordonnez  que  celte 
division  soit  dissoute  et  que  ces  détachements  se  dirigent  à l'heure  même, 
dn  lieu  où  ils  se  trouvent,  par  la  route  la  plus  courte,  pour  se  rendre  à 
leurs  bataillons  de  guerre  de  l'armée.  Le  9'  d'infanterie  légère  se  diri- 
gera sur  Wesel,  et  le  1 3e  d'infanterie  légère  sur  Paris. 

La  division  du  général  Levai  est  composée  de  détachements  des  10' 
et  36'  d'infanterie  légère.  3e,  4oc,  38',  4'  el  34'  de  ligne,  17'  et  s4' 
d'infanterie  légère,  18',  64',  67'  el  88'  de  ligne  : donnez  ordre  que 
cette  division  soit  dissoute,  el  quelle  se  dirige,  sans  aucun  séjour,  par 
la  route  la  plus  courte,  sur  les  bataillons  de  guerre.  Donnez  l'ordre  que 
toute  l'artillerie  se  rende  au  parc  à Augsbourg,  tant  au  personnel  qu’au 
matériel. 

Quand  toutes  ces  opérations  seront  terminées,  et  les  états  de  Darm- 
stadt entièrement  évacués,  le  maréchal  Lefebvre  se  rendra  à Augsbourg 
avec  sou  état-major;  là  il  recevra  une  destination  ultérieure.  Lorsque  ces 
îûou  1 8,000  hommes  du  maréchal  Lefebvre  auront  rejoint  leurs  corps, 
vous  ordonnerez  aux  maréchaux  qui  commandent  les  corps  d'armée 
d'incorporer  les  soldats  dans  les  deux  premiers  bataillons  de  guerre,  de 
manière  à porter  les  compagnies  à i4o  hommes  effectifs,  officiers  com- 
pris, ce  qui  fera,  pour  deux  bataillons  de  guerre,  a,33o  hommes. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  tambours  des  détachements  qui  arriveront 
du  corps  du  maréchal  Lefebvre,  inutiles  audit  complément,  seront  ren- 
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voyés  sans  délai  aux  dépôts,  et  vous  Ferez  connaître  l'importance  de 
cette  mesure  aux  maréchaux,  en  leur  faisant  connaître  que  je  viens  d'or- 
donner une  levée  de  80,000  hommes,  de  manière  qu'avant  la  lin  de 
l'année  les  3"  bataillons  seront  portés  à la  même  force. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Broussier  de  se  rendre,  par  le  plus 
court  chemin,  à lldiue,  où  il  prendra  le  commandement  d'une  des  di- 
visions du  -2e  corps  de  la  Grande  Armée;  tous  les  autres  généraux  et 
adjudants  généraux  du  corps  du  maréchal  Lefebvre  se  rendront  à Augs- 
bourg,  où.  ils  recevront  des  ordres.  Vous  accorderez  une  permission  de 
deux  mois  au  général  Vandamme,  et  vous  le  ferez  remplacer  à sa  divi- 
sion par  le  général  Levai. 

Il  faut  soulager  la  Bavière.  Réunissez  la  division  Nansouly,  cavalerie, 
dans  le  duché  de  Würzburg.  La  division  Gazan,  du  maréchal  Mortier, 
s'étendra  également  dans  le  duché  de  Würzburg,  et  Mergenlheim  sera 
occupé  par  le  maréchal  Davout.  qui  aura  soin  de  ne  tenir  aucun  poste 
sur  le  territoire  de  la  Bavière. 

. Napoléon. 

1)«*|wM  de  la  guerre. 

I En  miaule  aux  trrfe.  d«  l’Enip  I 

I OA  79. 

AU  MARÉCHAL  BERTHIER 

Sninl-Clouil,  1 1 juillet  iKoli. 

Mon  Cousin,  vous  verrez,  par  les  deux  lettres  que  je  vous  ai  adressées 
aujourd'hui,  les  différentes  dispositions  que  j’ai  prescrites  pour  compléter 
mon  armée  et  la  mettre  en  situation  de  tout  entreprendre. 

Vous  ordonnerez  au  bataillon  corse  de  rejoindre  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Soûl!.  S’il  est  convenable  de  faire  garder  le  parc  à Augsbourg, 
il  faut  le  faire  garder  par  d’autres  troupes  que  par  des  troupes  légères. 
On  peut  y destiner  le  3e  bataillon  du  7G0  du  corps  du  maréchal  Ney. 

Après  que  tous  les  mouvements  ordonnés  par  mes  deux  dépêches 
seront  effectués,  j'ai  calculé  que  je  devais  avoir,  sans  comprendre  le  9' 
ni  le  8' corps  de  la  Grande  Armée,  pour  lesquels  j ai  envoyé  des  ordres 
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directement  au  prince  Eugène,  mais  en  comprenant  ce  qui  sera  sur  le 
Danube  et  au  delà  du  Rhin,  160,000  hommes  d'infanterie,  32, 000 
hommes  de  cavalerie  bien  montes  et  en  bon  état,  et  20,000  hommes 
d'artillerie  à pied  et  à cheval,  des  bataillons  du  train,  sapeurs,  mineurs, 
ouvriers,  parmi  lesquels  il  y a i,5oo  chevaux  d'artillerie  légère  et 
1 2,000  chevaux  du  train  : ce  qui  me  ferait  un  total  de  1 92,000  hommes. 
Le  2r  et  le  H*  corps  doivent  former  60,000  hommes.  J aurais  donc  en 
ligne,  et  presque  sur  \ienne,  a3a,ooo  hommes.  Faites-moi  connaître 
si  je  me  suis  trompé  dans  quelqu'un  de  ces  calculs. 

Je  suis  dans  l'idée,  que  j'ai  3, 000  chevaux  de  la  compagnie  Breidl, 
c’est-à-dire  fx>o  voitures;  que  j'ai  à Braunau  i 2 à 1, 000,000  rations  de 
biscuit:  que  chaque  soldat  de  mon  armée  a trois  paires  de  souliers,  une 
aux  pieds  et  deux  dans  le  sac.  Donnez  ordre  aux  dépôts  d’envoyer  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  les  corps. 

Prescrivez  que  l'on  suive  deux  routes,  toutes  deux  aboutissant  sur  Augs- 
hourg,  qui  sera  le  dépôt  général,  et  de  là  sur  Braunau.  Il  faut  qu'avec  le 
moindre  bruit  possible  ces  mouvements  s'opèrent,  en  les  attribuant  à 
des  affaires  d'ordre  intérieur  des  corps,  et  que  je  sois  cependant  en  me- 
sure, au  1 5 août,  de  me  trouver  à Linz.  Comme  c'est  le  maréchal  Soull 
(pii  forme  l'avant-garde,  il  faut  que  son  corps  d'armée  soit  le  plus  tôt 
prêt  et  le  mieux  organisé  en  tout.  Le  génie,  j’espère,  ne  sera  point  pris 
au  dépourvu,  et  aura  ses  outils,  scs  pontonniers,  etc.  pour  réparer  les 
ponts  et  les  chemins  rapidement.  Que  tout  ce  qui  serait  évacué  sur  Stras- 
bourg se  rende  à Augsbourg,  où  doit  cire  le  quartier  général. 

Il  serait  cependant  inutile  que  les  corps  s embarrassassent  de  tous  leurs 
bagages.  En  retournant  à Vienne,  on  ne  manquera  pas  d'elfels  d'habil- 
lement; il  sullil  de  se  munir  de  souliers.  Les  dépôts  seront  Augsbourg 
et  Braunau. 

J'ai  à Strasbourg  douze  millions  : failes-les  venir  à Augsbourg,  et  faites 
payer  quatre  mois  de  solde,  en  veillant  à ce  que  ceux  qui  l'ont  reçue  ne 
la  reçoivent  pas  double;  je  suppose  qu'ils  sont  dus  au  corps  du  maréchal 
Soult.  Je  crois  que  le  maréchal  Augereau  s'est  fait  soldera  Francfort,  et 
que  le  maréchal  Lefebvre  a toujours  été  au  courant.  Je  suppose  que 
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le  matériel  de  l'artillerie  est  parfaitement  en  règle.  Je  donne  ordre  au 
a i*  léger  et  an  sa'  de  ligne,  qui  sont  en  Hollande,  de  se  rendre  à We- 
sel.  Mon  intention  est  de  les  diriger  sur  YVûrzburg,  pour  y faire  partie  de 
la  division  Gazan  et  remplacer  les  i s“  et  58*  de  ligne.  \ous  pouvez  dire 
au  maréchal  Mortier  que  celle  division  sera  de  »|,ooo  hommes. 

Nveouiov. 

I)*  pàl  4e  la  guerre. 

| K a non  «le  ativ  Arrt*.  «le  l'Entp.  i 


10480. 

AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

SninMilumJ , 1 1 juillet  i Hu6. 

Le  traitement  de  mes  troupes  eu  Hollande  ne  peut  être  change';  ainsi 
elles  n'ont  point  droit  à la  masse  d'ordinaire  que  je  fais  payer  pour  mes 
autres  troupes;  mais  on  ne  doit  rien  leur  diminuer  de  ce  qu’elles  avaient 
avant. 

Flessingue  n'appartient  pas  a la  Hollande;  c'est  une  possession  indi- 
vise, comme  il  résulte  parle  traité  de  la  Haye. 

Si  le  général  Monnet  prend  dix  pour  cent,  il  faut  le  faire  traduire 
devant  une  commission  militaire;  et  en  cela  vous  ne  devez  pus  agir 
comme  roi  de  Hollande,  mais  comme  général  eu  chef  de  l'armée;  mais 
il  faut  être  circonspect.  Le  général  Monn'et  a rendu  des  services;  il  con- 
naît bien  l ile  de  NValcheren. 

Vous  devez  distinguer  les  actes  que  vous  faites  comme  roi  de  Hollande 
di>  ceux  que  vous  devez  prendre  comme  général  en  chef,  en  faisant  écrire 
les  uns  par  vos  ministres  hollandais  et  les  autres  par  le  chef  d élai-major 
de  votre  année. 

Il  ne  faut  pas  diminuer  vos  contributions,  ni  désarmer  vos  vaisseaux, 
ni  licencier  vos  régiments.  Les  temps  ne  sont  pas  calmes.  Si  votre  conseil 
se  portait  à cette  démarche,  vous  devez  lui  déclarer  que  je  ne  consenti- 
rais pas  à garantir  vos  colonies.  Je  ne  verrai  aucune  difficulté  à réduire 
le  nombre  des  troupes  françaises.  Faites  dresser  un  état  des  officiels 
d'état-major,  d'artillerie  et  du  génie  que  vous  ne  voulez  (tas  garder. 
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Je  ne  .vois  pas  non  plus  d'inconvénient  à vous  accorder  quelques  ofli- 
ciers  pour  votre  (larde. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  lion  ni  vous  laisser  affecter.  Soyez  ferme.  Ce 
n'est  pas  de  vous  qu'il  doit  dépendre  d’augmenter  les  ressources  du  pays, 
vous  ne  les  connaissez  pas  assez.  Moi-même,  je  n'ai  pu  améliorer  la 
situation  de  la  France  qu’au  bout  de  quelques  années.  C’est  à votre  con- 
seil de  ministres  à arranger  toutes  les  affaires.  Faites-leur  connaître  qu'ils 
doivent  supporter  cet  étal  de  choses  encore  un  peu  de  temps.  Peut-être 
ne  sommes-nous  pas  éloignés  du  port. 

Nsroi.éos. 

Archive*  d«*  PEmpir»*. 

10481. 

A M.  DE  CIIAMPAGNY. 

Saint-Cloud,  m juillet  i8nt>. 

Monsieur  Champagny.  le  budget  de  Parme  me  parait  bien  fort.  Il  res- 
tera tel  qu'il  est  pour  cette  année,  mais  il  doit  être  réduit  à moitié  pour 
l'année  prochaine.  Je  désire  que  vous  chargiez  le  conseiller  d’état  Dauchv 
de  -se  rendre  à Parme.  Il  ne  doit  |M>inl  s'immiscer  dans  ( administration. 
Il  doit  y rester  seulement  une  quinzaine  de  jours  pour  fuire  faire  sous  ses 
yeux  le  budget  des  états  de  Parme  et  Plaisance,  jeter  un  coup  d’œil  sur 
l'administration  et  sur  les  différentes  parties  de  la  comptabilité,  pour 
être  A même  de  me  rapporter  des  lumières  sur  cette  partie  importante. 

Nvpoi.kov. 

Crmun.  par  MM.  de  Champagny. 

| En  minute  mi  Areb.  de  l'Emp  ) 

10482. 

A M.  FOUCHÉ. 

Namt-Uond,  i « juillet  1806. 

J'apprends  que  l’empereur  d'Allemagne  envoie  différents  agents  en 
Italie,  en  Piémont  et  dans  l'intérieur  de  la  France,  sous  prétexte  de  re- 
chercher des  fabricateurs  de  faux  billets  de  la  banque  de  Vienne.  Je  ne 
puis  que  vous  exprimer  ma  surprise  de  laisser  ainsi  violer  mon  territoire 
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et  de  ne  pas  faire  arrêter  ces  agents.  Expliquez-vous-eu  avec  M.  de  la 
Rochefoucauld,  auquel  vous  ferez  connaître  mon  mécontentement  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  donne  des  passe-ports.  S'il  y a en  France  des  indi- 
vidus qui  font  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  faire  vis-à-vis  de  l'Autriche,  ce  gou- 
vernement doit  s'adresser  à mon  ministre  des  relations  extérieures,  qui 
vous  en  référera,  et  ne  pas  exercer  un  acte  de  souveraineté  sur  mon  ter- 
ritoire. Prenez  des  mesures  pour  cela.  Je  vous  rends  responsable.  Prenez 
aussi  des  mesures  pour  qu'aucun  agent  diplomatique  n'entre  dans  mes 
états  sans  mon  agrément,  surtout  ni  Russe,  ni  Autrichien.  Ces  nations 
n'étant  plus  voisines,  leurs  passe-ports  ne  peuvent  valoir  que  jusqu'à  mes 
frontières.  Faites  de  cela  l’objet  d'une  circulaire  à tous  les  commissaires 
de  police  et  préfets,  et  tenez  la  main  à ce  que  ces  dispositions  soient 
sévèrement  exécutées.  Telle  est  mon  intention  formelle,  et,  si  je  vois  arri- 
ver à Paris  quelque  personnage  de  marque  sans  que  je  l'aie  agréé,  c'est 
à vous  que  je  m'en  prendrai.  < 

NAPOLÉON. 

Archives  de  l’Empire. 

10483. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  is  juillet  1806. 

Il  faut  faire  une  note  à M.  de  Vincent  pour  les  affaires  de  Fiume. 
qui  appartiennent  au  roi  de  Naples. 

Faites  mettre  dans  le  Moniteur  les  nouvelles  de  Constantinople  et  des 
Servicns,  pour  faire  voir  que  la  Russie  ne  garde  plus  de  mesure  et  veut 
attaquer  Constantinople. 

Communiquez  la  note  de  M.  de  Lucchesini  au  duc  de  Berg,  et  faites 
connaître  à M.  Lucchesini  que  cette  mesure  sera  sévèrement  exécutée. 
Ecrivez  au  duc  de  Berg  que  j’entends  qu’on  s’en  tienne  à cette  notification 
de  la  Prusse,  et  donnez-en  l'assurance  à la  Prusse. 

Portez  de  nouveau  des  plaintes  à M.  de  Lucchesini  sur  la  Gazette  de 
Baireuth. 

N»poi.éov. 

Archives  de  l'Empire. 

m.  38 
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10484. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN.  1 

.Saint-Cloud , 1 1 juillet  1806. 

Je  vous  fais  passer  copie  de  deux  lettres  que' je  viens  d'adresser  au 
maréchal  Bcrthier.  Donnez  direclement  tous  les  ordres  pour  les  mouve- 
ments de  troupes  en  deçà  du  Rhin;  le  maréchal  Berthier  les  donnera 
pour  ceux  au  delà  du  Rhin. 

Le  mouvement  des  détachements  des  corps  de  l'Est  se  fera  sur-le- 
champ.  Ije  mouvement  des  détachements  des  corps  qui  sont  à Ostende, 
Anvers.  Paris,  Versailles,  Saint-Germain  et  au  camp  de  Boulogne,  sera 
seulement  préparé  et  ne  commencera  à s’exécuter  que  le  i"  août.  Vous 
leur  donnerez  seulement  l’ordre  de  se  tenir  prêts. 

Napoléon. 

Archives  »f«*  I’ Kxn|nrv. 


1 0485. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  ti  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  6 juillet.  Il  n’est  pas  possible  que 
vous  alliez  en  Dalinalie.  Maintenez  toujours  le  9'  corps  de  la  Grande 
Année  dans  le  même  étal  de  mobilité.  Du  moment  que  je  saurai  quels 
corps  le  général  Marmonl  en  aura  retirés,  je  vous  ferai  connaître  ceux 
par  lesquels  je  veux  les  remplacer.  Ce  corps  doit  être  composé  de  deux 
divisions  de  quatre  régiments  d’infanterie  chacune,  formant  au  moins 
1 3,ooo  hommes  d’infanterie  présents  sous  les  armes,  d’une  division  de 
cavalerie  légère  de  quatre  régiments  formant  a, 000  chevaux,  et  de 
l’artillerie  attachée  au  corps  du  général  Marmonl.  Maintenez  tout  cela 
dans  le  même  étal  d’organisation  et  de  mobilité.  J’attends  avec  impa- 
tience la  nouvelle  de  la  remise  des  bouches  de  Cattaro;  mais,  si  elles  ne 
m’étaient  pas  remises,  et  que  les  Autrichiens  n’attaquassent  pas  les  Mon- 
ténégrins, mon  intention  est  de  les  v contraindre.  Il  faut  donc  que  vos 
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quatre  régiments  de  cuirassiers  soient  toujours  en  position  de  former  la 
première  division  de  la  réserve  de  cavalerie  de  l'armée.  Il  faut  qu'ils 
soient  en  mesure  d’avoir  5oo  chevaux  en  campagne.  Eperonnez-les,  el 
faites-leur  acheter  de  bons  chevaux,  et  le  plus  promptement  possible. 

J'ai  donné  ordre  qu'après  la  prise  de  Gaéte  toutes  les  troupes  ita- 
liennes qui  sont  à l'armée  de  Naples  rentrassent  dans  le  royaume,  afin 
de  procéder  à leur  organisation.  Mon  intention  est  aussi  de  former,  du 
montent  que  je  le  croirai  nécessaire,  le  8'  corps  de  la  Grande  Armée, 
qui  serait  composé  de  six  régiments,  qui  s>ont  aujourd'hui  en  Italie,  soit 
à Gènes,  soit  dans  le  Piémont.  Il  faudrait  que  ce  corps  eût  aussi  quatre 
régiments  de  chasseurs.  Les  garnisons  de  Palmanova  et  de  Venise,  d 0- 
soppo,  de  Mantoue,  de  Legnago,  de  Peschiera,  seraient  formées  par  les 
brigades  de  réserve  de  l'armée  de  Dalmatie  et  de  l'armée  de  Naples.  Vous 
devez,  à l'heure  qu'il  est,  être  à Venise.  Jetez  un  coup  d'coilsur  la  situa- 
tion de  celte  place,  et  faites-moi  faire,  par  Sorbier  ou  d’Anlhouard,  un 
mémoire  très-détaillé,  qui  fasse  connaître  sur  quoi  était  fondée  la  défense 
des  Autrichiens,  le  nombre  de  troupes  qu'il  faudrait  pour  la  défendre 
aujourd'hui.  On  joindra  à ce  mémoire  une  des  cartes  gravées  qui  se 
trouvent. à \enise,  avec  des  notes  qui  me  donnent  des  idées  claires  là- 
dessus. 

NAPoutav. 

f.«mm.  par  S.  A-  I.  M''~  U «lurhrsn?  de  Letichlenberg. 

< fie  miaule  •»»  Jirk  <*f  l'Kw»p  \ 


10486. 

AL  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  1 9 juillet  i8of>. 

Mon  Fils,  écrivez  au  général  Duhcsme  que,  s'il  éprouve  la  moindre 
opposition  de  la  part  du  gouverneur  romain,  il  lui  fasse  connaître  qu'il 
a ordre  de  déclarer  Cività-Vecchia  en  étal  de  siège,  de  le  chasser  sur-le- 
champ  de  la  place,  el  de  n’y  pas  souiïrir  d'autre  autorité  que  la  sienne. 
Dites  à ce  général  que  j'ai  les  yeux  sur  Cività-Vecchia,  que  je  suis  ins- 
truit de  tout;  que.  si  la  légion  hanovrienne  continue  à se  mal  conduire. 

*s. 
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je  la  casserai;  que  le  roi  de  Naples  et  les  généraux  m'en  ont  dent  beau- 
coup de  mal;  qu'il  doit  faire  saisir  toutes  les  marchandises  anglaises  qui 
se  trouveraient  dans  la  place,  et  faire  arrêter  tout  ce  qui  correspondrait 
avec  l'ancien  roi  de  Naples  ou  ses  agenls,  avec  l'archiduchesse  de  Si- 
cile, et  avec  les  agents  anglais;  et  qu'il  fasse  en  sorte  d’intercepter, 
autant  qu'il  lui  sera  possible,  toute  correspondance  de  Sicile  avec  l'Italie 
aussi  bien  qu'avec  l’escadre  anglaise. 

Napoléon. 


l'omtn.  par  6.  A.  I.  M"*  b duchene  de  LeurhUmberg. 
< Rn  «in* te  aux  Artb.  de  l'Kmp.  ) 


1 0-487. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , i a juillet  1806. 

Mon  Fils,  le  royaume  de  Naples  est  si  pauvre  et  a tant  de  charges  et 
de  troupes  qu'il  faut  l'aider.  Mon  intention  est  que  nies  troupes  italiennes 
qui  sont  dans  ce  royaume  reviennent,  et  que  les  quatre  régiments  d'in- 
fanterie soient  mis  dans  le  meilleur  état  et  complétés  chacun  à trois 
bataillons  et  à 3, 000  hommes.  C’est  vers  ce  but  que  vous  devez  tendre, 
soit  dans  la  direction  de  la  conscription,  soit  autrement. 

Si  vous  pouviez  construire  un  camp  dans  la  plaine  de  Montechiaro, 
on  pourrait  y exercer  les  troupes  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
ce  qui  serait  assez  utile.  Les  Polonais  doivent  rester  dans  le  royaume  de 
Naples  et  y être  entretenus  aux  frais  du  roi  de  Naples. 

Napoléon. 

r.omm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  duchés*?  de  Leucbteoberg. 

4 En  micat*  «ai  Art!».  de  l'Etnp.  ) 

10488. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sainl-Uoutt,  * « juillet  1806. 

J'ai  reçu  l'état  de  situation  de  votre  armée.  Cet  état  n’est  pas  fait  avec 
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soin;  j’y  trouve  des  choses  inexactes.  La  force  de  vos  régiments  de  cava- 
lerie est  confondue  avec  celle  des  dépôts.  Il  faut  que  votre  ministre  de 
la  guerre  y porte  ses  soins.  Quand  vous  serez  maître  de  Oaële,  je  désire 
que  vous  renvoyiez  les  cadres  de  vos  ùc*  escadrons.  H y a encore  des 
régiments  à votre  armée  qui  ont  leur  A*  escadron.  Renvoyez  aussi  alors 
tous  vos  dragons,  de  même  que  les  grenadiers  et  éclaireurs  qui  appar- 
tiennent aux  3e*  et  &*r  bataillons,  car  c’est  un  véritable  corps  d’armée 
que  j’ai  besoin  de  former  de  vos  dépôts,  et  sur  lequel  je  compte  pour 
n’étre  pas  pris  au  dépourvu. 

Ma  situation  est  belle  et  brillante;  mais  l’étendue  de  mes  relations  est 
telle  qu’il  faut  que  je  porte  la  plus  grande  attention  à réunir  nies  troupes 
et  à en  tirer  tout  le  parti  possible.  Je  sens  bien  qu'il  serait  beaucoup 
plus  convenable  que  les  régiments  entiers  fussent  à Naples;  mais  alors 
je  ne  puis  point,  outre  les  Polonais,  les  Corses  et  les  Suisses,  vous  laisser 
quatorze  régiments  d’infanterie.  Il  a fallu  vous  les  envoyer,  parce  qu'ils 
étaient  les  plus  près.  Avant  trois  mois,  vos  3”  et  A*'  bataillons  me  for- 
meront un  corps  de  ao,ooo  hommes  bien  formés  et  bien  instruits.  Alors 
il  sera  tout  simple  que,  si  vous  continuez  à avoir  besoin  d'une  grande 
quantité  de  troupes,  je  retire  cinq  régiments  à deux  bataillons  de  votre 
armée  et  que  je  vous  envoie  des  3e*  bataillons  bien  complets,  ce  qui  vous 
ferait  neuf  régiments  à 3,ooo  ou  3,5oo  hommes  chacun.  Vous  y auriez 
de  la  simplicité  et  de  l’économie;  c’est  là  où  je  veux  arriver.  Mais,  en  at- 
tendant, les  événements  m’entraînent,  et  j’ai  besoin  d’avoir  sous  la  main 
une  force  dont  je  puisse  disposer  au  premier  mouvement  pour  défendre 
i’Isonzo.  Vous  êtes  si  loin  et  les  événements  se  passent  avec  une  telle  rapi- 
dité que  vous  n’auriez  pas  le  temps  d’arriver  avec  votre  armée,  que  tout 
serait  décide.  Portez  donc  tous  vos  soins  à faire  renvoyer  tous  les  majors, 
les  3e’  bataillons,  officiers  et  soldats,  et  les  grenadiers  et  les  voltigeurs.  Je 
vous  ai  autorisé  à compléter  le  20e  avec  des  Napolitains;  si  vous  pensez 
que  cet  amalgame  puisse  réussir,  gardez  le  cadre  du  3e  bataillon.  Il  pa- 
rait que  vous  avez  renvoyé  le  cadre  du  a®  bataillon  du  62*.  Envoyez  en 
Corse  pour  recruter  la  légion  corse,  mais  n’y  admettez  pas  de  Napoli- 
tains; il  faut  qu  elle  soit  composée  tout  entière  de  Corses, 
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Je  désire  que,  quand  Gante  sera  prise,  vous  renvoyiez  le  3*  bataillon 
du  Sa";  c'est  un  corps  qui  se  forme  et  qui  a besoin  d'être  réuni. 

Les  Polonais  resteront  dans  votre  royaume;  ils  peuvent  même  entrer 
à votre  service,  si  vous  le  voulez.  Mais,  dans  tout  étal  de  choses,  tant  qu'ils 
feront  partie  de  votre  armée,  ils  seront  entretenus  et  soldés  par  votre  tré- 
sor. Ap  rès  la  prise  de  Gaële,  renvoyez  toutes  les  troupes  italiennes  que 
vous  avez,  infanterie,  cavalerie  et  sapeurs.  J'en  ai  besoin  pour  faire  la 
guerre  en  Dalmatie,  où  je  soutiens  une  guerre  très-âpre  contre  les  Russes 
et  les  Monténégrins,  et  je  veux  que  les  deux  nations  en  partagent  les 
périls.  • 

‘ Napoléon. 

Archivai  de  l'Empir*- 

10489. 

A M.  GAUDIN. 

• Saint-Cloud,  «3  juillet  1806. 

Je  vous  prie  de  lire  avec  attention  cette  note,  qui  est  pour  vous  seul. 
Il  serait  temps  enfin  de  prendre  des  mesures  pour  arrêter  la  contrebande 
qui  se  fait  à Gênes.  Il  y a trop  longtemps  que  cela  dure.  Je  pense  aussi 
qu'il  faudrait  y envoyer  un  directeur  ferme,  et  que  les  douanes  aidassent 
la  surveillance  de  la  police  de  quelques  sommes  sur  leurs  fonds  et  eussent 
un  plus  grand  nombre  de  bâtiments  pour  poursuivre  celle  contrebande 
et  y mettre  un  terme.  Sans  communiquer  cette  note  à M.  Collin,  causez- 
en  avec  lui,  et  qu’on  renouvelle  un  grand  nombre  d'employés. 

Napoléon. 

Archive*  d«  l'Empire. 

10A90. 

Al  PRINCE  ÉLECTORAL  DE  BADE. 

Saint-Cloud,  1 3 juillet  »4io6. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7 juillet.  J’ai  vu  avec  plaisir  que  vous  aviez 
luit  un  bon  voyage  et  que  vous  aviez  été  satisfait  de  votre  arrivée  à Carls- 
ruhe.  Le  rétablissement  de  la  santé  de  l'Electeur  aura  contribué  à votre 
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satisfaction.  Je  vois  qu’il  y a eu  beaucoup  de  petites  intrigues;  la  margrave 
a effectivement  écrit  à la  princesse,  et  sa  lettre  a été  remise  à M.  de 
Reizenstein,  qui  a jugé  à propos  de  la  supprimer.  C’est  ce  que  M.  Dalberg 
a dit  à M.  de  Talleyrand.  Si  cela  est,  il  faut  avouer  que  c’est  bien  laid  et 
bien  vilain , et  que  les  hommes  qui  se  permettent  de  pareils  manques  de 
délicatesse  sont  bien  coupables;  s'ils  se  croient  permis  de  s'immiscer  dans 
les  affaires  de  particuliers,  le  respect  que  l’on  doit  à ses  souverains  doit 
rendre  sacré  tout  ce  qui  vient  d eux.  Il  faut,  quand  la  margrave  arrivera, 
punir  ceux  qui  s'oublient  à ce  point.  J'avais  peine  à croire  à cette  malhon- 
nêteté gratuite  de  la  part  d’une  princesse  qui  jouit,  d’une  considération 
aussi  méritée  que  la  margrave.  i\e  doutez  jamais  de  l'amitié  que  je  vous 
porte  et  de  l’intérêt  que  je  porte  i votre  bonheur. 

Napoléon. 


\rrbi*«*  He  l'Empire. 


10491, 

A LA  PRINCESSE  STÉPHANIE  DE  BADE. 


Saint'Cloud , i S juillet  1 806. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  portez  bien. 
Aimez  votre  mari,  qui  le  mérite  par  tout  l'attachement  qu'il  vous  porte. 
Soyez  agréable  à l’Electeur,  c’est  votre  premier  devoir,  et  il  est  votre  père. 
C’est  d’ailleurs  un  prince  qui,  constamment,  a mérité  de  l'estime.  Traitez 
bien  vos  peuples,  car  les  souverains  ne  sont  faits  que  pour  leur  bonheur. 
Accommodez-vous  du  pays  et  trouvez  tout  bien,  car  rien  n’est  plus  imper- 
tinent que  de  parler  toujours  de  Paris  et  des  grandeurs  qu’on  sait  qu’on 
ne  peut  avoir;  c’est  le  défaut  des  Français;  n’v  tombez  pas.  Carlsrube 
est  un  beau  séjour.  On  ne  vous  Aimera  et  estimera  qu’autanl  que  vous 
aimerez  et  estimerez  le  pays  oii  vous  êtes;  c’est  la  chose  à laquelle  les 
hommes  sont  le  plus  sensibles. 

Napoléon. 


\whivi*»  il?  r&npirp. 
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10492. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Üaiat-Cloud,  i3  juillet  ihitifi. 

Mon  Fils,  votre  étal  des  dépôts  des  corps  du  général  Marmont  ne 
répond  pas  à toutes  mes  questions.  Il  ne  me  fait  point  connaître  le 
nombre  d'hommes  des  dépôts  qui  sonl  à l'école  de  bataillon. 

Les  troupes  qui  sont  à Parme  ne  doivent  point  faire  partie  de  l'armée 
d’Italie. 

Le  ministre  Dejean  fera  payer  les  8,ooo  francs  que  le  général  Molitor 
a avancés  pour  les  3*  et  s 4'  de  chasseurs.  Les  î ao  chevaux  que  ces  régi- 
ments ont  achetés  en  Dalmatie  doivent  faire  partie  des  700  chevaux  que 
doit  avoir  chaque  régiment  de  chasseurs.  Il  eût  été  préférable  de  ne 
pas  avoir  dans  l'armée  d’Istrie  et  de  Dalmatie  deux  régiments,  et,  au 
lieu  de  » ao  hommes  de  chaque  régiment,  d'avoir  a4o  hommes  du  même 
régiment. 

Faites-moi  connaître  combien  coûtent  les  chevaux  en  Dalmatie,  de 
quelle  taille  ils  sonl,  s’ils  sont  ferrés  des  quatre  pieds,  et  quel  est  leur 
harnachement.  Pourrait-on  en  tirer  beaucoup  de  la  Dalmatie?  Ce  serait 
très-heureux , parce  que  ce  serait  de  l'argent  qui  resterait  dans  le  pays. 
Une  taille  un  peu  plus  grande  ou  un  peu  plus  petite  est  iudifféreale  pour 
les  hussards,  lorsque  d’ailleurs  les  chevaux  sont  bien  constitués.  Je  lève 
en  France  des  régiments  d’éclaireurs  de  la  taille  de  & pieds,  dont  les 
chevaux  ont  6 pieds  a pouces,  ne  sont  ferrés  que  des  deux  pieds  de  devant, 
portent,  au  lieu  de  selles  de  hussards,  de  simples  coussinets,  portent  des 
portemanteaux  du  poids  de  4 livres,  n’ont  point  de  rations  et  sont  tou- 
jours au  vert.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  lever  de  pareils  régiments  en 
Italie;  il  faudrait  destiner  à leur  nourriture  quelques  milliers  d'arpents: 
on  ne  leur  donnerait  pas  de  rations,  et  l'on  aurait  ainsi  un  régiment  de 
800  hommes  qui  coûterait  peu  de  chose. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  S A.  I.  M“*  U 4adMMt  Lfucblonberg. 

( Kn  uNintl*  •**  Irek  il»  t'Koi(x  ) 
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10/193. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  1 3 juillet  iHofi. 

Mon  Fils,  je  vois  (Inns  le  dernier  étal  de  situation  un  second  bataillon 
de  chasseurs  brescians  fort  de  780  homnMîs,  qui  se  trouve  être  à Pizzighet- 
tone.  Ce  bataillon  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  est  en  Dalinalie.  Dans 
les  autres  étals  de  situation  il  n'a  jamais  été  question  de  ce  deuxième 
bataillon  brescian.  Dans  votre  dernier  état  il  n'est  pas  question  du  ba- 
taillon dalmale  qui. est  à Bergame. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M“*  la  diiclie*«i‘  de  Leuclilenbeifl. 

( F.n  «inilc  aux  Arcfc.  de  i'Kmp.  ) 


10A94. 

AC  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  i3  juillet,  1806. 

Mon  Fils,  je  crois  que  la  vice-reine  se  soucie  fort  peu  d'avoir  un  grand 
nombre  de  ses  dames  auprès  d’elle.  Elle  a sa  petite  cour  qu'elle  a amenée 
de  Munich.  Lorsque  le  tour  d'une  des  dames  vient,  on  doit  la  prévenir; 
mais,  lorsque  ses  affaires  ou  sa  santé  l'empêchent  de  venir,  il  faut  y sup- 
pléer par  d'autres.  C’est  ainsi  que  nous  faisons  ici. 

Napoléon. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  M“  la  Jnclios*:  do  Lourlitcnlicrj;. 

(K.  Minute  aux  Aid»,  de  l'Rnip.  i 

10495. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  GRAND  PROJET  DE  WESEL. 

Saint-Cloud.  1 3 juillet  t8of>. 

Après  avoir  vu  le  nouveau  projet  de  Wesel,  on  donne  de  beaucoup  la 
préférence  au  projet  de  l'hexagone;  seulement  ou  voudrait  que  l’ouvrage 
I)  fut  tracé  de  manière  qu’il  dépendît  de  l’ile  de  Büderich  ou  de  l’hexa- 
gone; maison  n’approuve  pas  «ju'il  dépende  des  deux;  c’est-à-dire,  si  on 
veut  l'attacher  à l'ile  de  Büderich,  il  faut  que,  l'hexagone  pris,  l’ouvrage  D 
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ne  soit  pas  pris;  si  on  veut  i'altaclier  à l'hexagone,  il  faut  que.  Pile  élan! 
prise,  l’ouvrage  ne  soil  pas  liallu  à revers  et  hors  de  loute  défense. 

Quanl  à la  lunette  qu'on  voulait  à la  tète  de  pool,  on  n'a  pas  com- 
pris ce  que  nous  désirions.  C’est  une  espèce  de  place  d’armes  intermé- 
diaire entre  Pile  et  l’hexagone,  qui  donne  une  nouvelle  force  à tous  les 
fronts  en  terre  de  l'hexagone,  et  donne  le  temps  à tout  ce  qu’on  aurait 
dans  l'hexagone  de  repasser  dans  Pile  ou  mémo  à Wesel,  si  l'hexagone 
était  pris.  On  ne  voit  là  qu’un  but  très-utile  et  un  objet  de  dépense  mé- 
diocre. Puisqu’on  croit  qu'une  caponnière  du  bastion  P au  pont  est  conve- 
nable, c'est  un  liane  donné  à la  caponnière  en  lui  faisant  faire  un  crochet. 

Il  peut  y avoir  telle  circonstance  où  l'ennemi  juge  à propos  de  prendre 
I hexagone  : si  cela  est,  la  garnison  peut  vouloir  le  défendre  avec  toutes  ses 
forces  et  même  soutenir  l’assaut.  On  sent  que  la  lunette  que  l’on  propose 
est  un  réduit  où  la  garnison  se  retirera  pendant  que  le  gros  de  la  gar- 
nison passera  sur  le  pont.  Elle  peut  contenir  le  matériel  pour  le  passage 
du  pont.  Voilà  donc  un  but  bien  constant  qui  tient  à la  singularité  de  la 
place.  Il  n'v  a pas  d'hérésie  à tout  ce  qui  est  soumis  au  raisonnement  et 
qui  a un  but. 

En  effet,  si  on  suppose  que  Pile  de  ItOderich  soit  prise,  la  lunette  ne 
sera  pas  prise  pour  cela;  il  faudra  passer  le  lihin;  dès  lors  elle  devient 
nulle  et  né  fait  aucun  tort  à la  place,  quoique  Pile  soit  prise.  Elle  est 
très-utile  à Pile,  si  l'hexagone  est  pris;  elle  en  protège  In  garnison  et  sa 
retraite  au  delà  du  Rhin. 

Qu'on  se  rappelle  toutes  les  circonstances,  et  on  verra  qu'il  est  des 
temps  où  le  Rhin  charrie  des  glaçons,  où  le  passage  peut  être  intercepté 
par  des  batteries  et  n'avoir  lieu  que  la  nuit  et  successivement. 

Indépendamment  de  tous  ces  avantages,  cet  ouvrage  a celui  de  retar- 
der l'ennemi  de  cinq  à six  jours;  car  certainement  il  voudra  être  maître 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  prendre  In  lunette,  ce  qui  lui  consommera 
des  munitions  et  le  retardera  de  quelques  jours. 

Comme  il  est  probable  que  l ilc  tiendra  plus  longtemps  que  l'hexa- 
gone, il  est  bon  de  disposer  cet  ouvrage  de  manière  qu'il  ait  du  com- 
mandement sur  l’hexagone. 
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La  nécessité  de  cheminer  cent  toises  sur  celle  lunette  et  sous  le  feu  de 
l'ile  de  Büderich  est  bien  quelque  chose.  Au  moyen  de  celle  lunette,  l'ar- 
tillerie, la  garnison,  les  magasins  de  l'hexagone  pourront  être  retirés 
dans  l’ile,  et  tout  cela  serait  pris  sans  cet  ouvrage.  EnGn  l’ennemi  sera 
très-dnquiété  pendant  huit  jours,  et  si,  pendant  ce  temps,  l’armée  fran- 
çaise arrive,  cette  petite  lunette  aura  rendu  des  services  de  campagne 
incalculables. 

On  ne  s'oppose  point  à ce  que  les  ingénieurs  tracent  l'hexagone  de 
manière  que  la  lunette  devienne  un  réduit  et  qu’il  n'y  ait  pas  d’en- 
ceinte vis-à-vis,  à peu  près  comme  on  le  fait  à la  jonction  des  pinces  et 
des  citadelles.  Quand  on  devrait  mettre  un  front  de  plus  en  terre,  et 
qu'on. devrait  y relier  les  ouvrages  E,  D,  on  n'y  verrait  pas  d'inconvénient; 
et,  dans  le  cas  où  les  ingénieurs  décideraient  ainsi  le  problème,  on  ne 
s’opposerait  pas  à ce  qu’on  fit  un  triangle  basfionné  ou  toute  autre  chose, 
au  lieu  d'une  simple  lunette. 

En  un  mot,  on  considère  l'hexagone  comme  une  seconde  place.  L'em- 
placement m’en  plaît  assez,  parce  qu’on  y voit  l’arrière-pensée  que,  si 
dans  les  siècles  à venir  on  nous  enlevait  Wesel,  l'hexagone  resterait  tou- 
jours avec  l'ile  de  Büderich  et  formerait  une  petite  place.  Mais  je  regar- 
derais comme  un  grand  malheur  que  l'ennemi  pût  nous  chasser  de  la 
rive  gauche.  Ainsi,  outro  l'hexagone,  on  désire  une  citadelle  ou  réduit. 
On  demande  un  tracé  de  ces  ouvrages.  On  s’occuperait  d'abord  de  ce 
réduit.  Avec  le  temps  un  million  de  plus  n’est  rien,  et  on  achèverait 
la  place  de  la  rive  gauche.  * • 

Napoi.ko.x. 


I)«*|iùl  Ue  b |»iH*rrc. 

(Ko  minute  at n Ar«h.  de  l'Knp.  I 


104%. 


AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  1 3 juillet  i8ot>. 

Je  suis  fâché  qu'on  ait  fait  passer  de  l'artillerie  de  Feneslrelle  et 
d’Alexandrie  à Ancône.  Des  mouvements  de  celle  importance  ne  doivent 
pas  être  faits  sans  m’être  soumis.  C’est  un  moyen  de  dépenser  beaucoup 

8i. 
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d’argenl  et  de  gaspiller  nos  moyens  d'artillerie.  Le  bureau  de  l'artillerie 
est  coupable  de  les  avoir  laits  sans  connaître  mes  intentions.  Il  y avait  dans 
l’Étal  romain  et  à Ancône  assez  de  pièces  pour  armer  cette  place,  si  j’v 
avais  attaché  cette  importance.  Le  bureau  de  l’artillerie  ignore  qu’Ancône 
n’a  pas  même  d'enceinte.  Désormais  aucun  mouvement  d'artillerie  ne 
doit  être  fait  sans  mon  ordre.  On  ne  remue  pas  une  escouade  d’infanterie 
sans  que  je  l'aie  ordonné;  cela  est  cependant  de  moins  d'importance  que 
lo  matériel. 

Napoikoi». 

Dépél  de  la  jfuenre. 

( Ko  uun ut»  •»  ArtV  «le  l’ Rmp- 1 

10497.  . 

Al  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saiitl-Ciotitl , t wt  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean,  vous  donnerez  l'ordre  au  général  Dupont  de  se  rendre 
à Cologne,  vu  qu’incessamment  toute  sa  division  doit  s’y  réunir  pour  re- 
prendre son  rang  au  corps  d'armée  du  maréchal  Ney.  Ce  général  aura 
soin  que  son  artillerie,  ses  caissons  et  tous  les  objets  nécessaires  h sa 
division  soient  parfaitement  en  règle. 

Nseoiêos. 

ÏK-jjiVt  de  la  fliwrre. 

4 Ko  uinole  iim  Arvh.  4t  l'Emp.  j 

10498. 

DÉCISION. 

Saint-CUwid,  1 5 juillet  1806. 

Ou  .soumet  à l'Empereur  les  extraits  ci- 
après  des  demandes  de  la  princesse  de 
Lucanes. 

Légion  (Chorumir.  J’ai  demandé  à Sa  Ma- 
jesté d*avoir  la  honlé  de  mettre  k ma  dis- 
position six  décorations,  ou  de  la  Légion 
d’honneur  ou  de  la  Couronne  de  fer,  pour 
mes  ministres  et  mes  grands  ollicicrs. 


M’envoyer  les  noms  des  per- 
sonnes auxquelles  vous  les  desti- 
nez. et  je  les  nommerai. 
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L s récompenses  el  les  honneurs  accordés 
au  mérite  sont  les  plus  puissants  moyens 
d'encouragement;  j'insiste  beaucoup  sur 
cette  marque  de  confiance  et  de  bonté  de 
Sa  Majesté. 

Ilelatiuns  extérieures.  Il  est  impossible 
d’organiser  les  impôts  indirects  et  l'admi- 
nistration, si  Pietra-Santa  et  Barga  ne  sont 
pas  réunies  à la  principauté. 

Finance*.  Les  anciens  princes  étaient 
propriétaires  de  la  pèche  du  thon  dans  le 
canal  de  Piombino;  ces  droits  et  cet  apa- 
nage de  ma  principauté  étaient  affermés  par 
mes  prédécesseurs.  Je  demande  que  cette 
propriété  me  soit  conservée. 

Travaux  d'embellissements.  J'ai  fait  sus- 
pendre les  travaux  du  palais  de  Paris  el 
continuer  ceux  de  Piombino.  Je  désirerais 
connaître  si  ces  dispositions  s’accordent  avec 
les  projets  ou  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

Mûtes  de  HU  d'Elbe.  Les  mines  do  File 
d'Elbe  ne  sont  pas  affermées,  ainsi  que  Sa 
Majesté  le  pensait.  Je  demande  line  autori- 
sation pour  l'extraction  gratuite  de  3oo  cents 
de  minerai  pour  me*  foqjes. 

Arrlti»»  <t«  l'Kinpin*. 


Des  ordres  ont  été  donnés,  et 
l'on  négocie  en  ce  moment  avec  la 
cour  d'Étrurie. 

■ Si  celte  pèche  est  dans  le  même 
cas  nue  la  madrague  de  l’ile  d’Elbe, 
c'est  impossible. 

C'est  de  l'argent  jeté  dans  l'eau. 
Vous  n'avez  pas  besoin  de  palais  à 
Paris,  ni  de  faire  tant  de  dépenses 
à Piombino,  où  vous  ne  résidez  pas. 

Accordé.  . 

Mooiiov 


10499.  • 

AL'  ROI  DK  NAPLES. 


Kaint-CiouJ,  1 5 juillet  1806. 

J'ai  donné  ordre  que  tout  ce  qui  revient  à vos  bataillons  de  guerre  sur 
la  masse  de  linge  el  chaussure  leur  fut  envoyé  des  bataillons  de  dépùt. 

Je  crois  que  les  négociations  commencées  avec  l'Angleterre  n’iront  pas 
à bien.  Elle  s'est  mise  dans  la  tète  de  conserver  la  Sicile  à l’ancien  roi  de 
Naples.  Cette  clause  ne  peut  pas  me  convenir. 

Au  moment  où  le  feu  commencera  à Gaétc,  réunissez  le  plus  de  troupes 
fraîches  que  vous  pourrez.  Arrangez-vous  de  manière  à avoir  une  colonne 
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de  4 à 5,ooo  hommes,  que  vous  tiendrez  en  réserve  et  que  vous  ne  lais- 
serez pas  approcher  du  feu  avant  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour,  et 
que  vous.ne  ferez  donner  que  pour  une  occasion  importante  et  pour  cou- 
ronner quelque  ouvrage.  J'ai  peine  à comprendre  quel  parti  vous  pouvez 
tirer  de  vos  chaloupes  canonnières.  Il  serait  plus  utile  qu'elles  fussent  du 
côté  de  la  Sicile;  la  supériorité  de  l'ennemi  sera  telle  devant  Gaëte  qu’il 
ne  les  laissera  pas  dehors,  ou  vous  eu  fera  perdre  un  bon  nombre. 

C'est  la  Sicile  qu'il  faut  prendre.  Quant  à Gaëte,  il  me  semble  que 
votre  équipage  de  siège  est  très-beau  et  que  vos  munitions  sont  suflisantes. 
Recommandez  à l’artillerie  de  ne  pas  tirer  à toute  charge  lorsque  demi- 
charge  sullira.  Je  suis  lâché  que  vous  n'ayez  pas  de  petits  mortiers.  Des 
mortiers  de  8 pouces  placés  à i ou  ou  i 5o  toises  font  un  mal  affreux. 
Il  ne  s'agit  pas  de  tirer  beaucoup,  mais  de  bien  tirer.  Pourquoi  l’officier 
du  génie  Chambarlhiac  n'cst-il  pas  au  siège?  C’est  un  bon  officier  de 
guerre.  Il  ne  saurait  y avoir  là  trop  d’olliciers  du  génie  et  d’artillerie 

Napoléos. 

Arrime*  de  l'Empire. 


10500. 

A M.  FOIJCIIÉ. 

- Saitil-Cioud , 1 0 juillet  1806. 

Il  y a eu  hier  un  accident  d’un  cocher  qui,  par  sa  faute,  à ce  qu’il 
parait,  a tué  un  petit  enfant.  Le  faire  arrêter,  n’importe  à qui  il  appar- 
tienne, et  le  faire  punir  sévèrement. 

Napoléos. 

Archives  de  1*Eropin\ 


10501. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud , 1 6 juillet  i Soft. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénovent,  il  est  inutile  d’entrer  dans  tant  de 
détails  dans  votre  réponse  au  landgrave  de  Hesse  et  de  parler  des  copar- 
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rains.  Répondez  au  général  Vial  que  j'ai  donné  des  ordres  au  ministre 
de  la  guerre  pour  que  tons  les  obstacles  au  recrutement  fussent  levés. 
L'argent  ne  doit  pas  manquer.  Il  faut  qu'avant  la  fin  d’août  le  régiment 
soit  à son  grand  complet,  de  manière  que  je  puisse,  à celle  époque, 
nommer  les  officiers  du  second  régiment.  Écrivez  au  général  Vial  que, 
tous  les  quinze  jours,  il  fasse  connaître  l’état  de  ce  recrutement,  et,  si 
le  ministre  de  la  guerre  a pourvu  à tout  ce  qui  était  nécessaire,  en  indi- 
quant tout  ce  qu’il  y aurait  à faire.  Faites  mettre  dans  le  Moniteur  ce 
qui  est  relatif  au  décret  contre  l'introduction  des  marchandises  anglaises 
en  Suisse. 

Na  po  i,  ho  \. 

\rrltiu»*  «ta-  afTairrt  « Irnn^ôrvs. 
t Kn  minute  oui  A**h.  «I»  l’Kmp,  ) 

1 050*2. 

AU  MARÉCHAL  RERTHIER. 

Saint-Cloud , i ti  juillet  i Sut». 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  prescrit  différentes  dispositions,  par  ma  der- 
nière lettre,  sans  vous  en  dire  la  cause.  Je  vous  envoie  aujourd'hui  un 
traité  1 que  je  désire  que  vous  gardiez  pour  vous  seul,  et  que  je  veux  faire, 
sanctionner  avant  que  mon  armée  repasse  le  Rhin:  parce  moyen,  je 
n aurai  pas  de  dispute  sur  ce  point.  l)'un  autre  côté,  Caltaro  ne  ni  est 
pas  encore  remis.  Mon  intention  est,  si  l’empereur  d'Allemagne  fait  la 
moindre  difficulté  d'adopter  ces  mesures,  de.  porter  toute  mon  armée 
entre  l'Inn  et  Linz,  ce  qui  déchargera  la  Bavière.  Vous  pouvez  en  causer 
avec  M.  Otto,  mais  avec  lui  seulement.  Comme  vous  serez  chargé  de 
l'échange  des  ratifications,  vous  aurez  à faire  un  grand  travail,  dans 
lequel  il  pourra  vous  aider,  tout  cela  devant  passer  par  vos  mains. 

Napolbox. 

Dépôt  de  la  guerre. 

( K»  «nnatr  mit  Arvh-  «le  l'Kuip  I ' 


Projet  de  traité  do  lo  Gonfàtérnlion  du  Itliin.  ( Note  de  lo  minute,  i 
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10503. 

Al  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud,  i fi  juillet  t8ofi. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  ministre  en  Suisse.  Loves  tous  les 
obstacles.  Il  est  ridicule  que,  depuis  quelques  années,  je  solde  quatre 
bataillons  et  que  je  n'aie  pas  i,5oo  hommes.  Qu’on  envoie  de.  l’argent 
et  que  l’on  fasse  un  règlement  pour  que  le  recrutement  s'opère  avec  la 
plus  grande  activité,  de  manière  à compléter  en  un  mois  le  régiment  à 
fi, non  hommes. 

Napoléon. 

Arehite*  de  !' Empire. 


10504.  \ 

Al  MARÉCHAL  SOULT. 


Saint-Cloud,  1 6 juillet  i8©6. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre;  j'ai  lu  avec' intérêt  le  rapport  que 
vous  m’avez  envoyé.  Quelque  impatience  que  j'aie  de  voir  l'armée  reve- 
nir, je  vois  avec  peine  que  son  retour  sera  encore  retardé  de  quelques 
jours,  aGn  d'appuvor  les  arrangements  d'Allemagne,  pour  lesquels  il  est 
indispensable  de  ne  rien  laisser  derrière  soi. 

Napoléon. 

DpjmM  de  la  guerre. 

< K*  rai» u le  oui  Arrfc  do  l'Kmp  ) 


10505. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  1 6 juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  sais  pourquoi  vous  voulez  faire  des  généraux  de  divi- 
sion de  généraux  de  brigade  qui  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil.  Si  vous 
n'avez  pas  envoyé  le  général  Lechi  en  Dalmatie  pour  y commander  les 
troupes  italiennes,  envoyez-v  le  général  Fontanelli.  Il  y a aujourd'hui 
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assez  de  généraux  de  division.  Il  faut  que  les  généraux  actuels  lassent 
la  guerre  et  se  distinguent  pour  arriver  aux  grades'. 


Napoléon. 


Comti».  pur  S.  A.  I.  M“*  la  dudi<!«u>  de  l.«?i»clilrnl»ery;. 
I Km  minute  am  Irvh.  de  l’Fmp.  | 


10506. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  1 6 juillet  >8ot>. 

Mon  Fils,  l'état  que  vous  m'avez  envoyé  ne  signifie  rien  pour  moi.  Je 
n'ai  aucune  foi  aux  pièces,  je  n’en  ai  qu'aux  revues.  Je  connais  parfai- 
tement la  force  des  corps  à toutes  les  époques,  et  c'est  par  la  force  des 
corps  que  se  justifient  les  consommations. 

Quant  aux  bons,  on  en  fait  tant  qu'on  veut.  C’est  un  genre  de  compta- 
bilité qui  est  bon  |>our  les  détails;  mais  l’ensemble  ne  se  juge  que  par  les 
revues  et  la  masse  des  troupes  qu  on  a dû  nourrir. 

Napoléon. 

Cnrom.  par  S.  A.  I.  Al“’  la  dudieMC  de  1/  urhlmlnTjr. 

( Rn  minute  •««  Anh.  >1*  l’Fmp. } 

10507. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

il 

Saint-Cloud,  1 6 juillet  1806. 

Le  6'  bataillon  bin  du  train  a dû  arriver  à Naples.  Vous  avez  dû  rece- 
voir l’ordre  de  renvoyer  eu  Italie  les  compagnies  et  détachements  du 
■j'  bataillon  et  du  h’  bataillon  bù  et  principal.  Du  moment  que  Gaële 
sera  pris,  renvoyez  les  détachements  des  bataillons,  cette  mesure  ayant 
pour  but  de  mieux  entretenir  les  corps. 

Faites  juger,  pour  être  punis  comme  ils  le  méritent,  ceux  qui  ont 
assassiné  les  aveugles  d’Egypte.  Faites-en  faire  une  procédure  éclatante, 
à laquelle  je  donnerai  ici  la  plus  grande  publicité.  Au  reste,  tout  le 
monde,  Russes,  Autrichiens.  Anglais,  connaissent  l’atrocité  de  la  reine 
de  Naples,  et  savent  bien  qu’elle  ne  pourrait  pas  retourner  à Naples. 

■ il.  X!i 
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puisqu'elle  naviguerait  sur  une  mer  rie  sang.  Le  mépris  qu’elle  inspire 
est  gémirai  chez  toutes  les  puissances  et  aiïaihlit  l’intérêt  que  prennent  à 
elle  ceux  qui  Font  compromise. 

Napoléon. 


Arrime*  de  l'Empire. 


10508. 

DÉCISION. 


Saint-Cloud,  1 6 juillet  1806. 

Question  proposée  [>ar  le  préfet  de  I»  Tout  individu  doit  être  porté  à 
Charente  sur  l'inhumation  des  morts.  l'église  du  culte  qu’il  a professé 

pendant  sa  vie. 

Napoléon. 

\rrhiii*  de  l’Empire. 

10509. 

A M.  DE  TALLKYRAND. 

Saint-Cloud,  1.7  juillet  1806. 

Monsieur  le  Prinee  de  Bénévent,  je  vous  envoie  une  demande  de  la 
graml  nière  de  In  princesse  Auguste,  pour  laquelle  je  désire  faire  quelque 
chose,  l'aites-m'cn  un  prompt  rapport,  en  me  faisant  connaître  en  quoi 
consiste  sa  demande  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  lui  conserver  ses  droits. 

Napoléon. 

Archive*  dm  ilfairn  «traugèr*-*. 

I En  maniitr  «as  .trrti.  iàe  l'Emfi.  I 


10510. 

U!  GÉNÉRAI.  DEJEAN. 

Sainl~CkKnt,  1 7 juiltN  ,b„6. 

Mousieur  Dejean,  pour  pénétrer  de  Carinthie  et  de  Larmoie  dans  le 
pays  vénitien,  il  existe  trois  principaux  débouchés  : celui  de  droite  à 
Paluianova;  relui  de  gauche  à Osoppo.  J'ai  ordonné  la  construction  d'un 
fort  à Osnppo;  mais  j'ai  demandé  que  les  plans  soient  faits  par  les  officiers 
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du  génie.  La  place  d'Osoppo  est  à elle  seule  une  place  forte,  et  le  pro- 
blème que  j'ai  proposé  aux  officiers  du  génie  est  que  cette  belle  position 
puisse  être  mise  à l’abri  d'une  attaque  de  vive  force  avec  i ,000  hommes, 
et  puisse  cependant  en  contenir  6 ou  5, 000.  Il  parait  que  le  général 
Lery  dresse  ses  plans;  on,  continue  cependant  les  travaux  pendant  ce 
temps.  Je  ne  désire  pas  qu’on  les  discontinue,  mais  je  désire  qu’on  me 
communique  bientôt  les  plans  des  officiers  du  génie.  Le  général  Mar- 
mont  propose  un  petit  fort  sur  les  hauteurs  d’Ospedaletto.  ayant  pour 
but  de  fermer  la  vallée.  Il  pro[>osc  ensuite  une  ligne  de  redoutes  de  plus 
d'une  lieue  de  développement,  d’Ospedaletto  à Osoppo.  Ces  ouvrages  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  ouvrages  de  campagne,  que  l’on 
pourrait  faire  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  où  l'on  se  trouverait 
obligé  à une  rigoureuse  défensive.  Il  pourra  être  utile,  lorsque  Osoppo 
sera  dans  une  situation  respectable,  d’établir  sur  la  hauteur  d'Ospeilaletto 
un  petit  fort  à l’abri  d'un  coup  de  main,  et  tel  que  a ou  3oo  hommes 
ferment  la  vallée;  mais,  comme  il  n'est  pas  possible  d'exécuter  ce  travail 
avant  deux  ou  trois  ans,  je  désire  qu'ou  lève  en  détail  le  pays  à trois  ou 
quatre  lieues  autour  d’Osoppo,  et  qu’un  officier  du  génie  soit  chargé  de 
discuter  ce  projet. 

Le  troisième  débouché  par  où  l’ennemi  peut  pénétrer  dans  le  Frioul, 
c’est  par  Caporetto.  Le  général  Marmonl  propose  d’établir  à Stupizza  un 
fort  qui  coûterait  3oo,ooo  livres  cl  qui  fermerait  cette  vallée.  C’est  spé- 
cialement sur  cet  objet  que  je  désire,  avant  le  mois  d’octobre,  un  projet 
présenté  par  les  officiers  du  génie.  Si  effectivement  le  débouché  de  Capo- 
retto à Cividale  se  trouvait  fermé  par  le  fort  proposé,  et  que  l’ennemi  ne 
pût  arriver  sur  lîdine  avec  son  artillerie  qu'en  prenant  ce  fort,  ou  en 
descendant  de  manière  à se  mettre  sous  la  sphère  d'activité  de  Palma- 
nova,  ce  fort  deviendrait  utile  pour  la  défensive  et  pourrait,  dans  des 
circonstances  données,  rendre  des  services  de  premier  ordre,  car  ce  qui 
constitue  la  faiblesse  de  cette  frontière,  c'est  le  grand  éloignement  où 
elle  se  trouve  de  Paris  et  même  des  Alpes;  mais  il  faudrait,  pour  s’en- 
gager dans  cette  dépense,  quelle  fût  effectivement  aussi  médiocre  qu’on 
la  présente,  et  que  le  fort  puisse  bien  appuyer  la  division  qui,  dans  le 
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cas  de  la  défensive,  serait  chargée  de  défendre  ce  débouché,  et  puisse 
même  permettre  de  la  diminuer  considérablement. 

NsPOLÉOS. 

D«pôt  il#!  b guerre. 

( Ra  niait*  «ut  Arrfc.  d*  l'Rmp.  ÿ 


10511. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Qoud,  * 7 juillet  i#o6. 

Monsieur  Dejean , je  vous  renvoie  votre  travail  sur  le  nombre  de 
troupes  rpi’on  peut  entretenir  en  Italie  avec  un  fonds  de  soixante  et  dix 
millions.  Je  désire  que  vous  le  refassiez  avec  les  modifications  suivantes  : 

Au  lieu  de  dix  régiments  de  chasseurs,  je  n’en  veux  que  six. 

Au  lieu  de  six  régiments  de  dragons,  je  n'en  veux  que  quatre;  mais 
ces  quatre  régiments  de  dragons  auront  chacun  800  chevaux. 

Au  lieu  de  deux  régiments  d’artillerie  à cheval,  je  n’en  veux  qu’un. 

I.cs  trois  bataillons  du  train  sont  bien;  mais  il  faut  qu’ils  n’aient  que 
a, 100  chevaux,  au  lieu  de  3,3oo  que  voub  leur  donnez. 

Au  lieu  de  cinq  régiments  d'infanterie  légère,  il  faut  en  mettre  huit. 

' Pour  les  dépenses  du  génie,  vous  retrancherez  celles  des  places  de 
Palfnanova,  d’Osoppo  et  des  autres  places  d’Italie,  qui  doivent  être  pavées 
par  le  royaume  d'Italie  et  non  par  la  France. 

Vous  ôterez  les  traitements  de  retraite  et  de  réforme,  qui  ne  font  point 
partie  des  dépenses  de  l’armée  active. 

Vous  mettrez  dix  régiments  d'infanterie  de  ligne  à quatre  bataillons, 
et  autant  de  régiments  d'infanterie  à trois  bataillons  qu’il  en  faudra  pour 
consommer  soixante  et  dix  millions. 

Je  désire  que  vous  spécifiiez  en  détail  les  officiers  d'élat-major.  d’ar- 
tillerie et  du  génie  que  vous  laissez. 

Ce  ne  sera  pas  un  vain  travail  que  celui-ci;  ce  sera  une  base  du  budget 
de  l'année  prochaine. 

Je  destine  une  partie  de  ma  conscription  à mettre  au  grand  complet 
mes  corps  d'Italie.  Partagez  les  dépenses  dans  des  rapports  tels  qu’elles 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  P'.—  1806. 


677 


soient  île  vingt -cinq  millions  pour  le  royaume  de  Naples,  de  trente 
millions  pour  le  royaume  d'Italie,  et  de  quinze  millions  pour  les  37'  et 
38'  divisions  militaires.  Lorsque  j'aurai  arrêté  ce  travail,  j'arrêterai  celui 
du  reste  des  troupes  pour  la  France;  ce  qui  servira  de  base  pour  le  bud- 
get de  1807,  qu'il  faut  avoir  fini  avant  le  mois  d'octobre,  afin  de  mettre 
de  la  régularité  et  de  l’ordre  dans  les  dépenses. 

N*poUov. 

Dejxto  do  la  guerre. 

^ Ko  minute  au  A reh.  de  l'Emp.  ) 

10512. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  17  juillet  180#. 

Monsieur  Dejean,  je  vois  dans  l'état  de  situation  des  divisions  militaires 
que  vous  me  remettez  : invalides  liguriens  à Gènes,  ty(»;  invalides  pié- 
montais  à Asti,  53.  Faites-moi  connaître  pourquoi  ces  individus  sont  portés 
dans  l’état,  ce  qu’ils  coûtaient,  et  s’ils  sont  de  quelque  service.  Même 
observation  pour  le  corps  auxiliaire  : Gênes,  60  invalides  piémontois; 
Turin,  tao;  Moncalieri,  ibo.  Envovez-moi  un  étal  de  situation  des  com- 
pagnies de  vétérans  au  1"  juillet.  Faites  passer  à Savone  une  bonne 
compagnie  de  vétérans,  de  celles  qui  sont  dans  la  8e  division  militaire. 
Je  vois  à Monaco  un  détachement  de  a a hommes  d'une  compagnie  de 
vétérans,  et  64  hommes  de  la  4'  compagnie:  vous  pourriez  y envoyer 
toute  la  4'  compagnie. 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  d’état  de  situation  des  vétérans  depuis 
le  i5  ventèsean  xm.  Dans  celui  que  vous  m'enverrez  du  t”  juillet,  vous 
aurez  soin  de  taire  distinguer  les  compagnies  composées  de  Génois  des 
compagnies  composées  de  Piémontais. 

Nvpoléov. 

Dêp/il  de  la  gAjvmv 
(En  nuancé  mi  Airh  4 • l'Emp  l 
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10513. 

DÉCISION. 

Le  ininihtn;  de  la  police  présente  à l'Em- 
pereur, comme*  mesure  de  sûreté,  un  projet 
de  décret  pour  le  dépôt  des  passe-ports  des 
étrangers  arrivant  aux  frontières. 

Arrime»  Je  l'Empire. 

10514. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SmnM'JnuJ , » K juillet  1806. 

J’ai  lu  le  rapport  «lu  général  Sorbier  sur  la  situation  de  l'artillerie  fran- 
çaise en  Italie.  L'équipage  de  l'artillerie  de  campagne  en  Italie  doit  être 
divise'  en  trois  : l’un  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  qui  se  réunira  à Pal- 
inanova,  que  l'on  pourra  même  placer  de  préférence  à Osoppo,  lorsque 
celle  place  sera  en  e'tal;  le  second  équipage  de  trente  pièces,  qui  sera 
réuni  à Vérone,  et  le  troisième  de  trente  pièces,  qui  sera  réuni  à Pavie. 

11  y aura  dans  les  départements  au  delà  des  Alpes  deux  équipages 
de  campagne,  dont  l'uu,  de  trente  pièces  de  canon,  sera  réuni  moitié  à 
Gènes  et  moitié  à Feneslrelle. 

L'équipage  qui  doit  se  réunir  à Palmanova  sera  conqiosé  de  ce  qui 
forme  aujourd hui  l'équipage  du  second  corps  de  la  Grande  Armée  com- 
mandé par  le  général  Marmonl.  Mais  on  changera  les  pièces  hollan- 
daises et  on  les  remplacera  par  des  pièces  conformes  aux  modèles  d'Ita- 
lie. Cet  équipage  sera  composé  de  quatre  pièces  de  i a , six  obusiers  et 
douze  pièces  de  6,  avec  soixante  caissons  d'infanterie  et  un  double  appro- 
visionnement de  campagne. 

L'équipage  de  Vérone  sera  composé  de  six  pièces  de  ta,  de  quatre 
obusiers  et  de  vingt  pièces  de  C.  avec  cent  caissons  d'infanterie.  Il  sera 


SmaMÀIoud . i H juillet 

La  loi  existe.  Ce  n'est  pas  de 
nouveaux  décrets  qu'il  faut,  mais 
l'exécution. 

Napolxok. 
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composé  de  l'artillerie  qui  se  trouve  aujourd'hui  à Vérone  et  à l’armée 
d’Italie. 

L’équipage  de  Pavie  sera  composé  de  l’équipage  qui  est  aujourd’hui  à 
l’armée  de  Naples  et  qui  en  reviendra  après  que  la  conquête  de  ce  rovaume 
sera  achevée,  l’artillerie  napolitaine  étant  alors  suffisante  pour  le  service. 
Cet  équipage  sera  composé  de  si*  pièces  de  1 a,  de  six  ohnsiers  et  de  dix- 
huit  pièces  de  6. 

L'équipage  d’Alexandrie  sera  composé,  de  la  même  manière,  avec  les 
pièces  qui  seraient  aujourd'hui  à Plaisance  et  qui  se  trouvent  en  Piémont. 
Un  égal  nombre  de  pièces  sera  placé  moitié  à Gênes  et  à Fenestrelle.  Il 
sera  formé  de  pièces  de  3,  pour  servir  dans  les  montagnes  des  Alpes. 

Toutes  les  pièces  de  4,  de  8,  les  obusiers  d’ancien  modèle  et  les  pièces 
hollandaises  du  corps  du  général  Marmont,  serortt  répartis  entre  Osoppo, 
Palmanova,  Venise,  Lcguago,  Peschiera,  Mantoue,  la  citadelle  de  Plai- 
sance, Alexandrie,  etc.  pour  servir  à la  défense  de  ces  places.  Toute  l'ar- 
tillerie italienne  se  réunira  è Pavie  et  devra  toujours  avoir  vingt  pièces 
de  campagne  mobiles  avec  double  approvisionnement  et  soixante  caissons 
d'infanterie,  pour  se  porter  où  il  sera  nécessaire. 

On  n’enverra  en  Istrie  que  le  nombre  de  fusils  nécessaire  pour  la 
défense  des  principaux  ports  cL  points  de  la  cote.  On  n'v  tiendra  aucun 
magasin  ni  dépôt,  mais  seulement  les  munitions  suffisantes  pour  fournir 
cent  coups  à tirer  par  pièce.  On  n’y  tiendra  qu’une  division  de  six  pièces 
attelées  pour  suivre  les  mouvements  des  troupes.  On  organisera  ces  pièces 
comme  l’artillerie  le  jugera  convenable,  et  on  se  servira  des  affûts  les  plus 
propres  nu  pays.  Il  faut  donc  n’avoir  en  Istrie  aucun  magasin  de  fusils 
ni  autres,  et  s'v  considérer  comme  dans  une  position  en  l’air  qu’on  pourra 
évacuer  en  quarante-huit  heures  en  laissant  le  moins  possible  à l’ennemi. 
Ainsi  les  fusils  qui  s’y  trouvent  actuellement  doivent  être  évacués  sur  Pal- 
manova ou  sur  Zara.  Il  n’y  a de  véritable  place  en  Dalmatie  que  Zara; 
les  poudres,  cartouches,  et  tous  les  moyens  de  la  division  doivent  être 
réunis  dans  celte  place,  et  on  ne  doit  laisser  dons  les  autres  points  que' 
ce  qui  est  nécessaire  pour  défendre  ta  côte.  Une  portion  des  affûts  et  du 
train  qui  sont  à Vérone  peut  être  envoyée  en  Dalmatie.  Toutes  les  pièces 
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de  campagne  qu'on  enverra  en  (strie  et  en  Dalmatie  ne  compteront  pas 
dans  les  équipages  réguliers  ci-dessus  annoncés. 

Quant  au  personnel,  les  deux  régiments  d artillerie  à pied  doivent 
continuer  à rester  dans  les  rovaumes  de  Naples  et  d'Italie,  ainsi  que  tes 
deux  régiments  d'artillerie  à cheval.  Les  trois  bataillons  du  train  qui  doi- 
vent rester  en  Italie  sont  les  -U’,  6*  et  7'  bataillons,  ipii  y sont  avec  les 
bataillons  bis,  ce  qui  fait  six  bataillons.  Le  dédoublement  ne  se  fera 
qu'à  la  paix  générale  cl  lorsque  j’en  aurai  donné  l'ordre. 

Le  6'  bataillon  restera  avec  le  corps  de  troupes  qui  restera  à Naples, 
et  les  4*  et  7*  resteront  dans  la  haute  Italie.  Il  faut  donner  l'ordre  aux 
4'  et  7',  qui  sont  en  Italie,  d'acheter  3oo  nouveaux  chevaux,  et  leur  en- 
voyer les  fonds  nécessaires  pour  cet  achat,  car  ils  commencent  à être 
réduits  à peu  fie  chose;  et  il  faut  qu'il  y ait  dans  la  haute  Italie  s. 000 
chevaux  d'artillerie  mobile  et  en  bon  étal  et  pouvant  seconder  les  opéra- 
tions de  l'armée. 

Je  vois  du  reste  avec  peine  qu'on  dégarnisse  Mantoue,  de  manière  que 
celte  place  se  trouve  désapprovisionnée  et  hors  d’état  de  se  défendre. 
Donnez  donc  des  ordres  précis  pour  que  tout  ce  qui  en  aurait  été  été  y 
soit  remplacé  sur  l'heure,  et  rendez  responsable  le  commandant  de  l'ar- 
tillerie de  tout  envoi  qui  dégarnirait  celte  place,  qu’on  doit  toujours 
considérer  comme  devant  être  assiégée  à un  mois  de  distance.  On  doit 
envoyer  en  Dalmatie  les  pièces  et  boulets  que  Mantoue  aurait  de  trop; 
mais  c'est  à Venise  qu'on  doit  trouver  uuc  grande  quantité  d'affûts  marins 
qu’on  peut  envoyer  en  Dalmatie.  La  Dalmatie  est  un  pays  de  bois;  Venise 
a un  grand  arsenal,  des  affûts  y seront  bientôt  construits.  Qu'on  n'aille 
donc  pas  dégarnir  Mantoue.  Demandez  des  détails  et  rassurez-moi  sur  la 
crainte  que  j'ai  qu’on  dégarnisse  entièrement  la  défense  de  cette  place. 
Je  désire  qu'ancun  envoi  qui  pourrait  nuire  à son  armement  et  à ses  ap- 
provisionnements 11e  se  fasse  sans  mon  ordre,  laissant  le  commandant  de 
l’artillerie  et  le  général  eu  chef  de  mon  armée  los  maîtres  d'en  laisser 
sortir  ce  qui  serait  au-dessus  de  l'armement  ou  inutile  à la  défense  de  la 
place. 

('.munie  je  désire  que  mes  ordres  soient  fixes,  je  vous  prie  de  me  pré- 
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senior  un  projet  de  décret,  avec  les  états  à l'appui  de  tout  ce  que  doit 
contenir  chaque  place,  pour  que  la  répartition  que  j'ai  ordonnée  soit 
constamment  maintenue,  car  il  peut  échapper  à un  officier  particulier 
d'encombrer  trop  d’artillerie  de  campagne  sur  un  seul  point. 

Donnez  ordre  que  tous  les  bronzes  de  rebut  qui  sont  dans  la  place  de 
\enise,  en  Islrie  et  Dalmatie,  soient  dirigés  sur  Ferrarc  pour  être  em- 
barqués sur  le  Pô,  d'où  ils  seront  envoyés  sur  des  bateaux  à l’arsenal 
de  Turin. 

Napoi.éox. 

Arrimes  de  l'Empire. 

10515. 

Ab  PRINCE  Et 'GÈNE. 

Saint-Cloud,  i8juillcl  1806. 

Mon  Fils,  il  y a des  poudrières  dans  létal  vénitien  qui  sont  sans 
activité;  failes-les  travailler,  et  faites-v  fabriquer  plus  de  poudre  qu’on 
tien  fabrique,  puisque  le  royaume  en  a si  grand  besoin.  Il  n'y  a point  de 
places  fortes  en  Istrie;  il  ne  faut  donc  tenir  là  aucun  dépôt.  Il  y a cepen- 
dant dans  ce  moment  3,000  fusils;  si  la  guerre  avait  lieu  avec  les  Autri- 
chiens, il  serait  possible  que  la  division  d'Islrie  fût  obligée  de  se  replier 
sur  Palmanova,  et  ces  fusils  seraient  perdus.  Il  ne  faut  donc  tenir  là  que 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  du  pays,  et  faire  évacuer  les  fusils 
et  les  choses  inutiles  sur  Palmanova.  Il  ne  faut  pas  non  plus  avoir  en 
Islrie  plus  de  six  pièces  de  campagne  attelées,  et  rien  de  mobile,  si  ce 
n'est  les  munitions  destinées  à la  défense  des  ports  de  la  côte.  Il  faut 
avoir  en  Istrie  le  moins  de  pièces  de  bronze  possible. 

Napoléon. 

Cumin.  par  S.  A.  I.  M"  la  duel»?»*?  do  LeurblPnUrjj. 

( Es  minute  nui  Arrb,  de  l'Ëmp  i 


1051  G. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  1 8 juillet  1806. 

Mon  Fils,  la  correspondance  du  général  Bellegarde  n’est  pas  si  mau- 
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vaise  que  le  dit  le  général  Molilor.  Elle  me  parait,  au  contraire,  sensée 
et  convenable.  Puisque  le  général  Molilor  est  instruit  que  le  général  Lau- 
riston  a pour  deux  mois  de  vivres,  j'espère  qui!  ne  se  sera  point  légère- 
ment exposé  cl  qu'il  aura  attendu  l'arrivée  de  ses  renforts.  L'arrivée  du 
général  Marmont  arrangera  tout  le  reste.  le  vous  envoie  le  général  Brous- 
sier,  qui  a fait  la  guerre  dans  lu  Frioul,  dans  la  Carinthie  et  dans  la 
Carniole,  et  qui  commandera  une  de  vos  divisions.  Si  le  général  Marmont 
a emmené  le  général  Houdel,  je  vous  enverrai  un  autre  général  de  divi- 
sion. Ayez  bien  soin,  comme  je  vous  l’ai  écrit,  de  tenir  toute  I organisa- 
tion du  corps  du  général  Marmont  en  étal. 

Napoléox. 

C.«nnrn.  par  S.  A.  I.  AI""  la  rliK.lifwc  de  l*nrhl*nb»?rj;. 

1 Ea  minute  an*  A rcl»,  PKtnp.  ) 


10517. 

AU  KOI  DE  HOLLANDE. 

SninM.loud , i S juillet  i Bofi. 

Faites  partir  les  deux  bataillons  du  (>ôe  avec  deux  pièces  de  canon  pour 
se  rendre  à Arnheim,  où  ils  seront  à la  disposition  du  prince  Joachim, 
qui  leur  enverra  des  ordres  de  Wescl.  Ils  sont  destinés  à prendre  posses- 
sion pour  ce  prince  du  duché  de  Bentheim  et  autres  états  voisins.  Mettez 
de  la  célérité  et  du  secret  dans  ce  mouvement.  Pendant  tout  le  temps 
que  ces  troupes  seront  sur  les  états  du  prince  Joachim,  elles  seront  nour- 
ries à ses  Irais;  mais  vous  continuerez  à leur  donner  la  solde. 

Napoi.kox. 

Archive*  de  l'Knipirn. 

10518. 

DÉCISION. 


Le  ministre  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre  propose  de  renvoyer  à Liège 
•iok  soldat»  du  3a'  régiment  de  ligne  qui 
mjiiI  passés  à Hocroy,  munis  de  permission» 


Saint-Cloud,  i H juillet  1806. 

Si  ces  militaires  sont  arrivés  chez 
eux  dans  l'Aisne,  le  ministre  Dejean 
écrira  au  général  commandant  le 
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pour  rendre  à Paris.  Ce*  soldats,  dont  le 
régiment  «e  recrute  dans  le  département  de 
l'Aisne,  avaient  pris  les  devants  pour  voir 
leurs  familles;  au  moment  où  le  corps  reçut 
l'ordre  de  s'arrêter  à Liège,  ces  militaires 
étaient  déjà  à Kocroy. 
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<lc:[>ar(eiiaent  et  au  colonel  de  la 
gendarmerie  qu'il  leur  est  accordé 
une  prolongation  de  congé  de  huit 
jours  pour  voir  leurs  familles;  après 
quoi  ils  rejoindront  leur  corps  à 
Liège. 

N.vh»i.ko\. 


10519. 

DÉCISION. 


Le  ministre  de  la  guerre  demande  si 
l'Empereur  consent  que  lord  Shaflesbur), 
actuellement  à Lyon,  vienne  résider  à Paris. 
M.  Fox  s’intéresse  beaucoup  a lui. 


Saint-Cloud,  i y juillet  iHuti. 


Accordé. 


N APOl.ÉOV . 


Wlnvea  de  l'Eupirr. 


10520. 

Al  MARÉCHAL  BERTH1ER. 


Saint-Cloud . 1 9 juillet  1806. 

Mon  Cousin,  réitérez  l'ordre  au  général  Broussier  de  se  rendre  en 
Italie  en  poste,  pour  prendre  le  commandement  d'une  des  divisions  du 
Frioul.  J'ai  envoyé  le  général  Marinont  en  Dalniatie.  Le  3 juillet  il  n'y 
avait  rien  de  nouveau  a Hagusc.  Le  général  Lauriston  y est  enfermé  avec 
deux  mois  de  vivres.  Les  Autrichiens  sont  restés  à Curzola,  tant  ils  ont 
eu  peur  qu’on  ne  leur  livrât  pas  les  bouches  de  Cattaro.  Le  siège  de  Gaëte 
a commencé  vigoureusement;  le  troisième  jour,  la  brèche  était  dessinée. 
Les  Anglais  ont  débarqué,  le  3 juillet,  ô,ooo  hommes  dans  le  golfe  de 
Sainte-Euphémie.  Le  général  Reynier  a marché  à eux;  j'ignore  le  résultat. 
Il  est  probable  qu’ils  s'en  repentiront. 

Napoléox. 

tècpôl  de  U guerre. 

1 K"  minute  aat  Art  b.  du  l'Eatp.) 

86. 
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AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Saint-Cloud,  a <>  juillet  1806. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  suis  élonné  que  vous  ne  m'ayez  pas 
encore  rendu  compte  de  la  reconnaissance  de  vos  côtes  jusqu'aux  fron- 
tières du  royaume  de  Naples;  si  vous  ne  l'avez  pas  faite,  partez  sur-le- 
champ  pour  la  faire,  et  poussez  jusqu  a Pescara.  Il  faut  que  vous  puissiez, 
en  cas  d’événement,  vous  appuyer  sur  celte  frontière.  Mettez-vous  en  cor- 
respondance avec  le  général  qui  y commande.  Je  suis  étonné  que  vous 
ne  m'ayez  pas  instruit  de  ce  qui  se  passe  à Sainte-Eupbémie  et  à Cotrone. 
Le  vice-roi  a dû  vous  envoyer  des  ordres  pour  l'approvisionnement  de 
Raguse;  employez-vous-y  avec  la  plus  grande  activité. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 

<Ki»  minute  «rut  \r<h.  Jr  l’Etnp.) 


10522. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

« 

Saint-Cloud,  ly  juillet  1K0G. 

J’ai  reçu  votre  lettre.  Bien  n'est  plus  heureux  que  le  débarquement  des 
Anglais.  Le  général  Reynier  aura  été  rallié  par  les  brigades  qui  se  trouvent 
en  échelons  sur  les  différents  points  de  la  côte,  et  culbutera  les  Anglais. 
Ceux-ci,  sans  cavalerie,  ne  peuvent  pas  avoir  la  prétention  de  se  main- 
tenir dans  le  pays.  11  est  probable  qu'ils  s'en  repentiront.  Vous  avez  une 
nombreuse  cavalerie,  et  ils  n'en  ont  point.  11  est  difficile  de  concevoir 
quelle  espèce  de  fatalité  les  a poussés. 

Ne  vous  étonnez  pas  du  peu  de  mal  que  la  canonnade  fera,  les  premiers 
jours,  à Gaëte;  mais,  si  le  feu  est  bien  dirigé,  comme  j'imagine  qu'il  l'est, 
les  pans  de  muraille  tomberont  tout  d’un  coup  le  sixième  ou  le  septième 
jour  de  la  canonnade.  C’est  alors  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour 
enlever  les  ouvrages.  J'ai  donné  ordre  qu’on  vous  envoyât,  des  dépôts,  non- 
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seulement  lu  ruasse  Je  linge  et  de  chaussure,  mais  encore  tout  ce  dont 
on  pourra  disposer.  Mettez  de  la  vigueur. 

Napoléon. 

trrhivrs  de  l'Empire. 

10523. 

AL  MARÉCHAL  BERTHIER. 

SoinbCloud,  iy  juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  relation  de  la  bataille  d'Austerlitz.  Elle  laisse  beaucoup 
de  choses  à désirer.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  les  rapports  des  maréchaux 
Davout,  Soult,  et  les  autres  rapports  que  vous  avez  sur  cette  bataille. 

Napoléon. 

4rclii«c*  «J*  rEmpirr. 

105*2  A. 

VI  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

SrioH.ImmJ,  «o  ju  llrt  1806. 

Monsieur  Dejean,  voici  quelques  observations  sur  la  place  de  Wesel. 
Il  rue  parait  que  Prie  de  Büderich  sera  à l'abri  de  toute  attaque  en  y cons- 
truisant Lrois  bastions  casemates  pouvant  servir  de  magasins,  à l'abri 
de  la  bombe,  isolés  et  fermés  à lu  gorge.  Ils  seraient  enveloppés  par  une 
enceinte  continue  en  terre,  formant  digue.  Elle  masquerait  les  établisse- 
ments et  surtout  trois  grands  corps  de  caserne  qui  seraient  placés  dans 
les  courtines.  L’ile  ainsi  à l'abri  de  toute  attaque,  il  faudrait  la  coordonner 
avec  une  tête  de  pont  sur  la  rive  gauche.  Un  carré  de  i Ho  ou  son  toises 
de  côté  serait  d'une  dépense  médiocre;  protégé  par  l'ile,  l'ennemi  ne 
pourrait  l'attaquer  que  d'un  côté,  auquel  on  donnerait,  avec  le  temps,  un 
grand  degré  de  force,  en  portant  cette  dépense  à trois  millions,  (/impor- 
tance de  Wesel  est  telle  qu'on  peut,  dès  cette  année,  y faire  une  dépense 
de  t,aoo,ooo  francs.  Ainsi,  on  voudrait  que,  dès  la  fin  de  cette  année, 
l ile  de  Büderich  se  trouvât  à l'abri  de  toute  attaque  par  le  tracé  des  digues, 
des  trois  bastions,  le  tout  ayant  la  force  d'une  forlilicalinn  de  campagne, 
excepté  un  bastion  qui  serait  achevé  et  aurait  déjà  toute  la  résistance 
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d'une  fortification  permanente.  On  aurait  sur  ia  rive  gauche  une  tête  de 
pont,  dont  deux  bastions,  et,  s'il  était  possible,  quatre  auraient  déjà  la 
consistance  d’une  forliücalion  permanente  revêtue  et  avec  contrescarpe. 
Au  i"  janvier  1808,  ces  ouvrages  seraient  parfaitement  finis.  On  ferait 
une  demi-lune  sur  le  front  d'attaque,  des  contre-gardes,  des  lunettes, 
enfin  tout  ce  que  l’art  indique  pour  augmenter  successivement  chaque 
année  la  force  de  celte  tête  de  pont.  Lorsque  l'ennemi  serait  obligé  de 
perdre  dis  ou  douze  jours  de  tranchée  ouverte  devant  une  tête  de  pont 
dont  la  prise  ne  le  conduirait  à rien,  il  est  probable  que  celte  tête  de 
pont  serait  hors  de  toute  attaque.  Enfin  sa  prise  n’aurait  aucune  influence 
sur  la  prise  de  Büderich,  qui  conserverait  sa  communication  avec  la  cita- 
delle de  Wcsel,  de  manière  que,  la  ville  prise,  la  citadelle,  l’ile  de 
Büderich  et  la  tête  de  pont  formeraient  encore  une  place;  que.  la  ville  et 
la  citadelle  étant  prises,  l’ile  et  la  tête  de  pont  formeraient  une  place 
qui  arrêterait  encore  les  efforts  de  l’ennemi.  L’ile  enfin  serait  la  dernière 
prise;  et,  si  l’armée  française  venait  à rejeter  l’ennemi  au  delà  du  Rhin , elle 
se  trouverait  dégagée.  Je  désire  qu’on  donne  sur-le-champ  les  ordres 
pour  les  approvisionnements,  et  qu’on  me  présente  dans  ia  huitaine  un 
deuxième  projet  sur  les  nouveaux  ouvrages  demandés.  Quant  aux  établis- 
sements, je  pense  qu’il  est  impossible  de  les  avoir  tous  dans  Pile  et  sur 
la  rive  gauche;  ils  seraient  trop  loin  île  la  ville;  trop  d'accidents  pour- 
raient rendre  difficiles  les  communications  : il  faut  donc  les  placer,  partie 
dans  la  citadelle,  partie  dans  Pile  et  partie  sur  la  rive  gauche.  11  faut 
se  procurer  dans  la  ville  des  logements  pour  6,000  hommes,  en  prenant 
pour  cet  objet  le  couvent  des  Dominicains,  la  maison  de  correction  et 
autres  établissements  publics. 

L'année  prochaine  on  donnera  les  fonds  nécessaires  pour  que  la  tète 
de  pont  et  Pile  de  Büderich  soient  terminées.  Quant  aux  établissements  à 
faire  cette  année  dans  la  citadelle,  il  faut  y avoir,  à l'abri  de  la  bombe, 
une  salle  d'artifice,  des  magasins  à poudre  en  suffisante  quantité,  un 
hépital,  un  magasin  aux  vivres.  On  fera  connaître  s’il  existe  déjà  des  ma- 
gasins pour  placer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à l'artillerie  pendant  le  siège, 
et  ce  qu’il  faudrait  pour  les  compléter.  En  évaluant  la  dépense  totale  des 
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ouvrages  qu'on  demande  ù quatre  millions,  dont  un  million  pour  l'ile  cl 
trois  millions  pour  la  tête  de  pont,  il  resterait  trois  millions  à fournir 
pour  l'année  prochaine;  on  les  donnerait,  cl  même  davantage,  si  on  pou- 
vait les  employer.  Les  ponts  et  chaussées  sont  chargés  de  l’entretien  des 
digues  et  épis  qui  garantissent  la  citadelle  et  l'ile,  ainsi  que  de  la  cons- 
truction d'un  pont  sur  pilotis.  Il  a été  mis  à la  disposition  du  ministre 
de  l'intérieur  une  somme  de  100, oon  francs  pour  le  premier  objet,  de 
ho, 000  francs  pour  le  second. 

Je  désire  avoir  l'opinion  du  génie  sur  les  différents  travaux  de  fortifi- 
cation demandés,  ainsi  que  sur  les  établissements  militaires  qu'il  faudra 
construire  à l'épreuve  de  la  bombe  dans  la  citadelle,  l'ile  et  la  tête  de 
pont. 

Napoléos. 

l)«:pAl  de  la  gu em*. 

(Rn  «Haut#  «ai  Artfc.  de  l‘F.mp  > 

10525. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  a o juillet  »Bo6. 

Monsieur  Dejeau,  voici  quelques  observations  sur  Juliers.  J'approuve 
les  travaux  de  la  couronne,  la  redoute  G et  les  trois  redoutes  E,  F,  1). 
Toutes  les  observations  se  réduisent  donc  au  front  de  la  citadelle. 

On  demande  s'il  y aurait  moyen,  soit  dans  l'ouvrage  B,  soit  dans  l'en- 
ceinte même  de  la  place,  soit  dans  la  demi-lune  1 o,  d'élever  un  cavalier 
qui  dominât  la  hauteur  de  Mersch;  on  aurait  alors  des  feux  sur  toute  la 
hauteur  de  Mersch. 

J'adopte  la  rectification  d’enceinte  1 3-t  4-t  o pour  fermer  les  trouées 
des  fossés  des  demi-lunes,  et  la  disposition  de  trois  lunettes  A,  C.  B.  Je 
ne  verrais  point  de  difficulté  & faire  une  redoute  en  forme  de  réduit  dans 
le  bastion  du  centre  sur  la  hauteur.  Le  premier  tracé  de  la  hauteur  a été 
fait  ainsi  parce  qu’on  a voulu  embrasser  5oo  toises  de  terrain,  afin  de 
rendre  plus  difficiles  les  cheminements  des  bastions  3 et  3,  tandis  que 
l'occupation  seule  du  bastion  central  ne  pourrait  suffire  pour  remplir  le 
but.  Mais  aujourd'hui  qu'on  a rapproché  la  défense  de  la  place,  les  grands 
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coups  ne  se  porteraient  plus  sur  la  hauteur  de  Mersch.  lin  fort  dans  le 
genre  du  fort  Meusnier  à Mayence,  ou  le  bastion  du  centre  avec  une 
redoute  servant  de  réduit  au  milieu,  revêtue  avec  escarpe  et  contrescarpe, 
n'ofTrirait  pas  une  résistance  telle  que  l'ennemi  voulut  la  négliger,  et  il 
faut  balancer  la  force  de  cet  ouvrage  et  le  degré  d’incommodité  qu'il 
donnerait  aux  attaques  sur  les  capitales  des  lunettes  A et  C;  c’est  pour 
cela  qu’on  croit  que  la  dépense  ni  la  force  de  cet  ouvrage  ne  doivent 
être  considérables. 

Ainsi,  si  la  garnison  était  très-forte,  elle  pourrait  défendre  ce  bastion 
en  terre  et  s’en  servir  de  point  d’appui  pour  disputer  le  terrain  entre  la 
place  et  ce  point,  et  établir  ainsi  des  lignes  de  contre-attaque  contre  les 
cheminements  des  lunettes  A et  C;  si,  au  contraire,  la  garnison  était 
faible,  i f>o  hommes  dans  cette  redoute  retarderaient  la  prise  de  six  à sept 
jours;  et,  en  cas  que  l’ennemi  la  négligeât  pour  cheminer  tout  de  suite 
sur  les  lunettes  A ou  C,  elle  gênerait  l’ennemi  soit  par  des  feux  de  flanc 
et  de  revers,  soit  en  l’obligeant  à un  plus  grand  développement  de  tran- 
chées, soit  en  servant  de  point  d’appui  pour  les  sorties;  enfin  elle  pro- 
curerait l’avantage  de  tenir  l’ennemi  très-loin  pendant  le  blocus  et  le 
temps  qui  lui  sera  nécessaire  pour  faire  les  préparatifs  de  siège,  temps 
qui  peut  être  souvent  d’un  mois,  six  semaines  ou  davantage. 

Une  place  comme  Jnliers  peut  d’ailleurs  avoir  occasion  de  donner 
protection  à divers  corps  de  troupes,  et  alors  cette  redoute  serait  d’un 
merveilleux  service;  elle  peut  même  servir  dans  une  bataille  qu’on  don- 
nerait dans  les  environs  de  celte  place.  On  estime  donc  qu’une  somme  de 
i 5o,ooo  francs  dépensée  au  bastion  du  centre  ne  pourrait  être  que  d’un 
effet  très-avantageux,  sinon  à la  défense  de  la  place,  du  moins  à tous  les 
environs  de  la  place;  bien  entendu  que  la  véritable  défense  de  la  place 
serait  fondée  sur  les  bastions  2,3,  l’enveloppe  i3-i4-to  et  les  lunettes 

A,  B,  C. 

Le  désir  que  j'ai  d’avoir  enfin  une  place  sur  cette  frontière  me  porte  à 
accorder  un  fonds  extraordinaire  de  5oo,ooo  francs,  qui,  joint  à celui  de 
f)oo,ooo  francs  déjà  porté  au  budget  de  cette  année,  fera  un  million  pour 
la  place  de  Juliers. 
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Je  désire  qu'avec  celle  somme  Juliers  se  trouve  en  lion  état  de  défense 
à la  fin  du  mois  de  mai  de  l'année  prochaine;  et,  comme  la  place  ne  peut 
être  investie  dès  le  premier  mois,  ou  voit  que.  dans  le  courant  de  la  cam- 
pagne. avant  le  moment  du  siège,  elle  pourrait  être  mise  en  état. 

L'année  prochaine  on  accordera  un  nouveau  million,  dont  a ou  3uo,oon 
francs  pour  achever  les  ouvrages,  le  reste  pour  les  établissements  mili- 
taires, parmi  lesquels  trois  magasins  à poudre,  une  salle  d’artifice  et  un 
hôpital  paraissent  de  première  importance.  On  accorderait  même  davan- 
tage si  les  circonstances  le  rendaient  nécessaire. 

Lorsque  les  travaux  prescrits  pour  la  place  de  Juliers  seront  finis,  je 
désire  que  les  officiers  du  génie  me  présentent  de  nouveaux  projets  sur 
la  manière  d'occuper  la  hauteur  deMersch,  non  comme  portant  toute  la 
défense  de  la  place  du  côté  de  la  citadelle,  mais  comme  éloignant  l'en- 
nemi de  la  place,  et  pour  tous  les  autres  avantages  que  l'on  a développés. 
On  sent  que  la  garnison  aurait  un  immense  avantage  si  elle  pouvait  rester 
maîtresse  des  hauteurs  pendant  que  l'ennemi  attaquerait  de  tout  autre 
côté. 

Napoléon. 

UejKit  Je  U guerre. 

| En  minute  »ut  A reh.  Hr  l'Effip) 

10526. 

At!  GÉNÉRAI.  DEJEAN. 

Saint-Cloud,  90  juillet  1806. 

Monsieur  Dejean.  les  places  de  Wesel,  Venloo,  Maêstricht  et  celle 
intermédiaire  de  Slevensweert  me  forment  une  ligne  de  places  fortes  sur 
un  espace  de  vingt-quatre  lieues. 

La  place  de  Juliers  se  trouve  en  avant  de  six  lieues  sur  celte  ligne, 
vers  Cologne,  également  appuyée  par  Maêstricht.  Stevensweerl  et  Venloo. 

Une  armée  prussienne  qui  voudrait  arriver  à Bruxelles  pour  se  réunir 
à une  armée  anglaise,  et  ainsi  isoler  la  Hollande,  serait  d'abord  obligée 
de  bloquer  Wesel. 

En  supposant  qu'elle  passât  le  Hhin  entre  Wesel  et  Cologne,  et  qu  elle 
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voulût  cheminer  par  Venloo,  elle  aurait  sur  son  flanc  Juliers,  et  ne  pour- 
rait passer  la  Meuse  sans  s’ètre  emparée  de  Juliers  et  de  Venloo. 

Si,  au  contraire,  cette  armée  passait  le  Rhin  à Cologne,  afin  d'être 
moins  dans  la  sphère  d'activité  de  Wesel,  elle  serait  obligée  de  bloquer 
Juliers.  En  supposant  qu’elle  prit  le  chemin  de  Liège,  elle  aurait  sur  son 
flanc  Maëslricht,  Stevensweert,  Venloo  et  Wesel;  elle  serait  donc  obligée 
nécessairement  de  prendre  Juliers  pour  avoir  un  point  d’appui,  et,  pen- 
dant le  siège,  la  principale  armée  se  rangerait  vis-à-vis  cette  place,  la 
droite  au  Rhin,  la  gauche  vis-à-vis  la  Meuse,  pour  soutenir  le  siège  de 
Juliers;  et,  Juliers  pris,  elle  arriverait  à Liège  prêtant  toujours  le  flanc 
à toutes  ces  places,  et  il  faudrait  qu’il  y eût  bien  peu  de  forces  pour  que 
l'année  française  ne  manœuvrât  pas  derrière  ces  places  pour  déboucher 
par  Wesel  et  inquiéter  toute  la  ligne  d’opération  de  l'ennemi;  elle  ne 
passerait  probablement  pas  outre  sans  avoir  aussi  pris  Maëslricht. 

Les  places  de  Nimègue  et  Grave,  celles  de  Wesel,  Venloo,  Juliers, 
Stevensweert  et  Maëslricht,  commencent  donc  à nous  donner  une  fron- 
tière qui  flanque  la  Relgique,  protège  la  Hollande,  et  presque  déjà  assez 
forte  pour  obliger  l'ennemi  à perdre  une  campagne. 

Un  ennemi  qui  passerait  le  Rhin  à Coblentz  s’approcherait  d’abord 
de  la  sphère  d'activité  de  Mayence,  trouverait  des  obstacles  dans  toutes 
les  gorges  de  la  Moselle,  ne  pourrait  pénétrer  jusqu  a Liège  sans  passer 
par  Bonn,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  chemin  : il  rentrerait  alors  dans  le 
système  qu’on  vient  d’examiner. 

S’il  arrivait  à Trêves,  il  n’aurait  fait  que  la  conquête  d’un  pays  peu 
important  et  ne  se  combinant  avec  aucune  grande  opération,  et  viendrait 
s’arrêter  tout  court  sur  Luxembourg  et  les  places  de  la  Sarre. 

Ce  n’est  pas  un  territoire  comme  celui  de  la  France  qu’on  peut  avoir 
la  prétention  de  fermer  hermétiquement;  le  plan  de  campagne  que  nous 
venons  de  supposer  ne  produirait  que  la  dévastation  de  quelques  pro- 
vinces qui  ne  vaudrait  pas  les  frais  et  les  risques,  et  ne  pourrait  offrir 
aucun  but  à l’ennemi,  qui  n’espérerait  jamais  pouvoir  prendre  Luxem- 
bourg. La  trouée  par  Cologne,  au  contraire,  qui  conduit  à Bruxelles,  et 
de  là  à Anvers  et  Oslendc,  donne  la  possession  d'un  beau  pays,  coupe  la 
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Hollande,  combine  l'opération  avec  no9  éternels  ennemis.  On  peut  dire 
qu’on  a réussi,  lorsqu'on  est  arrivé  à Ostende  ou  Anvers,  à procurer 
aide  au  débarquement  des  Anglais. 

De  tous  les  plans  de  campagne  que  des  puissances  combinées  puissent 
tenter  contre  nous,  c’est  celui  auquel  il  faut  le  plus  s’opposer. 

Il  est  fâcheux  cependant  qu’on  ait  démoli  Ehrenbrcitstein;  que  fau- 
drait-il cependant  pour  le  remplacer*? 

Il  est  aussi  des  positions  sur  la  Moselle  qui  de  tout  temps  uni  été  con- 
sidérées comme  extrêmement  faciles  à fortifier,  et  qui  donnent  des  appuis 
à cette  ligne  et  à toute  armée  qui,  destinée  dans  des  opérations  de  cette 
espèce  à protéger  l'Alsace  et  le  pays  derrière  Mayence,  borderait  la  Mo- 
selle et  se  trouverait  sur  les  lianes  de  l’ennemi,  pendant  que  Mavence  et 
les  places  du  Rhin  l'empêcheraient  de  pénétrer  en  Alsace. 

Je  désire  avoir  des  plans  et  mémoires  sur  Montréal  et  autres  positions 
dans  cette  situation. 

Il  serait  peut-être  aussi  à désirer  d'avoir  une  petite  place  entre  Juliers 
et  Bonn  à quelque  distance  du  Rhin;  son  but  serait  d’intercepter  la  roule 
de  Bonn  à Liège. 

On  peut  même  mettre  en  discussion  si  cette  place  doit  être  située 
entre  Juliers  et  Bonn,  ou  bien  dans  les  montagnes,  de  manière  cepen- 
dant toujours  à arrêter  l’ennemi  qui  voudrait  tourner  Juliers  pour  arri- 
ver è Liège;  alors  il  serait  bien  dilbeile  qu’on  pilt  tenter  une  opération 
sérieuse  avant  d'avoir  pris  trois  places,  au  moins  deux. 

Le  premier  inspecteur  avait  déjà  fait  des  projets  pour  Bonn  avec  des 
devis;  je  désirerais  que  ces  projets  me  fussent  mis  sous  les  yeux. 

NiPOLBOV. 

Archive»  «le  l'Empire. 

105*27. 

Ali  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Srtiot-Cloud.  u u juillet  t8o6. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  le  plan  de  Rureinonde.  La  position 
de  Stevensweert.  situé  h égale  distance  de  Mnëslrirhl  et  Venloo,  me 
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séduit  d'autant  plus  qu’il  me  parait  qu'il  y aurait  peu  de  dépense  à » 
faire.  Je  désire  un  mémoire  et  une  carie  qui  me  fassent  connaître,  i"  le 
terrain  à 1,900  toises;  ce  fort  domine-t-il  partout,  ou  est-il  dominé? 
a°  la  profondeur  de  l’eau  dans  les  deux  bras  de  la  Meuse,  et  la  super- 
ficie de  l’ile;  3°  la  nature  de  l’air,  s’il  est  bon  ou  mauvais,  s’il  y a des 
marais;  4*  enfin,  quelle  sorte  de  résistance  il  peut  faire  dans  l’état 
actuel.  Par  la  grandeur  de  Pile  je  verrai  si  on  peut  cheminer  dans  l'ile. 

Niiméoji. 

D<pd4  de  la  guerre. 

4 Un  minute  *««  Arrh.  de  i'Fmp.  I 

10528. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , ao  juillet  1806,  4 heure*  et  demie  après-midi. 

Mon  Fils,  je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  la  paix  vient  d’être 
signée  avec  la  Russie;  que,  par  celte  paix,  il  est  dit  que  les  hostilités 
cesseront  au  même  moment  sur  terre  et  sur  mer,  et  que  les  bouches  de 
Cattaro  seront  remises  sans  délai.  Faites  donc  partir  sur-le-champ  un 
courrier  par  terre  pour  le  général  qui  commande  en  Dalmatie,  et  faites 
partir  de  Venise  un  petit  aviso  en  parlementaire;  qui  ira  trouver  la  croi- 
sière russe.  L'n  ollicier  du  grade  de  capitaine  sera  suffisant  pour  être 
chargé  de  votre  lettre  au  commandant  russe.  Votre  lettre  sera  ainsi  con- 
çue : -Monsieur  l'amiral,  je  m’empresse  de  vous  prévenir  que  la  paix 
vient  d’être  conclue  entre  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie, 
mon  auguste  père  et  souverain,  et  S.  M.  l’empereur  de  toutes  les  Rus- 
sie*. Le  traité  a été  signé  à Paris,  le  30  juillet,  par  M.  le  général  Clarke 
et  par  M.  d’Ouhril.  Il  y est  stipulé  que  les  hostilités  cesseront  sur-le- 
champ,  et  vous  en  recevrez  l avis  par  le  courrier  qui  devra  vous  être  ex- 
pédié de  Paris  le  lendemain.  J'ai  cru  cependant  de  mon  devoir  de  vous 
en  prévenir,  vous  priant  d’en  faire  part  au  commandant  français  qui  se 
trouvera  à votre  portée,  afin  que  toute  hostilité  cesse,  et  qu’il  n'y  ait  point 
d’effusion  inutile  de  sang.  Quand  l’empressement  que  je  mets  à vous 
informer  de  cette  nouvelle  n aurait  pour  résultat  que  d'épargner  la  vie 
d’un  seul  homme,  je  me  croirais  heureux  d'avoir  pu  y contribuer.  - 
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Quant  au  courrier  par  terre,  il  suffira  que  vous  l'adressiez  au  général 
Marmont  ou  au  général  Molitor,  pour  qu'ils  en  préviennent  officiellement 
les  commandants  de  terre  et  de  mer  russes. 

Probablement  avant  de  me  coucher,  je  vous  expédierai  les  originaux 
des  ordres  du  ministre  plénipotentiaire  russe  au  général  de  sa  nation. 

Mon  intention  est  que  mes  3 frégates  et  t brick  se  tiennent  prêts  à 
partir,  pour  qu'àussifêl  qu’il  sera  constaté  que  les  liusses  ne  commettent 
plus  d’hostilités  ces  bâtiments  mettent  à la  voile  et  se  rendent  à Catlaro, 
afin  de  pouvoir  approvisionner  cette  place  avant  l'arrivée  des  croisières 
anglaises,  qui  probablement  ne  tarderont  pas  à arriver. 

Je  désire  que  vous  gardiez  cette  nouvelle  pour  vous  seul,  de  manière 
qu  elle  ne  soit  connue  à Milan  que  quelques  jours  après  le  départ  de 
votre  parlementaire  et  de  votre  courrier. 

Comme,  du  reste,  les  agents  russes  sont  assez  rebelles  à la  volonté 
de  leur  maître,  il  faut  toujours  continuer  vos  expéditions  pour  appro- 
visionner Raguse.  Vous  les  munirez  de  passe-ports,  qui  porteront  qu'en 
vertu  du  traité  signé  à Paris,  le  ao  juillet,  les  hostilités  cessent  par  terre 
et  par  mer,  et  que  toutes  les  prises  qui  seraient  faites  à dater  du 
ao  juillet  seront  rendues.  Faites  charger  vos  bâtiments  de  biscuit,  de 
farine,  de  poudre,  de  canons  de  fer  et  de  morliera,  afin  que  tout  cela 
se  rende  promptement  aux  bouches  de  Catlaro,  à Raguse  et  en  Dalmatie. 
Faites  toujours  marcher  des  troupes,  car  il  est  très-douteux  que  les  Mon- 
ténégrins veuillent  retourner  chez  eux,  et  il  sera  nécessaire  de  rosser 
ces  brigands  pour  les  contenir. 

Napolkox. 

Vous  écrirez  à Marmont  que  cependant  cela  ne  doit  pas  empêcher 
d’exiger  que  sur-le-champ  Raguse  soit  libre;  et,  s'il  est  en  mesure,  il 
doit  attaquer  et  battre  les  Monténégrins. 

CiHnm.  par  S.  A,  I.  M-4  It  duAim  L*ttchlenb*'rfl. 

| K»  oiinole  ans  Arrb.  4e  l'Bmp.) 
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10529. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud , ai  juillet  1806.  y heures  du  ittaUit. 

Mon. F rère,  je  reçois  votre  lettre  des  1 1 et  i a juillet.  Vous  n'aviez  pas 
encore  de  nouvelles  du  général  lleynier,  et  vous  n'aviez  fait  aucun  mou- 
vement de  Naples.  L'art  de  la  guerre,  dont  tout  le  monde  parle,  est  un 
art  difficile;  vOus  n'avez  pas  un  homme  dans  tout  votre  conseil  qui  en  ait 
les  premières  notions. 

J'ai  conclu  ma  paix  avec  la  Russie;  le  traité  a été  signé  le  ao  juillet. 
La  Russie  ne  se  mêle  point  des  affaires  de  l'ancien  roi  de  Naples.  Il  a 
été  statué  qu'elle  vous  reconnaîtrait  sans  difficulté,  lorsque  les  événe- 
ments de  la  guerre  seraient  finis,  et  qu'en  attendant  son  commerce 
serait  accueilli  et  protégé  dans  les  ports  de  Naples  comme  le  vètre  le 
serait  dans  les  ports  de  Russie;  que  les  Russes  resteraient  à Corfou,  et 
que  les  communications  seraient  libres  de  part  et  d'autre. 

On  négocie  toujours  avec  les  Anglais.  La  Sicile  est  toujours  la  pierre 
d'achoppement.  Cependant  ils  paraissent  céder  un  peu.  Mais,  par  Dieu, 
avec  36,ooo  hommes  ne  laissez  pas  écraser  une  de  vos  divisions!  Puis- 
que vous  n’avez  pas  de  nouvelles  de  Reynier,  c’est  que  la  communication 
est  coupée  et  que  le  pays  est  insurgé. 

Je  regrette  cette  grande  quantité  d affaires  qui  me  retiennent  à Paris. 
Si  j'avais  été  à Naples,  pas  un  Anglais  ne  serait  débarqué,  ou.  s'ils  avaient 
débarqué,  ils  auraient  été  enveloppés,  avant  quatre  jours,  par  des  forces 
doubles,  cl  poursuivis  par  des  colonnes  de  cavalerie;  pas  un  naurail 
échappé.  Mais  qu'v  faire?  Ce  résultat  aurait  été  obtenu  par  des  mouve- 
ments de  brigades  en  échelons. 

Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  »oo,ooo  fraucs  et  cent  milliers  de 
poudre;  mais  songez  qu'il  est  bien  difficile  de  vous  envoyer  cinq  ou  six 
millions  tournois.  Il  v a bien  des  movens  à Naples,  mais  il  faut  savoir  les 
en  tirer  par  une  administration  ferme  et  vigoureuse. 

Napolsox. 

Arrimât  <U>  l'Empirr. 
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10530. 

Al  MARÉCHAL  BERTH1ER. 

Saint-Cloud,  11  juilloR  i8uü. 

Mon  Cousin,  j’ai  conclu  la  paix  avec  la  Russie.  Callaro  me  reste.  La 
cause  de  l'ancien  roi  de  Naples  est  abandonnée.  La  Russie  garde  Corfou. 
Ces  notions  sont  pour  vous  seul;  vous  pouvez  cependant  laisser  entrevoir 
que  la  paix  avec  la  Russie  est  faite. 

Vous  avez  du  recevoir  beaucoup  de  lettres  du  ministre  des  relations 
exte'rieures.  J’attends,  pour  vous  écrire  en  détail,  de  connaitre  les  mouve- 
ments de  troupes  que  vous  avez  faits.  Je  serais  fâché  que  vous  eussiez 
donné  des  ordres  à des  troupes  de  l'intérieur,  mon  intention  étant. que 
vous  en  donniez  seulement  à celles  qui  sont  au  delà  du  Rhin.  Inslruisez- 
moi  des  mouvements  que  vous  avez  ordonnés. 

Napoléox. 

D»’p*M  de  la  guerre. 

t Km  minute  oui  Arch  de  t'Frap.  f * 

<0531. 

Ail  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud,  il  juillet  iHo$,  i i li«jnn-«  du  DMtio. 

Mon  Fils,  vous  trouverez  ci-joint  trois  lettres  que  vous  expédierez, 
l’une  de  Venise,  sur  un  bâtiment  parlementaire,  par  un  de  vos  olliciers, 
avec  une  petite  lettre  pour  l’amiral  russe;  la  seconde,  par  un  courrier  et 
par  terre;  vous  enverrez  la  troisième,  par  un  courrier,  à Ancône,  où 
elle  sera  également  expédiée  sur  un  bâtiment.  Comme  les  lettres  sont 
sous  cachets  volants,  vous  y verrez  les  articles  du  traité  qui  vous  con- 
cernent. Vous  donnerez  l’Ordre  nu  général  Marmont  de  faire  occuper  les 
bouches  de  Cattaro  en  force;  on  doit  d’ailleurs  garder  Raguse  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Vous  pouvez  hasarder  d’expédier  un  brick  chargé  de  poudre, 
de  canons,  de  biscuit  et  de  vivres,  pour  que  ce  brick  puisse  sur-le- 
champ  entrer  à Raguse,  et  de  là  à Cattaro,  dès  l’instant  que  mes 
troupes  y seront. . 
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Vous  donnerez  au  général  Lauriston  l’ordre  d'occuper  les  bouches  de 
Cattaro  et  de  rester  là.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  réitérer  d envoyer  à 
Cattaro  toutes  sortes  de  munitions  et  une  grande  quantité  de  blé.  Don- 
nez ordre  qu’on  arme  les  forts,  qu’on  lève  la  carte  du  pays,  et  que  les 
forteresses  soient  en  état  de  soutenir  un  siège,  s’il  le  fallait. 

Faites  tracer  par  le  général  Poitevin  un  fort  à la  position  de  Stagno, 
de  manière  à avoir  vue  sur  les  deux  mers  et  à pouvoir  constamment 
protéger  le  passage. 

Vous  ferez  remarquer  au  général  Lauriston  qu’il  est  dit  dans  le  traité 
que  je  reconnais  l’indépendance  de  Raguse;  ce  qui  ne  dit  pas  que  je  dois 
l'évacuer,  quoique,  quand  les  Monténégrins  seront  rentrés  chez  eux  cl 
que  tout  sera  rétabli  dans  l’ordre,  je  réorganiserai  ce  pays  et  l’abandon- 
nerai même,  s’il  le  faut,  en  conservant  la  position  de  Stagno. 

Ilendez-moi  compte  en  détail  de  toutes  les  expéditions  de  blé,  poudre 
et  approvisionnements  de  toute  espèce  que  vous  envoyez  à Cattaro. 

Vous  ferez  prendre  copie  des  articles  sur  les  lettres  de  M.  d’Oubril, 
vu  que  ce  sont  les  mêmes,  hormis  que  vous  aurez  soin  de  mettre  mon 
nom  avant  celui  de  l'empereur  de  llussie,  et  la  France  partout  avant  la 
Russie. 

\o  perdez  point  de  vue  que  sous  très-peu  de  temps  les  Anglais  vien- 
dront bloquer  Cattaro,  et  qu’il  est  important  de  profiler  de  ce  premier 
moment  pour  y expédier  19  ou  i5,ooo  quintaux  de  grains,  une  ving- 
taine de  pièces  de  canon  de  18,  et  36  approvisionnées,  et  des  mor- 
tiers, afin  que  tout  cela  se  rende  promptement  à Raguse  et  se  trouve 
tout  porté  à Cattaro.  Envoyez  votre  aide  de  camp,  officier  du  génie,  vi- 
siter les  bouches  de  Cattaro.  Il  vous  en  rapportera  des  pians,  profils  et 
tous  les  renseignements  qu’il  prendra  sur  les  forteresses  et  la  défense  du 
pays. 

Faites  connaître  nu  général  Marmont  que,  si  les  Monténégrins  se 
tiennent  sages,  je  ne  veux  qu’occuper  le  pays;  mais  que,  le  moindre- 
ment qu ils  se  comporteront  mal,  je  veux  leur  donner  une  bonne  leçon. 

Ne  faites  pas  partir  mes  frégates,  parce  que  je  ne  veux  point  les  expo- 
ser; faites  partir  des  bricks,  cl  que,  quatre  jours  après  la  réception  de 
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lu  présente  lettre,  toutes  vos  expéditions  soient  parties  pour  Raguse.  Si 
le  blé  est  à meilleur  marché  à Ancône,  faites-y  acheter  dix  mille  quin- 
taux de  blé  que  vous  ferez  partir  de  là  pour  Cattaro,  sous  pavillon  fran- 
çais. mais  en  donnant  pour  instructions  aux  bâtiments  de  bien  éviter 
les  croisières  anglaises.  Il  est  très-probable  que  l’on  ne  sera  pas  mailrc 
de  l'Adriatique  plus  de  quinze  jours. 

Slagno  me  parait  le  point  dominant  où  il  est  important  que  j’établisse 
des  fortifications;  il  faut  qu'elles  coupent  la  presqu’île  de  Sahioncello,  de 
manière  que,  moyennant  les  fortifications  établies  à l'isthme,  celte  pres- 
qu’île soit  tout  entière  à moi;  car,  si  les  ennemis  s'emparaient  de  cette 
presqu’île,  toutes  mes  communications  seraient  coupées  avec  les  bouches 
de  Cattaro. 

Vous  m’enverrez  le  rapport  de  l’officier  du  génie;  il  pourrait  aller  par 
mer.  Il  rapportera  le  plan  de  Raguse,  que  Lauriston  aura  eu  le  temps  de 
faire  faire  ou  de  recueillir  pendant  le  temps  qu’il  y aura  été. 

Njpoléox. 

ürmin.  S.  A.  I.  M"  U iIucIimm  de  Leiiditenberg. 

( R « ui-nulr  nui  4rrli.  4e  l’F.mp.) 


10532. 

Al  MARÉCHAL  BRUNE, 

COMIASDAVT  ES  CHEF  LE  l”  C.OBI'S  DF.  llfc,EFU«,  AO  CAMP  DE  BOCLOGSE. 

Sninl-ÇJoud , «i  juilli'l  iSoS- 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ■ q juillet.  Je  vois  avec  peine  que  le  secré- 
taire interprète  russe  soit  débarqué  à Calais  sans  mes  ordres.  Prenez  des 
mesures  pour  que  cela  n’arrive  plus.  Mon  intention  est  de  ne  laisser 
passer  que  les  courriers  anglais  dirigés  à lord  Vermouth  ou  envoyés  par 
lui:  mais  le  passe-port  de  Al.  de  Stalirenberg  devait  d’autant  moins 
servir  à violer  la  consigne,  que  cet  ambassadeur  lui-inéme  se  serait  pré- 
senté qu’il  n'eût  pas  dû  être  reçu.  Prenez  des  mesures  avec  le  contre- 
amiral  Iaicrosse  pour  que  ce  principe  soit  rétabli  dans  toute  sa  sévérité. 

Napoléox. 


Arrime»  do  l'Empire. 
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10533. 

AU  PRINCE  JOACHIM. 

Saint-Cloud , a i juillet  1806. 

J'ai  donne  ordre  au  ministre  de  la  guerre  de  vous  donner  deux  mille 
fusils  de  modèle  autrichien.  L'artillerie  de  la  place  de  Wesel  restant  à 
In  France,  on  vous  donnera  toute  l'artillerie  dont  vous  avez  besoin.  Je 
donne  ordre  qu'on  vous  envoie  douze  pièces  d’artillerie  de  campagne. 

Aussitôt  que  je  pourrai  faire  revenir  les  Polonais,  je  vous  les  enver- 
rai. Je  ne  puis  vous  donner  le  général  Broussier;  il  est  employé  dans  le 
Frioul  qu'il  connaît.  Le  major  Gheiter,  les  capitaines  Genlili  et  MouIF, 
que  vous  demandez,  seront  mis  à votre  disposition. 

Vous  pouvez  proposer  quelques  jeunes  gens  qui  aient  les  qualités  né- 
cessaires; on  les  admettra  à Fontainebleau.  Si  le  maréchal  Soull  consent 
au  changement  de  sénatorerie,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  L'orangerie 
de  Bonn  pourra  vous  être  accordée:  mais  cela  dépendra  de  quelques 
arrangements  h faire. 

Napoi.éox. 

Archives  de  l’Empire. 


10534. 

AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  s t juillet  iSoti. 

Nous  m écrivez  tous  les  jours  pour  me  chanter  misère.  Je  ne  suis  pas 
chargé  de  payer  les  dettes  de  la  Hollande;  j'en  serais  chargé  que  je  n en 
ai  pas  les  moyens.  Voyez  votre  conseil  et  arrangez  vos  affaires  avec  lui. 
Si  la  Hollande  renonce  à ses  colonies,  elle  peut  licencier  l’escadre  du 
Texel,  désarmer  tous  les  vaisseaux  et  la  flottille;  mais  tout  cela  n’a  pas 
de  sens.  La  Hollande  est  obérée  sans  doute,  mais  elle  a des  ressources. 
Quelques  années  de  paix  vous  rétabliront  sans  doute;  mais  il  faut,  en 
attendant,  soutenir  ce  qui  existe.  Je  me  garderai  bien  d’envoyer  à Gu- 
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racao  le  bataillon  qui  est  à Boulogne  et  île  laisser  désorganiser  voire 
Rottille. 

■ Napoléon. 

Archive*  de  l’ Empire. 

10535. 

Al  ROI  DE  HOLLANDE. 

Saint-Cloud,  ai  juillet  i8ot>. 

Je  suis  mécontent  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  Klessingue.  J'ai  donné 
ordre  que  le  lieutenant  général  Van  Guerick  n‘y  fût  pas  reçu,  parce 
que  cette  place  appartient  i la  France  et  à la  Hollande,  et  que  vous  n'y 
devez  rien  faire  sans  ma  participation.  Je  ne  suis  pa9  non  plus  satisfait 
que  vous  veuillez  en  ôter  le  général  Monnet,  qui  doit  rester  à Klessingue. 
et  auquel  vous  ne  devez  donner  aucun  ordre  contraire  au  bien  du  ser- 
vice. Située  à l'embouchure  de  l’Escaut,  indivise  par  les  traités.  Kles- 
singue est  moitié  française  et  moitié  hollandaise. 

Vous  désorganisez  aussi,  me  dit-on,  votre  escadre  du  Texel.  Si  cela 
est,  je  ferai  ma  paix  sans  vous  faire  restituer  aucune  colonie. 

On  dit  aussi  que  vous  voulez  m’envoyer,  pour  résider  près  de  moi.  le 
général  Dunionceau.  Il  serait  étonnant  que  vous  le  lissiez  sans  me  con- 
sulter. Je  ne  veux  point  de  généraux  hollandais  pour  ambassadeurs  a 
Paris. 

Il  ne  doit  être  rien  innové  à la  Rottille  batave. 

Napoi.éox. 

Archives  de  l'Empire. 

10536. 

Al  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud , si  juillet  1806  . 10  brun»  du  *4>ir. 

Vous  pouvez  publier  la  paix  avec  la  Russie,  sans  en  montrer  cepen- 
dant trop  de  joie,  ce  qui  blesserait  le  sentiment  de  notre  puissance.  Un 
courrier  qui  vient  de  Londres  me  fait  penser  que  cette  décision  de  la 
Russie  a fort  étonné  les  Anglais,  et  qu’ils  ne  sont  pas  éloignés  de  lécher 
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la  Sicile,  qui  est  jusqu'ici  le  point  d'achoppement.  Si  ces  premières  don- 
nées sc  confirment,  vous  aurez  le  plus  beau  royaume  du  monde,  et 
j’espère  que,  par  la  vigueur  que  vous  mettrez  à avoir  un  bon  corpsd'armée 
et  uue  escadre,  vous  m'aiderez  puissamment  à être  maître  de  la  Médi- 
terranée, but  principal  et  constant  de  ma  politique.  Mais  il  faut  pour 
cela  que  les  peuples  payent  beaucoup.  Naples  et  la  Sicile  doivent  vous 
rendre  cent  millions.  Le  royaume  d’Italie  et  la  France  rendent  propor- 
tionnellement davantage. 

Vous  devez  avoir  six  vaisseaux,  neuf  frégates  et  des  bricks,  et  entre- 
tenir un  corps  de  èo,ooo  hommes,  soit  français,  soit  de  troupes  de  votre 
armée.  Gardez  cependant  ces  notions  secrètes,  car  il  serait  possible  que 
cela  manquât,  et  je  préférerais  soutenir  dix  ans  de  guerre  que  de  laisser 
votre  royaume  incomplet  et  la  possession  de  la  Sicile  en  contestation. 

NAPOLéOS. 

Arrhives  d*  P Empire. 

10537. 

A M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-Cloud,  fi  juillet  t8o6. 

Monsieur  Ghumpagny,  ayant  ordonné,  par  notre  decret  du  3o  mai 
dernier,  de  réunir  les  plus  considérables  d'entre  les  Juifs  en  assemblée, 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  nous  avons  nommé,  par  notre  décret  de 
ce  jour,  MM.  Molé,  Portalis  et  Pasquier,  maîtres  des  requêtes  en  notre 
Gonseil  d'état,  pour  nos  commissaires  près  ladite  assemblée.  Nous  dési- 
rons que  les  membres  de  cette  assemblée  se  réunissent  le  36  du  présent 
mois,  et  ensuite  à leur  volonté,  et  qu'ils  nomment  un  président,  deux 
secrétaires  et  trois  scrutateurs  pris  parmi  eux.  L'assemblée  étant  orga- 
nisée, nos  commissaires  soumettront  à sa  discussion  les  questions  que 
nous  joignons  a celte  lettre.  Elle  nommera  une  commission  pour  préparer 
le  travail  et  diriger  la  discussion  sur  chacune  de  ces  questions.  Les  Juifs 
de  notre  royaume  d'Italie  ayant  demandé  la  faveur  d’être  admis  dans 
cette  assemblée,  nous  la  leur  avons  accordée  et  nous  voulons  qu'ils  y aient 
entrée  à mesure  qu'ils  arriveront  à Paris.  Notre  but  est  de  concilier  la 
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croyance  des  Juifs  avec  les  devoirs  des  Français,  et  de  les  rendre  citoyens 
utiles,  étant  re'solu  de  porter  remède  au  mal  auquel  beaucoup  d’entre  eux 
se  livrent  au  grand  détriment  de  nos  sujets. 

Napoléon. 

(lunuii.  par  M.  Ir  comte  do  Montalivol. 

( En  annale  Mil  Atrb . «If  l’Kaap.  ) 


10538. 

ANNEXE  A LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

QUESTIONS  A FAIRE  A L’ASSEMBLÉE  DES  JUIFS. 

Saint-Cloud,  a a juillet  i8ofi. 

i°  Est-il  licite  aux  Juifs  d’épouser  plusieurs  femmes? 

a”  Le  divorce  est-il  permis  par  la  religion  juive? 

Le  divorce  est-il  valable  sans  qu’il  soit  prononcé  par  les  tribunaux  et 
eu  vertu  de  lois  contradictoires  & celles  du  code  français? 

3°  line  Juive  peut-elle  se  marier  avec  un  Chrétien,  et  une  Chrétienne 
avec  un  Juif?  ou  la  loi  veut-elle  que  les  Juifs  ne  se  marient  qu’entre 
eux? 

h°  Aux  yeux  des  Juifs,  les  Français  sont-ils  leurs  frères,  ou  sont-ils 
des  étrangers? 

5°  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  quels  sont  les  rapports  que  leur  loi  leur 
prescrit  avec  les  Français  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion? 

fi°  Les  Juifs  nés  en  France  et  traités  par  la  loi  comme  citoyens  français 
regardent-ils  la  France  comme  leur  patrie?  Ont-ils  l’obligation  de  la 
défendre?  Sont-ils  obligés  d’obéir  aux  lois  et  de  suivre  toutes  les  dispo- 
sitions du  Code  civil? 

7“  Qui  nomme  les  rabbins? 

8°  Quelle  juridiction  de  police  exercent  les  rabbins  parmi  les  Juifs? 
Quelle  police  judiciaire  exercenU-ils  parmi  eux? 

9“  Ces  formes  d’élection,  cette  juridiction  de  police  et  judiciaire  sont- 
elles  voulues  par  leurs  lois,  ou  seulement  consacrées  par  l’usage? 

to°  Est-il  des  professions  que  la  loi  des  Juifs  leur  défeude? 
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i i°  La  loi  des  Juifs  leur  défend-elle  de  faire  l'usure  à leurs  frères? 
i a"  Leur  défend-elle  ou  leur  permet-elle  de  faire  l'usure  aux  étrangers? 

Cflinm.  pur  M.  le  comte  4e  Monluinet. 

f Ko  minute  aux  Arrii.  4e  l’Kaip.  ) 


10539. 


AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 


Saint-Cloud,  i»  juillet  i8oG. 

Monsieur  Decrès,  la  paix  a été  signée  entre  la  France  et  la  Russie  le 
ao  de  ce  mois.  Il  est  dit,  par  un  article  du  traité,  que  les  hostilités  ces- 
seront à l'heure  même  de  la  signature,  et  que  les  prises  qui,  à partir  de 
ce  moment,  pourraient  être  faites,  seront  rendues.  Notre  intention  est  que 
vous  fassiez  publier  dans  tous  nos  ports  que  les  vaisseaux  russes  doivent 
y être  considérés  comme  amis,  et  que  tous  les  commandants  de  nos  ports, 
de  nos  escadres  cl  de  nos  bâtiments  doivent  les  traiter  comme  tels. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10540. 

AU  PRINCE  EUGÈNE. 


Saint-Cloud.  «3  juillet  i9otl. 

Mon  Fils,  il  n'y  a pas  d'inconvénient  d'expédier  les  doo  bons  formant 
trente  millions  à Maresealchi.  Vous  pouvez  vous  servir  du  retour  d un  de 
mes  courriers  ou  même  de  l’estafette. 

J'ai  donné  ordre  qu'on  envoyât  è Naples  toute  la  poudre  qui  est  à Parme 
et  à Plaisance;  laites  partir  de  Ferrare  et  de  Rimini  tout  ce  que  vous 
avez;  si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient,  laites-en  partir  de  Venise  sur 
un  bâtiment  qui  ira  à Ancône,  et,  si  la  navigation  n'est  pas  gênée,  on 
pourra  l'envoyer  d'Ancône  jusqu'à  Pescara:en  tout,  envoyez  cent  milliers 
de  poudre;  autorisez  Lemarois  à envoyer  tout  ce  qu’il  a à Ancône.  Je  vous 
ai  déjà  écrit  de  faire  partir  des  dépôts  do  l'armée  de  Naples  tout  ce  qui 
appartient  à la  masse  de  linge  et  chaussure.  Envoyez  également  aux  corps 
l'habillement  qui  serait  inutile  aux  dépôts  actuels.  Donnez  ordre  que  tout 
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ce  qui  appartient  au  i"  régiment  suisse  et  à la  légion  corse  se  dirige  sur 
Ancône,  et  de  là  sur  Naples. 

Napoléon. 


Cantin.  |*r  S.  A.  I.  M""  U «IocImm*  <!•*  Louditenbet^. 

< En  mrmrir  Arrli  il*  l'Enafi  I 


10541. 

DÉCISION. 


Saint-Cloud , juillet  1806. 


Le  ministre  de  la  marine  propose  de  dif- 
férer jusqu'au  moi»  de  mars  1807  la  mise 
à l’eau  de  la  Caroline. 


Elle  doit  être  lancée  le  i o août, 
mâlée  le  10  septembre,  et  entrée 
à Flessingue  le  i"  octobre. 

Napoléon. 


Archive*  de  l'Empire. 


10542. 


A M.  GAUDIN. 


Saint-Cloud.  9 4 juillet  ittoti. 

Je  vous  envoie  le  compte  du  ministre  des  finances  de  mon  royaume 
d’Italie.  Je  vous  invite  à le  faire  traduire  et  à le  méditer.  Il  n'est  pas 
indifférent  que  vous  soyez  bien  au  fait  de  mes  Gnuuces  dans  ce  royaume  : 
d'abord  la  France  italienne  a les  mêmes  mœurs,  et  cet  ouvrage  peut 
vous  suggérer  des  vues  d'améliorations  pour  mes  finances  dans  ce  pays; 
en  outre,  parce  qu'il  est  utile  que  vous  jetiez  un  coup  d'œil  sur  les  finances 
de  ce  pays.  Je  désire  que  ce  compte  soit  traduit  dans  vus  bureaux,  et  dans 
les  termes  qui  me  sont  familiers.  Vous  nie  remettrez  ce  travail  dans  les 
dix  jours,  ainsi  que  toutes  les  observations  qu’il  vous  suggérera. 

Je  remarque  que  mon  revenu  en  1807  sera  de  cent  quarante-deux 
millions.  Ainsi  mes  départements  au  delà  des  Alpes,  qui  peuvent  être 
considérés  en  population  et  en  richesse  comme  la  moitié  de  mon  royaume 
d’Italie,  devraient  lue  rendre  soixante  et  onze  millions  de  Milan.  Il  me 
semble  que  la  poste  et  la  loterie  rendent  peu  de  chose  et  devraient 
rendre  davantage;  que,  l'imposition  foncière  étant  de  soixante-deux  mil- 
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lions  en  Italie,  elle  devrait  être  de  trente  et  un  millions  de  Milan  pour  le 
Piémont;  elle  n'est,  je  crois,  que  de  seize  millions  de  francs. 

Vous  verrez  que  les  douanes  n'ont  rendu  eu  i8oô  que  lmit  millions. 
Quelle  différence  avec  ce  que  le  Piémont  m'a  rendu  celte  année!  Que  le 
sel  en  t8o5,  rien  que  dans  l'ancien  rovaume  d'Italie,  et  non  compris 
Venise,  a rendu  14,700,000  francs. 

11  serait  aussi  convenable  d’adopter  pour  le  Piémont  de  ces  sels  de 
Cerna  qui  paraissent  meilleur  marché. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

10543. 

Al  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud , 3&  juillet  1806. 

Mon  Fils,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  Dandolo  dépense  tant  d’ar- 
gent; il  faut  qu’il  économise.  Faites  régler  ses  dépenses  par  le  Conseil 
d’état;  il  ne  doit  pas  être  payé  plus  qu'un  préfet  de  Bologne. 

Faites  pour  Bodoni  tout  ce  qui  conviendra.  Quant  à le  faire  chevalier 
de  la  Couronne  de  fer,  c'est  une  autre  chose. 

Napoléon. 

Cotiim.  par  S.  I.  M*"  In  duchesse  de  l^ucbtenbef^. 

4 Eu  minute  au  Artki.  de  l'Emp  ) 


I05AA. 

AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cloud,  a 4 juillet  1806. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i 4 à onze  heures  du  soir.  Vous 
pouvez  employer  le  général  Saint-Cyr  comme  il  vous  plaira,  ou  le  ren- 
voyer, à votre  volonté.  Il  faudrait  que  l’ennemi  fût  bien  fou  pour  faire  des 
tentatives  sur  Naples.  Comment,  avec  36,ooo  hommes,  vous  vous  êtes 
réduit  à la  défensive  devant  8,000  Anglais,  et  vous  leur  abandonnez  les 
deux  tiers  de  votre  royaume!  Il  n’y  a pas  dans  votre  conseil  deux  idées 
militaires.  Ce  serait  vous  affliger  inutilement  que  de  vous  dire  tout  ce 
que  je  pense.  J'espère  qu'à  l’heure  qu'il  est  vous  avez  GaCte. 
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Vous  ne  m'annoncez  pas  que  vous  faites  des  mouvements  sur  la  Ca- 
lahre  pour  dégager  les  généraux  Verdier  et  lleynier;  mais  je  me  fie, 
pour  le  salut  de  ces  deux  généraux,  sur  la  lenteur  et  la  malhabileté  des 
Anglais  sur  terre. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

10545. 

A M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cloud,  a h juillet  1806. 

Monsieur  le  Prince  de  Jlénévenl,  M.  de  la  Rochefoucauld  donne  des 
passe-ports  à tout  le  monde,  entre  autres  à des  officiers  autrichiens,  pour 
venir  demander  du  service  en  France.  Enjoignez-lui  d'étre  plus  circons- 
pect , eide  11e  point  donner  de  passe-ports  à des  personnes  qui  ne  viennent 
point  pour  des  raisons  déterminées,  avant  de  connaître  mes  intentions. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 

( F.o  minute  aat  Ard».  dk  l’Emp,  ) 

10546. 

AU  PRINCE  ÉLECTORAL  DE  BADE. 

Ssiot-Cloud,  s & juillet  1806. 

J'ai  reçu  votre  letlre  du  17  juillet;  j’apprends  toujours  avec  un  nou- 
veau plaisir  de  vos  nouvelles  et  de  celles  du  vieil  Electeur.  Je  vois  avec 
plaisir  que  sa  santé  se  rétablit.  Aimez  Stéphanie,  et  occupez-vous,  pen- 
dant le  temps  que  vous  u’êlcs  encore  chargé  de  rien,  à apprendre  ce 
qu'il  faut  pour  gouverner  avec  gloire  et  mériter  l'amour  de  vos  sujets. 
Vous  voyez  par  ces  conseils  toute  la  tendresse  que  je  vous  porte. 

Napoléon. 

Archive»  dé  l'Empire. 
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raorlriaetncnl  pour  solder  de*  essences  arriéré* . 

, 

9712 

4 février. 

Tille)  rond. 

Changement  île  miiu.*Jère  en  Angleterre.  Sommaire 
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d’une  note  à remettre  à M.  de  llangwitx 

4 
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Part* 
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IWnrnmaininlion  de  faire  de  sévère*  «'temple»  jmur 
rétablir  la  tranquillité  à Panne 

fi 

9745 

4 février. 

Fini. 

I.e  Prince  Eugène. 

Ordre  d'envoyer  àr*  troupes  à Parme  pour  réprimer 
la*  rebelle»;  reproche  «le  mesures  trop  précipitée». 

7 

974  fi 

4 février, 
JW 

nwhne. 

Demande  d'un  élit  de  situation  de  l'armée  cl  «U-  ren- 
seignements *ur  le  pays  vimitien 

7 

9747 

1 février. 
Rsr». 

Le  même. 

Défont*  è ce  prince  de  laisser  imprimer  le»  adresw» 
qu’il  revoit  de*  Italien* 

8 

97  4 S 

4 février. 

Pari*. 

Le  mémo. 

Surprise  de  ne  pn«  recevoir  de  nouvelle*  du  voyage 
du  vice-roi  dans  le  Tjrol 

8 

9749 

4 février. 

Part*. 

Le  Prince  Joseph, 

Ordre  d'envoyer  directement  A l'Empereur  leules 
le»  non»  elle»  de  Nuplra;  «léfense  de  lus  putdier.  . . 

8 

9750 

5 février. 

Pana. 

Ilegnier. 

Note  relative  à IWgnnitation  des  cours  criminelle* 
«Uns  le*  étals  «le  Parme 

9 

975» 

5 février. 

Pari». 

Charnpagny. 

Sole»  : comptabilité  d«»  préfecture*  : régie*  pour  les 
présentation*  aut  clvarge*  «l'agent  «le  change  . . . 

y 

| 9752 
1 9753 

5 février. 
Pan». 

5 février. 

Pari». 

1 # mêiiM». 

Demande  d'un  rapport  sur  l’état  de  tûmes  ; nniiiina- 
lion  de*  dépuli'*  «las  trois  département»  de  ce  pays. 

Dérision  ail  sujet  des  salves  que  les  autorités  mili- 
taires font  tirer  les  jours  de  fête 

10 

10 

; 9754 

5 février. 
Pa*w. 

Dejnn. 

Note  pour  organiser  Parmi?  et  Plaisante  en  un  étal 
militaire  distinct 

1 1 

| 9755 

5 février. 

Pari». 

I.r  même. 

Note  : repn*r!ie  à faire  nu  gén«:ral  Monlchoisy  de  sa 
conduite  indécise  à Parme 

1 9 

9756 

5 février. 

Pari*. 

Le  même. 

Note  : mesure*  pour  retenir  en  France  les  prisonnier» 
autrichien»  dont  l’échange  ne  peut  pas  être  effectue. 

■ s 

9757 

5 février. 

iNr». 

Décision  sur  la  question  de  savoir  ri  le*  fourniture» 
militaire*  sont  soumise*  aux  droits  d'octroi 

i3 

975  H 

5 février. 

Pana. 

Déiixion  au  sujet  de  la  démittion  de  M-  de  Nieolaï, 
ancien  évêque  «le  Bésiars 

iA 
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975 y 

5 février. 

Pim. 

Le  Princoaae  Auguste. 

Salr*f;irtion  raua.*  par  une  lettre  de  celle  princnwr; 
conseil»  affectueux  tri  paternels 

i5 

9700 

5 février. 
JW 

LdvalleUe. 

Plainte  b faire  4 M.  Fiévée  Mir  la  rédaction  politique 
du  Journal  de  ('Empire 

»5 

976! 

5 février. 
JW. 

Deji-en. 

Ordre»  à donner  pour  changer  les  cantonnements  de» 
différent»  division»  de  l'année  au  delà  du  Rhin  . 

16  | 

976 a 

5 février. 
Psri». 

Giud. 

Réponse  gracieuse  à une  réclamai  ion  de  cr  général, 
oublié  dans  l**s  promotion*  d.  U Légion  d'honneur. 

‘7 

9763 

9764 

5 février. 
Pari». 

6 février. 

l'alau  An  TuiUm» 

Le  Prince  Eugène. 

ro  mande  d'étal»  de  situation  de  l'armée  en  Italie. 

Observations  sur  le  budget 

Décret  déclarant  Ouvrant,  Vankrbdghe,  etc.  débi - 
leurs  de  quatre-vingt-sept  millions  envers  le  trésor. 

1 8 
.8 

9765 

6 février. 

Tillmnod. 

Envoi  d*un  dirait  de  la  Gazelle  de  Baurulk  mena- 

Pari*. 

çant  la  France  de  l'invasion  de»  Rumcs 

■JO  j 

1 9766 

6 lévrier. 
Pari*. 

Lacepède.  > 

Note  relative  à des  règlements  do  comptes  avec  l'Es- 
P^f»* 

io 

9767 

6 février. 

Part». 

Deerès. 

Troupes  désignées  pour  *o  rendre  à la  Martinique; 
IwuiIhs  et  mortier»  à expédier  en  mrinv  tempe . . 

9 1 

9768 

7 février. 
Pari*. 

Fouché. 

Mesure  contre  l’agent  des  relations  commerciale»  de 
Suède,  compromis  par  m comwpondance 

11 

9769 

7 février. 

Pan». 

Le  même. 

liironvriiu-nt  de  l'esistenre  de  plusieurs  journaux 
religieux;  intention  de  1»  réunir  en  un  seul.  . . . 

J t 

9770 

7 février. 

Le  Prince  Eugène 

Assurance  d'eslime  et  d'attachement  pour  La  Maison 

Pana. 

de  Wurtemberg. 

SS  1 

9771 

7 février. 

Pari». 

Berthier. 

Ordre  a Bernadette  de  se  tenir  en  mesure  de  guerre. 
Prussiens  à observer  du  côté  d'Ansparb 

as  j 

9772 

7 février. 
Paria. 

iunol. 

Instructions  pour  la  conduite  à tenir  à Parme.  Ordre 
de  faire  des  exemples.  Caractère  des  Italiens.  . . 

a 3 

9773 

7 février. 
Pan*. 

Le  Prince  Joseph. 

Désordres  à prévenir  dans  l'année.  Fin  de  la  crise 
financière.  Conseil*  et  nouvelles. 

SI 

9774 

8 février. 
Pari». 

Dérision  sur  la  pro|iosition  de  représenter  1»  grand» 
dignitaires  en  bustes  ou  en  statue» 

a 6 

9775 

8 février. 
Pari». 

Décision  au  sujet  d'une  statue  de  la  Paix  voléeè  l'Em- 
pereur par  le  Sénat 

s6 

9776 

8 février. 
Pari». 

Fouché. 

Mécontentement  d'un  rapport  contenant  do»  détail» 
ridicule»  sur  la  vie  priver  de  M.  de  llaugwiti . ... 

*7 

9777 

8 février. 
Paria. 

Berthier. 

Situation  avec  la  Prusse;  rupture  du  traité  de  Vienne; 
ordre  aux  maréchaux  «h*  se  tenir  en  mesure 

a7 

9778 

8 février. 

P»na. 

Le  même. 

Ordre  de  faire  évacuer  su  delà  d’Augsbouig  toute 
l'artillerie  autrichienne  el  russe 

39 

9779 

8 février. 
Paria. 

Le  même. 

Ordre  aux  généraux  Donxelot  el  lamanpie  de  s*  rendre 
à Naplo*  pour  concourir  à l'expédition  de  Sicile.  . 

3o 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


700 


V’ 

de» 

PIÈCES 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOtfMAiait  DE»  PIECE» 

PICIS 

1806. 

9780 

8 février. 

Doom. 

Demande  d'un  tint  des  Iravaui  du  géuie  en  Italie 

hrâ. 

depuis  l'an  un  ; projets 

3o 

9781 

8 février. 

Décris. 

Demande  d'un  «Hat  des  petits  bâtiment»  qn'on  pour- 

Pari». 

rail  employer  à l'expédition  de  Sicile 

3i 

9782 

8 février. 

Le  Prince  Eugène. 

Décret  approuvé,  moins  le  considérant  relatif  A b 

Pwri*. 

muni»»  de  Aenisc  au  royaume  d'Italie 

3. 

9783 

8 février. 

ta*  même. 

Salisfacüon  de  la  situation  financière  en  Italie.  Envoi 

Pari*. 

«le  M.  Daurhy  pour  administrer  A \enisa 

3b 

9784 

g février. 

Fesch. 

Ordre  de  prendre  possession,  à Rome,  au  nom  de 

ftiri*. 

l'Empereur,  des  palais  Farnèseet  de  Venise 

33 

9785 

9 février. 

Berlhler. 

On  Ire  n-latif  à des»  armes  curieuses , don  1 une  de  Km- 

Pari*. 

çois  I",  ConS'Ttées  dans  un  château  du  Tyrol.-  . . 

33 

9785 

9 février. 

Le  même. 

Affaire*  k terminer  «ver  la  Bavière,  le  Wurtemberg 

Ml 

et  Bade.  Ordres  à Bernadolte  et  a Mortier 

31 

9787 

q février. 

Le  Prince  Joseph. 

Envoi  «lu  capitaine  Jacob  |M>ur  rotninamlrr  U marine 

Pari». 

à Naple*.  Miot  dérigné  pour  minisire  «le  la  guerre. 

34 

9788 

9 février. 

\jr  même. 

Premières  injures  n&easaire*  à Naples.  Ordre  de 

Paria. 

panser  en  Sicile  uns  tarder.  Titre  à preudre  .... 

35 

9789 

g février. 

Le  même. 

Ordre  de  lenir  l'année  réunie  et  do  marcher  sur 

Pari». 

Naples.  Erreurs  dans  les  étals  de  situation 

36 

9790 

io  février. 

Dérision  sur  une  demande  de  secours  pour  le  théâtre 

Part». 

de  l'Opéra  Comique 

37 

9791 

» t février. 

Cliampagnv. 

Note  dirlér  en  rodseil  d’administration  el  relative  auv 

P*ri». 

vmbelliwements  de  Paris. 

;*7 

979*2 

1 1 février. 

Le  même. 

Ordre  de  rédiger  l'exposé  de  la  situation  de  l'Empire 

P»ri«. 

depuis  l'an  ui 

38 

9793 

tl  février. 

BerUiicr. 

Protestation  à faire  au  sujet  de  la  prise  de  possession 

Part*. 

de  Wüitburg  par  l'Autriche 

3» 

9794 

1 1 février. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  faire  prendre  possession  de  plusieurs  petits 

Pi  ri.. 

village*  autrichiens  le  long  de  l'Isonxo 

39  | 

9795 

l i février. 

Le  même. 

Envoi  du  budget  «le  U Maison  d'Italie;  recommamla- 

Pari*. 

lion  d'elahlir  une  sage  économie.. 

4o  | 

9790 

1 1 février. 

Le  même. 

Travaux  «Iîv«tb  signé»  par  l' Empereur.  Renseigne- 

P*ri». 

ment»  demandri  sur  le  budget  italien  de  1806. . 

A ■ 

9797 

i*  février. 

Champogny. 

Noie:  projets  relatifs  au  Panthéon;  intention  de  dé- 

Pari». 

durer  Saint-Denis  sépulture  impériale..  

Ai  ! 

9798 

!■  février. 

Dérision  : arnuievcrmcnl  à un  v«ru  do  l'Institut  pour 

Mt 

IVretlion  «l’une  statue  â l'Empereur 

4b 

9799 

i9  février. 

Mollien. 

Note  : demande  de  reiurignemenls;  «noyer»  de  COO- 

Pari». 

naître  la  situation  précise  du  trésor 

4 b 

9800 

i s février 

Pari». 

français;  fabrication  des  armes  à encourager  .... 

43 
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PiliL» 

1806. 

9801 

M février. 

Décision  on  sujet  d'une  demande  |»mir  un  dépôt 

P*ri». 

d’arme»  A Au  verre 

44 

980*2 

i a février. 

Decision  : refus  d exempter  d’noc  contribution  de 

Pari» 

guerre  de*  Souk*  propriétaires  en  Allemagne.. . 

A4 

9m 

13  fsirirr. 

Portai»». 

Noie  : projet  de  consacrer  par  de»  fêle*  U .Sainl-.Na- 

Paria. 

poléon  et  l'anniveisaire  du  eoiminnemrnt 

45 

9804 

i3  février. 

Observations  el  décisions  relatives  au  budget  de  la 

Paria. 

ville  de  Paris 

45 

98U5 

■ 3 février. 

1/  Pape. 

RepréM  nlalions  au  sujet  dr*  relation*  du  Saint-Siège 

Pari*. 

avec  de»  puissance»  ennemies  «le  In  France  ; conseils. 

4 7 

9*06 

i3  février. 

Fesdi. 

Ordre  d'exiger  de  la 'cour  «le  Rome  l'expulsion  de» 

Pari». 

Anglais,  Russes,  Suédois  et  Sarde» 

4 9 

9807 

i3  février. 

Rouillé 

.Mission  de  confiance  nu  monl  Onia,  à Turin,  Alevin- 

Pari». 

drie,  Panne  et  Plaisance 

:‘>o 

9808 

1 4 fé»  rirr. 

\/'  Prinrc  Joseph. 

Ordre  de  prêter  main-forte  au  rnrdinnl  Fcecli  i Rome. 

Paria. 

Conseils  militaires  pour  ta  disposition  de  l'armée. 

5i 

9809 

i4  février. 

f.liampagny. 

Note  relative  aux  npprovisiontitnicnrs  de  Pari»,  cpii 

Pari». 

doivent  être  complète»  aux  frais  de  A anlerberglvc . 

DI 

9810 

i4  février. 

Berthîer. 

Entrée  des  Autrichiens  i Wûrtburg,  des  Prussiens  à 

Pari*. 

Hanovre;  ordre  de  (aire  occuper  An-pacb 

5, 

9811 

*4  février. 

Le  Roi  lUoière. 

Intention  de  faire  occuper  Anspocli  dé»  l’entrée  des 

Pari». 

Prussien»  à Hanovre 

55 

981» 

1 4 février. 

Le  même. 

Désir  de  mettre  fui  aux  différends  qui  se  sont  élevé» 

Pari». 

pour  l'exécution  du  traité  de  Preslniurg 

56 

981  a 

1 4 février. 

Dcjenn. 

Ordre  d’envoyer  M.  Récamier  à Naples,  en  le  recoin- 

Pari*. 

mandant  au  prince  Joseph 

&7 

9814 

iS  février. 

Deere». 

Refus  de  nommer  contre-amiral  In  capitaine  f.oMiiao: 

Pari» 

nouvelle*  preuve»  de  mérite  attendues 

5; 

9815 

14  février. 

iounlan. 

Promette  gradeute  à ce  maréchal  craignant  de  n’étrr 

Pan. 

pas  compris  dans  le»  faveur»  impériale» 

:>7 

9816 

1 5 février. 

Gaudin. 

Intention  d'employer  pour  le»  besoin»  du  service  le 

Pan». 

trésor  de  la  Grande  Armée  

58 

9817 

«5  février. 

Le  même, 

Demanda  de  renseignements  sur  les  bien»  affectés  aux 

Paria, 

camps  de  vétéran»;  projet»  abandonnés 

58 

9818 

l.rt  février. 

Molli  en. 

Opérations  à faire  pour  échanger  des  obligations 

Pan». 

contre  l'argent  venant  d’Allemagne 

59 

9819 

<5  février. 

1 jù  même. 

Réserve  de  quelque»  million»  a former  comme  luise 

Pan». 

et  fondement  de  crédit 

6o 

9820 

i5  février 

Dejeau. 

Intention*  de  l'Empereur  relativement  am  trnvnux 

Pan*. 

de  fortification  de»  places  d’Italie 

6o 

98*21 

l5  février. 

Le  même. 

Troupe»  qui  ne  doivent  pas  figurer  dans  les  étala  ser- 

Pari*. 

vaut  à fixer  le  budget  de  La  guerre 

Gu 
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1)822 

1806. 

i5  février- 

Le  Prince  Eugène. 

Plainte  de  mesures  prématurée*  à Venise;  soin*  ;i 

63 

«823 

Para. 

mettre  à rorgnnisation  de*  li nonces 

|5  février. 

.Le  même. 

Avis  au  sujet  d<*>  dépenses  des  étais  de  Parme.  De- 

63 

982 A 
«823 
«826 

Paru. 

iiiatid.'  de  comptes  et  ilVlat*  de  vjtnatio  1 

16  février, 
l’aria. 

16  février. 

Pari». 

16  février. 

Champagny. 
Il if  H MUT 
Le  inèuif. 

Proposition  è faire  en  faveur  d'im  élève  devenu  aveu- 
gle et  recommande  par  te  proviseur  de  son  lycée . 
Ordre  de  céder  au  tnr*or  une  somme  de  vingt-trois 
millions  en  échange  d'obligations . 

Ordre  de  faire  lran«|iorter  en  France  si*  millions  en 

C\ 

6S 

«827 

Pari». 

espèces,  échu*  é Hambourg. 

<>5 

«6  février. 

Talk-vrand. 

Ordre  d’écrire  en  Espagne  pour  en  faire  chasser  les 

«828 

Pi^li 

• 6 février. 

Augereau. 

Accusé  de  réception  de  lellit*  de  change.  Reromman- 

66 

«829 

i6  février. 

Le  Prince  Eugène. 

Sütisfaclion  d*une  mesure  ordonnée  à Venise.  Urgence 

66 

98.10 

l’an». 

»le  lever  la  contribution  do  guerre 

16  février. 

M"  ' Brcssionx. 

Réponse  à cette  du  nu  , inquiète  de  l.v  santé  de  l’Em- 

c7 

9S.1I 

Pari*. 

pcmir 

i?  février. 

Chain  |Uftm. 

Demande  de  renseignements  *«r  les  travaux  d'cmlieilis- 

68 

9832 

Pan*. 

sèment  ordonné  à Paris.  Envoi  des  noies  ci-après. 

17  février. 

ly  même. 

Note*  relative*  û des  féU-sqtii  auront  lieu  à Pari*  lors 

983.1 

Paria. 

68 

1 7 février. 

Demi  11. 

Demande  au  sujet  d’un  monument  à élever  par  la  vitl«- 

T'1 

9834 

Pan». 

de  Pan»  et  «1  une  statue  votée  par  1**  .Sénat 

1 7 février. 

Gandin. 

Note  : état*,  mémoires  et  rapports  i présenter  sur 

98.15 

P*ri«. 

divers  objet*  de  finances 

17  février. 

Le  même. 

Ordre  d’activer  la  rentrée  de*  somme*  due»  par  la 

7' 

98.10 

P*ri». 

ville  de  Marseille  pour  dons  volontaires 

1 7 février. 

Bérenger. 

Intention  de  vendre  des  approvisionnement*;  diffé- 

: 1 

«837 

Pan». 

rence  entre  l’a  ch  si  et  la  revente  à constater.  , . . 

i7  février. 

D*jnn. 

Ordre  nu  sujet  de*  bataillons  du  train  de  nouvelle 

;• 

9838 

P an» 

formation.  Mesures  pour  l'artillerie  en  Italie.  . 

17  février. 

Le  même. 

Renvoi  d’un  état  d'habillement  pour  compléter  le* 

7» 

9839 

• 

J 

T 

L 

= 

! 

17  février. 

Borlliier. 

Artillerie  i remettre  en  présent  au  roi  de  Bavière. 

-■< 

9840 
«84  1 

Par.». 

Instance*  au  sujet  d une  armure  de  hram'oia  1“.. 

«7  février. 
Paria. 

1 8 février. 

Le  Prince  Eugène. 
ClMDiMnf. 

Di'inande  d’avis  pour  nommer  aux  évêché*  vacants 
on  Italie;  priais  dévoués  à choisir 

Fonds  affecté*  A un  achat  de  Lté  et  i do*  travaux 

74 

?'• 

«842 

d'embelliNtement  à Pari* 

18  février. 

Mollien. 

Opération  â faire  avec  la  Banque  et  la  caisse  d’amor- 

Pari* 

tissement  pour  assurer  le*  pav-monl*  du  trésor  . 
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i-ace» 

1806. 

9843 

»8  février. 

Dcj«*on. 

Ordre  pur  défendre  de  requérir  le»  gardes  nationale* 

Pirii. 

dans  la  5'  division  militaire 

7* 

9844 

18  fpiritr. 

Janot. 

Itlimç  de  trop  gronde  indulgence;  reproche»  divers; 

P»n». 

exempta  A faire. 

?6 

9845 

18  février. 

1a*  Prince  Eugène. 

Mécontentement  contre  l'architecte  o4  f intendant  de 

Pari». 

l'h/ilri  du  vice-roi  A Pan» 

7* 

9846 

>8  février. 

Le  même. 

Recommandation*  relatives  aux  approvisionnement* 

Par». 

de  siège  cl  aux  magasins  de  Naples 

79 

9847 

18  février. 

Le  même. 

N'érrMÎlé  d'approvisionner  U Dalmalii-  dans  la  crainte 

Paria. 

que  h**  communications  »e  soient  interrompues. . 

79 

98  4 H 

18  fiH  rlcp. 

Le  Prince  Joseph. 

Envoi  de  la  proclamation  sir  ta  Bourtans  de  Naples. 

hrà. 

Intitulé  des  actes  du  prince  Joseph 

79 

9849 

ig  février. 

Champguy. 

Projet  à faire  pour  dispenser  ta  prêtre»  du  service 

Paria, 

militaire.  Reproche*  mérité»  par  un  préfet 

80 

9850 

ig  fôriir. 

Le  même. 

Note  : questions  A l'inslitul  au  sujet  de  l'emploi  de 

Pari». 

la  fonte  dans  Ib  construction  du  Panthéon 

81 

9851 

ig  fririit. 

Denon. 

Invitation  à présenter  un  projet  et  des  vues  pur  un 

Pari». 

monument  au  général  Leclerc 

81 

9852 

• g février. 

Jnnol. 

Eclat  A donner  au  rhAtîment  d'un  village  révolté; 

Pari». 

ordre  de  faire  de  sévère*  exempta 

8s 

985.1 

i g fév  rier. 

Mevne. 

Instructions  pur  une  croisière  dans  ta  mers  du 

Pari». 

Groenland;  pêcherie»  à détruire  «... 

89 

9854 

ig  février. 

Leduc. 

Instructions  pur  une  semblable  expédition  dans  ta 

Pari». 

mer»  du  Nord. 

85 

9855 

ig  février. 

Le  Prinrr  Eugène. 

Ordres  non  exécuta.  Mauvais  cfTel  résultant  de  la 

Pari». 

levée  des  garde»  nationales 

9*> 

9850 

90  février 

Champgnv. 

Notes  s«r  le  Panthéon  et  ta  ameliorations  que  ré- 

Pari». 

clament  divers  établissements  A Paria. ......... 

9» 

9857 

ao  février. 

Budget  de  la  ville  de  Paris;  observations  dictée»  en 

Pari». 

conseil  d'administration  

99 

Pari». 

conseil  d'administration 

97 

9859 

ao  février. 

Cn-te». 

Dispositions  relative*  A la  construction  d'un  jxmt  en 

Pari». 

lace  de  l'École  militaire  A Paris 

99 

9860 

9t  février. 

Dérision  sur  la  proposition  de,  former  un  corps  de 

Pari», 

cAmscmt»  compose  d'anciens  chouans .......... 

100  i 

9861 

91  février. 

L’ Électeur  de  Bade. 

Annonce  de  la  signature  du  contrat  de  mariage  de  la 

Pan», 

prinrcKfc  Sléplianie  et  du  prince  Charles 

100 

9862 

si  février. 

L»  Margrave  de  Bode. 

Sentiments  de  l'Empreur  pur  le  prince  Charte*; 

Pari». 

amitié  demandée  pur  la  princesse  Stéphanie.. . , 

101 

9863 

i«  février. 

Dcjian. 

Ordre  au  maréchal  Ma**éna  de  restituer  des  sommes 

Paria. 

perçues  indûment 

101 
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986  A 

9865 

9866 

9867 

9868 

9869 

9870 

9871 

9872 

9873 

9874 

9875 

9876 

9877 

9878 

9879 

9880 

9881 

9882 

9883 

9884 


1806. 

ai  février. 
P«ri«- 

«i  frvrirr. 


a.1  février. 


îA  fririer. 
aA  finrirc. 


a 5 fri  fier, 
a 5 fiM  rii'f- 

Pam. 


Le  Prince  Eugène. 
Le  même. 


aa  février. 

p*fi» 

q«  févriwr- 
l*»n«. 

a a février. 
Pim. 

«a  février. 
Para. 

a a février. 

Plril. 

iii  lÊvrier. 

a a frvrirr. 
Pin*. 

aa  fevricr. 

Pan». 

aa  février. 
P«w». 

a a février. 

Pan». 

la.  fé.irier. 
Pan*. 

a a février. 


*a  février. 


Champagm. 

l.t-  même. 

Chabot  (de  l'Ailier). 
La  Prince**  Élba. 


Grc  tel. 

Fmirhé. 

LaoH»ôde. 


Ttlleyrand. 


Itertbiec. 

Le  Prince  Eugène. 
Decrês. 
Allemand. 


Attaque  des  Scnien*  en  Dalmatie  peu  probable.  Nou- 
velle* de  famille 

Mesure»  non  approuvées.  Ordre  A mettre  dam  la  ré- 
partition dm  corps  rl  des  détachements. 

Ordre  de  faire  recette  de  somme»  dues  par  la  minis- 
tère de  la  police  et  destinées  aux  beaux-arts 

Satisfaction  4 témoigner  aux  personne*  qui  »e  sont 
(ait  inscrire  dans  La  garde  d'honneur 

Fraude  commise  lors  de  l'achat  du  chAteau  de  Cha- 
rette,  destiné  A l'établissement  d'un  haras 

(iowplimenU  et  avis  de  nomination  aoi  fonctions 
d'inspecteur  des  farullét  de  droit 

Recommandation  de  favoriser  l'entrée  des  produits 
français,  tels  que  les  soieries  et  les  batistes 

Demande  de  projets  pour  a»>urrr  aux  manufactures 
française*  ue*  débouché*  en  Italie  et  en  Espagne. . 

Reproche  de  faiblesse.  Ordre  d'organiser  les  douanes 
et  de  poursuivre  les  contrebandier* 

Ordre  de  faire  rereUs  de  sommes  durs  par  la  police 
ri  destinée*  A dos  travaux  A Paris 

Observation*  sur  le  budget  des  dépenses  secrètes  de  U 
police  pour  l'an  nv  et  1 8o6 

Note  : faveur  demandée  pour  l'introduction  des  soie- 
ries et  des  batiste*  en  Espagne 

Décision  au  aujet  d'une  distribution  de  souliers  faite 
sans  autorisation  su  7*  corps ..... 

Convention  è faire  a vet  l'Autriche  pour  obtenir  le  pas- 
sage de  Monfalcooe  en  latrie  et  en  Dalmatie'  . . . . 

Reproche  d'avoir  donné  au  général  Lauristoo  des 
ordre*  contraires  A ceux  de  l'Empereur. ....... 

Ordre  de  tenir  prêts  pour  le  lenditnain  avant  mi- 
nuit les  ordres  au  contre-amiral  Allemand 

Instructions  pour  une  croisière  A rentrée  de  la  Bal- 
tique et  aux  Ile* de Tortolâ 

Ordre  de  lire,  avant  qu'il  soit  imprimé,  un  ouvrage 
intitulé  Mémotrtê  de  Lm$  JÛf 

Ordre  de  demander  réparation  d’un  meurtre  commis 
par  des  Espagnols  du  régiment  de  Tamara ...... 

Notes  sur  le*  théAtree  impériaux  dictée*  en  conseil 
d'administration. 

Pouvoirs  extraordinaire*  conféré*  A Junot;  ordres  di- 
vers. Demande*  A mieux  préciser 


i_ou 
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«ofi 

it>6 
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PAOii 

1806. 

9885 

*5  février. 

Le  Prince  Eugène. 

Plainte  de  ne  pas  être  tenu  au  courant  de  l’adminis- 

Pari*. 

1 tnitioo  d'Italie;  demande  d'étaU  |dus  détaillé*».  . . 

191  * 

0886 

*5  février. 

Le  mèuie. 

Reproche  de  trop  d'empressement  i organiser  la  ma- 

P»rii. 

rint»  « Wniso;  Ira vaui  a suspendre 

193 

9887 

ai  février. 

La  Princier  Alluviale. 

Envoi  d’un  portrait  en  leunatgivage  de  sentiment*  of- 

P*riv. 

fertuMit  rl  pafiTW  ht 

1 al 

9888 

>5  février. 

I/r  Prince  Joseph. 

Compliments  sur  la  reddition  de  Naples  et  d’autres 

P*riv. 

places.  Envoi  d’olüricrs  napolitains. 

.si 

9889 

«6  février. 

IXVisinn  relative  à l'artillerie  ruine  prise  dans  la  der- 

Ptrt, 

niére  guerre. 

1 9.6 

9890 

«6  février. 

ChampAgnr. 

Ordres  relatifs  au  Panthéon.  Démarche  i faire  pour 

Pan*. 

y placer  le  corps  de  J.  J.  Rousseau 

195 

9891 

16  février. 

Décret  pour  le  percement  d'une  rue  et  l’érection  d'un 

Pari». 

arr  no  triomphe  sur  la  place  du  Carrousel 

»*6 

089-2 

ati  fi-vrier. 

Lebrun. 

Ordre  i l'arcbitrésorier  de  rester  encore  quelque 

P»ri«. 

temps  i Gène»,  où  sa  présence  est  nécessaire.. . . 

«97 

| 9893 

a6  février. 

Le  Prince  Eugène. 

Dépensrsi  trop  considérables  à Venise.  Consentement 

Pan*. 

a ce  que  le  budget  d’Italie  soit  augmenté.  Ans..  . 

1 98 

9891 

97  février. 

Notes  sur  le  budget  de  la  ville  de  Paris  dictées  en 

Pana. 

conseil  d'administration 

1 98 

9895 

17  février. 

Le  Prince  Eugène. 

Insuffisance  des  explications  données;  demandes  rei- 

Pari». 

ténie*  d’étals  sur  lenise  et  l’Italie.. 

1 3o 

9896 

a 8 février. 

UoUien. 

Dispositions  relatives  aux  comptes  entre  le  royaume 

Pana. 

d'Italie  et  la  France;  nnln*» 

139 

9897 

a 8 février. 

Ordre»  pour  la  Maison  do  l’Empereur  dictes  eu  oon- 

F*ri*. 

seil  d'administration 

1 33 

9808 

*8  février. 

Cbampajpvv. 

Ordre  de  faire  transporter  au  grand  Saint-Bernard 

Pari». 

le  monument  élevé  i la  mémoire  de  Desaix 

137 

9899 

98  février. 

Tnllevrund. 

Intention  de  lire  chaque  jour  la  correspondance  des* 

Paru. 

relations  extérieures  et  tes  journaux  étranger».  . . 

.38 

9900 

a 8 février. 

Dejean. 

Instructions  pour  les  travaux  de  fortification  i Caire  i 

Paru, 

Palmanu» a et  Osoppo 

>38 

9901 

k 8 février. 

L*'  Prince  Eugène. 

Ordre  d'envoyer  5oo,ouo  francs  à Naples  jour  paver 

Paria. 

une  lettre  de  r bauge  qu’on  a laissé  protester.  . . . 

1 3 1» 

9902 

98  février. 

Le  même. 

Rappel  de*  «orifices  que  coûte  l'entretien  des  années. 

Para 

Sommes  que  Ion  peut  tirer  de  Venise. 

1 60 

9903 

a8  février. 

Aldini. 

Demande  d’un  projet  de  décret  pour  introduire  en 

Pari». 

Italie  le  système  monétaire  établi  en  France  .... 

1 lo 

990.1 

*8  février. 

I je  Prince  Joseph. 

Envoi  d'argent.  Ordre  de  saisir  les  marchandises  an- 

Para 

glaises  et  de  gouverner  avec  vigueur 

tli 

9905 

l*'  mars. 



Arrêté  pour  l'exécution  des  statues  de  Dugommier, 

Parti 

Coati  ne,  Ilorhe,  Jmilwrl,  Cefforelli  et  Leclerc..  . . 

lia 
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SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

PAC».* 

9906 

9907 

9908 

9909 

9910 

9911 

9912 

9913 

1806. 
.**  mars. 

l'an*, 
s mars. 

font. 

9 mars, 
Paris, 
s mars. 

Pari». 

« mars. 

Paris. 
t mars. 

Pana, 
a mars. 

Pari», 
a mars. 

i 4* 

.43 
i A4 
.44 
i43 

1 46 

i4g 

Talk-yrand. 

RrrnadnUr. 

Le  Prince  Eugène. 

Le  même. 

Le  Prince  Joseph. 

Réponse  dilatoire  A faire  à M.  de  Otto,  surtout  en 

Ordre  de  faire  remplacer  à Anspech  les  armes  de 

Gendarme*  à envoyer  à Naples.  Leiéed’un  corpa  dal- 

Ordre  de  faire  travailler  aux  fortifications  de  l'alma- 
nova  et  d'Oioppo  ; refus  de  fortifier  d’au  très  places. 
Dérisions  diverse*.  Conseil*  pour  gouverner  à Naples. 

Discours  prononcé  par  (‘Empereur  à l'ouverture  de  la 

Soull. 

Ordre  de  ronlinuer  à donner  de*  rrnirigamirnU  sur 

99  M 

3 mars. 

Dérision  réglant  les  prérogatives  dont  jouira  la  pria- 

lôi 

9915 

3 mars. 

Arrêté  : Ublenui  dont  l'exécution  est  ordonnée  et  qui 

.5. 

9916 

Pari». 

3 mars. 

Taileyrand. 

Ordre  de  réclamer  contre  les  recru teroenta  faits  par 

.53 

Paria. 

l' Autriche  dans  différents  étals  allemands 

9917 

3 mars. 

Le  même. 

Réponse  i faire  i une  réclamation  de  lo  Russie  pour 

.54 

9918 

Pari», 

3 mars. 

Le  même. 

Projet  d’établissement  de  fiefs  à méditer.  Renseigne- 

t54 

9919 

Par... 

3 mars. 

Bcrtbier. 

Officier  nommé  secrétaire  de  légation  pour  ohaerver 

9920 

3 mars. 

Le  Prince  Eugène. 

.Satisfaction  au  sujet  d’états  envoyés  par  le  vice-roi. 

.56 

9921 

3 mais. 

Prina. 

Compliment  a ce  ministre  pour  son  travail  sur  les 

. 5 fi 

9922 

3 mars. 

Le  Prince  Eugène. 

Envoi  d’un  décret  relatif  A la  liquidation  d'arriéré*. 

iô7 

9923 

9924 

Pari». 

iUbment)  à envoyer  sur  le*  cA ira  de  Dalmatie.  . . 

& mars. 

Palan  <W»  Tvilrrir* 

4 inara. 

Le  Sénat. 
Taileyrand. 

Mnwage  annonçant  l'adoption  de  la  princesse  Stépha- 

1 58 

.58 

Répnnse  i une  demande  relative  aux  subaitles  que  la 

9925 

Paru. 

Aunerean. 

Défense  d’entrer  dans  le  pays  de  Berg  pour  y faire 

.5q 

9926 

Pari». 

5 mais. 

Fo*. 

Remerctwent  d'un  avertissement  au  sujet  d'un  com- 

«5g 
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micas 

•1097 

1806. 

0098 

PsrM. 

5 nur&. 

Fondit'*. 

0090 

Para. 

9930 

Pari». 

6 mars. 

Reynier. 

QQ.1  \ 

Para. 

0032 

Pari«T 

9933 

Pari». 

I>  mars. 

TaJItnram). 

993A 

Pari», 
fi  mars. 

Le  même. 

9935 

Pari». 

6 mars. 

Beriliier. 

993  fi 

Pari*. 

6 mars. 

Le  Prince  Joseph. 
Berthier. 

9937 

Pana. 

7 mir*. 

9938 

Pari». 

7 mars. 

Augereau. 

9939 

Pari». 

7 mars. 

Le  Prince  Kugène. 

9940 

Paria, 

7 mars. 

9941 

Pari». 

8 mat». 

Tallevrand. 

9942 

Pan». 

8 mars. 

l/>  Roi  de  Bavière. 

9943 

Pana. 

8 mars. 

Dejean. 

9944 

Paria. 

8 mars. 

• Le  Prince  Josi'pb. 
Le  Prince  Eugène. 
Le  même. 

9945 

Pari». 

8 mars. 

9940 

Pari». 

9947 

Pana. 

0 mars. 

Dejean. 

Pana. 

SOMMAIBK  DBS  PIÈCES 


Décision  mr  la  proportion  d'établir  do  nouveaux 
bagnes en  France. 

Ordre  de  faire  publier  des  articles  sur  la  rigueur  du 
gouvernement  russe  en  Pologne 

Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  présenté  au  Corps 
législatif 

Note  : mesures  d'exception  contre  les  Juif»  à sou- 
mettre au  Conseil  d'état 

Reproclio  à M.  Fiévéo  de  trop  ménager  dans  ses  ar- 
ticles la  puissance  militaire  des  Russes 

Plainte  des  tendances  de  la  presse  i donner  l'alarme 
au  sujet  des  Russes;  ordre  i ce  sujet 

Intention  de  forcer  les  journaux  à prendre  leurs  arti- 
cles politiques  dans  le  .Ifomtrur 

Ordre  d’appuyer  les  prétentions  de  la  Bavière.  Pri- 
sonniers lun|uois  à réclamer  A Tunis 

Observations  sur  le  choix  des  oflicicrs  que  le  roi  de 
Ratière  veut  décorer 

Rigueurs  recommandées  : fort*  à elever  autour  de 
Naples;  contribution  à lever 

Ordres  pour  la  prise  de  possession  d'Anspacb  et  des 
fiefs  entre  Ansparh  et  Bsircullt 

Ordre  de  diriger  sur  Nimègue  la  division  Dumonceau 
et  sur  Dusseldorf  la  division  Dupont 

Ordre  de  ne  pas  laisser  compromettre  dans  une  affaire 
scandaleuse  le  cardinal  Oppinoai 

Décision  : refus  de  tolérer  une  infraction  aux  règle- 
ment* pour  le  payement  de  pensions  religieuses. . . 

Consentement  i la  reprise  des  relations  amicales  avec 
Ileese-Cassel 

Avis  pour  la  prise  de  possession  d'Anspacb.  Demande 
pour  la  remise  du  pays  de  Berg  à la  France 

Différence*  entre  les  comptes  des  inspecteur»  aux  re- 
vues et  ceux  dis  ministres  et  des  fournisseurs. . . . 

Conseil  d'user  de  mesures  formes  et  vigoureuses  et 
d'établir  des  Français  à Naples.  Nouvelles 

Recommandation  déplacer  sur  des  hauteurs  les  trou- 
pe* venant  de  la  Hollande 

Observation  au  sujet  d'une  maison  de  Livourne  fai- 
sant la  ronlreluinde  d'argent 

Fonds  alloués  aux  fortifications  de  Boulogne,  Kohl, 
fiasse).  Julien,  Yenloo 


MCI* 


itio 

tfio 

itio 

190 
njo 

191 
«9> 
*9» 

19s 

193 

19'* 

ig5 
njfi 
196 
>97 
<97 
1 98 
•01 
oo'i 

»o5 

son 
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£ 

DATES 

fi  LC* 

riActs 

H918 

1806. 
9 mars. 

Le  Prince  Mural. 

Ordre  pour  la  pri»e  de  posae&ûon  de  Wesel  et  du  du* 

cbé  de  Berg  et  de  Clé  vos 

so6 

9940 

4 rair», 

Bapp. 

Mission  à Hambourg  ci  pria  du  général  Bnrbou  pour 

P»  ri» 

9950 

i)  mars. 

Bar  Un. 

Ordre  de  se  rendre  à Hanovre  en  qualité  de  commis- 

«lire  clurgé  de  l'etécution  du  traité  avec  la  Prusse. 

3«j8 

995 1 

q mars. 

Oudiwil. 

Instructions  pour  la  prise  de  possession  «le  Neufcbâ- 

Pari*. 

td;  marchandises  anglaises  A confisquer 

inq 

995-2 

<]  mars. 

Dec  iv*. 

Ordre  de  raiaemWcr  «h**  enfants  n Rochefort  e!  de  l«*s 

Pini. 

employer  sur  le»  vaisseaux  comme  novices 

* 1 0 

9953 

q mars. 

Le  Prince  Eugène. 

Recormaisunces  4 faire  en  Dalmalie.  Refus  de  dimi- 

nuer  1rs  impôts  en  Italie 

a i o 

9954 

9955 

10  mara. 
P*ri*. 

1 1 mars. 

Talley  rand. 

Rertbirr. 

Demande  des  étals  de  dépenses  du  ministère  des  n*. 
latiooa  extérieure*.  Somme  à remettre  à M.  Kstève. 

Dwir  que  les  princes  alliés  facilitent  U désertion  des 

ai  i 

P»  ri*. 

prisonniers  autrichiens  retournant  en  Autncbe . . . 

a i a 

995  fi 

9957 

l a mara. 

Pari*, 
i a mars. 

Mollien. 

Ordres  pour  faire  rentrer  au  trésor  dn  sommes  qui 
ont  été  soustraites  A l’armée  d'Italie 

Décret  relatif  à la  nourriture  des  troupes  moyennant 

ai3 

la  formation  d’une  masse  d'ordinaire.  

a 1 3 

; 9958 

9959 

i a mars. 

Pari*, 
ta  mars. 

Dejean. 

Le  Prince  Joseph. 

Inexactitude  des  déclarations  faites  par  Solijmac.  Me- 
nace de  sévères  punitions  s'il  ne  Init  pas  d'aveux. . 

Recommandations  pour  le  siège  de  Gaéte.  Difficulté* 

si5 

S *6  1 

9960 

ta  mars. 

Le  même. 

impossibilité  de  faire  des  fond*  pour  l’armée  de  \a- 

8 * 7 

9961 

■ a mars. 

Gandin. 

Nole  : erreurs  relevées  dans  le  complet  des  finances 

D«*cision  sur  une  punition  infligée  à des  élèves  de 
l'ccole  de  Fontainebleau  <jui  se  sont  battus  en  du«L 

Enquête  à foire  sur  de*  dilapidations.  Comptabilité 

9963 

F.H., 
i a mars. 

Le  Prince  Eugène. 

*•9 

P*m. 

des  corps  de  fermée  de  Naples  A vérifier 

8 *9 

9964 

i a mars. 

Tallevrand. 

États  de  dépenses  insuffisants;  demande  de  détails 

Par... 

mission  par  mission  , budget  par  budget..  

ÜSO 

9965 

1 3 mars. 

Le  Prince  Eonèns. 

Intention  de  créer  nue  place  forte  sur  le  chemin 

d’Udine  a Caporelto;  recommandations 

3*0 

«1)66 

Observations  sur  des  étals  de  situa  lion.  Ordre  de  veil- 

1er  aux  besoins  de»  troupe*  qui  sont  en  DalmalMt.  . 

a*  a 

9%7 

1 3 mars. 

Bereng*T. 

Valeurs  «pii  doivent  être  réalisée*  en  espèces  et  tenues 

à U disposition  de  l'Empereur 

9*5 

9968 

i 4 mors. 

Tallryrand. 

Ordre  d'exiger  le  passade  par  terre  de  Venise  en  Dnl- 
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F»r.m 

1806. 

9969 

i4  mare. 

Talleyrand. 

Arrangements  à prendra  avec  divers  prince*  pour 

P»ri*_ 

agrandir  tes  étals  du  prince  Mural. 

**7  [ 

0970 

j 4 mare. 

1 * même. 

Projets  sur  la  Hollande;  intention  d'en  former  un 

Pi  ri». 

royaume  pour  le  prince  Louis. 

sa8 

9971 

i4  mare. 

Décision  : brOBM  pria  sur  l'ennemi  donné  pour  cons- 

P*ri». 

Iruira  la  colonne  d'Auslcrlitx 

9*y 

9972 

li  nun. 

Rertbior. 

Difficultés  relative*  au  droit  de  passage  en  Dalmalie; 

Pari». 

cou»  en  lion  à proposer;  évacuation  à suspendre..  . 

#3n 

9973 

1 6 mare. 

Le  même 

Positions  que  doit  prendre  l'année  en  attendant  U |tar- 

faite  exécution  du  traite  de  Presbourg 

a 3© 

9974 

l5  mare. 

Fouché. 

Reclurrhes  à faire  |>our  constater  l'existence  de  per- 

I^ri», 

«onne*  jouiuanl  Je  rentre  viagère# 

a 3a 

9975 

i5  mare. 

Le  Prince  Mural. 

Titra  que  ce  prince  doit  prendra  dan*  are  acte#  offi- 

ciels,  Ordre  de  taire  enlever  Ire  arme*  «te  l'rume. . 

*33 

9970 

1 5 mare. 

Division  aur  la  vassalité  de  Berg  et  de  Elèves  pnvere 

P»r«. 

l’empire  ©Allemagne 

s 33 

9977 

1 5 mare. 

Talleyrand. 

Reproche  d'avoir  approuvé  une  proclamation  de  ta 

Paru. 

Prusse  concernant  le  Hanovre 

s 34 

9978 

là  mare. 

Le  Prince  Eugène. 

Conseil  de  former  à Part  militaire  les  jeunes  gens 

riche*  du  riy.-iiiuic  d’Italie,  surtout  des  Brest  jau». 

a 35 

9979 

1 5 mare. 

Le  même. 

Réponse  à des  remerdinenU  pour  l'envoi  de  la  grande 

décoration  de  la  Couronne  de  fer 

*35 

9980 

16  mare. 

Drjrau. 

Ordre  de  vérifier,  sam  ('intermédiaire  dre  bureau* , 

Paru. 

les  innganns  du  mumtwmnnirc  général 

a36 

9981 

■ 6 mare. 

Dl'trèl. 

Bâtiments  à préparer  pour  servir  à l’expédition  de  Si- 

Pan*. 

cile  ou  pour  opérer  dans  l'Adriatique.  . . 

a 36 

0982 

i6  mare. 

Le  Prince  Etigene. 

Dilapidation»  à prévenir  en  latrie  et  en  Dalmalie. 

Pari*. 

Difficultés  pour  de*  travaux  hydraulique»  à Venise. 

a’*7 

9983 

16  mare. 

Le  Prince  Mural. 

Ordre  pour  la  prise  de  posaroion  du  duché  de  Glève» 

Paru. 

et  dre  place»  il  E.mmenrh  et  dr  XX  reel ......... 

a38 

9984 

1 7 mare. 

Décision*  sur  les  travaux  de  la  ville  de  Napoléon  die- 

Paru. 

1ère  en  conseil  d'administration 

#38 

9985 

17  mare. 

Dérisions  relative*  aur  esiix  do  Pari*  dictée*  en  ron- 

Pari». 

aeil  d'administration 

#3q 

9980 

17  mare. 

Berlier. 

Ordre  dr  se  rendra  dans  le*  prisons  de  Rrusellre  pour 

hm. 

y interroger  de*  prisonnière  non  encore  jugés. . . . 

où, 

9987 

17  mare. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  saisir,  è Venise,  des  fonds  appartenant  A In 

Pan». 

Russie;  envoi  de  lettres  donnant  des  indice* 

a'i* 

9988 

18  mare. 

Tall'  vrantl. 

Intention*  de  l'Empereur  si  l'Aulricbr  n 'accorde  pas 

Pari». 

le  droit  de  parnige  en  Dalmalie. 

*4# 

9989 

18  mare. 

Le  même. 

Droits  de  l'eledeur  de  Bade  sur  des  bien*  attribués 

Paria 

par  le  racés  de  l’Empire  é l’ordre  de  Malle 

#43 
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Hf.l  s 

ÎMWO 

9991 

99  <->2 

1806. 
18  mars. 

Pari». 
mj  mars. 

Pana, 
so  mars. 

Talleyrmd 
Le  même. 

Décision  abaissant  les  droits  pesé»  par  b»  envies  de 

Bologne  à leur  entrée  en  France 

Ordres  divers.  Informations  à prendre  à Trirolo  sur 
des  abus  commis  par  d«»  ntlirirr»  français. 

Noie  : conduite  que  doit  tenir  SI.  Lalorevl  i l'égard 

•44 
a 43 

Pan». 

de  SI.  de  tlanfenlMirj* . 

• 45 

9993 

so  mars. 

l'Électeur  Je 

Motif  de  la  rupture  des  relations  avec  la  Hemo;  espoir 

fVri» 

il  une  rni*ill<"iirr  entente  h 1 avenir 

9994 

90  mars. 

Berlhier. 

Onlr*  de  chasser  In  recruteurs  prussiens  qui  se  tron* 

Pin». 

vent  dans  le  pays  soumis  à Ij  Bavière 

9 ’i  6 

9995 

90  mars. 

Bernadolte 

Reproche  d'avoir  fait  un  traité  pour  la  remise  dMav 

Pari*. 

pacb,  qui  doit  être  ell»  et  née  van*  rondilion. ..... 

9996 

9 0 mars. 

Le  Priori*  Eugène. 

Importance  d’une  demande  de  M.  de  la  Liuerne.  re- 

Pari*. 

lativc  nus  soins  religieux  pour  les  soldais  malades. 

•JrvK  . 

9997 

90  mars. 

I.*  Prince  Joseph. 

Instructions  : ordre  de  déployer  une  grande  oévérilé 

Pana. 

contre  le»  Inuaroni  et  Ira  espions 

9 99 S 

si  mars. 

Talb*\rand. 

Remise  à r.Anlrirlsc  du  faut  billets  de  banque  dont 

Pana. 

l'Empereur  n*a  pas  voulu  user  (tendant  la  guerre. . 

9*9 

9999 

si  mars. 

Le  mjiqr. 

Projet  de  diviser  la  Dalui-vlie,  dslne  «H  le  pays  de 

Pana 

VI onbi Icône  1**1  AU  prmci|>aiitrs 

a.vn 

1 0000 

9 1 mars. 

Berihier. 

Ordre  de  se  rendre  à Strasbourg  pour  y attendre  et 

Pana. 

surveiller  la  rentrée  des  troupe*  en  1*  rance 

•5 1 

16001 

91  mars. 

Le  Prince  Eugène. 

Châtiments  nue  In  commune  de  Crespino  doit  infliger 

Pana. 

au»  coiqiabli*»  (tour  obtenir  son  pardon 

a3» 

1 0002 

si  mai». 

Le  même. 

Projet  approuvé.  Ordres -pour  établir  di  s communies- 

Pana. 

lions  «vit  Zara  i*ar  le  pnH  de  Fiannna 

aSa 

1 0003 

s i mars. 

I.i*  niAnir. 

Mignon  à réélire  au  colonel  Sorbier  dans  la  Dalmatie . 

Pari». 

Mairie  et  l'Albanie;  projet  d'y  former  des  camps. . 

s53 

10004 

9i  mars. 

Le  même. 

Ordre  de  vérifier  la  comptabilité  île»  caiaæ»  qui  ont 

Pana. 

été  placées  sous  le»  ordres  de  M&saéna 

• 34 

1 0005 

9 1 mars. 

Dri«p. 

Ddft-ronces  mnaniuéea  entre  île»  état*.  Insuffisance 

Pana. 

ilosolMU'nalious  présentée». 

*53  j 

1 0006 

99  mars. 

Gaudin. 

Ordre  d'aiigin-tifrr  b*  budget  de*  recette».  Revenu* 

Pana. 

Siun'pli Mes  il  une  pim  liante  évaluation  ........ 

■1.55 

10007 

99  mars. 

Oit  rot  : dissolution  des  i"  et  3*  corps  d'année  de  re- 

Palaia  de»  Tutlcrw*. 

serve. 

a56 

mous 

*3  mars. 

Juiwvt. 

Rappel  à l'observation <|ea  lois  adinin  slralive*  et  finale 

Pana 

nèresde  l'Empire 

*•'  7 

10009 

9.3  mars. 

Le  Prince  Joachim. 

Premières  mesure»  i prendre.  Ordre  de  remplacer  le» 

Paria. 

employé*  de*  poste»  deyoué*  a 1 4 ni  ricin* . 

s'»7 

10010 

93  mars. 

Le  Prince  Engine. 

Avis  et  oidret.  RevomimnJntiou  de  pincer  les  troupe* 

Paria. 

dan*  de<  endroit*  «ain*  

958  ! 
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PlicM 

DATES 

DESTINATAIRES 

so*N»in»  dis  pièces 

mu 

1806. 

10011 

■>3  mnrs. 

L<e  Prince  Eugène. 

Ordre  de  séquevtrrr  Ire  Lieu»  dre  maison*  religieuses 

Im. 

dans  1rs  étal»  rlr  Venise 

aâg  j 

1 ooli 

s 3 mare. 

Le  même. 

Sentiment»  de  liicnveülaiK-e  pour  Caprera;  intention 

p 

*5«i 

10013 

s'i  mars. 

Oudinot. 

Orrlre  pour  la  pri«r  de  poweswio»  «le  NnifrhilH  ; ré* 

Pèrii. 

rlamation»  dre  Prussiens  à écarter. ........... 

960 

! 100H 

*4  mare. 

Le  Prince  Eugène. 

Urgence  d'armer  Paluianova  et  de  ae  tenir  en  mesure 

Pari». 

d’entrer  en  campagne ..................... 

961 

10015 

9 h mars. 

Le  même. 

Emoi  d’un  decret  pour  l'organisation  militaire  «le  la 

Péri». 

Dalmalic.  Blés  i envoyer  a Zara.. 

161  s 

100 10 

*4  mare. 

Bcrihicr. 

Rouchre  de  Gai  tan»  livrré*  au»  Rusm-s  par  Ire  Au  tri- 

Péri#. 

chiens;  défense  d'évacuer  Rraunau 

s63  j 

! mon 

a 5 mare. 

Le  même. 

Mesures  i prendre  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne 

Périt. 

ae  Mit  expliquée  sur  l'incident  de  Caltaro. 

166 

10018 

•5  mare. 

1 je  Prince  Eugène. 

Importance  du  districlde  Cl»«*re«»  pour  communiquer 

Péri». 

avec  ristrie  et  la  Dalmalic 

aCA 

10019 

aâ  mare. 

Cliampftgnv. 

Envoi  du  budget  de  Parme;  ordre  de  lui  faire  subit 

Péri». 

de  notables  réductions. 

966 

10020 

a6  mare. 

Le  même. 

Note  relative  à des  publications  faites  par  les  chambres 

Péril- 

de  commerce . .......................... 

a 66 

10021 

• 6 mare. 

Le  même. 

Note  : règles  à suivre  pour  Ire  députations  qui  sont 

Péri». 

envoyées  à l'Empereur 

sô?  i 

10022 

a 6 mnrs. 

Mollien. 

Mécontentement  contre  un  paveur  de  l'armée  de  Mas- 

Péri». 

sens  ; sommes  à faire  rentrer  au  trésor  d'Italie  . . . 

968 

1 0023 

a 6 mare. 

Tallevrand. 

Plainte»  à faire  i M.  Vincent  du  choix  de  M.  de  Co- 

Pari». 

ltenil  pour  ministre  d'Autriche  à Paris 

968 

10024 

a 6 mare. 

Le  Prince  Eugène. 

Formes  de  comptabilité  à observer.  Affaire  Aidant , 

Péri». 

Solignac.  etc.  Ordre  pour  la  solde  de  l'armée  d'Italie. 

969 

10025 

96  mare. 

L*  même. 

Ordre  d'envover  des  pièces  d'artillerie  à Zara.  Places 

Pari». 

fortes  de  la  Dalmatie  à faire  inspecter 

970 

1 0026 

a 6 more. 

Le  même. 

In»u(Esancr  d'un  mémoire  «rla  Dalmatic.  Ordres  un 

Péri». 

agent  îles  finances  à Venise  de  rendre  scs  compte». 

’7« 

1 0027 

«6  mare. 

Daucbv. 

Reproche  de  ne  pas  rendre  «le  comptes  su  vice-roi. 

Péri». 

Ordre  su  sujet  du  vif-ürg»*ul  saisi  à Venise. ...... 

97S 

I002S 

96  mare. 

Décision  : mesure»  contre  des  individus  coupables  de 

P»ri». 

malversation»  à l'armée  d'Halic 

973 

1 0029 

«7  mare. 

Gaudin. 

N’i:rre*iti*  «T assurer  la  communication  par  lettres  entre 

Péri». 

Paris  et  Milsn  par  un  amire  français.. 

a 7 4 

1 0030 

«7  mars. 

Mollien. 

Ordre  de  u'élablir  en  Italie  qu'un  seul  payeur  assisté 

Péri». 

de  préposés;  renseignements  qu'il  devra  fournir.. 

976 

10031 

99  mari. 

Le  Prince  Eugène. 

Affaire  du  cardinal  Oppiuoni  ; plaintes  contre  le  préfet 

Péri». 

de  Bologne-,  opinion  particulière  de  l'Empereur.  . 

976 
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DESTINAT  AIRES 

SOMMAIRE  DES  PIÈCES 

PAliiS 

1806. 

10032 

*8  dm  ni. 
Brian*  n. 

Observation»  d'un  officier  français  sur  la  relation  de 
la  bataille  d’AmlrrliU  par  k général  Kmitooiof. . 

*78 

1 0033 

3o  nuira. 
Pallia  dm  TuiWrW. 

U Sénat. 

Message  : communication  de  décrets  pour  instituer 
de*  états  relevant  de  l'Empire  français. 

*98 

10036 

3i  aura. 
Pari». 

Décision  sur  la  proposition  de  réformer  un  sous-lieu- 
tenant soupçonné  d'escroquerie  au  jeu 

999 

10035 

3i  ma  ni. 
Pari*. 

BerlliHT. 

Ordre  pour  Bernadette  à Anapacb.  Échec  éprouvé  par 
la  marine  i Saint-Domingue. 

999 

1 0036 

3t  mars. 

La  Princesse 

Envoi  d'on  décret  portant  ^frandisseuM-nt  de  U pria- 

Paria. 

de  Lueqnefl. 

cipauté  de  Lacques. 

3oo 

10037 

3l  mars. 

La  Princass* 

flecoramnndntiou  de  ne  pas  «citer  de  mécontente- 

Pari*. 

de  Lucque*. 

ment  par  la  stippreasion  de  quelques  couvents . . . 

3oo 

10038 

3i  mar*. 
Pari*. 

Le  Prince  Eugène. 

Création  d«  duchés  dans  le  royaume  d'Italie;  revenus 
qui  doivent  y être  affectés 

3oo 

1 0039 

3 1 mars. 

Pari*. 

Le  même. 

Destitution  du  général  Solignac.  Remarque  sur  le  dé- 
cret d’abolition  de  b censure  en  Italie 

3oi 

10040 

3 1 mars. 

Paria. 

Le  même. 

Ordre  de  faire  naviguer  les  Vénitiens  sous  pavillon 
italien  ; circonspection  à leur  recommander 

3oi 

10041 

3 1 mar*. 
Paru. 

Le  Prince  Joseph. 

Avis.  Création  de  si*  fiefs  à Naples.  Avantagea  parti- 
culiers à faire  i Bernadette 

3oa 

1 0042 

3f  mar». 
Pan». 

Le  même. 

Nécessité  de  réprimer  sévèrement  tes  assassinats.  Dan- 
gers d’une  trop  grande  indulgence.. 

3os 

10043 

3 1 mars. 

b*  même. 

Siège  préférable  au  bombardement  pour  prendre 

Pari*. 

, 

Gaetr.  OrdrvsdivcT*.  T roupes  italiennes  i conserver. 

3o3 

10044 

3i  mar*. 
P*ris. 

Le  même. 

Inquiétudes  au  sujet  de  Catlaro;  nouvelles.  Cooseil 
pour  la  composition  d'une  armée  napolitaine 

3o4 

10045 

1-  avril. 

Dejean. 

Arrestation  d’un  gardtvoiagasin.  Menace  contre  Soli- 

307 

1 0046 

1“  avril. 

Berthicr. 

Coodilions  amicales  que  l'Empereur  impose  au  maré- 
chal Berthier  en  le  créant  prince  d«  NeufdiileJ. . . 

La  Milai*i*on. 

*■* 

307 

10047 

i*'  avril. 

Le  Prince  Eugène. 

Somme  nécessaire  aui  besoins  de  l'armée  en  Italie. 

La  Malmaim. 

Politique  de  l'Empereur  en  créant  dea  duchés .... 

3o8 

10048 

* avril. 

La  Mataaate*. 

JsnoL 

Réponse  à une  demande  de  troupes.  Ordre  de  parcou- 
rir avec  soin  tout  le  pays  de  Parme. 

3 09 

10040 

3 avril. 

La  HaLuaiiM. 

MoHim. 

Soupçons  sur  le  payeur  générai  de  t'armée  d'Italie  à 
l'occasion  des  contributions  de  Vicence 

3i  0 

10050 

& avril. 

Gaudin. 

Intention  de  donner  en  gratification  é l'armée  le  pro- 

3.o 

10051 

& avril. 

La  MaiaaUon. 

Le  Roi  de  Pnuac. 

Plainte  des  mécontentement*  manifesté*  à Berlin 
contre  le*  traité*  de  Vienne  et  de  Paria 

3s  s 

10052 

4 avril. 

L*  Mali&auoa. 

Berthier. 

Ordre  da  réclamer  l’artillerie  et  les  munitions  de* 
places  de  la  Daimabe  qui  se  trouvent  A Trieste. . 

3*3 
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Pi«Ci 

1 0053 

1806. 
4 mil. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  d'eovoyer  en  Dalmntie  dos  troupes,  dm  muni- 

10054 

U 

4 avril. 

Le  Prince  Joachim. 

lion*,  «h*  Taisent.  RemeignetnrnU  attendu*. .... 
Demande  d'un  rapport  sur  le  duché  de  Clèvea.  Forte* 

3 1 3 

10055 

L*  MaUsMMC. 

4 avril. 

1^'  même. 

militaires  que  ce  prince  doit  entretenir. 

Relus  de  oouscnlirau  désarmement  de  W osai  ; iwiures 

3»  6 

10056 

M.la.n*. 

A avril. 

I-r  même- 

contre  des  notable*  de  Clévee  refusant  le  serment. . 

Conseils  pour  l'organisation  administrative  et  judi- 
ciaire «les  pays  de  Berg  et  de  Clèvea. 

lasuJTuanre  dm  médications  de  M.  Laforest  sur  des 

3 1 5 

10057 

1 j 

Talleyrand. 

3.5 

10058 

1-J  Malmai».)n. 
& avril- 

Bcrthier 

plaintes  portées  par  la  Prusse 

Envoi  d’une  iualificalioo  de  la  romluilc  du  général 

3.6 

10059 

U 

, 

Baragm-y  d’Hillicra  à l’alTain:  du  tg  vendémiaire. 
Ordre  de  surveiller  les  travaux  de  gravure  des  cartes 

3i7 

10060 

l.a  lt*lui»mui. 

7 awil. 

Regnier. 

de  Bavière  et  de  Souabe 

Demande  do  rapport  sur  deux  acquittements  pronou- 

3.? 

10061 

ISni 

7 avril. 

üwnd. 

ccs  par  le  cour  criminelle  de  Marseille 

Note  pour  la  formation  au  Conseil  dVt.it  d'une  section 

3.8 

1 0062 

ClOL 

1 avril. 

Fouché. 

chargée  des  affaires  communales. 

Mesures  contre  des  personnes  hostile*  au  Gouverne- 

3.8 

1 0063 

Pan*. 

7 avril. 

Taltorand. 

ment  A Aix  et  A Bordeaux 

Envoi  de  pièces  relatives  à un  débet  mire  la  Prusse  et 

3 18 

10064 

Ëaoa. 
7 avril. 

Kerthirr. 

Mural  pour  la  possession  de  Word  en 

Difficultés  retardant  encore  le  retour  de  Berthicr  ri 

3 1 <> 

1 0065 

Pan». 

7 avril. 

Jun<i4. 

de  l'armée  en  France 

Approbation  de  mesures  proposées  pour  l'extinction 

3*9 

10066 

Pim. 

7 avril. 

Le  Prince  Eugène. 

de  la  mendicité  A Parme  et  A Plaisance 

Soupçons  de  fraude.  Ordre  de  réduire  A un  aeul  les 

3so 

10067 

P Int 
7 avril. 

1-e  nrvèmr. 

bureaux  de  poste  de  Venise  

Mécontentement  au  suiet  de*  mémoires  envoyés  r»ar 

3*o 

10068 

Pana. 

7 avril. 

Dejran. 

la  général  Poitevin 

Même  sujet  : demande  d'un  mémoire  simplement  to- 

3 s 1 

1 0069 

Pana 

Gretot. 

pographiquo  de  la  Daknatie. 

Importance  de  la  question  des  eaux  de  Paria;  inten- 

3a  s 

10070 

1 J Mal 

io  avril. 

1 .<»  mtoi» 

lions  de  l’Empereur;  projeta  A présenter 

Crédit  accordé  pour  les  travaux  publics  de  Paria.  De- 

39* 

10071 

!..  Maltna.*^ 

Tallevrand. 

mande  d’un  rapport  sur  les  roules  du  PiémonL . . . 
Voce  sur  l'Allemagne  : projet  pour  un  agrandiaso- 

«tant  de  la  Baiifrt.  du  Wurtemberg  vLap.  Bette.  ■ 

Réponse  A différentes  observations  de  ce  ministre  sur 

le  budget  de  la  guerre . . 

Dédaioo  ; nécessité  de  pourvoir  tout  d’abord  A la  cous- 

3a3 

10072 

1^  Maltaiaoa. 

Dejean. 

3*4 

10073 

!..  Ihkaim 

iB  avril. 

3*7 

1^  MtluniiOa . 

traction  d'hèpilaui  A Alexandrie 

3*8 
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10074 

1806. 
te  avril. 

R«-rthii-r 

10075 

u 

10  avril. 

TWrè». 

10076 

1-* 

in  avril. 

le  même 

10077 

tji  M»lmii»oo. 
1 0 avril. 

Le  Prince  Eugène. 

10078 

L»  Mala1.11.1B 

Le  Prince  Joseph. 

10079 

1 j M.lm.iin 

10  avril. 

Le  même. 

10080 

1 j 

Lu  Princti  Jwchim. 

10081 

U Milm.i»-.. 
1 i avril. 

Gaudin. 

10082 

I.a  Mahauana 

1 1 avril. 

Junnl 

10083 

1.1 

1 1 avril. 

Le  Prince  Eugène. 

1 0084 

!■«  M»lu*i»on. 

1 1 avril. 

Le  même. 

10085 

1.*  M.tnm.nn 

1 1 avril. 

I-«  Roi  de  Naples. 

10086 

Ij  Hil«ii.,n 

Le  même. 

10087 

Le  même. 

10088 

I.»  U«lm«i«in 
la  avril. 

Talleyrand. 

10089 

1 J SlatlnaMMin 

1 s avril. 

Le  Prince  Eugène. 

10090 

1A  avril. 

Cbampngny. 

10091 

S.muOoml 

10092 

S«inl  r.InnJ. 
i4  iTriL 

Lacépède. 

10093 

MifcflaA 
»4  avril. 

Dejoao. 

10094 

Saini^ItouJ 

SOMNAim  DBS  PIÈCES 


Mécontentement  contre  le  frère  de  ce  maréchal.  Con- 
trariétés eu  aujet  de  Cettero 

Ordre*  pour  réprimer,  à U Martinique,  dea  démons- 
trations en  faveur  des  Anglais 

Ordre  eus  corvairra  de  poursuivre  le*  bâtiments  russe* 
portant  pavillon  des  Sept-lles 

Rapport  confidentiel  à demander  au  miniatre  Prina 
aur  le  produit  de  l'impôt  du  laLac  en  Italie  • . . 


Renseignements  sur  les  dilapidations  de  Maaséna  et 
de  Solignac.  Etats  4 tenir  en  règle, 


Intention  de  former  une  réserve  avec  lea  troupes  qui 
sont  inutiles  à Naples 


Reproche  de  trop  de  précipitation  relativement  à l’oc- 
cupetion  d'Essen  et  de  Werdcst 


Note  : ordre  de  soutenir  le  cours  des  fonda  publics 
lors  de  la  publication  du  budget ..... 

Importance  attachée  par  l'Empereur  4 la 
d’une  insurrection  à Panne. ........ 


Observations  sur  le  chiffre  du  budget  des  dépenses  de 
l'armée  italienne 


Mesures  contre  le  commerce  et  les  agents  de  la  répu- 
blique des  Sept-Uea. 


Critique  de  U marche  du  général  Reynier.  Ordre  de 
nommer  un  commandant  dan»  chaque  Calabre . 
Nécessité  d'établir  de*  Français  à Naples.  Recomman- 
dation de  tenir  toujours  lea  troupes  réunies 
Demande  de  détail* 
riége  de  Gaèle . . 


1 le  degré  d'avancement  du 


Ordre  de  porter  plainte  de  1e  roolrebande  que  le 
gouvernement  cuisse  encourage 


Avis  : régiment  sou*  les  ordres  du  général  Marmont 
non  soldé  depuis  trois  mois. 


Rapports  4 faire  sur  une  traduction  de  Stnbon  et  sur 
la  manufacture  de  Sèvres 


Demande  au  sujet  d’une  dette  du  royaume  d’Italie, 
dont  l'Empereur  ne  s*  rappelle  pas  l'origine  .... 

Demande  4 faire  pour  savoir  comment  l'Espagne  en- 
tend diriger  une  expédition  contre  le  Portugal . . . 

Vues  générales  sur  l'artillerie  et  lea  approvisionne- 
ment»;  nécessité  d’activer  la  fabrication  de  fusils . . 

Observations  accompagnant  P envoi  des  instructions 


3s8 

3sg 

330 

33 1 
33 1 
33a 
33s 
333 
333 

333 

334 

334 

335 
33; 

337 

338 
338 

338 

339 
339 
34* 
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1806. 

t 0095 

pour  le  capitaine  Meyne 

343 

10096 

i 4 avril- 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  m>  tenir  en  garde  contre  Ica  médisance*  cl 

Sainlf.linut 

les  propos  malicieux  de>  Italiens. 

344 

10097 

1 4 A«ril. 

l.i»  méint». 

Réponse  à faire  aux  plaintes  des  Italien*  : charge*  de 

Kjinl-lllnml. 

la  France  compare**  à relie*  «le  l'Italie 

344 

10098 

i 4 uni. 

Le  même. 

Ordres  nu  sujet  de  la  réunion  du  pats  vénitien  au 

SiiflU'.l  .ttA. 

royaume  d'Italie.  Proclamation  4 faire  . 

346  1 

! 0099 

i h avril. 

L**  même. 

Reproche  afToduenx  de  trop  travailler;  temps  à cortsa- 

Saial-I.loml 

crcrè  la  vice-reine  et  aux  distraction»  intimes.. . . 

346  | 

10100 

1 5 uni. 

Note  : auditeur»  chargés  de  recevoir  aux  Tuileries  lea 

final-lll.iiirf 

pétitions  •dre*s«'i!s  i l’Empereur. 

347 

10101 

i .'i  Avril. 

(ifliulill. 

Renseignements  nécessaires  pour  former  la  liste  des 

Suitil-I.lniai. 

trente  plus  impose»  dans  disque  département. . . . 

348 

1 10102 

i 5 avril. 

Mulhp». 

Sommes  à ne  pas  encaisser  à Plaignes  ; nécessité  d'y 

348 

10103 

i 5 avril. 

Le  Prinn*  Eugène. 

Emploi  de  *00X010*  à recouvrer.  Sacrifices  consentis 

Sj,  Hl-PJflMj. 

jwur  sutivenir  aux  besoins  de  l'armés 

3', 9 

10104 

i5  avril. 

Le  même. 

Instructions  et  ordres  relatif*  i l'organisation  des  dé- 

Samlf  IfiuA. 

pùls  de  l'armée  de  Naples 

35o 

10105 

i fi  avril. 

Afnllim. 

Demande  d’éUUprésenUal  la  situntinn  du  trésor  avec 

Sairil-I  .lntnl 

les  dxargrs  cl  les  resnourccs  du  budget 

35. 

10100 

16  avril. 

1)4 'J en  II. 

Inquiétudes  au  sujet  des  défe-u***  de  l'administration 

Salnl-I  iliniit. 

de  la  guerre;  demande  d un  travail  i ce  sujet .... 

35a 

10107 

t fl  avril. 

Ij»  Prinn»  Joachim. 

Reproche  de  paroi***  irréfléchi».  Danger  pour  ce 

Saml-Ooc^ 

prince  de  te  compromettre  vis-4-vis  du  l'Allemagne. 

353  | 

10108 

1 6 avril. 

Dfjeio. 

Artillerie  vénitienne  donnée  au  royaume  d’Italie;  »r- 

5aial:CluuiL 

tillcrie  autrichien  no  réservée  ponr  la  France. . . . 

355 

10109 

17  avril. 

Décret  : hommage  rendu  à U mémoire  de  Dogue»- 

Sntgal-I  .Inllil . 

clin  en  la  personne  de  M"  de  Gesvrvo. 

355 

101 10 

17  avril. 

Mi,.. 

Obaervation*  relative*  à la  distribution  d»  fonds  entre 

Nain!  .^liiu.1. 

I»  services  de  l'état , pour  le  mois  de  mai ....... 

356 

10111 

17  avril. 

\r  II iv HH' 

Rapports  d'une  lecture  difficile;  demande,  pour  plu* 

S».nl-4  ImiA 

de  rlarte . ri  Via  t»  divise*  en  colon  n» 

35; 

10112 

ao  avril. 

Le  Prine**  Eugéor. 

A flair»  à confier  à Al.  Daudiy.  Défense  de  faire  sortir 

Pin». 

la  marine  italienne 

359 

10113 

in  avril. 

Tallevrand. 

Vivo  réponse  à faire  au  landamman  de  la  Suisse  ré- 

Sainl-Cloqi}. 

clamant  eu  faveur  de  contrebandier*.  ......... 

36n 

10114 

ai  avril. 

Le  Prime  Eugène. 

Refus  de  reconnaître  la  dette  vénitienne  que  l'Em- 

Pan». 

pereur  d'Autriche  n’avail  pas  reconnue 

36o 

10115 

a 1 avril. 

!.»•  même. 

Refus  de  remboursa  des  contributions  pavées  par 

Slllll-I  kttl. 

\ enise.  Somm»  que  doit  restituer  Marmont 

36 1 
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PlOt* 

1806. 

10110 

■i  I avril. 

Le  Prinre  Kujjène. 

Intention  de  no  jamais  donner  A des  Italien*  de  du- 

Wi-awl. 

chéa  en  Italie.  Amngemeut  à faire  pour  Guastalla. 

30 1 

101 17 

si  avril. 

Le  même. 

Ordre  pour  l'approvisionnement  d«  principah*»  places 

dr  U Diilimilif  ri  mirlnul  de  /ara , 

36a 

10118 

a i uril. 

Le  Roi  «le  Naples. 

Conseil  d'emplover  des  Corses  dans  les  Calabre». 

S*mt-l.|<M)d 

Observations  sur  differente»  mesures 

363 

10119 

ai  avril. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordres  relatifs  aux  dépAta  de  l’nWv  de  Naples;  in- 

Saiiit-r.liiml- 

lention  d'en  former  un  corps  respectable. 

364 

10120 

ai  avril. 

Champagnv. 

Demande  d'un  rapport  sur  des  travaux  à Sainle-Ceoe- 

viéve , à Sainl-Dems  et  à la  barrière  du  J rdne. . . . 

365 

1012! 

a a avril. 

Le  hihihi. 

Eaux  de  Paris;  décret  à proposer  pour  IVtabliasemeot 

Stuit-Cluml. 

des  fontaine»  et  l'urrmitnml  .le»  nui 

365 

10122 

as  avril 

rwii'i 

Produit  «1»  U regie  dw  sels  et  tabac»  en  Piémont  à 

*MinHla»d 

tgaKtrer  i «Jia  irayam  de  remis. JZZ 

366 

1012:! 

aa  avril. 

Lar  inéimv 

Affectation  de  fonds  provenant  «lu  ministère  de  la 

«Miill-lHimil 

police  u diven  travaux  d'ulililé  publi«|iie  à Pari». 

36; 

10124 

a a avril. 

KtmrfJvé. 

M«Tont«Dlenient  6 témoigner  au  général  Menou  pour 

SinM-koi. 

«les  rapports  qui  ne  diraient  jmu  être  unprtn*-»..  . 

367  ! 

1012.') 

a a atriL 

Dujeai». 

Ordre  d'envoyer  des  fusil»  à Mantoue  et  non  a An- 

Sainl-CImuI. 

cAno.  Défeti.**  de  modifier  les  pièce»  de  is 

368 

10120 

au  avril. 

Le  UlL-llje, 

Note  »ur  h-a  salles  d'anrn»  dont  1 elabliaaeu>ent  est 

Stiin-I.lnuil 

fuit  avec  trop  de  luxe 

308 

10127 

ai  avril. 

Rprtlimr 

Ordre  en  prévision  de  1a  reprise  dm  hostilité*  par 

Kont-Osnd. 

10128 

aa  avriL 

HiTn's. 

Mesures  4 prendre  pour  remplacer  i la  Martinique  dos 

Smsl-I  .Ininl 

otliaors  et  des  magistrats  partisan»  des  Augûi*.  . . 

36.»  | 

10129 

os  avril- 

Le  même. 

Villeneuve  exilé  on  Pravmcc.  Témoignage  de  satUfac- 

üon  à deux  marins  revenant  «l'Angleterre 

37o  j 

1 11  1 30 

a a avril. 

Monrcv. 

lultimon  J.  venir  tu  .iilr  1 1.  huiilli-  il'im  lK.ihin.nl 

S.I.UM, 

uiorl  en  faisant  «on  devoir 

37i 

10131 

88  avril. 

la*  Moi  dr  Naples. 

Communication  régulière  établie  avec  Naplea.  Ordres 

relatifs  a l'armée  de  Naples  et  4 Sê»  drpùU 

37i 

10132 

s 3 nii-it 

Division  : réponse  à Charles  Filanjprri  «l«.>iiinn<lanl  la 

■StinMIouil. 

décoration  de  la  Légion  d'honneur 

3,3 

10133 

a.r>  avril. 

T*l|p*r«nd. 

Juste»  réclamations  «h*  la  prino-ssc  «le  l.ucque*  ; nrran- 

5Uiiiu411and. 

gement  à foire  en  ronwquenre 

373 

10131 

a5  avriL 

Le  Prince  Eugène. 

État  prospère  de»  finance*  italiennes.  Secoure  altendu 

| 

Sainl-I.lull.l 

du  vice-roi  pour  la  Daimaüe  et  CalLan» 

3,  S 

10135 

a 5 avril. 

!>•  mémo. 

Rappel  d'instruction*  pour  les  fortifications  en  Italie; 

Séiiil-fllmiil . 

autre*  projet*  <le**pprouv«i 

3;S 

10136 

là  avril. 

U nrtmv. 

Bienveillance  à montrer  au  pacha  de  Soi  ta  ri.  Opin-'on 

Ssinl-Cload 

•ur  Dandolo  et  sur  »a  popularité 

376 

i 
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TAC» 

1806. 

10137 

a5  ivriL 

L « Prince  Eugène. 

Intention  d'employer  en  Chirac  le  bataillon  brearian 

Sdot-a,*). 

et  de*  MiiiluLi  tiré*  de*  drpûl*  it «liens 

376 

tOI  38 

a5  avril. 

Le  même. 

Disposition»  de  1a  princeaae  Pauline  à céder  Guastalla 

*77 

Sainî-Cteod. 

au  royaume  d Italie,  moyennant  indemnité 

10139 

a 5 avril. 

Lacépède. 

Intention  de  réparer  le  cbAlnau  de  Chambord  al  de 

377 

le  laire  disposer  pour  recevoir  cent  élèves 

10140 

95  avril. 

Décria. 

Demande  d’un  état,  par  porta  et  par  mois,  dm  rations 

10141 

95  avril. 

Dejean. 

Intention  de  mettre  à Weeel  une  garnison  française. 

378 

indépendante  des  autorité*  de  (Jlève* 

10142 

Le  Prince  Joachim. 

Avis  des  ordre*  donné*  au  sujet  de  l'étobliaaemeul 

d’une  garnison  française  à Weael 

”579 

10143 

96  avril. 

Champogny. 

Contestation»  entre  la  préfet  et  un  adjoint  à Dijon  : 

3?9 

limitée  a la  subordination  dans  l'ordre  avd 

10144 

96  avril. 

Mollicn. 

Orvlre  de  refuser  les  ordonnances  délivrée»  en  paye- 

i 

i 

i 

1 

4. 

1 

38» 

10143 

Taikvrand. 

Ordre  de  porter  plainte  4 Rome  d’une  mesure  propre 

à exciter  le  peuple  contre  les  troupes  françaises . . . 

383 

! 0140 

Dcjean. 

Ordre  au  général  Travot  de  parcourir  Ica  llea  d’Ait, 

de  Ré  et  d’Oleron,  afin  d assurer  leur  défense . . . 

383 

10147 

96  avril. 

Moutou. 

Mission  aux  Ile»  d’Aix,  de  Ré  et  d'OIeron,  pour  rnv 

384 

10148 

96  avril. 

Décrié. 

InlentHNi  de  préparer  une  expédition  à Toulon  pour 

384 

10149 

96  avril. 

Le  même. 

Ordre  de  faire  rédiger,  pour  Ira  journaux,  une  relu- 

lion  de  U mort  de  l'amiral  Villeneuve 

386 

10150 

Décision  au  sujet  d’une  demande  du  prince  Ferdinand. 

386 

10151 

96  avril. 

Décision  : rvnveigncmcnl»  demandés  sur  on  princi* 

allemand  priant  l'fcropereur  de  proléger  son  Ida.  . 

' i 

10152 

96  avril. 

Décret  : rente  annuelle  sur  le  novaume  d'Italie  accor- 

dée  aux  titulaire»  de  fiels  vénitien» 

387 

10153 

97  avril. 

Molli  en. 

Renseignements  à donner  aur  l'emploi  d'une  somme 

38  g 

pavoe  chaque  mois  por  l'Italie  6 la  France 

10154 

97  avril. 

Décria. 

Succès  i espérer  de  croisière»  composées  de  deua  vai»- 

10155 

97  avril. 

Le  Prince  Eugène. 

Fournitures  de  vivrea  à l'armée  d’Italie  ; ordre  de  vé- 

niier  l'exactitude  des  comptes  prisent**» 

3g  u 

10156 

97  avril. 

Le  Roi  de  Naples. 

Observations  sur  l’aBaire  de  Goeenia.  Utilité  dea  co- 

S*i*l 

tonnes  mobiles  ; soldats  i recruter  en  Corse 

3g  1 [ 

10157 

97  avril. 

Le  même. 

Satisfaction  d’apprendre  que  le»  commuât 00»  inili- 

Saial-Cload. 

taircs  loul  bonne  justice  des  brigand* 

3g» 
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pieu 

1806. 

10158 

98  avril. 

La  « ailette. 

Reproche  de  n'avoir  ]>aa  consulté  l’Empereur  pour 

Sunt-Cloui. 

des  consentions  postales  avec  la  Tour  ei  Taxis. . . 

3g3 

10159 

• 8 a»rü. 

Gaudin. 

Hases  d'un  projet  de  décret  4 faire  afin  de  régulariser 

SlAlXjMd. 

des  exercices  arriérés » 

393 

10100 

98  avril. 

Mollien. 

Évaluation  des  dépenses  publiques  pour  le*  sept  der- 

Saint-Clowd. 

niera  mois  de  Pennée  1806 * 

3g5 

10161 

•8  avril. 

Le  Mme. 

Observerons  sur  des  étals  remis  par  le  ministre; 

Saial'Ctooi. 

bases  du  service  à régler  avec  la  Banque 

397 

1016-» 

98  avril. 

Le  même. 

Ordre  d'inscrire  comme  roa*ouroM  des  somme»  dues 

Satal-f.luuil . 

par  le  trésor  italien  4 la  France. 

399 

10163 

98  avril. 

Dejeao. 

Facilité  pour  les  prisonniers  anglais  placés  4 Arras 

SaiaUClood. 

de  s'échapper  et  de  retourner  ehei  eux 

4oo 

10164 

98  avril. 

Laaaée. 

Ordre  d'examiner  avec  attention  le  compte  de»  scr- 

Sml-Cload. 

'icos  de  ('administration  de  la  guerre 

4 00 

10165 

*8  avril. 

Dejeao. 

Observations  sur  ce  même  compte  rendu  dos  services 

Sala  L-C.  luud , 

de  l'administration  de  U guerre. 

AoO 

10166 

98  avril. 

La  Prince*»  Éiisa. 

Invitation  à faire  de*  proposition*  convenables  pour  la 

SubI-€I<mi4. 

dotation  du  duché  de  Massa  

4o5 

10167 

«8  avril. 

le  Prince  Eugène, 

Envoi  des  observations  ci-après.  Ordre  de  faire  lever 

Sai»t-Clo»ld- 

les  bords  de  l’Iso  nxo  et  la  carte  du  Milanais 

4o5 

10168 

MiuXImA. 

défense  de  TImoho 

4oG 

10169 

a8  avril. 

le  Prince  Eugène. 

Dépenses  indûment  fuites  pour  achat  de  bots.  Tra- 

Saiat-TJoad. 

vaut  à presser  4 Pal  ma  no  va  et  Osoppo 

A09 

10170 

96  avril. 

Le  même. 

Mesures  approuvées;  décisions  diverses.  Titre  de  prince 

Sunl-ClMd 

de  Venue  accorde  au  vice-roi  

4io 

10171 

98  avril. 

Le  même. 

Ordre  de  faire  connaître  la  compagnie  chargée  de 

Saiai-Ckraii- 

fournir  k pain  4 Tannée  d'Italie. 

4 1 1 

10172 

98  avril. 

Décision  sur  la  proposition  d'acheter  Bagatelle  pour 

SaLat-Cloud. 

en  faire  un  rendex-vous  de  chasse. 

4.. 

10173 

9g  avril. 

Delainulle. 

Compliment*  adressés  4 cet  avocat  pour  ton  éloge  de 

Saint-Cloud. 

Tronchet. 

4 ■ t 

19174 

*g  avril. 

Gaudin. 

Demande  d'une  liste  de  candidats  4 des  emplois  à la 

Saiat-Cload . 

61a 

10175 

3o  avril. 

Laeépède. 

Demande  d'un  relevé  de  tous  les  jeunes  officier*  qui 

Saiat-CM. 

sont  membres  de  la  Légion  d'honneur 

4 1 9 

10170 

3o  avril. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  au  général  Molilnr  de  ne  pa*  disséminer  ses 

Sriat-CWl. 

troupes  Han*  (es  Iles  de  la  Dalmslie. . 

4 1 3 

10177 

3o  avril. 

I jt  même. 

Instruction*  au  sujet  de  Venise.  Ordres  pour  les  ha- 

4 1 3 

10178 

3o  avril. 

Le  même. 

Ordre  de  former  un  équipage  de  citasse;  utilité  de 

Saial-Cload. 

cet  exercice  pour  la  jeunesse  italienne 

&t5 
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1806. 

10179 

i*  mai. 
SciiM-Claad. 

Decré*. 

Disposition*  pour  mettre  les  fie*  d'Aix,  de  Ré  et  d'O- 
leron  en  état  de  repousser  les  Anglais. 

4i5 

10!  RO 

9 mai. 
Stjiûl-CInmL 

Décision;  intention  «le  l'Empereur  en  retenant  la 
solde  «les  troupes  qui  sont  en  pays  étranger 

4 1 6 

10181 

9 nui. 
Saial-CI-iur). 

Rerthier. 

Ordres  pour  les  cantonnements  et  la  ml<k>  de  l'armée 
en  attendant  l'issue  dea  ditlieul tés . 

4 1 7 

10182 

• mai. 
Safni-Ood. 

Décision  pour  «tonner  A la  monnaie  «le  Strasbourg  «to* 
pièce*  autrichienne*  au  lieu  de  pièce»  nieves .... 

4 1 8 

I0IH3 

3 mai. 
SalnM.Liinl. 

Molluii. 

Nécnmlé  de  diati liguer  les  différente*  niasse*  qui  se 
payent  en  même  temps  que  la  sohie 

4,8 

10184 

3 mai. 

S-i.Bl  i 

Dérision  : indulgence  de  l'Empereur  pour  des  offi- 
ciers irlandui*  qui  avaient  déposé  leurs  épées  .... 

4,9 

i oisr, 

3 nui. 

Iacuéc. 

Formation  «le  deux  nouveaux  régiment*.  Intention  de 
conserver  l'armée  sur  1c  pied  de  guerre 

4ao 

10180 

4 mai. 
Senit-Oaed. 

Dejoan. 

Travail  sur  la  conscription  fait  par  l’Empereur; 
hommes  à réserver  pour  l'artillerie 

4ai 

10187 

4 mai. 
SaiiU-Claad. 

Deere*. 

Envoi  des  papiers  de  l'amiral  Villeneuve  pour  en 
Taira  l'examen 

4aa 

1 0188 

4 mai. 
SalatClnud 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  pour  to  solde  du  corps  d'armée  de  Marmont; 
demande  d'an  état  sur  l'armée 

As» 

10189 

4 mai. 
SaiaM'.Inod. 

Ia-  Roi  de  Naples. 

Intention  d'envoyer  d'anciens  gardes  du  corps  de 
Louis  XVI  pour  Taire  le  service  près  du  roi  à Naples. 

4*3 

10190 

5 mai. 
SainfcCloud. 

Clarke. 

Réunion  et  formation  h Chambéry  «le  r«»  mêmes  com- 
pagnies «le  gardes  do  corps 

4s  4 

10191 

5 mai. 

Dejran. 

Nére*»ilé  de  réunir  un  conseil  pour  présenter  des  ré- 

* 

Saittl-Cloud. 

ponM*  A de*  observations  de  l'Empereur.  

AaA 

10192 

6 mai. 
Saint -iilnait. 

Décision  au  sujet  du  vrrsnnenl  de  qiiairanringt-sept 
millions  par  Vanlerlicrghe,  Ouvrard,  etc 

4#5 

10193 

6 mai. 
Saiat-Clood. 

Fouché. 

Ordre  de  défendre  toute  publication  qui  servirait  A 
donner  de  to  renommée  A un  chef  de  brigands. . . 

As  G 

10194 

6 mai. 
SaiaH.:lo«i. 

Le  Prince  Eugène. 

Plainte  de  la  lenteur  avec  laquelle  marchent  les  con- 
vois de  la  marine  vénitienne 

AsG 

10195 

6 mai. 
Smst'Closd. 

Le  même. 

Avis  au  sujet  de  la  fermeture  des  port*  de  Trieste  et 
ds  Fi  unie  aux  pavillons  ruv*e*  et  anglais. ....... 

A97 

10196 

G mai. 
Sahn-r.loud. 

I-e  même. 

Recommandation  d'envoyer  par  deux  officier»  l'ordre 
«le  l'Empereur  pour  l'occupation  de  Raguse 

A97 

10197 

G mai. 
S*i»|.CIo«kl. 

Le  même. 

Ordre  pour  to  prise  de  possession  «le  Ragusc  por  des 
troupes  sous  to  commandement  de  Laurislon .... 

4s8 

10198 

6 mai. 

Le  même. 

Entente  frauduleuse  entre  un  commissaire  des  guerre» 

SairH-l.liHni. 

et  un  fournisseur  A Paltnanova  ; plainte». 

A a 9 

10199 

G mai. 
Saiiu-Uuod. 

Le  même. 

Ordre  pour  l'armement  et  l'approvisionnement  des 
places  de  la  Dalmatie. 

A99 
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f'AGSS 

10200 

1806. 
6 mai. 

Le  Pnncc  Eugène. 

Observations  relatives  aux  dépôts  des  corps  de  Naples 

10201 

S*mHJkx*d, 

6 mai. 

Le  même. 

destinés  é former  une  armée 

Division  demandée  au  roi  de  Naples  pour  garder  1a 

43o 

10202 

StialXloDd. 

6 mai. 

Le  Roi  de  Naples. 

cite  depuis  Piomh-inu  jusqu'aux  frontières 

Latitude  laissée  à l'égard  des  officiers  français.  Régi- 

63 1 

10203 

S*in4-44««d. 
6 mai. 

Le  même. 

mm  U napolitains  A former  et  envoyer  en  Francr.. 
Mission  du  général  Lotus  ru»  à Ancône.  Ordre  de 

63a 

10204 

SatnUf.taid, 
6 moi. 

Gaudin. 

faire  occuper  en  même  temps  CivilA-Vecchia. . . . 
Ordre  «lans  lequel  il  faut  rédiger  le  compte  général 

63s 

10205 

SaiaWClouii. 
6 mai. 

Bérenger. 

des  coolri  buttons  de  la  Grande  Armée 

Etats  remis  au  ministre  Gaudin  pour  être  rédigés  dans 

636 

10206 

Suinl-Ctusd 

6 mai. 

Le  Prince  Eugène. 

la  forme  accoutumée.  Renseignements 

Commandement  confié  au  général  Lemarois,  à An- 

635 

j 10207 

S«iat-CloiuL 
6 mai. 

cône,  tous  les  ordres  du  vice-roi 

Décision  relative  i l'embarquement  du  régiment 

635 

Siiol-Cloud. 

d'isetnbourg  à Lyon 

535 

10208 

7 mai. 

Gaudin. 

Demande  d'une  note  sor  le  produit  que  les  salines 

10209 

Sainl-Cload. 
7 mai. 

Fouché. 

de  l’état  rendent  au  trésor. 

Ordre  de  supprimer  le  A*  volume  de  MilloC  Régi- 
ment de  la  Tour  d’Auvergne  A surveiller 

Considérations  sur  Wcsd  ; défense  de  cette  place  i 

636 

10210 

Sxint-ClouiL 
7 moi. 

Dejcan. 

537 

10211 

S*in(-Cloiid. 
7 mai. 

augmenter  successivement 

Dérision  : il  n'appartient  qu'à  l'Empereur  de  récom- 

63, 

10212 

S4tnt-Ck>ad. 

8 mai. 

penser  les  braves  

Décision  sur  la  proposition  d'employer  d'autre  bois 

A4o 

10213 

8 mai. 

Talleyrand. 

que  le  noyer  A D fabrication  des  fusils 

Ordre  de  prévenir  que  Trieste  et  Fiume  seront  occu- 
pées si  la  cour  de  Vienne  manque  à ses  promesses. 

Vif  reproche  de  la  conduite  tenue  A l'égard  de  M.  Nar- 

64o 

10214 

Skinl-Cloud. 
8 mai. 

Junot. 

44 1 

10215 

Suol-Clnd. 
9 mai. 

Champagny. 

don , préfet  de  Parme  ; torts  A réparer 

Lettre  A écrire  A M.  Nardo-n  jiour  l'inviter  A oublier 

46s 

10216 

SunuCload. 
9 mai. 

la  vivacité  du  général  Junot. 

Decision  relative  A M"*  Contât,  désirent  quitter  le 

463 

10217 

SÛBl'Cloud. 
9 mai. 

Chain  pagnv. 

théAtre  et  demandant  une  représenta liou  à bénéfice. 
Consentement  A ce  que  Parc  de  triomphe  soit  coos- 

664 

10218 

Saint-Cloud. 
9 mai. 

Ilollien. 

truit  sur  la  place  ue  l'Étoile  et  non  A la  Bastille.  . 
Observations  portant  sur  la  rédaction  d'un  rapport  et 

466 

10219 

Saiol-Oloud. 
9 mai. 

d'états  présentés  par  le  ministre 

Décision  : refus  de  placer  des  officiers  français  dans 

664 

Saint  Cio ud. 

le  régiment  d'Isem bourg 

645 

10220 

g mai. 

Berlhier. 

Permission  d’étendre  jusqu’A  Wûrtburg  les  canton- 

Saint-Cloud. 

nements  de  la  rive  gauche  du  Danube. ........ 

665 

ni.  9> 
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1-1  !.  EX 

1806. 

10221 

g mai. 

Le  Prince  Eugène. 

Solde  à payer  anus  délai  au  corps  de  Monnool;  solii- 

Ssint-Oml 

rilude  pour  ces  soldais 

4 46 

' 0222 

g mai. 

Le  Roi  de  Naples. 

Réponse*  diverse*.  Lille  diteraion  de  la  marine  té- 

446 

10223 

g moi. 

Le  Prince  Eugène. 

Renseignement*  à prendre  mr  U nature  dos  requisi- 

Sunt-Clon.l 

bon*  .pii  ont  été  faite*  par  l'armée  d'Italie 

447 

102*24 

it  mai. 

Fouché. 

Mécontentement  d'un  article  publié  par  M.  Fiévée 

447 

1022.'. 

H mai. 

Le  Prince  Eugène. 

Affaire  du  préfet  de  Bologne  et  du  cardinal  Oppiuoni. 

Smnl-f.loud. 

Hivalité  de  Lavande  et  de  Uuicriardi 

448 

1 022f. 

Saiat-ClouH. 

déposés  A la  caisse  d’amortisaemeul 

4 4g 

! 0227 

t3  mai. 

Le  Roi  de  Bavière. 

Mesurai  nnlonu.'C*  pour  soulager  la  Bavière  des 

SiU)l-f.k.ud 

rharge»  que  lin  occasionne  le  séjour  de  1 armée.  . 

4 00 

Ijcui 

SewMJWod. 

criplkin  et  la  présidence  du  comité  des  revues.. . 

45 1 

1 0220 

i3  mai. 

Juool. 

Avantagée  qui  résultent  de*  sévères  exemples  faits 

45i 

10230 

|3  mai. 

Le  Prince  Eugène. 

Envoi  d'observation*  sur  le  budget  italien  de  1806. 

SaiaH.luod . 

Cartes  du  pays  de  l’Isonio  à lever 

45 1 

10231 

>3  mai. 

1 jp  même. 

Demande  d'nu  état  des  sommes  données  pour  payer 

Stftour.iuuJ. 

le*  réquisitions  faites  dons  les  communes 

43  s 

1 0232 

i3  mai. 

Le  même. 

Avis  et  ordres  rrlatifs  aux  divinions  qui  sont  en  Italie 

453 

10233 

i3  mai. 

Le  Roi  de  Nnplr*. 

Défeoae  de  recruter  le*  régi  menti  français  avec  des 

Napolitains. - . . . 

10234 

i3  mai. 

Fouché. 

Permission  de  revenir  à Paris  accordée  à M.et  M**de 

Sairt-f.lnuii. 

Léon . sur  la  demande  de  M"*  de  Morlemart . . . 

455  P 

1 0235 

1 4 mai. 

Note  pour  des  travaux  de  sculpture  ; projet  d’élever 

Sainl-Cluud. 

quatre  arcs  de  triomphe  à Paris 

455 

10236 

1 4 mai. 

Augereau. 

Ordre  de  presser  les  magistrats  de  Franrfoet  de  payer 

Swat-doml 

les  contributions  qui  ont  été  imposées  à cette  ville. 

S5« 

10237 

16  mai. 

Talleyrand. 

Noie  à remettre  au  cardinal  Caprara  au  sujet  de*  pré- 

SalnlXiond. 

tentions  du  Saint-Siège  sur  la  ruuronne  de  Naples. 

456 

10238 

16  mai. 

Le  même. 

Ordre  de  faire  une  demande  pour  la  fermeture  de* 

SkinH  tmid. 

port*  de  l'Espagne  aux  bâtiments  suédois 

458 

10*239 

»6  mai. 

Fnch. 

fause*  du  rappel  de  orl  ambassadeur  : sa  nomination 

Sami-tUernt- 

prochaine  à la  dignité  de  primat  de  Germanie  . . . 

45g 

10240 

» 6 tiMii. 

L'Archevêque 

Réponse  gracieuse  é ce  prince  qui  avait  envoyé  un 

S»lnM  :inml 

de  Raüaboune. 

de  se*  ouvrages  à l'Empereur 

45g 

10241 

1 6 mai. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  répandre  la  nouvelle  que  le  eaar  a prescrit 

StinlXIaiwl. 

de  remettre  fatlaro  aux  Français-  

46o 
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1806. 

10242 

16  mai. 

liP  PriiKf  Eugène. 

Leiriarow  rliargé  du  CMtimandeim'nt  de»  troupe»  dan» 
les  état*  du  Pnpe.  Ordre  relatif  aui  croisière»..  . . 

46o 

10243 

16  mai. 
Bail  g— 1. 

Irf!  Hoi  de  Naples. 

Cotueila  pour  (‘organisation  de  U gendarmerie  dan» 
le  royaume  de  Naples.  Nouvelles  

46 1 

10244 

17  mai. 
StmM'.Iniil. 

La  Princewe  Élisa. 

Ménagement*  4 garder  dans  diverse*  réforme»  rela- 
tive» au  cierge 

46a 

10245 

17  mai. 
Sainl-Clood 

Mouton. 

Demande  de  renseignement»  sur  les  troupes  et  l’artil- 
lerie 4 nie  d’Aii  ; ordres  pour  la  défense  de  file  . 

463 

10246 

17  mai. 

Stint-Clood. 

DfcrÈn. 

Réparation»  à faire  4 l'hôpital  de  l'Ile  d'Aix.  tvn  de 
règlement»  non  nécnlri  4 Rochefort 

465 

10247 

17  mai. 
Sainl-Cloud. 

Le  même. 

Demande  de  projet*  pour  diverse»  expédition»  et  pour 
un  nouveau  système  de  croisières. 

465 

10248 

17  mai. 
hiiUM 

Le  Prince  Eugène. 

Nominations  annulée»  par  le  prince  Eugène;  approba- 
tion donnée  par  l'Empereur  4 relia  mesure. 

S 66 

10249 

19  mai. 

Mollien. 

Ordre  de  désigner  trou  auditeurs  pour  suivre  le  travail 

10250 

19  mai. 
SunU:luu>l. 

Le  Roi  do  Naplo*. 

Icwlructior»  rl  ordres  dé  Lai  lie*  pour  le  siège  dr  Gnete 
et  la  répartition  des  troupe».  Nouvelle» 

467 

10251 

a 0 mai. 
SaioMikMd. 

Cbampagny . 

Musions  à confier  4 des  auditeurs  attachés  au  minis- 
tère et  4 la  section  de  l'intérieur 

47l 

10252 

• 1 BMÎ. 
SkinMlloud. 

Fouché. 

Demande  de  renseignement»  su  r l'arrestation  de  M.  «le 
Vaulian;  olwcrvalNM»  »ur  se»  mémoire* 

479 

10253 

• 1 mai. 

Kairt-CM. 

Tillfjnnd. 

Demande  d'un  rapport  sur  les  moyens  de  soutenir  l'in- 
fluence française  4 Constantinople 

10254 

ai  mai. 
Sunl-Cload. 

Junot. 

Reproche;  invita  lion  à se  montrer  plus  conciliant  vis- 
à-vis  le  préfet  «le  Panne ..  

47.3 

10255 

ai  nui. 
S*int-ttoud. 

lie  Roi  de  N a pie». 

Vues  concernant  l'institution  d'un  ordre  en  même 
temps  religieux  et  politique  4 Naples 

*7  a 

10256 

ai  mai. 
SuiUCIoud. 

1#  méjnr. 

Ordre  d«  retirer  une  partie  des  troupes  qui  sont  dans 
U Pou  i Ue  et  de  tenir  un  corps  devant  Gaete. .... 

474 

10257 

«1  mai. 
SaiM-Cland 

Le  même. 

Noms  de  personne»  qui  se  sont  distinguées  4 faire  con- 
naître. Nouvelles  politiques 

475 

10258 

i»3  mai. 

Stini-C.loud 

Üejran. 

Ohtervaliofl*  sur  un  rapport  relatif  4 Yenloo;  travaux 
ù faire  au  fort  Saint  Michel 

4;f> 

10259 

a 3 mai. 
tiMWClNd 

Le  même. 

Observations  sur  un  rapport  relatif  aux  fortifications 
de  kehl 

477 

1 0260 

Efcosion  : refus  d'augmenter  la  garnison  de  Flestinguc, 
l'air  y étant  mauvais 

Saint-Cloud. 

‘79 

10261 

a3  mai. 

SuoW.Uad, 

Ilwrri, 

Ordre  de  prescrire  l'exercice  4 boulet»  dan»  toute»  les 
rades.  

«79 

10262 

a4  mai. 
Sèanl-t.liMld . 

(lliampagny. 

Auditeurs  4 désigner  pour  recueillir  les  plaiutt»  mis- 
citées  par  les  raquiaitiona  militaire» 

4 80 
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1**1  H 

1806. 

10263 

*&  oui. 
SkinM'Jflod. 

Molltcn. 

Avis  d'uo  retard  dans  le»  opération»  de  trésorerie  re- 
latives aux  dépense*  de  l'armée  en  Italie 

48o 

10264 

94  mai. 
S*’ol-£lo»4. 

Talleyrand. 

Noie  4 remettre  au  cardinal  Caprara  : exposé  des  grief» 
contre  la  cour  de  Rome 

48. 

10265 

s4  mai. 

l-a  Prince»*  Élisa. 

Ordre  de  rdunirau  domaine  tous  les  bien»  des  couvents. 
Lettres  pour  le  Pape  et  l’archevêque  de  Lucque*. . 

483 

10266 

Le  Pape. 

Annexe  à la  pièce  précédente  : représentations  au  su- 

484 

10267 



L'ArdméqiK 

Deuxième  annexe  : invitation  à conjurer  les  désordre* 

de  Lucqur*. 

que  le  bref  du  Pape  peut  causer  A Lurquç» 

484 

10268 

a 4 tuai. 

StintClou.i. 

Le  Prince  Eugène. 

Plainte»  «ur  l'administration  en  Italie;  service»  en 
souffrance depuis  quatre  mois.  ........ 

486 

10269 

9.0  mai. 

Ssiot-Cloud . 

1 A même. 

Instruction»  et  ordre»  Hâtifs  à la  Dnlmalie;  mouve- 
ment» des  Russes  en  Valachie  peu  à craindre.  . . . 

486  | 

10270 

«4  mai. 
Saiol-doiid. 

1*  Roi  de  Naples. 

Conseil  de  ne  point  ajouter  foi  aux  démonstrations  des 
Napolitains;  caractère  ci  préjugés  de  ce  peuple..  . 

488 

10271 

9&  mai. 
flsIltClsal. 

I,e  même. 

Ordre  de  tenir  le  maréchal  Maanéna  devant  Gacte  cl 
d’j  faire  faire  le  service  du  siège  en  règle 

48U 

10272 

*5  mai. 
SuDl-CItHKJ. 

Dejean. 

Importance  de  la  place  de  Casvel  ; demande  de  projet» 
de  fortification  pour  cette  ville 

490 

10273 

*6  mai. 

Ssiat-CInod. 

Ordre-:  gratifications  accordées  aux  principaux  artistes 
du  Théâtre-Français  et  de  l'Opéra 

491 

10274 

96  mai. 
SsuU-ClMd. 

Telle)  rand. 

Menaces  â faire  0 Rome  relativement  à certaines 
prières  et  à des  menées  sourdes. ............. 

499 

10275 

96  mai. 
8ainM3loud, 

Décision  au  sujet  d'une  di-coralion  donnée  par  le  roi 
«le  Prime  sans  l’agn-rneul  de  l'Empereur. ...... 

499 

10276 

96  mai. 

SMaM'iood. 

Décision  sur  un  projet  de  décret  Hatifiiu  ivcmlmienl 
du  régiment  dTsemhourg 

499 

' 10277 

t6  mai. 
Saint-Cloud. 

Portait*. 

Envoi  d’un  projet  de  «lécret  sur  le  clergé  d'Italie; 
ordre  de  le  rédiger  en  termes  Convenables ...... 

4;,3 

10278 

96  mai. 
SainM'tmd. 

Le  Prince  Eugène. 

Demandes  de  mémoires  et  de  notes  sur  différent**;, 
positions  et  différentes  roules  de  la  Dalmalie 

493 

10279 

96  mai. 
SainM^lawl. 

Le  même. 

Demande  d’un  compte  détaillé  do  tout  ce  qui  a été 
dépensé  pour  le  service  de  l'armée  d'Italie 

6g4 

10280 

96  mai. 
Saint-Cloud. 

l«e  même. 

Ordre  de  remplacer  sur-le-champ  les  Sages  de  B»- 
!«**• 

4 y 5 

10281 

96  mai. 
Sun.  Ckad. 

Le  Roi  «le  Naples. 

Ordre  d’envoyer  au  cabinet  de  l’Empereur  tous  b« 
journaux  et  tout  ce  qui  se  publie  à Naples 

4g5 

10282 

96  mai. 
Saiol-Cloud. 

Dejean. 

Ordre  pour  l'inspection  de*  dépAt*  en  Italie  et  U ré- 
forme des  soldats  impropre*  au  service  * 

10283 

97  mai. 

Satat^Jaod. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre*  Hâtifs  au  camp  d’istrie  ; lits  A remplacer  par 
des  hamacs 

4g6 
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iMor* 

10284 

1806. 
97  mai. 

Le  Prince  Eugène. 

Observations  sur  det  états  de  revues;  l'Empereur  j 

10285 

SMat-Ckad. 
97  mai. 

L*  Roi  de  Naples. 

remorque  des  hommes  ni  habillée  ni  arme» 

Impossibilité  d’envoyer  A Naples  lin  plus  grand  nom- 
bre de  troupes;  situation  politique 

Compliments  au  sujet  de  la  formation  d'un  nouveau 

'9? 

10286 

Sainlfioud 
98  mai. 

L'Électeur  de  Bade. 

igft 

10287 

Saiaft-Cfcod. 

98  mai. 

Dejean. 

ministère ................. , . 

Note  pour  l'augmentation  des  régiments  de  carabinier» 

*99 

Siiot 

ci  de  cuiraasicr»;  dépense  A calculer 

'99 

10288 

«8  mai. 

Décision  : réponse  à un  magistrat  offrent  une  partie 

1 0289 

Salal-Cloml. 

16  mai. 

de  mk)  traitement  en  don  patriotique. 

Décision  : mesures  contre  des  missionnaires  de  Gênes 

5oo 

10290 

S*inl-C3oad. 
99  mai. 

Gaudin. 

prêchant  contre  le  Gouvernement 

Recherches  A faire  aur  des  individus  qui  touchent  des 

5oo 

10291 

Sainl-Cluuil. 
3o  mai. 

rentes  viagères  dont  les  titulaires  sont  morts 

Décret  rendu  dans  l'intention  de  protéger  l«  cultiva- 

5oi 

10292 

Sainl-Clood. 

3o  mai. 

Moilicn. 

leurs  victimes  de  l'usure  des  Juifs. 

Disposition*  en  conséquence  d’un  «cédant  de  huit 

5o* 

1 0293 

8ttnt-CM. 
3o  mai. 

Dejean. 

millions  dans  la  caisse  de  l'armée  d'Italie 

Ordres  concernant  la  cavalerie  de  l’année  d'Italie  et 

5o4 

10294 

Saint-Cloud . 

3o  mai. 

Le  Prince  Eugène. 

le»  dépôts  de  l'année  de  Naples 

Réponse  à des  observations  du  vice-roi  sur  II  compta- 
bilité de  l'armée  d’Italie 

Instructions  pour  la  formation  d'un  régiment  daltnaU* 

5«5 

1 0295 

Soiot-C-loud. 

3o  mai. 

Le  même. 

5o6 

10296 

Saint-Cl9*J. 
3o  mai. 

Le  Roi  de  Naples. 

et  le  choii  des  officiers 

Éloge  du  maréchal  Jourdan.  Ordre  de  charger  Msnéna 
df!  diriger  le  siège  de  Gaèlc. 

Demande  de  différentes  pièces  relatives  A la  situation 
des  finances  et  au  service  de  t'armée 

Observation»  sur  un  projet  d'arrangement  pour  les 

607 

10297 

StinlXU.1. 
3i  mai. 

Moilicn 

5o8 

1 0298 

Sùnl-dood. 

3t  mai. 

Tallovrand. 

G08 

10299 

Saint-Cloud. 
3i  mai. 

Dojean. 

affaires  cl' Allemagne 

Vues  générales  sur  rétablissement  des  arsenatu  et  sur 

5o8 

10300 

Ssial-Cloud. 
3i  mai. 

Le  même. 

la  fabrication  des  armes  en  France 

Projet  de  faire  jeter  des  ponts  de  radeaux  à Borgo- 

5.0 

10301 

Saint-Clowl. 
3i  mai. 

Dccrèa. 

forte  et  A Strasbourg 

Ordre  au  préfet  maritime  de  Toulon  de  préparer  Tes- 

Sis 

10302 

Sunt-Clouil. 

3t  mai. 

Le  Prince  Eugène. 

pédition  de  Sardaigne  pour  la  fin  de  septembre  . . 
Recommandations  au  sujet  du  remplacement  du  pivfrt 

G»  3 

10303 

Sunt-Ctood. 
3t  mai. 

Le  Roi  de  Naples. 

de  Bologne 

Conseil  de  soulager  le»  finances  de  Naples  en  renvoyant 

5.4 

10304 

Saint-Ooad. 
3t  mai. 

Le  même. 

une  partie  de  l’armée 

Précautions  et  habitudes  à prendre  pour  sc  nwtlre  A 

5i  4 

Saiol-Cluad. 

l'abri  des  tentatives  d'assassinat 

5»? 
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1806. 

10305 

3i  mai. 

Dérision  sur  un  rapport  relatif  au  brome  néeeaMÎre 

Saial'Cluud. 

pour  fondre  des  bouches  à feu  à Gènes. 

b « 8 | 

J 1)306 

i*  juin. 

Dejean. 

Observation*  sur  un  travail  du  général  Gassendi  relatif 

Saiat-Ctoed» 

au  matériel  de  l'artillerie 

5»9  [ 

10307 

i"  juin. 

Loraaroia. 

Ordre  de  prendre  le  commandement  d'Ancdne.  de 

S*ini-CI*ud. 

mettre  le  port  et  les  fort»  en  état  de  défense 

5a  « 

1 0308 

3 juin. 

U Princwae  Auguste. 

Lettre  sffrelueusc  au  sujet  d’un  voysg*  du  prince  Eu- 

Saint-Cloud. 

gène  ; diffraction»  à prendre 

5a» 

1 0309 

3 juin. 

Lemaroi». 

Conduite  approuvée.  Recommandation  de  bien  tenir 

SuiiUIUI. 

•es  soldat*  et  «le  réprimer  les  nl>u>. 

5aa  f 

10310 

3 juin. 

L«*  Prince  Eugène. 

Onlres  pour  les  opérations  en  Daluulie.  Importance 

SuolXIaud. 

de  la  presqu'île  de  Sabtonecllo 

5a3  j 

10311 

3 juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Conseil  de  retenir  à Naples  Jourdan  et  Reynier;  ea- 

Saint-Cloud. 

ratière  et  cupidité  de  Massent 

5s  5 

10312 

3 juin. 

Le  même. 

Observations  sur  le»  discours  de  Rcedcrer  et  du  roi; 

SnoUlaal. 

absence  «le  sens  politique  reprochée 

5*6 

10313 

3 juin. 

l-e  rnénir. 

Envoi  d'un  mémoire  des  relations  eiteneures  sur  les 

Saint-Cloud. 

armes  de  Naples 

5*7 

10314 

5 juin. 

Le  même 

Institution  «les  duché» de  Rénéwnt  «4  «le  Ponle-Corvo; 

Saint-Cloud. 

autres  fiels  k créer;  effets  du  Code  civil 

S»; 

10315 

5 juin. 

Réponse  de  l'Empereur  à l'ambassadeur  extraordinaire 

Paria. 

de  la  Sublime  Porte 

5»g 

10316 

5 juin. 

Réponse  aux  amimssadeurs  des  étal»  de  Hollande  : 

Pana. 

Louis  Bonaparte  proclame  roi 

53o 

10317 

5 juin. 

Le  Sénat- 

Message  annonçant  l’élévation  du  prince  Louis  Bon»- 

Sadnt-Cloud. 

parte  bu  Irène  de  Hollande 

53. 

1031 H 

5 juin. 

Le  minM. 

Message  : duché»  de  Rénéveul  et  <b‘  Puiile-Corvo  éri- 

SaiaA-C.loaJ . 

gëü  en  fief»  pour  Tnllrynuid  et  Bernadette 

539 

10319 

S juin. 

Talleyrand. 

Ordre  d'annoncer  au  Grand  Pensionnaire  l'arrivée  du 

Saml-Clnud- 

nouveau  roi  «le  Hollande;  réception  à préparer.. 

533 

1 0320 

6 juin. 

Chainpugny. 

Demande  d'une  note  présentant  l'état  du  travail  de 

SaiaCCIuuii 

la  colonne  en  brome  d'AusIrrlili 

534 

10321 

6 juin. 

Note  sur  le»  formalités  à prescrire  pour  le  payement 

Saihl-CLxid. 

clos  rrnlr*  viagères 

534 

10322 

6 juin. 

Dejean. 

Intention  d'indemniser  le»  propriétaires  qui  ont  fourni 

Siiut-Ciood 

de»  chevaux  pour  la  Grande  Armée 

53'. 

10323 

6 juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Nouvelle»  probablement  fausses.  Demande  de  mrvei- 

Sa.oUlM 

gnemenl».  Faiblesse  «le  Molilor  à Spalatro 

535 

10324 

6 juin. 

Le  même. 

Formation  d'un  ramp  à Demis.  Ordre  a Molilor  pour 

Saint-Cloud . 

la  répartition  de  ses  lroii|iea 

536  ! 

10325 

6 juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Instructions  pour  l'expédition  de  Sicile;  conseil  de  ne 

Satat-Cloud. 

pas  la  diriger  en  personne 

536 

Digitized  by  Google 


TABLE  DES  PIÈCES. 


735 


.V 

<U* 

StiCKS 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE  DBS  PIÈCES 

rscu 

IM». 

10326 

6 juin. 

Le  liai  dt  Naples. 

Échec  devant  Gaete  imputable  à la  mauvaise  diroc- 

Ssi*M3e«d. 

Don  du  siège;  ordre*.  .................... 

54 o j 

10327 

fi  juin. 

Le  urfnw. 

Énumération  de*  munitions  et  des  bouche*  à feu 

SninM.loud 

eiuteni  dans  le  royaume  de  Naples 

54 1 

10328 

ë juin. 

Le  Roi  de  Hollande. 

Réponse  à différentes  note».  Formule  du  serment  que 

1 0329 

7 juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Vue*  de  l'Empereur  pour  une  répartition  des  troupe* 

5 ft  a 

10330 

7 juin 

TuUfijnind. 

Renseignement*  insuffisants;  demande  d'un  état  ciact 

hiiMM. 

de  l'armer  pruMtenne 

544 

10331 

7 juin. 

Berlhier. 

Av«  de  U restitution  de  CaUaro  par  les  Rime*;  ordre 

Snm-CImA. 

pour  faire  occuper  celle  ville  le  plus  lit  possible. . . 

545 

10332 

7 juin. 

Mouton. 

Ordre*  concernant  la  mission  de  ce  général  à file 

Sunl-Cimd. 

d’ Au  et  le  long  dus  côtes  de  l'Océan 

545 

10333 

7 juin. 

Junol. 

Précaution»  à prendre  pour  la  santé  de»  troupes.  Per- 

Ssisl-CIoml. 

miaiiou  de  venir  à Pari* 

546 

10334 

7 juin. 

Le  Roi  de  Bavière. 

Promesse  de  concours  pour  le*  négociation*  de  la  Ra- 

ShipCM. 

vière  avec  le*  cabinet*  de  Berlin  et  de  Vienne 

547 

10333 

7 juin. 

lier  H». 

Coujcclun*  *ur  l’arrivée  d’une  ««cadre  à la  Marti- 

SuaM'iwd. 

nique  et  sur  la  direction  suivie  par  Lburmite 

547 

10336 

7 juin. 

Décision  au  sujet  d'une  protestation  de  la  Bavière 

Saial-Cload. 

contre  le  projet  de  la  Prusse  de  garder  Aiuparb . . 

548 

10337 

8 juin. 

Le  Roi 

Réponse  à ce  prince  réclamant  contre  le  séjour-  de* 

Sunt-Cts»! 

de  4V  urtesnbnyj. 

troupe*  française*  dan*  se*  étuis 

548 

1 0338 

9 juin. 

Champagny. 

Epoque  6iée  pour  les  fêtes  qui  doivent  célébrer  le 

fUuiK'.lowJ. 

retour  de  la  Grande  Armée 

54  g 

10339 

9 juin. 

Talieyrand. 

Résumé  de*  instructions  à rédiger  pour  le  général 

Saial-C  tond. 

Sebastiani,  ambassadeur  à Gonatantioople 

549 

10340 

g juin. 

Observations  sur  les  fortifications  de  Mayence,  de 

Casuel  et  de  Ruremondc. 

55 1 

10341 

9 juin. 

Decrè*. 

Ordre  4 Allemand  de  se  tenir  prêt  4 protéger  l'en- 

Saiai-CImJ. 

tré*  d’une  escadre  attendue  è Rocbcfort 

553 

10342 

io  juin. 

Le  Pnnee  Eugène. 

Ordre  de  faire  prendre  possession  de  Civitâ-Vecibia 

*aint-Cb«4. 

par  le  général  Dubesmc 

553 

10343 

io  juin. 

Ijs  même. 

Approbation  d'un  projet  pour  la  formation  d’un  camp 

SuntXIottd. 

à Monlediiaro 

554 

10344 

to  juin. 

Le  même. 

Refus  de  consentir  à la  suppression  de  l'université  de 

S*uil.Cla«d. 

Padooe. 

554 

10345 

IO  juin. 

Le  même. 

Etonnement  au  sujet  des  dépenses  considérables  de 

l'armée;  demande  d'un  étal  justificatif 

555 

10346 

1 1 juin. 

Talieyrand. 

Note  à rédiger  pour  dévoiler  la  politique  de  la  Russie 

SMnl-Cloud. 

soutenant  les  Servions  contre  la  Porte 

555 

736 
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1806. 

103  A 7 

1 1 juin. 

Tailevrand. 

Plainte»  A faire  à Berlin  au  sujet  d'un  article  de  la 

Siim-OMé. 

Galette  de  llmrtutk 

537 

10348 

1 1 juin. 

Berthier. 

Ordre  de  mettre  en  liberté  les  prisonniers  autrichiens. 

SrintCM. 

à la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Cattaro 

557 

10349 

1 1 juin. 

L m Prince  Eugène. 

Observation»  sur  de*  états  de  l'ordonnateur  de  Par- 

fhtat-Clottt. 

mile  d'Italie;  dilapidations  évidente». 

538 

1 0350 

1 1 juin. 

L*  mène. 

Urgence  d'armer  les  Iles  de  Cberso  et  d’Osero.  Mis- 

Saiol-Cloo-J. 

«on  A confier  A des  conseillers  d'état. .......... 

56o 

1 10351 

1 1 juin. 

Le  même. 

Ordre  pour  la  prise  de  posaewiou  de  Callaro.  Liuriv 

Stfiat-Omi'l. 

tou  nommé  gouverneur  de  l'Albanie  et  de  Ragusc . 

56 1 

1 035-2 

1 1 juin. 

Le  lloi  de  NapJe*. 

Mauvaise  direction  du  siège  de  Gacte.  Ordre  d'envoyer 

Saint-Cloud. 

les  troupes  neuves  en  Calabre  et  non  A la  tranchée . 

564  j 

10353 

i fl  juin. 

Lomaroiv 

Reproche  de  n'avoir  pas  arrêté  le  cardinal  Ruffo.  Avis 

Saint-CM. 

et  ordre»  concernant  Naples  et  la  Dalmatir 

565 

10354 

i fl  juin. 

Décision  : rigueurs  A exercer  contre  de»  prêtre»  accu- 

SainlCInud. 

sé»  de  complicité  avec  le  brigand  Maino 

565 

implorant  la  protection  de  l'Empereur  ......... 

566 

10356 

i s juin. 

Lebrun. 

Assurance  d'entière  confiance,  et  satisfaction  de  la 

Sainl-CM. 

conduite  de  t'architrésorier  A Gén» »... 

566 

| 10357 

i3  jnin. 

Berthier. 

Dépense»  considérable»  de  Marmont  ; ordre  de  foire 

Saial-Clnuit. 

vérifier  la  comptabilité  de  son  corps  d'armée .... 

566 

1 I035K 

i3  juin. 

l/i  Prince  Eugène. 

Argent  A faire  rentrer  au  trésor.  Eiagération  dnr»  le* 

Saint-Cloud. 

évaluations  de  dépenses 

067 

10339 

«3  juin. 

I»  Pnncww*  Élis*. 

Conduite  à tenir  à l’égard  de  l'archevêque  de  Lucques , 

SamlXAoud. 

continuant  scs  intrigues  avec  Rome 

567 

1 0360 

>3  juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Reproche  de  trop  de  faiblesse.  Ordre  de  faire  arrêter 

SuaPChwl, 

des  (xiraes  qui  ont  été  employé»  par  le»  Anglais. . . 

568 

10361 

»3  juin. 

Décisimi  ordou nnnl  de  m «pendre  de»  démolition»  dan» 

S..ucCta^. 

le  domaine  de  Marty 

5*9 

1 0362 

i4  juin. 

Chaitipogny. 

Mécontentement  à témoigner  au  préfet  de  Rouen  pour 

Saiat-Clowl. 

de»  desordre»  qui  ont  eu  lieu  au  théâtre 

5ôy 

10363 

1 4 juin. 

Dcjoan. 

Plainte  de  ne  plu*  recevoir  un  mirait  de  la  ownwpon- 

Saint-Cloud. 

dance  des  générant  avec  le  ministre!  de  la  guerre. . 

36g 

10364 

1 4 juin. 

Decrèfl. 

l'rgence  de  faire  pu»ser  des  secours  A la  Martinique 

InMM. 

avant  que  cette  Ile  soit  attaquée  par  les  Anglais.  . 

670 

1 0365 

i & juin. 

Le  même. 

Demande  d'une  note  indiquant  la  force  de  différents 

Siinl-tlood, 

bdtimrnl*  italien» 

57. 

10366 

i 4 juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Observations  sur  un  état  de»  dépense»  de  l'armée  iu 

Suiat-Clood. 

tienne;  dépenses  retranchée». 

5?» 

1 0367 

1 4 juin. 

Le  mémo. 

Demande  de  détails  sur  le  voyage  du  vice-roi  en  [strie; 

Soiat-Clood . 

attente  de  mémoires  sur  la  Dalinalie 

57a 

«; 
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rvoxi 

1806. 

10368 

1 4 juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  tenir  le  corps  de  Mar-mont  toujours  rsascm- 

Sainl-f.tiMiiL 

blé;  avis  de  dispositions  relatives  aux  troupes.. . . 

579 

! 10369 

i4  juin. 

Décris. 

Mission  pour  le  capitaine  Daugicr  i Venise  et  dans  Ira 

Saint-Cloud. 

ports  d’Istrie  et  de  Daimalie 

573 

10370 

1 5 juin. 

Note  au  sujet  de  la  Fête-Dieu  célébrée  4 Turin  le 

Swal-Clottl. 

jeudi , malgré  le  concordat. 

57  3 

10371 

(5  juin. 

Décision  sur  la  proposition  de  vendre  des  armes  qui 

Saial-Clond- 

encombrent  l'arsenal  de  Douai 

674 

10372 

1 7 juin. 

Fouché. 

Ordre  de  retenir  M.  d’Oubril  4 Strasbourg,  K de  faire 

Saint-Cloud. 

quelques  diflicullé*  pour  son  entrée  en  France. . . . 

574 

10373 

t8  juin. 

Bcrtlner, 

Explication  à donner  à l'Autriche  au  sujet  des  arme- 

Saint-Claad. 

monts  commencés  à Palmanova 

&7& 

10374 

• 8 juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Avis  divers.  Refus  de  s’occuper  de*  demandes  de 

S.ii*€te»4 

M.  Lagardo,  qui  doit  rralcr  4 Venise 

575 

10375 

18  juin. 

Le  mime. 

Ordre  de  faire  nqorer  la  citadelle  de  Monfaleuoe  ; de- 

SaiM-Ckad. 

mande  de  projets  de  fur -Libration  pour  Osoppo. . . . 

576 

10376 

18  juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Conseil  de  se  procurer  do  l’argent  en  ouvrant  un  etn- 

Sauil-Cload. 

prunt  en  France  ou  en  Hollande 

676 

10377 

19  juin. 

Tslkyrand. 

Déclarations  que  doit  faire  M.  Alqnier  4 Rome  au 

Saial-Ciooii. 

sujet  des  affaires  temporelles  et  spirituelles.. .... 

s77 

10378 

19  juin. 

Le  mime. 

Réponse  4 une  lettre  d’ Ali-Pacha;  promené*  de  pro- 

Saial-Ckad. 

trot  ion  et  de  secours.  ..................... 

577 

10370 

19  juin. 

Le  mime. 

Ordre  d’instruire  le  rite- roi  et  Lauriston  des  dupo- 

Saint-Cloud. 

allions  du  nouveau  pacha  de  Bosnie  

578 

10380 

19  juin. 

Décision  arcordant  à deux  Anglais,  amis  du  docteur 

SaUlt-t'.laad. 

Jenner,  la  permission  de  retourner  à Londres.  . . 

679 

10381 

90  juin. 

Molhcn. 

Mécontentement  de  ce  que  la  Banque  refuse  (Tes- 

Suol-Ctaud. 

compter  le»  traites  des  douanes 

579 

10382 

ao  juin. 

Le  Sulun  Sdim. 

Conseil  d'écarter  l’intervention  étrangère  et  de  rap- 

Saint-Cloud. 

peler  le»  grandes  familles  moldaves  et  ralaques  . . . 

56o 

10383 

90  juin. 

Dérision  accordant  4 Alexandre  Hnmilton  la  permis- 

Sninl-Claad. 

non  de  retourner  en  Angleterre 

58 1 

10384 

90  juin. 

Fouché. 

Ordre  de  protéger  le  voyage  d'un  mameluk  envoyé 

8atat-Cknd. 

de  Smyme  prés  de  l’Empereur. 

58 1 

10385 

90  juin. 

Drjean. 

Permission  aux  préfets  d'accorder,  pendant  la  mois- 

SaiaL-Cloud. 

son,  des  congés  aux  compagnies  de  réserve.  .... 

58a 

1 0386 

90  juin. 

Lemarois. 

Ordre  de  chawcr  d’Ancine  Ira  soldat»  du  Pape,  s’ils 

Saiul-Cloud. 

refusent  d’obéir  su  commandant  français 

58  a 

10387 

9 0 juin. 

Laurislon. 

Latirislon  nommé  commandant  général  de  Bagua*  et 

Saiat-Cimd. 

de  l'Albanie  ; avis  divers 

58  a 

1 0388 

90  juin. 

Deere». 

Ordre  de  prendre  des  mesures  pour  intercepter  des 

SaiatCluud. 

bâtiment»  anglais  à 1 embouchure  de  la  Seine. . . . 

583 

ÿ3 
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cage» 

1806. 

10389 

so  juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  traiter  comme  pan  vénitien  des  possessions 

S*in(4.tin>r1 

dépendantes  des  comtés  de  Goril*  et  de  Gradiara. 

583 

10390 

• i juin. 

Lsuriston. 

Ordre  de  correspondre  avec  Lcmaroi»  à Ancôoe,  <8 

S.mtCU«*l 

de  surveiller  la  Servie  et  les  provinces  voisines.  . . 

584 

10391 

si  juin. 

I je  Prince  Eugène. 

Documents  dont  le  prince  n 'aurait  pat  du  antnriaer  la 

Sawt-ClMA. 

publication.  Nécessité  d'imprimer  peu 

585 

10392 

s»  juin. 

Ijc  même. 

Ordre  de  «‘emparer  d'Ostic  et  d’erapéeher  l'introduc- 

Sunt-CloaH . 

lion  dre  marchandise*  anglaises  par  le  Tibre 

585 

10393 

si  juin. 

\r  même. 

Destination  de  plusieurs  n^menl*  sorti*  de  l'armée 

Sainl-Cloiui. 

de  Naplm  cl  recrutes  dans  le  royaume  d’Italie.  . . 

586  | 

10394 

si  juin. 

Le  Moi  de  Naples. 

Refus  d'accorder  aucun  avancement  aux  officier»  du 

Saini-Ctottil- 

génie  avant  ta  priae  de  Gaete 

586 

10395 

si  juin. 

Le  même. 

fin  des  difficultés  relatives  à Oattaro.  Disposition  du 

Sunt-ClMJ. 

Ciar  et  de  l'Angleterre  à traiter 

587 

10396 

si  juin. 

\a>  même. 

Arrivée  de  lord  Yarmoulh  pour  traiter  de  la  paix  ; U 

Haim-Cload. 

Sicile,  principale  difficulté , . 

587 

1 0397 

s*  juin. 

L*  Prince  Eugène. 

Ordre  de  faire  placer  des  monuments  commémoratif» 

sur  divers  champs  de  bataille  en  Italie 

588 

10398 

ss  juin. 

L>‘  Rai  de  Naples. 

Eloge  du  capitaine  Jacob.  Répugnance  des  Français  i 

S*mi-T.luiid. 

reconnaître  In  suprématie  napolitaine 

588 

1 0399 

ss  juin. 

1.*‘  im'mr. 

Refus  du  Saint-Siège  de  reconnaître  le  roi  de  Naples: 

S«i»l43oflH.  ! 

exemples  donnes  par  Suint-Louis  et  Gbarlcs-Quint. 

588 

10400 

s 9 juin. 

I.e  même. 

Vif  mécontentement  do*  articles  de  Raderer,  pu- 

Sainl-Otavil. 

bliés  dans  le  Journal  do  Pont 

58g  I 

10401 

s s juin. 

Berlbier. 

Ordre  d’emplnver  activement  les  officiers  qui  ont 

SétuM:i«u|. 

obtenu  très-jeunes  la  Légion  d'honneur 

090 

10402 

st  juin. 

Ib'p-ao. 

Observation*  et  envoi  d’un  travail  sur  la  marche  de  la 

Saiat-£lo<ial. 

Grande  Armée  à sa  rentrée  en  Frauce 

5 90  ’ 

10403 

iSjoin. 

Lovallettc. 

Manière  dont  le  servies  dos  estafettes  devrait  être 

Snl4W. 

organisé. 

5qt  : 

10404 

s 3 juin. 

lUItJTMd. 

Répooae  à M.  de  Winlsingenxle  au  sujet  d’excès 

Saiat-C-knnl. 

commis  par  le  Wurtemberg,  Rade,  la  Bavière..  . 

5gs 

10405 

s 3 juin. 

!>'  même. 

Conseil  à M.  de  Maaserano  de  renforcer  les  powr*- 

S-iol-Cloud. 

sions  espagnoles  menacée*  par  le»  EtaU-l  ni» ...  . 

5g3 

10406 

s 4 juin. 

Dérision  favorable  A une  demande  de  Picard  désirant 

S.iiirt-t  tond. 

rétablir  provisoirement  la  salle  de  ta  rue  Pavart. . 

593 

10407 

s 4 juin. 

Fouché. 

Ordre  d’enrôler  dan»  l'année  des  jeunes  gens  qui  ont 

Hswi-Clnud- 

causé  de»  désordre»  an  IbéAlre  de  Rouen 

5gA 

10408 

s4  juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  d'intercepter  et  de  copier  les  lettres  chiffrées 

UlXM 

d’un  archevêque  envoyé  de  Rome  à Dresde 

5g4 

10409 

s 4 juin. 

Le  Rai  île  Naples, 

Avis  et  ordres  divers.  Recommandations  jiotir  la  de»- 

Saun-cw. 

cenle  en  Sicile  et  le  siège  de  Gaéle  ........... 

5 y 4 | 
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PA  <1 15 

1800. 

10410 

«4  juin. 

Le  Roi  de  N a pic*. 

Plainte  des  tentative#  de  Roderer  pour  attirer  a Naples 

ÜMM-CiowJ. 

les  employé»  et  art istos  les  plus  distingues  de  Paris. 

5g5 

1041 1 

a5  juin. 

Champagnv. 

Note  : rivalité*  entre  le  préfet  et  le  général  Menou, 

A Tarin,  é l'occasion  de  la  Féto-Dieu  

596 

10412 

«5  juin 

Décret  pour  la  ronetnirtion  d'une  façade  monumeo- 

Sniot-ClouaL 

laie  au  palais  du  Corps  législatif 

597 

! 04 1 3 

*5  juin. 

Gandin. 

Ordre  de  rédamer  un  vase  d'émeraude  pris  dans  le 

Saint-Cloud. 

Irréor  de  Gène*  «*n  1798 

s»« 

10414 

• 5 juin. 

Le  Rot  de  Hollande. 

Demande  de  renseignements  sur  le  produit  de  pJu- 

Snint-Clond. 

sieurs  colonies  hollandaises,  avis 

.79* 

10415 

*5  juin. 

Le  Prince  Eugène. 

Justice  dos  réclamation*  faites  parle  Irréor  4 M.  Bi- 

SauiUf.louii. 

gnami,  impliqué  dans  l'affaire  Ardanl 

5g8 

1 04 1 fi 

ifi  juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Ordre*  relatifs  é des  approvisionnements.  Refus  de 

Sainl-Cloud. 

renforcer  le*  troupe*  du  général  Saiut-Cvr 

•>»9 

10417 

*6  juin. 

l.e  Prince  Eugène. 

Demande  d’un  millier  de  rooscril*  pour  compléter  les 

Sainl-liluod 

régiment*  italiens  qui  sont  en  France 

Goo 

10418 

«fi  juin. 

Le  même. 

Ordre*  4 donner  et  mesure*  à prendre  pour  envaser 

Saial-CUaad. 

de*  renfort*  au  général  Laorialon 

601 

10410 

97  juin. 

Dejean. 

Observa  lions  diverses  sur  un  projet  de  forticalioiu 

SaicUCIoad. 

pour  la  place  de  Peseluera 

609 

10420 

*7  juin. 

Le  Prinre  Eugène. 

Ordre  à Molitor  de  mettre  à la  disposition  du  pocha 

Kual-Clead. 

de  Bosnie  de  la  poudre  et  des  munition* 

608 

10421 

a 7 juin. 

1 jp  même. 

Ordre  A ce  prinre  d’envorer  de  jeunes  aide*  de  camp 

SaiaMlbMd. 

faire  la  campagne  son*  Laiiresion 

608 

10422 

«8  juin. 

Décision  permettant  à un  prisonnier  anglais  d’aller 

Iliitl  flmal 

étudier  en  Angleterre  des  procédé*  de  fabrication , 

fiog 

10423 

«8  juin. 

4Le  Prince  Eugène. 

Dispositions  générales;  étal  défensif  et  offensif  des 

Sèwi-ClMd. 

troupes  françaises  A Ragtisc  et  A Catlaro 

609 

10424 

98  juin. 

Le  même. 

Intention  d’employer  dan*  le  Monténégro  la  Garde 

Sunt-ClMd. 

italienne,  qui  n'a  pas  encore  fait  la  guerre 

61 4 

10425 

«8  juin. 

Berthier. 

Ordre  A un  jeune  officier  récemment  décore  de  se 

ÜMBl-A-load. 

rendre  en  Dalmatie 

61 5 

10420 

«9  juin. 

Le  Roi  de  Naples. 

Plainte  de  tentative»  faites  pour  attirer  A Naples  des 

SainW.looil. 

acteurs  et  des  actrices  de  Paris  

6 1 5 

10427 

99  juin. 

La  Reine  de  Hollande. 

Réponse  A une  demande  de  la  reine  aotlidlant  la  corn- 

SkiRt-CInnd. 

mutation  d’une  peine 

616 

10428 

3o  juin. 

Le  Roi  de  Hollande. 

Impossibilité  de  secourir  le  trésor  hollandais.  Conseil 

Saint-Cloud. 

de  créer  un  impdt  sur  les  rentes 

616 

10429 

3o  juin. 

le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  tenir  années  le*  plan»  dTUlie  pendant  la 

Saint-Cloud 

séjour  de  la  Grande  Armée  en  Allemagne 

616 

10430 

3o  juin. 

Rertlner. 

Mécontentement  d’une  demande  faite  au  grand  maître 

Saint-Cloud 

de*  forêts  du  roi  de  Wurtemberg 

fit  7 

740 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  1”. 


N" 

•U* 

riAcas 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMM  AIRE  DES  PI&CBS 

SAGS* 

1043! 

1806. 
l*'  juillet. 

Berthier. 

Observation  au  aujet  de  décoration»  donnée*  par  le 

10432 

SaïqH.Inud. 

9 juillet. 

Du  pu. 

roi  de  Ha»  ière. 

Défense  d'envoyer  en  Italie  un  portrait  de  l’Empereur 

6.7 

10433 

S«mt-ClouJ. 
9 juillet. 

Champngnv. 

peint  par  David 

Conditions  «pénales  eiigée*  dans  la  construction  d'un 

617  1 

10434 

S*inl-CW. 
a juillet. 

Talteymnd. 

pont  excluant  l'idée  d'une  œuvre  monumentale. . . 
Remise  d'Anspach  A la  Bavière.  Conditions  pour  un 

618 

10435 

SûMIM. 
9 juillet. 

arrangement  avec  le  Saint-Siège 

Note  au  sujet  d'une  revendication  des  châsses  causer- 

6l8 

10436 

S»inl-CUrt»«]. 

3 juillet. 

MonUlivel. 

vé»  dans  U cathédrale  de  Tournay 

Envoi  de  différent»  projeta  jtour  le»  rouira  de  Parme 

6 ir, 

10437 

Samt-ClouiL 
3 juillet. 

Fouché. 

cl  de  Plaisance  à la  Méditerranée 

Ordre  pour  établir  A Coin  piano  une  prison  d’état 

6*0 

10438 

Saiai-Ctowl 
3 juillet- 

Le  même. 

semblable  à cHIc  de  Femslrelle. 

Ordre  ou  général  Morand  de  faire  juger  les  Corses 

6*0 

10430 

WUM 
3 juillet. 

Dejean. 

amnistiés  qui  ont  de  nouveau  servi  les  Anglais.  . . 
Poudre  à faire  confectionner.  Ordre  de  mettre  en  état 

6a  1 

lll.MO 

Wl-Clottd 

3 juillet. 

Dwrk 

Fi  Tort  de  Hardi  et  la  citadelle  de  Plaisance 

Demande  d’une  note  sur  le  moyen  d'avoir,  après  la 

fis  1 

10441 

S*inl-€looil 
3 juillet. 

pis , une  flotte  de  85  voimenux. 

Décret  pour  la  suppression  de  l’ordre  des  Jésuites 

dans  te»  états  de  Parme 

Mauvaise»  mesures  prise»  pour  les  fourniturus  tnili- 

699 

10442 

Sul  ■l-Cliiii.  1- 
3 juillet. 

Prince  Eugène. 

fis3 

10443 

s.»i»(  r.iûuj 
3 juillet. 

Le  même. 

(aires  en  Dalmalic;  dilapidations  A prévenir 

Ordre  A Molitor  de  dégager  Lauriston.  qui  s'est  laissé 

6s  4 

10444 

Saial-Clowl 

3 juillet. 

(y*  Bt>i  de  Hollande. 

entourer  par  les  Monténégrin». «..  . 

Impossibilité  de  venir  en  aide  au  trésor  de  Hollande  ; 

6s5 

10445 

S»i»i-Clou<t 
3 juillet. 

ressources  a chercher  dan»  le  royaume 

Dérision  : refus  d'augmenter  l'armée  de  huit  non- 

fi  a 5 

10446 

SaincriiMiil 

3 juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

veaux  régiments ». 

Ordre  au  sujet  des  accusation»  portées  contre  le  gé- 
néral Ijsaii , à Naples ..........  a,.  

Ordre  d'cmpécher  1rs  jourmux  italiens  de  parler  du 

6*6 

10447 

N«iat-Clqud 

3 juillet. 

Le  même. 

6s6 

1 04  48 

SunU'.tMâ. 

4 juillet. 

Tallevrand. 

mouvement  des  escadres A . 

Note  relative  aux  négociation*  avec  l’ Angleterre,  la 

R uaic,  la  Prusse, l'Autriche  et  l'Allemagne 

Instructions  accompagnant  l'envoi  d'un  décret  sur  tes 

6afi 

10449 

S«iat-Cimd. 
5 juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

6s7 

10450 

Saiat-Cloud. 
5 juilIeL 

* 

Le  Roi  de  Naples. 

fortifications  en  Italie 

Reproche  de  gouverner  trop  doucement  les  Napoli- 

63o 

10451 

SantM.load 

5 juillet. 

Le  même. 

tains  ; conseil»  pour  des  mesures  énergiques. . % . . 
Recommandation  de  ne  plus  envoyer  en  Franc**  b* 

63 1 

SailiM'Iout). 

galérien»  do  Naples. 

63* 
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tir.  es 

1806. 

10452 

5 juillet. 

Saiol-Ooad. 

Décision  : refus  de  décorer  M.  Boeder  pour  des  dé- 
couverte* applicable*  à l'hydraulique 

63s 

IU453 

6 juillet. 
Stint-CkaJ. 

Talleyrnnd. 

Ordre  de  faire  prendre  possetninn  de  1»  principauté 
de  Bénévenl 

03a 

10454 

6 juillet. 
StftuMItood. 

Le  Prince  Eugène. 

Ordre  de  faire  prendre  possession  de  la  principauté 
de  Guastalla;  avis  divers. 

633 

10455 

6 juillet. 
Sainl-CtiMnJ. 

Le  llui  de  Naples. 

Décisions  diverses;  autorisation  de  compléter  un  ré- 
giment avec  dm  recrues  napolitaines 

633 

10450 

0 juillet. 
Stiai-Clood. 

Dnjttfit. 

Arrêts  à infliger  au  colonel  Darricau  pour  avoir  traité 
sans  ordre  avec  un  officier  prussien 

634 

10457 

7 juillet 
Saial'CIotkl 

Dérision  relative  au  rétabliau-mcnl  d’un  ponl  enlevé 
par  un  déliordonieiit  du  Rhin 

634 

10458 

7 juillet 
Saiot*€loutl. 

Décision  relative  à la  démission  d'un  conservateur  des 
forêts 

635 

10459 

7 juillet. 

Sut  ut 4. louai. 

Berlhicr. 

Présents  à faire  aui  officiera  et  administrateurs  autri- 
chiens qui  ont  soigné  les  blessés  français. 

635 

10400 

7 juillet 
Saiol'Cloai. 

le!  Prince  Eugène. 

Ordre  pour  le  payement  de  dix  mille  quintaux  de  blé 
expédiés  en  Dalmalie 

635 

10401 

7 juillet. 
S*iat*Cfo«d. 

Lo  même. 

Envoi  de  Marmont  en  Dalmalie  pour  y commander 
l’armée  ; troupes  4 ses  ordres. 

636 

10402 

7 juillet. 

S-itnt-C.loud. 

Mamionl. 

Instructions  : importance  de  la  place  de  Zara  ; ur- 
gence de  dégager  Raguse  et  Lauriston 

63y 

10463 

8 juillet. 
8iiat4M. 

Décret:  Organisation  du  Prytanée  militaire  pincé 
dans  les  attributions  du  mioistre  de  la  guerre  . . . 

638 

10404 

8 juillet. 
&)ÏQt*Clo«d. 

le!  Prince  Eugène. 

Ordre  de  se  rendre  à Venise,  d’inspecter  l'arsenal  et 
d’envoyer  des  secours  à Raguse 

63., 

10405 

8 juillet. 

Stmt-Cktxl. 

Le  même. 

Demande  d’un  état  du  mouvement  des  bépitaui  il'Is- 
tric  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin 

64 1 

10406 

8 juillet 
Sabl*CI««d. 

Le  dhW. 

Ordre  do  veiller  à l’instruction  des  divisions  de  ré- 
serve de  chasseurs  et  dragons  de  l’armée  de  Naples. 

6A  i 

10467 

8 juillet. 
Saiat-Cload. 

Le  llui  «K*  Nnpl«. 

Décisions  et  avi»  divers.  Conseils  pour  la  formation 
d’une  armée  napolitaine 

64a 

10408 

8 juillet. 
StwI'CiooJ. 

Le  Roi  de  Hollande. 

Question  sur  les  chances  de  réussite  d’une  expédition 
pour  reprendre  Surinam  et  le  Cap 

643 

1 0409 

g juillet. 
S>ial*€toad. 

Décision  ; refus  de  remettre  en  vigueur  les  lois  de 
l’an  it  sur  la  responsabilité  civile  des  communes. 

643 

IU470 

<)  juillet. 
Sibl-CM. 

Moilien. 

N'ole  : renseignements  à donner  au  produin  conseil 
sur  divers  objets  de  finances 

644 

10471 

9 juillet. 
StinUClooi. 

Décision  au  sujet  d'une  évasion  de  forçats  napolitains 
4 Ponlremoli 

t>45 

10472 

9 juillet. 

SaintClovd. 

Décision  : indulgence  pour  de*  jeun»  gen»  arrêtât  à 
la  tuile  de  (rouble*  au  théêtrc  de  Rouen 

646 

742 
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1 0473 

1806. 
()  juillet. 

Note  concernant  l'organiaath»  de  quatre  régiment* 

1 0474 

Saifti-ClouiJ. 
y juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

d'éclaire-ur». . 

Ordres  pour  la  réunion  d'une  division  de  réserve  dite 

646 

10475 

Saint-Cloud. 
10  juillet. 

de  Dalinatie 

Décret  : formation . pour  l'Italie , de  deux  troupe*  d'ac- 

648 

10.476 

Saint-Cloud. 
IO  juillet. 

BertUer. 

leur*  français  sous  la  direction  de  MIU  Raucotirl. . . 

Solde  à paver  aui  troupes;  indemnités  à donner  aui 
habitant»  des  bords  ae  l'tnn  et  de  t'Isar . . 

i 

Décision  au  sujet  d’un  prêtre  qui  a renoncé  4 ses  fonc- 

64y 

10477 

Saint-Cloud. 
1 1 juillet. 

60 1 

10478 

Saint-Cloud. 
1 1 juillet. 

Berthier. 

(ion*  et  qui  demande  à contracter  mariage 

Ordre  concernant  la  cavalerie  de  réserve  du  maréchal 

65. 

10479 

SaiiK-Cliiud 
1 1 juillet. 

Le  même. 

Lefebvre  et  des  généraux.  Broussier  et  Levai.. . . . 
Ordres  divers  en  conséquence  des  dispositions  arrêtées 

65  j 

10480 

Saint  -ClDud. 
1 1 juillet. 

Le  Roi  de  Hollande. 

pour  porter  l'artnéo  au  complet .............. 

Réponse  4 différent!*  demande*.  Conseil  de  ne  point 

653 

10481 

Saint-Cloud. 
19  juillet. 

Chainpagny. 

prendre  de  mesurai  précipitée* 

Observation  sur  le  budget  de  Parme , dont  le  chiffre 

653 

10482 

Sainl-Cliiud. 
1 9 juillet. 

Fouché. 

est  trop  élevé;  mission  de  M.  Datidty.. 

Ordre  an  sujet  d'agent*  «Ulrich  ion*  qui  ont  pénétré 

en  France  et  en  Italie 

Nouvelle*  k publier  pour  dévoiler  les  projets  de  la 

656 

io48a 

Saint-Cloud. 
19  juillet. 

Talleyrand. 

656 

104H4 

Saint-Cloud, 
i 9 juillet. 

Dejoan. 

Rusant  sur  Constantinople;  ordres  divers 

Ordre  à donner  pour  le*  mouvements  de  troupes  en 

65  7 

10485 

SwulCfend. 
1 9 juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

défi  du  Rhin  ; avis 

Becommamlalmn  de  tenir  le*  troupes  bien  organisées 

658 

10486 

Salnt-Ctaui. 
1 9 juillet. 

Le  même. 

et  prêtes  à ma  relier  en  cas  de  guerre 

Ordre  pour  des  mesures  sévères  à Civila-Yecchia  en 
cas  du  difficultés  avec  le  Gouvernement  romain. . . 
Rappel  de*  troupe*  italienne*  qui  sont  dan#  le  royaume 

658 

104  87 

Saint-Cbud. 
i a juillet. 

Le  mémo. 

r,r„j 

10488 

Sairl-Claud. 
t « juillet. 

Le  Roi  tio  Naples. 

de  Naples;  camp  à établir  a Montecbiaro 

Situation  de  l’Empereur  au  point  de  vue  militaire; 

66  o 

1048V 

Saint-Cloud. 
l3  juillet. 

Gaudin. 

nécessité  de  rappeler  se»  troupes  de  Naples 

Envoi  de  note*  sur  la  contrebande  k Gènes  ; mesures 

66o 

10490 

SuntCloud. 
1 3 juillet. 

Le  Prince  électoral 

à prendre 

Plainte  des  intrigue*  qui  ont  lieu  k la  cour  de  Bade 

66a 

Saint-Cloud. 

de  Bade. 

pour  intercepter  le*  lettres  de  famille 

66  a 

10491 

1 3 juillet. 

La  Prince*#»* 

Recommandation  d'aimer  le  prince  son  époux  el  de 

Saint-Claud. 

Stéphanie  de  Bade. 

se  conformer  aux  habitudes  du  pays 

663 

10492 

i3  juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

Avis  et  ordres.  Question  sur  la  possibilité  de  lever  en 

10493 

Saint-Cloud. 
1 3 juillet. 

|,e  même. 

Italie  des  régiment*  d* éclaireurs. 

Observation  au  sujet  d'un  bataillon  figurant  pour  la 

664 

Saint-Cloud. 

première  foi*  sur  des  états 

665 
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1806. 

10494 

1 3 juillet 

Le  Prince  Eugène. 

Conseil  de  «livre  leu  usagr*  de  la  cour  impériale  pour 

Saisl-C.lood. 

le  aenirc  des  dame»  de  la  vicc-ceine 

665 

1 0493 

1 3 juillet . 

Observations  dirtéea  par  l'Empereur  sur  le  grand  pire 

S*ioi  -Owtii. 

jet  de  fortification»  de  Wesd 

665 

104% 

l3  juillet. 

Dejoan. 

Plainte  d'un  mouvement  ordonné  sans  avoir  pria  les 

S.I.MUI, 

ordres  de  l'Empereur 

667 

10497 

1 3 juillet. 

I.«  même. 

Ordre  au  fjénéml  Dupont  de  *r  rendre  A Cologne  pour 

Scwi-rjond. 

ae  réunir  au  corps  du  inarèrlial  Nej 

668 

j 10498 

«5  juillet. 

Décision  sur  différentes  demandes  adressées  par  lu 

SaialA'.loml. 

princesse  de  Lucque* 

668 

10499 

1 5 juillet. 

Le  Roi  de  Naples. 

Nouvelles  des  négociation*  avec  l'Angleterre.  Inst  rue- 

Sii»l-Cinuii- 

li<MW  pour  le  *i%e  de  Gaelc  et  la  Sidle 

66.j 

10300 

1 6 juillet 

Fouché. 

Acculent  arrivé  par  la  faute  d'un  cocher;  ordre  de 

Ssial-UoiuL 

faire  arrêter  et  punir  le  coupable 

«7» 

1 030 1 

i6  juillet. 

Tallovrand. 

Av»  à donner  au  général  VW  des  démarches  faites 

Saint-ClouiL 

pour  le  recrutement  des  régiments  suisses 

670 

10502 

l6  juillet. 

Berthier. 

Projet  de  traité  de  la  Confédération  du  Rhin  à faire 

Sjiel-Olumi. 

accepter  avant  le  retour  de  U Grande  Armée .... 

G7. 

1 0303 

1 6 juillet. 

Le  même. 

Ordre  de  lever  les  otataclos  qui  s'opposent  au  recru- 

Îvuot-Uuud. 

lesnent  des  régiment*  en  Suisse.. ............ 

67a 

10304 

1 6 juillet. 

Soult 

Melour  de  l'armée  différé  «le  quelque»  jours  pour  Bp- 

Saisi -Uowf. 

puyer  des  arrangements  en  Allemagne 

679 

J 0503 

i A juillet. 

l<e  Prince  Eugène. 

Refus  de  nommer  des  généraux  du  brigade  à un  grade 

SuiaMJuwi. 

supérieur 

o7. 

( 10506 

1 6 juillet. 

Le  même. 

Observations  nu  sujet  de  pièce*  envoyés  par  le  vice- 

Sai»|-C|«ui|. 

roi  pour  justifier  la  consommation  des  troupes  . . . 

673 

10507 

1 6 juillet. 

Le  Roi  de  Naples. 

Ordre  «le  faire  punir  d’iuie  manière  érlatanle  les  mm- 

Srtitti-tluoJ. 

pitees  des  cruauté*  de  la  reine  de  Naples 

673 

10508 

1 6 juillet. 

Décision  sur  une  question  relative  au  servire  funèbre 

Ss,o«-Oo«kJ. 

et  A rinhnmntion  des  morts 

674 

10509 

17  juillet. 

Talleyrand. 

Demande  d‘un  prompt  rapport  sur  une  affaire  ântri- 

SwM-Cloud 

irisant  la  grand  mère  «le  la  princi  pe  Auguste. . . . 

10510 

17  juillet 

Dqm. 

Ordres  pour  fortifier  les  principaux  débouchés  par 

HiiinMJuud. 

lesquels  on  peut  peuélrcr  dans  le  pays  vénitien..  . 

674 

10511 

17  juillet 

Le  même. 

Changements  A faire  A un  travail  sur  la  composition 

Stinl-Ouud. 

définitive  de  l'armer  italienne 

676 

10512 

17  juillet. 

Le  même. 

Observations  sur  un  élat  de  situation  des  divisions 

Saial-Clood. 

militaire* 

677 

10513 

1 8 juillet. 



Décision  ordonnant  «le  faire  exécuter  les  mesures  de 

Saml-J.loud. 

sûreté  prises  à l'égard  «le»  etrangers. 

M 

10514 

18  juillet. 

Rejean. 

Ordres  relatifs  à l'organisation  ri  A la  répartition  de 

l'artillerie  française  en  Italie 

67H 
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1806. 

10515 

1 8 juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

Recommandation  de  ne  laisser  en  Istrie  aucun  dépél 

Sttnt-CWd. 

d'armes  dont  l’ennemi  pourrait  s’emparer 

68 1 

10516 

1 8 juillet. 

Le  même. 

Avis  et  ordres  concernant  les  opérations  militaires  en 

SUut-CJeoA. 

Dalroatie 

68. 

10517 

1 8 juillet. 

Le  Roi  du  Hollande. 

Troupes  A mettre  A la  disposition  de  Mural  pour 

Swnl-t’tMil. 

prendre  possession  du  duché  de  Bentbeim 

68a 

10518 

18  juillet. 

Décision  : congé  de  huit  jours  accorde  A des  soldats 

Skiat-ClouH. 

pour  visiter  leurs  familles 

68a 

10519 

1 g juillet. 

Décision  permettant  à lord  Shaflesbury  de  quitter 

Saint-Cloud. 

Lion  pour  venir  nvudrr  A Paris 

683 

1 0520 

t g juillet. 

Berlhicr. 

lirouasier  envové  dans  le  Frioul.  Nouvelles  de  la  Dal- 

«-.ni-CUod. 

ma  tic;  débarquement  des  Anglais  à S'*-Eupbéuiie. 

683 

10521 

ig  juillet. 

Leroarois. 

Ordre  de  faire  une  reconnaissance  le  long  dos  cAtes 

Saial-Ctood. 

jusqu'au!  frontières  de  Naples. . 

686 

1 0522 

1 g juillet. 

Le  Roi  de  Naples. 

Défaite  certaine  des  Anglais  qui  ont  débarqué.  Moment 

Stint-Cluud. 

A saisir  pour  enlever  Gactir ................. 

685 

1 0523 

i g juillet. 

Berlhicr. 

Accusé  de  réception  d'un  rapport  sur  la  bataille  d'Aus- 

S»\nt-CJoud. 

terlila. 

685 

10524 

io  juillet. 

Dejcan. 

Obscnalwna  sur  la  place  de  Wrsd;  son  système  de 

Sunt-OooA. 

fortification  et  de  défense 

685 

10525 

10  juillet. 

Le  même. 

Observations  semblables  sur  1a  place  de  Julien;  plan 

fkttnt-Ooud. 

de  la  citadelle  A modifier 

687 

10526 

io  juillet. 

Le  même. 

Réflexions  sur  le  système  militaire  des  places  fortes 

Sêtnt-Ckiud. 

de  la  Belgique  

«89 

10527 

30  juillet. 

Le  même. 

Demande  de  rapports  et  de  plans  sur  Is  position  rie 

Stiat-ClooA. 

SUftf nsweert  

6g  1 

10528 

io  juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

Signature  de  la  paix  avec  la  Russie  ; ordres  pour  de* 

Saiul-Cta«d. 

envois  A Raguse;  avis  A donner  aux  Runes. ..... 

69a 

10529 

il  juillet. 

Le  Roi  de  Naples. 

Dispositions  de  In  Russie  A l’égard  do  Naples.  Négo- 

Saint-Cloud. 

entions  avec  l'Angleterre.  Attente  de  nouvelles..  . 

696 

10530 

il  juillet- 

Berlbier. 

Condition  de  la  paix  uver  la  Russie.  Demande  d’avU 

Saiat-r.lwad. 

sur  le»  mouvement*  ordonnes  aux  troupes 

69  5 

10531 

ai  juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

Lettre*  A expédier  a l'amiral  russe  dans  l’Adriatique; 

SamtXW. 

ordres  divers  et  instructions 

695 

10532 

il  juillet. 

Brune. 

Mécontentement  de  ce  qu'on  • laissé  débarquer  A Ca- 

Saiat-Cloml. 

lais,  uns  ordre,  un  secrétaire  interprète  russe..  . 

<"J7 

10533 

il  juillet. 

Le  Prince  Joarlura. 

Réponses  diverse*.  Consentement  A un  échange  de 

Sufnl-Clmat. 

sénalorene  avec  le  maréchal  Soult 

698 

1 0534 

il  juillet. 

Le  Roi  de  Hollande. 

Réponse  A de*  plainte*  et  A de*  demandes  d'argent; 

Saint-Cloud. 

impossibilité  d'en  fournir 

69R 

10535 

1 1 juillet. 

Le  même. 

Mécontentement  de*  ordres  du  roi  sur  Flcseinguc  et 

SarutCload. 

de*  mesure»  prise*  uns  avis  de  l'Empereur 

#99 
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1806. 

10536 

9i  juillet. 

I/!  Roi  de  Naples. 

Effet  produit  à Londres  par  le  traité  avec  la  Hiiftiîe; 

ShiqHJoikI. 

armements  A presser  avec  rigueur * 

6a,j  j 

10537 

99  JIliflcA. 

Champagnv. 

Ordre  pour  ta  réunion  d'un*  assembler  des  Juifs  no- 

Stinl-CInud. 

table»;  loimnimaires  désignés 

700  : 

ioa:w 

99  juillet. 

Annexe  à la  pièce  précédente  : QbMÜOOI  à faire  à 

S.,nM4ood 

rassemblée  des  Juifs 

70.  . 

' 105119 

9 9 JUÜl«t. 

Dwé». 

Ordre  «le  notifier  dam  tou*  le*  port»  de  l'Empire  le 

SunM'Joad. 

traite  entre  b France  et  la  Rustie 

709  1 

10540 

93  juillet. 

!/■  Prince  EllgtW, 

Emois  de  poudre  et  d'effet» d'habillement  û faire  pour 

Saan«-T.|ntid 

l’armée  île  Naples ...... 

709 

10541 

9 3 jiiillrl 

f«inl  Cloiil. 

Désiriii  puni  l'Ipii y i [J  ||  fi f j ili  f " ^| ■]  1 

vra  être  mise  A Veau 

7°3 

I054'2 

9 4 juillet. 

Gandin. 

Envoi  d'un  travail  sur  les  finance*  ilalwniir»;  ordre 

Suui-ClMid 

de  l’étudier  avec  sein 

703 

10543 

a4  juillet. 

Le  Prince  Eugène. 

Uép.-uv'  trop considérables  de  Dandolnen  Dalmali«>: 

mal  C lnA. 

ordre  à ce  sujet 

70.4 

10544 

«4  juillet. 

Le  Roi  de  Naples. 

Pêcheuse  direction  des  opérations  milibires  a Naples  ; 

NainM'.lomt 

espoir  dans  b lenteur  des  Anglais 

7û4  | 

10545 

9 4 juillet. 

TaHaynod. 

< Irdrc  de  recommander  à M.  de  la  Rochefoucauld  d'élre 

SunM'.loud. 

plu*  rirrompccl  en  délivrant  des  psswporl*  .... 

7o!> 

10546 

94  juillet. 

l.e  Prince  < ton! 

Satisfaction  d’ajiprendre  le  rétablissement  de  t'Êlec- 

S*lUl4'.lMld. 

«le  Bade. 

leur.  Conseil  oVtudier  l'art  de  gouverner 

7o5 
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